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SUR L'HIStOIRÊ NATURELLE, 
ET $UÇl LES ARTà ET MÉTikRS. 



DISCOURS PRÉLIMINAIRE: 

Pjr J.C, D&LAxéxjaBRiE* 

I^UOIQUE l'Europe enrière aîc'ëté agitée de mouvemens politiques 
'<leia plus haute importance 5 auxquels les favans ont pris & dû prendre 
parc comme citoyens, néanmoins. cette année n'eft pas une des moins 
riches^ pour les (ciences : TeTprît humain marche d'un pas hardi & rapide 
dans la carrière qu'il s'eft ouverte. Une découverte précieufe en amène une 
plus intéreflànte encore. Les uns ramaflènt des faits : d'autres cherchàtilÈ 
a lier ces faits par des vues générales. Mais ces fyftêmes ne (ont que trop 
fouvent renverfés les uns par les autres ; ils s'écroulent avec la fuite des 
£èclec : les faits demeurent ; les faits font la bafe de toute connoiflance 
iblîde & vraie. 

Twme XLll, Pan. I, 17^5. JANFIER. A a 



' rafeni*c dernière a été viTe p^u au aS Jimet, C^çft la cinqmêgip doit 
. iJious dcvb'nsrk 4écouvcWei^ (jravauK* ©n en a caJcuiérort?ife;cc <^ 
i tportç à quacr/vitigts le boïrfôri* de Cf lies Hom rèibicc eft CalGulee, j 
. M. Hçtfchel a obfervë il^tinéto de Sajurfiçlavec fcrt grand c élefc^pe as 
j quarante pieds. Il a vu diftindlemcïît <]iî*ii étoit compofé de deifc 
' parties» & que ia Tépamiou des d^ox parties ti^cft que d'un$^deni|- 
leconde»' . *y:- / ^ "^ . , .'. ; - '1 

Paris & dans tous les grands obfervatoires, pui/Tent avoir des inftrumens 
df cett^forçe;^ mente rplus ^rands7nc0te. LenTciecr^e jr gagoemC 

beaucoup. •■ ;» ;[ f z-*^^ > ^."l ^^^ (- ç. \ ■ 

M.Schroeter, grand-baiïii de Lilinthal, a fait avec un telefcope de 
Herfchel des obfervatipns précieufesfur la lune: il a décric toutes les 
montagnes qu'il y a apperçues & leurs vallées. Il edime à vingt-huit mille 
pieds réiévationde la plus haute ^montagnes id|-la l^p^» tandis que 
Chimboraeo^ la;^pïus efdrée dies ^fltagâèk de l£|terrc|,'-ua que dix«- 
neuf mille pieds. 

Les aftronomes de Paris travaillent' avec beaucoup de 2clc aux opé- 
rations néceflaires pour obtenir ut^ m^^fure, uni ver^lle». comme Tavoic 
décrété rAlTeaibléc CQpflttiianteiH y« ujt 4otible trifM^il^(3>mme l'avoienc 
fait les anciens qui fe fervoient^ 2^ de la longueur du pendule, 2^ de 
celie/fiu'déir^itçdréîVe:: / ^j ;7 Q 1 ? T . J ,7 J . 

M. Borda, fécondé de M. Ca/Iînî , a déterminé avec les plus grandes 

{précautions, àil'^bf^varotM de ^isi Jaloi^^iirdu^ndulè à fécondes» 
1 la trouvée "de 3'pîeds S^od'Iîgnes: L*opéràtîôfia été faîte dans le vuide 
&a^la tempëtatur» de ^i^./iiù^dkmXàchal^m^vmfm 
par le P. (îotre, & que javois déjà déterminée de 10 degrés. 

On^avoit dçiiré que l'pp|fralioh k'fl^ à 4^^ ^,e l^ititude fur les bords 
de la mer, par ^exemple, aux" environs de Bordeaux. ' ' ■ - 

On avoir décidé que pour .avoir la longueur dq degré avec plus de 
précifion encore que céïft*qiii crt connue, drï^mefureroit 1 arc du méridien 
depuis P.uiijçerque jufquà Barcelone. M. Mechain eft parti le 23 jtrin 
pour aller mefûrér Tare depuis Perpignan jufqu'à Barcelone. Il a preique 
terminé ce travail. Mais il veut Téteiidre ju(qu*à l'île Majorque pour avoir 
un arc de 12 degrés, dont le' milieu (croit exaâ:ement à 45* degrés de 
latitude : il eft occupé afluellement de Ce grand triangle dont un côté 
auja près de cent mijle, toifés. 

M. de Lamtre aidé* de M. Fcançois , n'evêu de Mi delaLande, eft 
occupé du même travail au nord Si au midi de Paris. Ils ont déjà fait 
trente lïeues de triangle. / 

On doit faire les mcfties opérations du Coté de Dunkerque# 

Il a été décrété que la mefurc univerfeile en France qu'on appellera 
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MÈTBE (i) fera la quarante-millionicme partie d un méridien de la terre 
pu ia dix-millionième partie du quart de ce méridien. On reftirae à 37 
4e nos pouces ou plus exactement à 36 pouces 1 1,44 lignes, c*eft-à-dire, 
qu!il aura un pouce de plus que nocre deml-coife. 

Cent mètres feront le milliâire , mefure itinéraire , qui fera environ 
un quairt de nos lieues, ou JI3 de nos toifes. 

Cent mètres en tout fens ^ ou lo^oco mètres quarrés fermeront Tabb, 
merure des furfaces, qui fera d'environ 2634}oi{ès quarrées^ c'eft- à-dire » 
Ib double de larpenr de l'ordoiuiance des Eaux & Forêts. 

*La dixième partie du mètre étant cubée , & évaluée en eau diftillée » 
c'*cft-à-dire , un volume d*eau diftillée à la température movenne , égal au 
cube d*un dixième du ipètre , fera la L1VK£ , laquelle (era double de 
notre livre ordinaire. 

La dixième partie de la nouvelle livre formera la nouvelle irionnoie. 
^ M. Lavoilier a fait faire des machin.es de la plus grande exacflitude pour 
avoir le poids de Teau fous une cubature déterminée. 

C'eft aind que va s'exécuter cette mefure univerfelle employée par les 
tncîehç. Je follicitois depuis long-tems que rious radoptaHions. 

Je renouvelle encore ici une autre demande ouê j'ai faite également ; 
que le commencement de Tannée foie fixé à 1 é^uinoxe du printems. 

Et qu'on établi^Te quatre grandes fêtes principales qui correfpondroient 
1UX grandes opérations de la nature , comme le fàifoient les anciens. 
. La première au commencement de Tannée à Téquinoxe du piintems 
JTert la fête du labourage. 

La féconde au commenccnient du quatrième mois au folAIca A'été fera 
la fctc des récoltes. * * 

' La troifième au commencement du fepcième mois à Téquinoxe 
d'automne fera la fête de la vendange. 

, La quatrième au commencement du dixième mois au folfUce d'hiver 
fera la fête des arts. 

Ces fêtes feront des fêtes générales pour tous les peuples de TEurope» 
8c ceux placés à la latitude de l'Europe. 

•Cloaque peuple pourra enfuite avoir quelques fêtes particulières relatives 
aux différentes époques de fbn hiftoire. . . • 

M. de la Lande a donné cette année la troifième édition de fon Aftro* 
nomie. Elle efl augmentée, 

i^ De Tables iiouyelles pour les mouvemens de toutes les planètes 
calculées ) foit par lui»même 1 foit par M. de Lambre. 

2^. Des Tables des fatellites.de Jupiter^ ouvrage qui a occupé M. de 
Lambre près de deux ans , & dans lequel il a été aidé (ur-tout par la 



(1) MfTfo», raefûre. 
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favante théorie des accra(£tions réciproques de ces fatellites, que M. de la 
Place a pbudëe beaucoup plus loin qu'on ne l'avoir (air avant lui. 

Lef Tables de Jupiter , de Saturne , de la planàce Herfchel , que M. de 
X^ambre a au(Iî calculée, & où M. de la Place \\x\ a (:é audi d un grand 
(ècburs, fon^ encore <un grand pas que i'Aftronomie a fait. On ne Te feroic 
pa^s douté, il y a crois ans, que les grandes inégalités de Sarurne puiiTent 
ctre fi bien connues, ni que rprbiced'Herlchel fut déterminée avec autant 
de précinon que celle des- autres, planètes obfeivées depuis deux mille 
ans,. ' 

M. Zach , aftrptrome c^èbre i Gotlik^ a déterminé avec exaâitude les 
arcenfionff droites de quatre cens étoiles principales. 

M. de^Lambre a Fait le même Vavail pour les étoiles du midi. 

M. de la Lande a obfervé dix miilb étoiles du nçrd avec un mural de 
fept pieds & demi. 

Mais ce qu'il y a de plus fîngulier dans cette fuite d'obfervarions 
d'étoiles , ceft de voir combien il en manque .des catalogues de 
Flamftaed & de Hevelius faits il y a cent ans. ' 

M. de la Lande en compte déjà foixante qui ne font point à leur place. 
Sont-ce des fautes de calcul dans les anciennes obfervations?Sotit-cè 
des étoiles oui ont difparu , & qui fe font éteintes', ou qui ont diminué 
de lumière f c'e(l ce qu'il eft impoflible de décider. 

M. Caflini au moyen du cercle entier qui donne la précifion d'une 
féconde a dérerminîé les erreurs du quart de cercle qui lui avoit fervi \ 
trouver les décUnai(bris Ai beaucoup d*étoiles , & il le$ a données ainfi 
corrigées. 

' z o or o G te. 

De Chomme,yftùri û-toLurov. No/ce te ipfum. Homme, connois-toL 
Oracle de Delphes, 

Cette queftion prend un tout autre intérêt dans les tems de révolution; 
La fecoufle générale imprime à tous, les elprits une violente commotion. 
Les habitudes qui ont tant d'influence fiir les humains (ont détruites. 'Lt^ 
préjugés anciens font renverfés pour faire place à de nouveaux. Les fortunes 
ébranlées néceflStent à changer (on genre de vie. Aux atfeâions let plus 
douces fuccèdent les haines \z% plus violentes. Les liens les plus chers 
fe brifent : l'ambirion au front audacieux fe montre avec toutes fes formes 
atroces. La timide vertu eft déchirée, enfanglantée par les mains du 
crime; & le crittie altter eft toujours triomphant .... Un peuple aveugle 
fans cefle égaré fuit toutes les paflfions de ceux qui veulentlui commander* 
L ambitieux crie à ce peuple : Je ne veux que ton bien^ tandis qu'il laiffe 
voir d'un côté au fond de fon cœur TégoiTmc le plus vil , & de l'autre 
fa main toujours armée dun poignard levé contre quiconque a le noble 
courage de lui léfîfter. 



SVR VHIST. NJtTURELLE ET LES ARTS. f^m 

tét (âge dani une efpèce doublement , efiiayé de tant de foxfàitS| rentre 
ÇD Itti-même & fe demande*. 

Qui (uis-jè? Quelle plàcd occupé- je da^s là féiie des êtres ? Où vais- je ) 
Quelle fera la nn de tant d'agitations , de tact de paUionc, de cane de 
crimes ! • • • 

C eft au philofopbe-pbyfîden â téoondre à ces diverfes queftions. 

Pour arriver à la conaoillknce de i homme il faut le çonâdérer fous fe^ 
(difiërens rapports. 

I^ Phyfiquementi relativement à (on organifiirion» 

a^. Relativement à fes qualités intelleâuelles. • ^ 

3"*. Moralement , relativement à fes aâions. 

^^ Politiquement 9 relativement à fa réunion en fbciét^* 

5^ Finalement 9 relativement à la ceflàtion de fa vie. 

1. L'homme confîdéré phyHquement peut Tctre fous deux rapports : : 

Ou quant à fa forme extérieure , 

Ou quant à fbn organifAtion interne. 

M. Camper nous a donné un beau Traité fur l'extérieur de l*homme. 
Il en a confidéré particulièrement la phyHonomie , & Ta comparée foit 
avec celle des animaux » foit entre les différentes efpèces d'hommes» 

Il a fait voir que les animaux ont le front très-applatti, & les mâchoires 
plus ou moins allongées. Ceci eft fur-tout fenflble chez les oifeaux. 

Le front commence à fe relever chez le linge, & particulièrement chez 
l*ourang-outang. 

Il l'eft encore plus chez le nè^rc. Vient enfuite le kalmouk. L^un Sc 
Tautre ont les mâchoires un peu allongées. 

'Enfin , chez l'européen le front eft perpendiculaire à la face. Quelque- 
fois même il avance au-delà de la ligne verticale. Ses mâchoires nt 
(ont point allongées. C'eft fur - tout dans les formes antiques de la 
Grèce que* Ton retrouve cet enfemble admirable de Ja face humaine 9 
qui conftitue ce bel ovale tant admiré dés artiftes. 

Sans nous laiflèr prévenir dans notre propre caufe, on peut afTurer qire 
la figure européenne eft réellement la plus parfaite entre les diverfes 
figures d'hommes 9 â en juger par la fupériorité en tout genre qua 
l'européen fur les autres efpêces d'hommes. 

M. Lavater a confidéré plus particulièrement la phyfionomie de 
l*homme. Il divife Ja face en trois parties principales : 

a. Depuis le haut de la rêre jufqu'aux yeux. Cette partie annonce 
principalement les qualités intelleâuelles. 

b. Depuis les yeux jufqu'à la bouche. Cette partie indique les belles 
]paffions. 

c. Depuis la bdiche jufqu à Torigine du col. Cette partie décèle les 
paflions orutales & groflières. 

Cette fcience ph^fionomique ^ prefque nouvelle chez nous^ quoique 
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coiiniie des anciens, doit être pcrfeâionnée dans ces momens,^ Chiiain 
dôîc aDprendre à lire fur la face dà l'ambitieux, du vil flatteur3dùfouVbç^ 
du trairre .... ^e les caceflès qu'U en reçoit ne tom i{W pour parveqït 




tiUtttain a peu a acquérir quant à la pVrtle dercripcîve. 

M. Laumonier vient cependant dp découvrir, un . nouveau ganglion 
placé dans le (!nu^ caverneux , & quil i appelé capérneupc. Ce gangUon 
établit des communications entre difierens nerfs 4e la baf&du crâne« 

M. Girardi a expoCé les recherches de M« Fpntana fur le nerf inter^ 
codai. 

MM. Scarpa & Comparettf nous ont audi donné quelques détails fur 
l'ânatomie comparée de i oreîUc interne. 

Ceft une remarque aflTez particulière que chaque peuple dç l'Europe fe 
didingiie fpécialemenc dans quelques fciences ou arts. 

Les itah'ens cultivent avec grand fuccès TAnatomie & les Beaux-Arts- 

Les allemands, les fuédois,& en général tous Us peuples du nord ; 
font lesjgrands maîtres en Hiftpire-Naturellc , & fur-tout en Minéralogie 
& en Chimie. 

Les angloîs fe fbijt diftîngués dans les hautes fciencçs , la morale poli- 
tique, laiiaute Géométrie ( Newton lui feul en vaut tant d'autres ) , les 
^rts utiles. . . • 

EnHn , la France brîtU par (on «(prît phîlofophiquc , U clarté , 
r^iégance de fes écrivains. 

Je parle ici de l'efprit général ; car chacun de ces pays compta 
pluHeurs favans di^ingués dpins tous les genres. 

Mais on a beaucoup à acquérir fur Tgfage des parties. L'Anatomiç 
comparée pourra fournir des vues inréreflàntes, parce <|ue la. nature n'a 
opéré que fur un feul plan qu'elle a beaucoup varié ; & elle s'eft mifè 
plus à découvert chez tel animal pour une partie que chez tous Its autres. 

PUiHeurs quadrupèdes , par exemple » n'ont point de véHcuIes fémî^ 
nales. Elles ne font donc pas néceffaires pour élaborer ou repofer la 
liqueur prolifique, qui peût*êrre mçme ne s'y rend pas^ ainH que l'a die 
M. Chaptal. 

Mais quels font les ufageç de la ratte, des reins fuccenturiaux , du 
thimus. .... 

M. Mafcagni a fait le plus beau travail (iir les vaifTeaux lympha^ 
tiques, qu'il a démontré exifter dans toutes les parties du corps humain^ 
On avoit élevé quelques doutes (ûr ceux du cerveau* M. Schreger vieric 
de les lever. Il a injeâé les vaiflèaux lymphatiques du plexus choroïde, & 
4u corps ftrié da^s le cerveau d'un boeuf, 

^ Mais 
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Mais nous ignordns encore comment là lymphe parrvient d?ns ces 
vaiflTeaux , & quelle eft la force motrice qui la Fait circuler. M. Jet 
Genettes nous a donné quelques vues à cet égard. Il a fait voir que 
rabforption eft prolongée long cems après la mort. Il a beaucoup infifté 
(ur (e rapprochement du tifTu cellulaire comme partie abfolument inté- 
grante du fyftême abforbant. 

' Ceci tient: à. la grande queftion de: Tanaftomofe des vaideaux , des 
artères & des veines, aux fondtions du tiffu cellulaire , â la manière dont 
€*opèrent les fécrétions .... Il n'y a que de fines injedions ou d*excellens 

microfcopes qui puiiïent nous découvrir ces opérations de la nature ...... 

Les anatomiftes doivent redoubler d'efforts pour dérober ce fecret à la 
nature (i). 

La queftion la plus intéreffante aujourd'hui eft ce qui concerne le 
cerveau, les nerfs, & la manière dont ils agifFent pour procurer l'irrita- 
bilité, la (ènGbiliré, le mouvement & la vie. 

M. Fontana ne regarde point le cerveau comme l'unique point central 
de fenHbilité. Effeâivement des animaux à qui on a coupé la tèit , tels 
que des tortues , des limaçons , peuvent encore vivre long-tems ; & même 
elle fe régénère chez ces derniers. 

Les polypes , les vers de terre • • • • coupés en plufieurs morceaux , fe 
régénèrent* ... 

Il faut donc fuppofet que chez la tortue les ganglions font l'office du 
cerveau , & y enrretiennent la vie un certain tems • . • • que chez les 
polypes Torganifation approche de celle des végétaux qui fe multiplient 
par Doutures. . « • 

Mais qu eft-ce que la vie phyfiquement ? Une chenilfe peut demeurée 
un tems très-long dans un état parfait de congélation , & être rendue à 
la vie. 

Des quadrupèdes, des hommes, •'«-•noyés pendant plufîeurs heures 
font rendus ï la vie. On afllire que des< mouches noyées depuis plufieurs 
mois peuvent reprendre la vie. 

Les animaux ne fe putréfient point tant que la vie dure; & aufii-tôt 
qu'elle eft ceifée ils entrent en putré&ébion. Ce n'eft point uniquement 

(i) Voîcî la manière dont j*envîfage ces phénomènes. 

Les vaîfTeaiix artériels (e dtvlfent à rinfini ( dans les glandes ) , dans ces dernières 
divîfions s'epère la fécrétion qui enfile fès vaiflèaux propres. Le refte du fang eft 
repris par les veines. Les vai&aux lymphatiques (t féparent ici , & bientôt viennent 
y rapporter la lymphe. L'efprlt nerveux efl également verfé foit avec le (àng , fbic 
avec la lymphe » lolc avec l'humeur fecrétaire pour les vivifier les uns & les autres 
C'eft mne remarque eflèntielle que les nerfs font très- abondans dans les glandes. Ils 
doiTent par confequeut y verfêr beaucoup de cet efprlt ; & certaines glandes , telles 
que les faUvaîres , le pancréas , le thymus, rapprochent un peu de la fubdance du 
cerveau. Fues PhyfiologLques y^zge 19^. 

Tome XLlIy Parul, 1793. JANFIEK. B 



parce que lesalinsi^nii renoiivollenc lesiliicpicuTSyCsr Mvad , Rbcdi.ont tenu 
des animaux jilfqtj'à rEdn=c-fix jours fao3;bl)ire ni manger, & ils nefe 
font poinr purrf(i4s. • . .lûleur oncxnfliiçe donné, des alimens. • • ; 

Ce a cft poinr également parceqiie les licfueurs circulent cher 1 animal 
en vie; car chez les animaux que le froid engourdir^ comme le loit , le le-i 
rot . "... la circulation eft prefque totalement fulpendue* Cependant ils ne 
fe corrompent paînc$& s'ils écoient> vraiment: morts, ils fe corromproiènt 
aufli-tôr. : ; :»«- .. Iî -r • 

Ce ne peut ctre rciFet de la tefpication ; car ces animaux engourdis 
rcfpirent à peihci. ■ 

Et le fœtus daâs lefcin de fa mcrc ne r^fpire point: il vit. S'il périt, il 
fe conompc fouvenc dans la matrice. 

Le limaçon qui fe ferme hemiétîqtiemcnt dan^ fa coquille par une 
efpcce de fuc glutincux^nc fauroitrcfpiper dans cet é^at où il demeure 
plulîeurs mois, • .. . . v .. • 

Quel eft donc ce principe de^a.yi^e (î admirable ?• 
L'analogie nous dit que le cerveau & fabs doute les ganglions font la 
fécréfion d'un fluide ijuclconque qui circule dans les nerfe, comme la 
.lymphe circule dans les vaiiTeaux lymphatiques, le fang dans les veines 
Se les artères. ... Ce fluide eft un des principes de la vie*, car 
s'il ceffe d'arriver dans une partie par la lélion du nerf , cette partie 
s'atrophie. / - ' 

Quelle eft la narmo'dt ce fluide* ^ 

Je l'ai fuppofi aIt la nature àk^aura fimjnmlis avec laquelle il 9 
beaucoup de rapproitsjôc je ït% croîs lun ôc l'autre de la tiature des 
builes éthérées ,' des d'pcces d'efprrts reâtiurs animatifê's/ 

Les belles expérijences de M. Galvani pourront nous donner des 
lumières fur la nature de ce fluide. 11 difféquoit une grenouille , 6c fon 
fcapel en touchoit un t>erf , lorfque queirqo'un dans le même appartement 
tiroii Une étiiicelJc éleébfique'^iii âpperçut ufV rrknv^ment fenfîhle dans 
toute la grenouille. 11 répéta plufieurs fois cette expérience de dirférentes 
Tnanière5r^ & il reconnut qu'en découvrant un nerF, &c le touchant foit 
avec le condufteur de la bouteille àt Leydeyfcit en le faifant commu- 
niquer avec un conduâeur métallique dont on tiiioit une étincelle , il 
obtenoit toujours des mouvemens. 

11 fut plus loin : il mit à découvert les nerfs fciatiques ic crtiraux d'une 
grenouille dépouillée de (à peau , \ts enveloppa d'une petite feuille 
d'étain -, Rappliquant une brahche d'un petit excitateur' fur la cuiffe de 
l'aninfial, & l'autre branche fur la feuiUx; d'étain^ il excita des mouve- 
mens convulfîfs très- vifs, des (bubrefauts dans.itoute la cuifTe. 11 n'eft 
point néceffaire d'envelopper le nerf: il fufïît qu'il touche la feuille 
iL'étain ou de tout autre métal. 

Ces expériences ont été répétées par plufieurs phyficicns de l'Italie ^ 
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MM. Voira, Valli, Boiflûighieri . • . • J^ vais rapporter quelques-unes 
des principales que j ai vuj^isdrp i M. Valli. ..... 

La grenouille. préparée cohime nous venons de voir , & en procédant 
avec l'excitateur, on obtient des niouvcmens pendant pluHeurs heures* 

Lorfque les mouvemens fç ralentifTent, il faut laiflex un petit intervalle 
de rems ; les mouVemens reparoîiïent. 

Des ^uon ne peut plus obtenir de mouvemens, il fuflit de tranfporrer 



un peu plus pics du muicie 



a petite feuillç d^écaio qui enveloppe le nerfi 



les mouvemens recommencent. 

Une ligature faite au^nerrau-deflus de (ph interftiçe'dans lesmufcles , 
n*empêche point le mouvement^ mais C\ elle eft contigue aux mufcles ^ 
les mouvemens font interrompus. 

Si on découvre un nerf dans toute fon étendue , qu'on en arme la partie 
fupéricurc avec la feuille d'érain , & qu'on touche avec le condudeur I3 
teùillc detain & la paxrxe intérieure du nerf, oï\ a des mouvemens. 

Les veines, les ^rrçres &.Ies autres parties nç donnept des mçuvemens 
qu'autant qu,'on en touche, les «,^^Af r j*jï*j.- ' ''-\ . ' 

Ces expériences, ont réufli fur desipoujets^^ jjés lapins", dès chevaux ic 
des hommes. 

M. de VoltA a fait une jolie expérience. Appliquant fur la partie 
fupérieure de la langue une pijccc d'argent, .'&_a Tiinférieufe une lame 
-d'étain 9 faifant etifuite communiquer ces lamç^ métalliques^ pn;eprouve 
une comm^otioin - à la langue. 

Mais ce qui eft fort fingulier, c^eft'qûe'M. Valli ayant armé les nerfs 
fdu cœMr (}.*unifchie.n.& d'uu.c.hevjal à la maixière ordmaire ^ napù produire 
de mouvement dans ce miifcle: ayant armé le ne|5?.îtitcrcoftaI , le dia- 
phragmarique &c la huitième paîre^.îl n'a pu egalèçnent produire aucun 
mouvement dans les parties où fçdiftribuènt ces.nqrfs: ce qui lui fait 
croire que cet agcfnr n'a point Jaâtion (y^rles^r nés dont les mouvemens 
font;yitaux.& ne dépendent vf>}v\t de fa volonf^.' . ' ' 

Un ^^tre phéiiomcne fort (inmili^r qiiè^prérent;^^^^ expériences, eft 

qu'il faut que'la feuille meralliqué 'cîorit on enveloppe le nerf, ou 
jtveiclaquelle on. la fait. communiquer ^foit d'unp nature ditFérentè de 
l'excitateur. 




cncpre. 

v% grenôùîlle., plongée dans.-rcau aîhfi que rexcirateur , le^périence 
leumt également ; mais dans l'eau chaude elle n'a plus lieiu 

Tels font les faits principaux que préfente cette fingulicre expérience. 

Ces effets font-ils le produit du fluide élcdrique ? 

Tome XLII, Part. I, 175)3. JANVIER. R z 



aï! ÔBSERf^^TlONS SVk LÀ PHYSIQUE, 

Ccft lavis de M. Gaivarii û de JD^S lès p6y(îc|cns d'ItaHc. Ils confî- 

dèrcnt les nerfs comme des e/pêcbs a éfedrbpnotcl La pc?tîte feuille d*étain 

dont on les'enveloppe ou la plaque mëtaliique avecliaquelle on la fait 

communiquer eft regardée cO'mn^e une éfpèce de condenjàteur. L'éleâri- 

. ciré d'une partie'du nerf s'y accumule : tandis que la partie inférieure de 

ce nerf & du mulcle où il fe dittribué Te ttouvc dépouillée d'une partie 

de (bn.ë1e£{ricité propre. Ce qui repréfenre les deux futfacës de la bouttille 

'de'Léyde,runèéIe(aTiléepofîrlvement,& l'autre négativement. Lorfau'on 

étajblit la cominuniciition entre la partie l^périenre & l'inférieute de ce 

Uerfjià^fë moyen dé t^èxcitatéur, on doilf àvbîr imc décharge éleArique, 

un mouvement dans le mufcle y comme lorfqu'on emploie l'éledhicité 

^ ordinaire. 

Quelqu'ingénieufe que paroiflc cette explication , plufieurs faits pa- 
VoIiTent la contredire. 

La peVîtç feuille métallique dont on arme* le nerf ne peut être regardée 
comme "cbiidenfatêur, pùilqu'il n'cft pals n,éce^aire de Fifoler. 

Un même métal ne pput fqvir â a^mer le nerf & à être excitateur.. 

les différent itièèâurhcf cbiîdiilfcht pas'égalchient ce fluide.^ 

Enfin a^ rexpériençe r^uflit en plongeant tout 1 appareil dans 1 eau* 

Or, tous ces pbéocmèncs font contraires à ceux que préfentent le fluide 
ëleÀrique, les' CQipidcntatcurs"& Téleâirôphofe. 

' Léi ncrfe ferèiént- ils ufie nouvelle 'efpéce d'éledrophore qui difFércroît 
de celui-:ci, comme rélcâxophore diffère des'conduûeurs métalliques 
ordmairçs^ V V. i ' , -' , 

Ou le' Éliftde qjji^nrp^ diflTérfent du 

iluide éleArique'^ Pluji'euis pbyÇciens célèbres le penfent. 

Il faut attendre de nouveaux fi\\^ 

Mais que ce fluide foitréle<^rique^ ou tout autre, il paroît certain qu'il 
fert aux mouvemens inufculàires. 

Néanmoins il y a^encore ici un autre phénomène particulier : ce fluide 
"ne pâroît pas agir W les organes indépenàans de la volonté, comme le 
çœûr, Teftomac. . ./ ., . " '^ '. ' /' 

Il n'eft donc^'poitit le fluide mo^euf , le flùîâ^f nerveux. Il n'en eft qu'un 
auxiliaire \ car il ne paroît pas qu'on puiile admettre deux fluides moteurs 
diflTérens, 

Ce fluide contrîbue-t-îl auflî à empêcher lia putréfaâion chc2 l'animal 
vivant? Quelques <3tpériences léferoietitfoupçonner,maisJl faut multi- 
plier les faits. - i. 

Enfin, il eft une autre partie qui complettera nos çonnolilànces fur le 
nhyfiqufe rfe Thomme : ceft l'analyfe çhîmiqUe. Noiis avons déjà de 
beaux uavaUx fur cette matière. 
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V II. De rhomme quant à fes qualités intelleûuellej. 

Tous les faits prouvent d'une manière bien évidente que fes qualités 
intcUedluclles dépendent primitivement de fon organifation phyfique. 
L'éducation développe enluite fes taiens naturels. 

Les obfervations Je M. Lavater confirment ces vérités. Il a fait voir que 
c\A fur-tout la partie de la tête au-defTus des yeux qui indique ks 
qualités intelleâuelles. L'étendue du front , fon inclinaifon relativement 
à la perpendiculaire. • • «font les fignes pbyfionomiques qui annoncent 
les- taiens. 

III. De rhomme quant à fes qualités morales. 

Les pbilolbpbes n'ont jamais douté que les qualités morales n'euiïènt 
primitivement leur (burce dans la fhuâure de l'économie animale. C'efl: 
ce qu'a appris une obfervation coudante & qui fouffre peu d'exception. 

Les individus de telle famille font bons, ceux de relie autre (ont 
méçfaa^s* L^ membres d'une troifième (ont fiers, hautains. • • • 

L'éducation, des circonftances particulières, le gouvernement, la 
religion ,. la fortune , les compagnies , le climat , la nourriture modifient 
ce caractère primitif; mais ceci ne fait que donner du poids à la règle 
générale. 

Les obfervations phyfionomiaues confirment ces vérités. Il efl des traits 
généraux dans la figure qui indiquent À tous fes hommes les qualités 
moiales : M. Lavater nous en a donné des de(criptions qui laiffent encore 
aux abfeirvatiBurs un beau travail à faire. 

Mais nous ignorons abfolument k rapport phyfique qu'il y a entre Izs 
qualités intelleâuelles & morales, ic telles parties phyfiques , tel front, 
tel œil, tel nez, telle lèvre ^ tel menton. • • . 

Commençons par bien conftater les faits par des obfervations fuiviês : 
nous rechercherons enfuite les caufes pbyfiques 5 fi nous pouvons y 
parvenir. 

IV. De t homme conjtdéré politiquement ^ fous le rapport de fa réunion 

en fociété. 

La réunion de l'homme en fociété eft encore une fuite de fon organi- 
fation. La femme par les loix de (à ftruâure ph^'fique éprouve \ts befoins 
de l'amour. . • .Lhomme a été retenu auprès d'elle par l'attrait du 
plaifir. . • .L'habitude s'eft formée. . • .Les enfans fe font fixés avec 
leurs parens. . • .Ils font devenus pères. • • .leurs eofans ont accru la 
Ibciété .... C'eft ainfi que nou$ voyons fe former \ts fociétés de certaiiis 
animaux , fur-tout celles des finges, qui font quelquefois de plu(ieurs 
millieis. • . • 

Le père commun a été le premier chef. 
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A fa more tous fes enfans, comme les pins âgés, deviennent chefs . • . ,^ 

Enfin , lorfque la fociété eft devenue plus nonibrcufe, cous les chefs de 
famille ont conipofé un confcil que nous retrouvons cbtz toutes les 
fociétés naiffantes. . • .Ce confcil que nous pouvons appeler le confeil 
des vieillards , ou des anciens , repréfente 1 aflemblëe du peuple , ou 
plutôt une efpèce d'ajfemâlée nationale ^ puifque les autres membres de 
la fociété n'y aflîftent pas. 

Mais une fociété ayant à combattre des animaux ^ ou d'autres fociëtés 
d'hommes , a envoyé fes guerriers ou (a jeunefTe : on s*cft apperçu qu'il 
falloit un chef pour diriger les attaques ou les défenfes . • . . On nommai 
un ckefdes guerriers^ que nous retrouvons encore chez toutes les fociétés 
naiffantes. Ce fut le plus brave & le plus expérimenté. 

Ce chef avoit un grand pouvoir à la guerre , mais en tems de paix 
n'en confervoit aucun, il écoit fournis au confeil des vieillards. . • . 

Lt% fociété.<$ d*hommes (è fixèrent eiafîn â des fols dont tilts acquirent 
là propriéié p^T des conventions tacites. • • • 

Quelques-unes eurent une grande population ^ & s'étendfrwt (oit par 
des conquêtes, foît autrement. . . .On eut <îes guerres ContHiuè^Hes à 
fdutenirile confeil des vieillards ne put s aflTenibler facilement. Ltckef 
des guerriers atquît Un grand pouvoir . • . • Voilà le pïemîcr Roi. 

Néanmoins les chefs principaux s'affembloient de tems à autre, & le 
Roi étoit fubordonné à cette afïemblée. Tel étoit le régime des Gaulois , 
des Cimbres, des Goths , des Francs & autres peuples qui ont conquis 
riZurope (<ir les Ronniins.i* . , 

Enfin, les divifîons inteftines, lès guerres. • . . empêthèretit lés àïîtiti- 
blées nationales qui prireiSt le noni de champ-de-Mars. • . . & U 'roi 
acquit un pouvoir prefquabfolu. 

Le progiès des lumières ramène les nations à la première organîfatîon 
fôciale. Elles recouvrent routes dans ce moment leurs aflembléés natio- 
nales. . . .c'eftce que j'avois annoncé (Princip. philofoph. iiatur.) 

Mais qu'on prenne garde à ne pas vouloir donner Torganifation fociale. 
dj2 hordes de quelques centaines d'hommes à des aflociations de plulieurs 
millions d*indlvidiis qui ont joui de tous les plaifirs attachés aux grandes 
fociérés, en ont toutes les habitudes &C tous les vices. . . . 

y. De V homme finalement relativement à la cejfation de fa vie. 

Uexiftence de Thomme eft fi pauvre , fi rtifférable ; le petit nombre de 
plaifirs qu'il goûte eft acheté par tant de peines, de chagrins , & même> 
de douleurs réelles ^fon cœur éprouve un fî grand vulde dans fes afFediôns* 
pàflTagères .... qu'il n'eft pas furprenant que k livrant aux élans de fon" 
imagination , il ne fe peigne toujours un fort plus heureux*. . • . 

Mais ne s*étant que trop convaincu que fes efpérances font vaines 
dans cet ordre préfent de çhofes , il ïc^a tranfportçes^ddhs un autre ordre. 
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Pciefprics adroits, cimbirieux, & quelquefois bienfaifans , ont cherché 
àyidçucir fji iîtyation a<îîuelle,en lui tailant appcrcevoir un avenir plein 
de délices. Ils Tont fondé fur la bienfailance des êtres fupérieurs , que 
J*analogie dit exifter. • • • 

*Ccs idées étoient trop confolantcs pour ne pas être faifies avec 
cnthoufiafme. . . . Elles fe retrouvent chez tous les peuples du monde. 
On ïts chérit, on les careflè; on s'en enivre. Elles font chères au:?: 
meilleurs efprics , Ctux mêmes qui fentent bien que ces analogies n'ont 
p«s toute la force qu'ils deHreroienr. 

« Que lame (bit immortelle, difoit Socrate ^ c'eft ce que tout homme 
» fcnfé vous aflurera ; mais que lui arrivera- t-il après la mort ? c'eft ce 
» qu on ne peut deviner. Cependant il faut fe nourrir & s enchanter de 
» ridée qu'il ne lui arrivera rien que d'heureux. ...» 

Tous les phis beaux génies de l'antiquité , 8c ceux de notre ficelé , les 
NeNTton, les Leibnitz^les Bernouiliis. • • .ont eu la même doârine. 

Cependant le philofophc phyficien qui ne s'écarte point des faits, & 
fuît les règles févères de la Logique , eft obligé de convenir que ces 
analogies font foibles, quoique pas fans fondement. 

Sont-elles égales à celles qui nous conduifent pendant le cours de 
notre vie ?.. . C'efl un calcul que j'ai fait dans ma Philofph. natur. 

2oOLOGiE.Unc nouvelle efpccc de grand quadrupède a étéapportép 
en Angleterre. C'eft un Bradypus ou paielleux d'une grande taille, & qui 
« des reflcrablanccs avec l'ours. 

M. Schreber continue fon Hifloire-Naturelle des animaux y il en eft avi 
ya^cahicf , & a 328 planches. 

Nous avons un grand nombre de Mémoires particuliers fur différentes 
parties de la Zoologie. 

Les 2iStes de la Société d'Hiftoire-Naturelle de Paris contiennent la 
defcrîption d'un grand nombre d'objets nouveaux ou peu connus , fur les 
différences parties de ïWiftoire-Nacurellc. Il fiiut les v^ dans l'ouvrage 
même. 

M. Pinel qui s'occupe toujours avec fuccès de la Phyfique des parties 
des animaux & de TAnatomie comparée, a fait un beau travail fur l'arcade 
zigomatique & la mâchoire inférieure des quadrupèdes. Il a fait voit 
combien ces parties différoient chez les carnivores & les frugivores, & 
qu'on pourroit en tirer une méthode de les clafferbeaucouj) plus naturelle 
que celles qu'on a employées jufqu'ici. 

Entomologk. L'hifîoire des infedes fi étendue , fi variée fait toujours 
ïes plus grands progrès. 

Les papillons d^Europe ^ &€. (c continuent avec le même fuccès par 
Je» foins de M. Darcy. 

M. Olivier & lui travaillent toujours à Tbiftoire des coléoptères avec 
la plus grande activité » comme on l'a vu par les livrailbns que nous avons 
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annoncées. M. Brogniard va remplacer M. Olivier qui eft parti avec 
M. Brugnièrc pour un voyage dans le Levant & en Afie , dans lequel 
rHiftoire-Naturelle gagnera certainement beaucoup, 

M. Tedié de Cloleau a décrit un infeâe rendu par les urines. Les 
obfervateurs font pleins de ces faits. Ces infcdes qu'on retrouve dans 
toutes les parties An corps , font-ils dus à une génération fponranée i 
Sont-ils des nymphes des infe<ftes qui vivent ordinairement en plein air ? 

M. Sepp continue fon hiftoirc des infectes des Pays-Bas. 

M. Efper vient de donner le fixième cahier de fes papillons exotiques. 
Il contient 24. planches, 
t M. Baskaulen travaille a la continuation des papillons d'Europe. 

M. Paykul continue la monographie des charançons. 

BOTANIQUE. 

La phyfiologie végétale peut jetter un grand jour (îir celle des animaux 
dont nous venons de parler. Peut-être eft-ce un reproche à faire à notre 
fiècle de ne s'en être pas aflez occupé. Nous avons peu ajouté aux décou- 
vertes de Ruifch, Grev , Malpighi. • . . Les Botaniftes modernes ont 
cherché principalement des méthodes & des caraâères pour reconnoître 
cette multitude de plantes que les voyageurs nous ont apportées des 
difFérens climats. 

Il eft fur - tout un phénomène chez les plantes auquel les expé- 
riences de M. Galvani doivent rappeler. Je veux parler de la fenfîbilité 
de quelques-unes, telles que la mimeufe , l'hedifàrum girant , le gramen 
tremblant. . . •& de l'irritabilité der parties fexuelles d'un trcs-grapd 
nombre. Il eft vraifemblable que ces phénomènes font dus au même 
fluide découvert par M. Galvani chez les animaux ou à quelques autres 
analogues. 

Mais l'irritabilité chez les plantes s'étend- elle ailleurs qu'aux parties 
fexuelles ? C'eft^ce qu'a examiné M. Van-MaruAi. Il a recherché s'il y 
a une véritable irritabilité dans leurs vaiffeaux , & fi c'eft à cette irrita- 
bilité qu eft due la circulation de leurs liqueurs. Il avoir prouvé que la 
décharge éleârique détruilbit l'irritabilité chez les animaux. Il a eilayé d 
la même décharge produiroît de l'effet fur les végétaux. Il a pris des 
rithimales qui continuent de verfer un fuc laiteux lorfqu'on en brifç 
quelques rameaux. Cet écoulement ne peut être qu^une fuite de la 
circulation. 11 a fait pàfler la décharge éleârique par ces plantes ; & 
aufll-tôt l'écoulemient a ceffé. Ce (avant phyficien en a conclu, que la 
décharge avoir détruit l'irritabilité, & que c'étoit à cette irritabilité 
qu'étoit due la circulation des liqueurs chez les végétaux. 

M. Senebier s'eft occupé de la phyfiologie végétale cette année. Nous 
ferons connoître fon travail. 

Jl a examipé la queftion de favoir fi Us pUnces ont une chaleur 

propre. 
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propre, M. Hunrer d]aprcs un grand nombre dobfcrvations & qucloiies 
expériences y avoir conclu que les végéraux avoienc une chaleur qui leur 
étoit propre. AI. Senebier ne regarde pas ces obfervations comme 
concluantes, & ne penfe point que les plantes aienc de chaleur particu- 
lière. Il fe peut feulement que les arbres qui ont de groflès racines 
profondes en terre y participent de la chaleur de la terre en hiver, laquelle 
chaleur fc communique enfuite au tronc & à tQut l'arbre. 

Ce même phyficicn continuai p.eofer qwp Tair^jur que donnçjît les 
plantes lorfqu'eiles font expofées au foleil , étant dajîis Tejii! , vient de là 
décompofirion de Tair fixe contenu. dans cette eau , puifqu'on/n*a Jahiais 
de cet air en mettant la plante dans de Teau qui nVft pas aérée. 

M. Homboldt croît que l'étiolenlint des plantes vient de Cje qu'elles 
font fyichargées d'air pur ; que la lumière ne fait que dégager cet excès 
d'air pur, qu'elle ne le combine point dans la plante, & qu'elle ne 
donne la couleur verte que par ce dégagement d'air pur. Tout ce qui 
pourra oter aux planrcs cet excès d air, pur produira lé mê/ne effet que la 
Jumicre. Il a vu au fond des riiines des^ lichens colorés en .verd. Il peqfe 
qi{e ce font l'air inflammable. & l'airphlogiftiqué des .mines qui onc 
ici abfbrbé l'excès de l'air pur de ces lichens. ' ' ^ ' 

Les botaniftes continuent avec le même zèle la defcrîptîon des plantèf» 
M. Henri- Jules Tode a donné deux fafcicules fur les champignons dû 
Mecklenbourg. i 

M. Gifekc a donné une nouyêllc édirîôa des cinquante-l)uî.t.. ordres 
naturels des plantes efquifTés par Linné, laquelle il a ennchîé de (es 
propres obfervations. L'efprit fe plaît à cette méthode naturelle. L'aù^eùc 
a éfé aidé dans fon travail par les notes de M. Fabriçius. .-^ 

M. Desfontaines fera bientôt jouir les naturaliftcs des objets nouveaux 
qu'il a apportés de (on voyage d'Afrique. 

Tous les grands ouvrages de Botanique commencés fe continuent 
avec plus ou moins rd'aiîHyité. ;. ,, -• . /. 
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Ce recueil offre cette année un grand nombre d'exccllens Mémoires de 
Minéralogiea 

M. Dolomieu en a dobné un (îir les pierres compofées qui efl; rempli 
de (avantes recherches. Il confidère les cinq c(pèccs de terres principales ^ 
la quartzeu(e, l'argilleuie, la nuiriatique ou la magnéHe» la calcaire & la 
ferrugineu(V , 8c fuie leurs. dîffëteiiriBSCOinf>ibai(bn3. La terre, quartzeutê 
idoit être diftisguée (bus deux rapports i k p temie^r lairqu^llc eft ^nic^ 
un gaz ou acide quelconque , comme dans le cridal de roche , &( le fécond 
loifqu*elle n'eft plus uniel cet acide y 8c qu'elle y eft i l'état cauftique 
comme dans les gemmes. 

Tome XLll, Part.I, 1793. JANFIER. C 
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Il f xiftc des combîriaifons de ces terres qui fouvenr jouent le rôle de 
terres lîmples;par exemple, 

I^ terre lîiiceufe qui paroîr compofée de terre quartzeufc & de terre 
argilleufe. 

La terre talqucufe cft compofée de magnéfic & de terre quartzeufe» 

Ce favant naturalifte examine cnfuitc les différentes combinaifons de 
ces terres , deux à deux, trois à trois ; il exifte même des combinaifons où 
fc trouvent les cinq terres premières, quarrzeufe , argilleufe, magnéfie , 
calcaire & fcrrugincafe. Nous regrettons de ne pouvofr fuivre plus loia 
Tâuteur^mais il faut relire fes Alémoires. 

AI. Flruriau de Belleyue nous a donné un beau Mémoire furies pierres 
pliantes. 11 a trouvé un marbre de ce genre au Saint-Gorhard , que M. de 
SaufTure fils a reconnu être une cfpcce de dolomic II rapproche du 
miibrc pliant de Rome, & du marbre BetulUo des anciens , qui éroit lî 
fragile, que lorfquon en làifoit des ftarues , les parties ne pouvoicnt fe 
toutcnir & fc briloient. L'auteur penfe avec M. bolomîeu que lérat de 
ce marbre dit élaftique, ne doit la faculté de plier un peu qu a cet état 
de dedechement , qui a affbibli Tadhérence de fes molécules ; & il croit 
que c'eft une eau de criftallilàtion qui lui manque. Ce qui le rend fec 2c 
friable. 

Pour le prouver il a pris diffërens marbres non flexibles. Il les a fait 
chauffer ju(qu'à un cerrain degré, & il les a rendu flexibles. 11 faut que 
ce (oient djes mar6res ï grains criftallins, tels que les niarbres de Ca- 
rare* • • .Des grès^ des porphyres; • • «peuvent devenir plians par le 
même procédé. 

M. Martino^^'icb a trouvé Tacide boracique dans des eaux bitu- 
nimeufes. 

On fait qu on le trouve également dans les Lagonis de Tofcane 
remplis d'eaux bitumincufes. 

M. Schreibcr a trouvé du fer natif dans des terres da département 
de riscre. ^ ^ ; 

11 a auflî trouvé'dans des montagnes granitiques des mêm^s cantons 
une nouvelle efpéce de zéolite , qtii eft jaunâtre , le plus fbuvent opaque y 
rarement tranfparcntc; fa criftallMàtion eft un prifme tétraèdre terminé 
par une pyramide qui eft ou dièdre tronquée à fon fommet , ou 
tétracJre. 

Voilà donc une preuve, conclut ce favant minéralogifte, que la zéolite 
petit fe trouver par-feut. Ici elle eft dansée granit: au Hartz on la 
trbtivée avec dès minerais d'4r^nr& de plomb* On ne fiiuroic plus la 
regarder contme un produit des volcans. 

On a également trouvé dans du granit en Moravie des maflès de 
zéolite de cent & deux cens livres. 

M. Dolomieua décrit une efpèce de pierre. calcaire des montagnes 
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primitives , qui ne fait qu'une efFervefcence cics'-le.nce ^vec les acides y efl 
phofphorique par collifion. 

M. de Sauïïure fils a donné une analyfe fort bien faite de cette pierre, 
qu'il a nommée Dolomie. 11 en a retiré , 

Terre calcaire • • • • ; 44^29 

Argile •••• • \Sfi^ 

Magnéde •••.••• ••••-* 1,4 

Fer . . • • « i • • . 0,74 

Acide carbonique • • 46, i 

Perte x,6i 

M. Gillet-Laumont a 6ît voir qu'il y a un grand nombre de pierres 
calcaires phofphorefcentes & à enervefcence lente dans les montagnes 
fecondaires comme dans les montagnes primitives, 

M. Van-Berchem a donné une notice fur le honiiftein » ou pierre de 
miel de \^erner , qui doit être rangée avec le fiiccin. 

M. de Born a parié d'une pierre jaunâtre qui a du rapport avec le 
pechftein , & qui devient trani^rente à lachaleur;c'eft pourquoi il la 
appelée Pyrophane. Cette pierre eft vraifemblablement celle que M. de 
SaulTurc Hls nous a fait connoitre , une efp^ce dliydtophane imbibée, de 
cire , laquelle cire fe nunoUiiSot a la chaietii ^ dbnne delà tranlpax^nce 
à la pierre. » r : , 

M. Andrada nous a donné Thiftorique des diamans du Bréfil. Ils fè 
trouvent ainfi que ceux des grandes Indes dans une elpcce de . terre 
ferrugineufe. 

M. Sage avoir parlé d'un criftal de roche qui conreooic de Uhuîte de 
'pétrole. M. Targioni en a deux autres morceaux trouvés du coté de 
Modène. . . .; 

M. Armer a trouvé de la magnéfie à Montmartre* -. 

M. Wemcr a donné un beau Mémoire fur les filohs métalliques. Il 
penfe qu'ils ont été primirivement des fentes faites dans les montagnes , 
icfquelles ont enfuite été remplies de minerais. 

Il diftingue les métaux de formation ancienne & de formation 
moderne. Peut-être y a-t-il un peu dliypothétique. .' • 

M. Klaproth a doimé une analyfe de l'argent rouge du Ilartz & de 
Freyberg. Il en a reciré ^ . ;.. , 

Argent. ;......: i .. . Vi.^. -^b -• 

Régule d^antimoine . . • ...•.....••. 20^5 

..Soufre ...•.•.•• 11,7 

Acide vitrioliqû'e libre .«l 8 

Tome XLU, Pan. I, I793- JANVIER^ . ' C :» 
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Maïs M* Sage a fait voir que cette mine ne dcvoîc être fcgardéc que 
comme une mine d'argent antimoniale ,^ & que le vrai argent rouge 
conrenoît toujours du foufre & de rarfenic. 

M. Sage a donné l*analyfe d'une mine de plomb cuîvrcufc d'Arnoftignî 
ï Baygorti. Il en a retiré ^ * ' 

Plomb 12 liv. 

Cuivre p « 

Antimoine '4 . . 

Fer 8 • 

Argent 4 g^^^ 

Cobalt 

Arfenic ' . . ' ' . 

Soufre ,. / . f, , , ... . , / 

'• J'ai tâché d^ réunît dans kiSciagraphie les <Ëf{erenres Cônnoidànces 
acquifes en Minéralogie jufqu'ict. Comme j'en ai déjà donné quelques 
extraits^ je me bornerai ici à rappeler les differens minéralifateurs que 
nous connoiflons aujourdluii. 
• 2. Le (bufre. Pyrites^ galènes; • • • 
• 2* Fot« d;2 foufre* iJieode. . ^ 

/^•. ^Acide vitrioht)xie., Différens vitriols métalliques. 
4. L arfenic. Mifpickel , argent arlenical. 
5*. Lacide arfenicaK Chaux rouge de cobalt. 
6* 'Le phofphore. Le fer uni au phofphore , en Bretagne. 
7. Acide phofphorique. Mine de plomb vercc, noire, (idérite* 
^. L'acide tungftique. Wolfram. 
/ 9. L'acide molybdiquc* Plomb jaune. 

10. Lacide marin. Argent, mercure, cornés. 

11. L'acide aérien. Piociib blanc. ... ' , 
12* L'acide fluoriquc. Blende. 

13. Plombagine. Eifenman. 

14. Les métaux. Alliages qui privent chaque métal de fes qualités. 
j^. Les chaux métalliques. Elles peuvent fe feivir de minérsdilàteHrs* 

16. Les terres. Dans les pyrites, . . 

17. Les bitumes. Mine de cuivre, de mercure. 

18. L'eau. Calamine, chaux de cuivre ^ mtlacbite* • \\ 
ip. ^air pur. Chaux métalliques. n 

fXOn Lair inflammable. Des métaux expofés à cet air nojrcîficnt. 

21. Air inflammable fulfureux. Blende. 

22. Air inflammable phofphorique. Slicken fide. Mine de pI6mb en 
Derbyshire qui détonne lorfquc les ouvriers l'actaquent; 

23 V Air phlogifti que. Chaux métaUi<|uès« .. ; , WJ^: ,. T 
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24. Marière de la chaleur. Criftaux d'étain. 

2). AJkalis. Sels métalliques alkalins. Le nation fe trouve avec du fer. 
Nous trouverons aulli vraifemblablement , niinéralifant dc3 fubftancts 
métalliques, l'acide boraciquc & peut-être plulîeurs autres fubftances. 

DE L'A CRISTALLOGRAPHIE. 

Cette fcience que nous pouvons dire appartenir à notre ficelé, fait les 
progrès les plus rapides, & bientôt elle fera aufli avancée, que celles 
qui font cultivées depuis long-tems. Elle a même en plufieurs points la 
certitude mathématique , & peut cire regardée comme partie des 
mathématiques mixter. 

On peur divifer aujourd'hui la Criftallographie en deux parrics. 

La prcmiùtc cft purement delcriptive, 

Laieconde cft une analyfe qu'on peut appeler mécanique, 

La première méthode étoit celle de Rome de Tlfle. il confidéroît les 
criftaux feulement à l'extérieur, en décrivoit les tormes , reçhercboic 
toutes les. variétés' du même criftal , & tâchoit d'afljgnçr h forme 
principale dont toutes les autres n'étoieut que des modifications ^ car la 
nature tantôt allonge une face, tantôt en rétrécit une autre. Elle fait des 
retraites , des avancemens ^ &c. ce que ce favant ciiftallographeappeloic 
troncatures. 

Gahn a ouvert la voie de Vanalyfe mécanique. Ayant brifé un fparh 
calcaire pyramidal 9 il s'apperçut qu'il fe divifoit tout en petits rhombes 
rangés fuivant un ordre régulier. 

Bergman donna un beau Mémoire fur cet objet. Généralilànt la 
découverte de Gahn , il fit voir que les criftaux étoîént compofés de 
parties fimîlaires arrangées fuivant telle ou telle loi de décroijj'ement. 

Ce (ont les homaomeries d*Anaxagore. Ce qui pourroit faire croire 
que cette fcience n'étoir pas inconnue à ce phiiofophe. 

M. Haiiy a fuivi la même route, & nous a aonné l'analyfe de la 
ftruéfaire de plufieurs criftaux. 

Cette méthode analytique mécanique de la ftruâurc des criftaux eft à 
la Criftallographie, ce qu'eftl'analyfe chimique à la Minéralogie. C'cft 
affe^ en foire fentir la néceflîté. Il faut donc commencer par décrire un 
criftal & fcs variétés & en rechercher enfui te la compofition mécanique- 
•ula nature des molécules^ & leur arrangement. 

J'ai rapporté le nombre de ces molécules primitives à trois princi- 
pales, 1°. la lame triangulaire, 2Ma lame reûangulaire , 3^ la lame 
thomboïdale. 

J'ai fubftitué au mot troncature de Rome de flfle ,& de décroïjjement 
de Bergman , ceux è^ avancement & de retraite des^ lames , ce qui fait 
parfaitement concevoir Izflruâure mécanique des criftaux. 

JPiufie\urs lames ^ laquelle des crois que ce foit , fuperpx>{^es fans 
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rrrraire , formeront un prifme droit s tels font les piillncs Je la topaze , 
le 'jiibc de la galène , le fparh pefant. • • • 

Si elles éprouvent une retraite, elles formeront le prifme oblique, tel 
cft le fpath d*Iflande, 

Entîn , Cl la retraite eft dans tous les fens,on aura des pyramides 
entières ou tronquées. 

L'analyfe mécanique de certains criftaux ne fouffre pas de difEcultés'. 
Ce font ceux qu'on peut brifer. On voit facilement la manière dont les 
lames font arranijées ; tels font les (paths calcaires , le gypfe , le fluor. 

Mais il n'en ell pas de même de ceux qu'on ne peut brifer. Il faut 
pour lors fe livrer à des Uypothcfes, & chacun forme la fienne. Je vais 
apporter pour exemple le diamant, & quelques autres criftaux. 

J'ai un diamant odacdre fur les faces duquel japperçois diftin<fbcmcnt 
les faces triangulaires. Les lapidaires clivent cette efpcce de diamant fut 
chacune des huit faces de Toftacdrc , & en enlcvenc des lames triangu- 
laires. Or , toutes ces lames clivées ou détachées forment huit tétraèdres ^ 
dont la réunion forme l'oâiacdre. Je me fuis cru fondé à dire que les 
molécules mécaniques élémentaires du diamant éfoient des lames trian- 
gulaires, qu'elles formoient des tétraèdres 9 & que toutes \ts formes du 
diamant déri voient de ces tétraèdres. 

Il en eft de mcme du lubîs. 

Il y a des grenats dodécaèdres dont les douze faces rhomboïdales font 
formées de lames rhomboïdalcs pofées en retraite. Si on clivoit toutes 
ces lames rhomboïdales fur chaque face , on diminueroit proportionelle- 
ment le grenat, & enfin on arriveroit à quatre petits rhombes primitifs 
obitcjues , ou l quatre petites lames rhomboïdales obliques primitives 
qtie je regarde avec Bergman comme les molécules mécaniques élémen- 
taires du grenat. 

Si le grenat s'allonge, il forme un prifme hexagone terminé par des 
pvramides tricJrcs rhomboïdales.. 

Les tourmalines, l'hyacinthe, le corrîndon. • • .ontlcsmcmesélémcns. 

Dans les ropazes on voit paifaiicment les lames pofées parallèlement 
à la bafe. Je conclus que les molécules mécaniques élémentaires de ces 
criftaux font rhomboïdales , formant un prifme droit : fi elles font fuper- 
pofées fans retraite , elles forment le prifme tétragone droit ; mais dès 
qu'elles éprouvent une retraite en tout fens , elles Forment la pyramide 
tétragone de la topaze. 

Le prifme hexagone ^ro/Vdumica eft également formé de trois lames 
rhomboïdales droites pofées fur le même plan parallèle à la bafe, & 
coupant perpendiculairement l'axe. 

Celui de l'aigue-marine paroîc compofé de nacme manière. 

Si les lames de ce mica prifmatique éprouvoîent une retraite comme 
dans la topaze, elles donneroient une pyramide hexagone , celle qu'eft 
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celle de la chryfolîre , cUt crîftal de roche, du rarrre vitriolé , cîu plomb 
bldJK , du plomb verr. . . .la pyramide pourroit n'ctrc pas terminée 
comme dans 1 emcraude. 

Il fe pourroit donc que tous ces crîftaux fuflcnt composés de pareilles 
lames rhomboïdales droites fiîpcipol'éc-s fur un mcmc plan. 

Mais ils pouiroicnt aullî ctrc formes comme le grenar , la rcurmalinc , 
de lames rhomboïdales oH'ujues réunies fous un angle quelconque. 

On ne pourra s'afiurer fi les molécules de cts crîftaux font la lame 
xhamboïdaie droite ou ohlique , qu'en les brifanr. 

Je n'érendrai pas plus loin ces dérails auxquels je reviendrai. 

La Criftallograp hic aéré enrichie cette année de la dcfcription nouvelle 
de quelques criftaux. 

J'ai donné celle d'un d'amanr odacdre tronqué aux deux cxrrc.mités 
des pyramides, ce qui en fait un décaèdre. 

J'ai décrit un criftal noiiârre qui noys cft apporté avec les tourmalines 
de Ccylan II n'cft point pyro-éîcdriqne ouélcftrique par la chaleur. Il 
a quarante- quatre races. C'cft la criftallifation du grenat ou tourmaline 
dodécaèdre tronquée par un plan triangulaire lur Içî fix angles trigones , 
& par quatre feces linéaires , lur chacun des huit aoglcs tétragones (1). Je 
l'ai appelée Ceylan'ue : c*eft une vraie tourmaline non éleûrique. 

L'cuclafe eft criftallifé en prifme tétragone avec des pyramides tétra- 
gones. Ses molécules compofantes font des lames xhomboïuales pofées 
dans le fens de l'axe. 

Le granatite eft une fubdance encore peu connue â Paris. Les allemands 
l'appellent granatenarr. Sa forme eft un prifme hexagone dont deux angles 
font de 130^ & les deux autres font de iiy^* 

La couleur varie. J'en ai du mont Saint- Gothard dont la couleur eft 
d'un brun rougeâtre. La gangue eft un fchifte micacé argentin. Il y a des 
granarites qui font d'un verd brun , ou d'un vert plus clair. 

M. Wicgieb a retiré du granatite verdâtre de Schvarhcnber en Saxe , 

Terre filiceufe •••••••••••••• Oy^6 

Terre calcaire • • 0,50 

Fer 0,28 

La ftaurolite ou pierre de croix me paroît de la mcme nature que le 
granatite. Sa criftallifation eft également en prifme hexagone. On la 
trouve rarement en prifme ifolé. Elle (è préfente ordinairement fous la 
forme de deux prifmes qui fe coupent ou \ angle droit^ ou fous des angles 
de X20& 6o^ 

(1) Angle trîgone fait par la réunion de trois plans. 
Angle tétragone fait par la réunion de quatre plans. 
Angle pentagone •••••. 
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Lt^ (Hifmcs de la ftaurolire qui le coupent à angle droit font comme 
ceux du granaritc. Deux des angles ibiic de 130"*, & les quatre autres 
l'ont de IIJ^ 

Dans l autre efpècc deux angles font de lir^, & les quatre autres font 
dci22"f 

On trouve dans un beau quartz en maflc tranfparentc du Saînt-Gothard 
un fchorl rouge en petits prifmcs qui paroiflTcnt hexagones ; mais on ne 
peur en dilHngucr les pyramides. Ces prifmcs font réunis comme en barbe 
. de plume. On les a appelés y^Aor/j rouges tricotés. 

AI. Pidet a donné la deicription du fpath fluor odlacdre des Alpes. 

G È O L O G I E. 

Cette partie qui tient peut-ctre à toutes les branches de la Phyfiquc , 
a été difcutée cette année par plufieurs favans naturaliftes. MM. de Luc , 
Dolomieu , Pini , Vialon .... ont développé leurs idées avec une grande 
force de raiCbnnement , appuyés (ut des obfervations bien faites. J ai aufli 
énoncé ma manière de voir fur cet objet , telle que je Tavois expofée il y 
a plus de quinze ans. 

Quoique ces difcuflîons ne nous aient pas encore conduits à une 
théorie qu'on puiflo,dire démontrée, elles ont cependant préfenré une 
belle fuite de faits \ elles en ont éclairci pluHeurs^ & elles Indiquent aux 
obfervateurs ceux qui font douteux. 

Pour avancer nos connoiflànces à cet égard, il cft, je croîs , néceflaîre 
de convenir de çc qu'on peut regarder comme prouvé , d'avec ce qui efl: 
douteux. 

Voici des faits certains 2 

1^ La figure de la terre eft conforme à la théorie des forces centrales* 
L'axe de fon équateur eft plus allongé que celui du pôle. 
Suivant Nexfton ce rapport eft 529 à 230. 
Swivant les mefurcs prifes au Pérou & en Laponîe, de 174 à 17/. 
Suivant M. de la Lande 300 à 301. 

Suivant M. de la Place J2'0 à jiil. ^ ^ 

Les objeâions qu'a faites l'auteur des Etudes de la Nature font fondées 
fur ce qu'il a cru, ainfi que tous ceux qui commencent à étudier cette 
matière , que les graves tendent toujours au centre de la terre; tandis 
qu'au contraire ils tombent toujours fuivatit la verticale à la furface de la 
terre , laquelle ne tend pas à ce Centre. 

çl"*. Cette figure du globe fuppofe néceffaîrèment qu'il a été dans un 
état de liquidité ou fluidité. 

3°. Cette liquidité fuppofe nécelTairement une température au-dcfTus 
de la congélation de Teau, ou une chaleur quelconque de toute la n^afîc 
du globe. C'eft l'origine de la chaleur centrale. 

4^ 1-es montagnes' les plus élevées font de granit. Il faut en excepter 

les 
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les volcaniques comme Chimboraco. Prenons pour exemple le Mont- 
Blanc compofé de granit élevé de deux mille quatre cens cinquante toiles 
au-deflus au niveau aâuel des mers» 

y^. Ces granits font compofés de quartz , feld - fpath , mica , 
fchorl y &c. &c. criftailifés par Ïq% eaux» 

6^. Donc Us eaux ont couvert tout le globe à une hauteur au moins 
de deux mille cinq cens toifes au-delTus de ieur niveau aâucl. 

7^ Dans ce moment les animaux qui ne vivent que fur le$ continens 
ne pouvoient pas exifter. 

8^, Les eaux fe (ont retirées • • • . 

p^. Elles ne peuvent être fufpendues dans l'atmofphère , puifque tout 
le poids de ratmofphère ne pèfe que vingt-huit pouces de mercure on 
trente-deux pieds deau» 

lO^ Elles ne peuvent être palFées dans d'autres globes, L'atmofphère 
ne s'étend pas loin. Le froid à une petite élévation eft trop confidéraole. 

11^ Quelques parties d'eau fe font combinées à la vérité dans les 
pierres de nouvelle formation ; mais elles occupent le même efpace. 

12^ Donc il faut que ces eaux fe foient enfouies dans le fein du 
globe. 

13^ Il exifte des cavernes intérieures. Nous en connoilTons quelques- 
unes. 

Il doit y en avoir de coniidérables (bus les volcans. Or » il 7 a eu une 

Srande quantité de volcans qui font éteints aujourd'hui. Il doit exiftei 
e grandes cavernes de(rous le lieu où ils ont été. 

La propagation des cremblemens de terre fuppolè également des fentes 
& des cavernes. 

Mais il doit y avoir dans Tintérieur du globe des cavernes plus confi- 
dérables que celles que nous connoifTons. 

lA^. Ce fera donc dans ces cavernes que les eaux fe (ont retirées. 

ic**. Les végétaux & It^ animaux des continens ont paru. . . • 

lô"*. Des montagnes s'afFaiflTent. 

Un prêtre d'Egypte , au rapport de Platdn , dit qu'un affez grand 
continent s'eft aflfaiué. . . . 

^ On obferve dans Its grandes montagnes plulieurs phénomènes qui 
indiquent de pareils affkilTemens. • . . 

Mais quelle eft l'étendue de cts afïàiflcmens ? 

17°. Des débris d'animaux & végétaux qui ne vivent aujourd'hui 
qu*entrc les tropiques, fe trouvent au nord. 

Quelle en eft la caufe ? 

i8^ Les eaux ont-elles été plufieurs fois fur nos continens ? . • .j 

Tome XLII, Paru J, I7P3* JANVIER. D 
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PHYSIQUE. 

Le magnétifme toujours furprenant dans fes phénomènes a fourni 
matière à pluficurs bons Mémoires 

M. Coulomb a lecherché les loix que fuivoit ce fluide encore fi peu 
connu. Il a fulj endu des aiguilles h un fil de métal tordu, comme nous 
avons vu qu'illavoit fait pour réleûricitc, & il s'eft alluié qucTadion 
du magnécifme décroît en raifon inverfe des quarrés de la diftance. 

Pour expliquer la raifon pour, laquelle rel pôle de Taimant ou de 
Taiguille aimantée fe trouve du côré du nord , & tel autre du coté du 
lud y il fuppolc qu'il y a dans le fer deux fluides*, les molécules de chacun 
de ces fluides s'attirent» & repouffent les molécules de i autre fluide y en 
Ici: on inverfe des quarrés des diftances. Ces deux fluides fubiiftent^fuivanc 
laureur 3 dans le fer non ma^rnétifé j mais ils font mélangés^ & leur adion 
fe détruit. Lorfque le fer eftmagnétifé,ils fe féparenc&lcuracflion devient 
diftin<ile , ce qui fait agir Tun vers le nord & l'autre vers le liid. 

On fait que fi dans une aiguille on ôte une partie , (bit dans la partie 
boréale, foit dans la partie méridionale , elle a les deux pôles. M. Cou* 
lomb â rempli un tube de limaille d'acier & Ta aimanté. Le tube faifoit 
les fondions d'aiguille; & cependant chaque particule de cette limaille 
avoir fes deux pôles , d où il conclut que dans Taiguille , le barreau 
aimanté , chaque molécule a également les deux pôles , & que les deux 
fluides y exercent leur adlion. 

M. CaOïni a donné le rëfultat de fes obfervations fur la déclinai fon de 
les variations de l'aiguille aimanrée. Il a tait voir que cette déclinaifon 
ou fa marche vers l'oucft ne fe fait point par un mouvement uniforme, 
maïs que tantôt elle avance , tantôt elle recule. Ces mouvemens fe font 
apperccvoir chaque jour, chaque lemaine , chaque mois; & Je réfultat à 
la fin de Tannée eft toujours fon avancement vers l'oueft -, mais C(S 
mouvemens varient dans les difFercns teiïis de Tannée, ce qui feroic 
cioire que la pofition du foleil a une influence (ùr eux. 

Le ?. Cotte continue avec les mcmes (oins fes cbfervritîons météoro- 
logiques; il les rend infiniment intéreilantes par les réfultats gt-néraux. 

Il a déterminé la chaleur moyenne à Paris 9,5^. Je lavois fixée à 10®. 

La quantité moyenne de pluie qu'il y tombe eft 20 pouces 2,^ Jign. 

L'évaporation moyenne à Paris eft 50 pouces 7 lignes. 

Il a fait voir que l'étendue de la marche du baromètre varie en raifon 
des latitudes. 

Elle n'eft que de 2, 3 & 4 lignes fous Téquateur. 

A Paris de lO.y lignes, 

A Amfterdam de 17,18 lignes. 

A Eiberg en Norv^ cgc 23,7 lignes. 

Il a donné les réfultats moyens de la marche de l'aiguille aimantée. 
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'l^ De janvier à mars laiguille s'éloigne du nord. 
a^. De mars à mai elle fe rapproche du nord. 
3^ Elle eft à- peu-près ftationaire en juin. 
4**, Elle s'éloigne du nord en juillet, 

y®. Elle fe rapproche du nord en août , feptcnibre & odobre. Dans 
ce dernier mois fa direârîon eft à-peu-prcs comme en mai. 



6^ Elle s'éloigne du nord en novembre & décembre. 

7**. Son plus grand écart vers Toucft a lieu à féquinoxe du printenis, 
& fon plus grand rapprochement à l'équinoxe d'automne. 

La declinaifon de laiguille parôît erre maintenant 22*" à louelh 

MM. Mauduyt & Chappe ont fait des expériences qui tendent à 
prouver que leledricité ne favorilc pas le développement des parties 
animales. Des œufs mis en incubation & éleârifés tous les jours n'ont 
pas éclos plutôt que d'autres qui n'étoient pas éleâirifés. 

M. Chappe a fait voir quelle étoit la caufe de l'aélion des pointes pour 
recevoir & émettre à de grandes diftances la matière éledlrique. Ce 
fluide » dit-il , eft retenu fur la (urface des corps par la preftion de l'air 
ambiant , mauvais condu(^eun Plus la pointe eft aiguë y moins cette 
preftion a lieu. Elle eft donc plus propre à émettre & à recevoir ce 
fluide. 

MM* Gerftner & Gruber ont donné des obièrvarions fur la denHté de 
Talr à différentes hauteurs. Ils penfent que cette denfité n'eft pas propor- 
tionelle aux hauteurs du baromètre , & qu'elle s'en éloigne d autant plus 
que les hauteurs font plus grandes. 

CHIMIE. 

Cette partie brillante de nos connoiflànces s'eft encore enrichie cette 
année de plufieurs belles expériences. 

M.Tennant perfuadé que rair fixe eft compofé d'air pur & de charbon, 
comme Ta avancé M. Lavoifiei^a cherché à en retirer ces deux principes: 
il a mis dans un petit matras à long col du phofphore & par-deffus du 
marbre pulvérifé. Il a tenu ce mélange à un auez grand feu. L'opération 
finie & le matras caffé , il a trouvé une matière noirâtre qui contenoit du 
fel phofphorique calcaire ou phofphate calcaire & du charbon ; car ayant 
fait brûler ce charbon avec de l'air pur, il a obtenu du nouvel air fixe; 
ce charbon a fait détonner le nitre . • • . Il pen(ê que l'air fixe du marbre 
eft décompofé» Son air pur (è combine avec le phofphore , forme de 
l'acide phofphorique, lequel s'unit à la terre calcaire ^ & le charbon 
demeure à nud. 

Il a traité le phofphore avec la chaux unie à Tacide marin , & il n'a 
point obtenu du charbon. 

M. Pearfon a répété l'expérience de M.Tennant, qui lui a parfaite- 
ment réuffu II a traité le phofphore avec les deux alkalis fixes , le marbre ^ 
TomeXLll, Part.!, 1793. JANVIER. D 2 
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la terre pcfantc ou baryte , la magnéfie » l'argile , & il a toujours obtenu 
de la matière chaiboneuîe; mais lorfque ces fubftances l'ont à l'état 
cauftique ou dépouillées d'air fixe, on n'obtient point'de charbon* 

M. i'elletier a obfcrvé que fouvent le phofphore contenoit du charbon 
qu'il volatiliioit. M. Tennant m'a afluré avoir employé du phofphore 
très'- pur ', que d ailleurs le marbie a Tétat cauflique ou chaux vive ne 
donnoit jamais de charbon ; mais cela ne détruit point la réflexion de 
M. Pelletier. 

M. Scnebier a fait plufieurs expériences pour prouver que l air fixe ou 
gaz acide carbonique eft également décompofé dans l'adtc de la végéta- 
tion , & que c'cft à cette decompofition qu'cft du 1 air pur qu'on obtient 
des plantes expofées au foleil dans de l'eau aérée* 

M. Dolomieu a fait une expérience qui eft du plus grand intérêt. 
J'afTurois depuis long-tems que le quartz contenoit une fubftance quel- 
conque combinée avec fa terre : ce que je concluois de l'effervcfcence 
quil y a lors de la formation du verre, dans l'inftant que la matière 
encre en fudon. Ce favant naturalifte a pris du quartz très-pur qu'il a (ait 
pulvérifer , & de l'alkali cauftique très-pur, ou pierre à cautère, & Its a 
mis dans une cornue de grès avec l'appareil pneumato-chimique. Il a 
obtenu de l'air inflammable 6c de l'air phlogiftiqué, La terre quartzcufc 
s'eft trouvée dans un état particulier qu'il a appelé cauftique , foluble 
dans les acides. 

Il penfe que ces deux airs, l'inflammable & le phlogiftiqué » font les 
principes d'un acide qui eft uni à cette terre. 

Que cette terre quartzcufe cauftique fe trouve dans plufieurs pierres , 
fur-:out dans les gemmes , & qu'elle conftitue cette terre particulière 
que Bergman a apperçue , & qu'il appelle terre nob/t. 

Cette terre eft foluble dans les acides, & a plufieurs qualités différentes 
de la terre quartzeufe ordinaire. 

J'ai obfervé à M. Dolomieu que ces deux airs fc retrouvent dans 
'l'alkali ammoniacal, que l'alkali fixe paroiffoit dans bien des circonftances 
paffer à l'érat d'alkali ammoniacal, & qu'il fe pourroitque les deux airs 
obtenus fuftent dus à la decompofition de l'alkali fixe. Cette conjeâure 
pourroit encore êf^e appuyée , parce que nous fommes sûrs que lorfqu'on 
tient trop long-tems le verre en fufion laîkali fe décompofé. Néanmoins 
les qualités nouvelles qu'acquiert ce quartz pulvérifé, comme d'être 
foluble dans les acides, annoncent bien qu'il s y eft fait un changement 
quelconque ^ & je ne doute point que le quartz ne contienne une efpècc 
diacide que j'ai appelé qiiarti^^eux. 

Le tabaasheer eft une fubfbnce pierreufe qui fè trouve entre les nœuds 
du bambou. Il y en a de plufieurs qualités. Le plus beau eft celui 
d'^ydrabaad. On les fait calciner : ils acquièrent la qualité hydrophane ^ 
Se font très*eftimés dans les Indes. . 
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M. Macie égalemenc verfé dans la Chimie & la Criftallographie , a 
donné une belle analyfc de cette fubftance ; & il a fait voir qu'elle eft en 
partie compofée de terre quartzeufe contenant une petite portion de 
matière végétale. 

£n brûlant du bambou, il en a audi retiré une terre infoluble dans 
l'acide marin , fe vitrifiant avec l'alkali .... par ccnféquent quartzeufc. 

Nos rofèaux des jardins, arunJo Ja/iva ^ contiennent également une 
eFpèce de fubftance en forme de toile d'araignée qui paroît de la même 
nature que le rabaasheer. 

Ces expériences ne lailTent point de doute que la terre quartzeufe ne fe 
retrouve dans les végétaux , & ne foit même un produit de la végétation. 

Nous favions déjà que la terre calcaire y eft en quantité. 

La magnéiïe y a aufti été démontrée. 

Bergman dit y avoir trouvé de la terre argilleufe. 

De la terre pefante. 

Schéele en a retiré de la manganèfe. 

Bêcher y Sage & plusieurs autres chimiftes en ont tiré de l'or. 

Le fer y eft abondant. 

On y retrouve les deux alkalis fixes , l'alkali volatil , le foufre , le 
phofphore, des fels vitrioliques, nitreux, marins, & plufieurs acides 
particuliers. 

Toutes ces fubftanccs font^elles des produits de la végétation ? Je n'en 
doute pas. 

La terre quartzeufe fe retrouve auftî chez les animaux. Plufieurs calculs 
d'hommes (ont feu avec le briquet. Elle y eft également unie avec une 
matière végétale extraâive dont Bergman a tiré Tacide du fucre. On 
retireroit y je fuis sûr, le même acide du tabaasheer. 

La terre calcaire eft au/fi très-abondante chez les animaux. 

Mais on n'a pas examiné fi les autres terres , la magnéfie ^ l'argile , la 
terre pelante -s'y rencontrent. 

Quant au fer il y eft très- abondant. 

L'or & la manganèfe s'y trouvent-ils ? Ç'eft vrarfemblable : ils y font 
au moins portés par les matières végétales ^ s'ils n'y font pas formés. 

Le phofphore ou acide phofphorique y eft également, ainfi que les 
trois alkalis. 

Schéele y a démontré le foufre. 

La grande différence qu'il y a entre les matières animales & végétales 
eft entre leurs gelées. Celles des végétaux contiennent beaucoup d'acides 
particuliers , foit celui des pommes , foit celui du tartre , du fucre . . . • 
qu'on obtient 5 foit par extrait , foit dans la diftillation. 

Ces fucs végétaux fouffrant le travail de Tanimalifation y pafTent à 
l'état de gelée animale^ de matière albumineufe. L'acide fe dénature, & 
il eft remplacé pat un principe nouveau , qui n'eft point de l'alkali volatil , 
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mais qui en contient tous les principes ;& ces principes, foit par le 
mouvement de la chaleur (dans la diftillation ) foie par la putréfadion » 
fe changent tout entier en alkali volatil , lorfqu'on diftille ou qu'on laifTe 
putréfier la gelée animale. 

J'ai appelé ce principe principe falin animaL Je penfè que les prin- 
cipes des acides végétaux , qui font l'air pur , l'air inflammable , l'air 
phlogiftiqué, &c. fouSrenr des modifications par Tanimalifation. Tout 
l'air pur lé change en air phlogidiqué. L'acide difparoît en partie : je dis 
en partie , car on fait que la gelée animale aigrit avant que de paiTer à 
la putréf^aâion ; & ces airs, l'air inflammable, l'air phlogiftiqué^ &c. 
forment l'alkali volatil ; mais cet alkali ne fe trouve , <\\iin fieriy (î on il 

peut fc fervir de cette expreflion, dans le principe fàlin animal. Il faut la 
chaleur ou la putréfadlion pour le développer. -, 

La même différence que nous venons de voir avec les gelées animales < 

& végétales , fc retrouve entre \^s huiles végétales & animales. Les unes "^ 

donnent de l'acide y les autres de l'alkali volatil. 

M. Margueroix a donné l'analyfc de la fynovie. Il a retiré de 288 
grains de (ynovie de bœuf 9 

de matière albumineufe (bus un état particulier • 34 

de matière albumineufe ordinaire ••.%••••• i^ 

de muriate de fbude ••••••'• » • • » • 5* 

de phofphate de chaux. •>:•••• • •'• • lOA 

eau 15a 



Total -; 288 

•»• 

Le même chimifte a auflS analyfé la férofîté du (àng , celles des ampoules 
que caufent les véfîcatoires^ la brûlure, la piqûre de certains infeâes, les 
puftules de la gale , &c. &c. Il en a retiré les produits fuivans : « 

La férofité du fang lui a donné , 

Albumine • • • • • 4^0 

Muriate de foude 4 

Carbonate de foude j 

Phofphate de chaux ••• 2 

ïau. . . .• 131 



i. 



Total «•.••••••'•'•••'••••. 200 



..5 
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La férofiré des véficatoires lui a donné , 

Albumine 36 

Muriace de foude 4 

Carbonate de foude r*. ••••••••• 2 

Phofphace de chaux •••« ••••. 2, 

Eau • is6 

Total • • 200 

MM. Deiman , Paets Van-Troofwick , Nieuwland & Bondt ont fait 
un beau travail fur les foies de foufre ou fulfures alkaiins. Le foufre 
s^uniflànc à Talkali acquière une grande aiHnité avec Tair pur ou 
roxigène. Il décompofè Teau > fuivanc ces habiles chiniiftes. L air pur ou 
l*oxigène de l'eau s'uniflànt à une portion du foutre forme l'acide vitrio- 
lique ou fulfurique, qui fe combinant avec lalkali forme du tartre 
vitriolé oufulfure de potafle; tandis que l'air inflammable ou l'hydrogène 
de l'eau s'uniflànt avec une autre portion de foufre forme le gaz inllam- 
mable fulfureux ou hydrogène fulfuré. Ce gaz demeure didous dans la 
bafe alkaline du foie de foufre ou fulfure , dont il peut être dégagé par 
les acides, ou la chaleur. 

M. Pelletier a fait voir par des expériences intéreflàntes pour les arts 

auelle étoit la nature du muriate d'étain. On connoiflbit deux efpcces de 
iflblution d'étain par l'acide muriatique ou marin : l'une qui étoit le fel 
marin d*étam «u muriate d'étain ordinaire ou diffolution d'étain par 
Tacide marin ordinaire ; & l'autre un muriate d'étain avec excès d'aic 
pirr , ou muriate d'étain oxigéné , connu fous le nom de liqueur 
/uma/iie de Libavius. M. Adet avoit bien fait connoître la différence de 
ces deux d flcUutions d'étain : il avoit auili prouvé que la dillblutîon 
oxigénée u'erain pouvoît encore dîflbudre de Tétain fans dégagwient 
d'air inflammable. 

M. Pelletier a fait un grand nombre d'expériences fur ces deux efpèces 
de dilfblution d'étain. Celle par l'acide marin ordinaire cft fi avide d'air 

Rur ou d'oxigcne , qu'elle i'cnlève n un grand nombre de fubftances, 
Itlée avec de l'avi.ie fulfureux , on a du foufre. 

Mélangée avec l'acide & la chaux d'aifcnic , on a du régule d'arfenîc. 

L'acide molybJique , l'acide rungftique, la chaux de mangancfe , la 
chaux d'antimoine, la chaux de zinc y la chaux d'argent, la diffolution 
d'or mclés avec ces fels marins d'érain 5 font décompofés , & tous ces 
métaux font revivifiés. 

L'on n'obtient le précipité pourpre de Caffius qu*en employant la 
diflblution d'étain par l'acide marin ordinaire par cette railbnî car le 
muriate oxigéné faturé d'air pur ne décompofe point la diifolution d'or. 
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Eiifin^ cette difToIiition d'étain avec Tacide marin ordinaire abfbrbe 
raif pur, ce qui forme une nouvelle efpèce dpudiomètre. 

M. Pelletier a auflî donné un Mémoire fur les cendres bleues angloifes, 
dont il a retiré moitié poids de cuivre , de l'air pur ^ de lair fixe & de la 
chaux. H a enfuite effayé de les recompofer avec les mêmes principes. 11 
a obtenu réellement une chaux bleue; mais les chimiftes anglois pré- 
rendent qu'elle ne refTemble pas à leurs cendres bleues, & que ce n'eft 
point le procédé des artiftes anglois. 

Néanmoins il n'eft pas douteux que cette couleur bleue de la chaux de 
cuivre ne foit due au principe, quel qu'il foit, qui fe trouve dans la chaux 
vive, lalkali volatil cauftique. • . • 

Le même chimiftc a donné la continuation de fbn travail fur les 
combinaifons du phofphore avec les fubftances mérailiqucs. Ces com- 
binaifons' qu'on peut regarder comme des efpèces de minéralifations , 
préfentcnt des phénomènes curieux. 

M. Vauquelin a trouvé l'acide benzoïque ctiftailifé dans l'eau de 
canelle. 

M. Raymond a obfervé que le pyrophore brûle très-bien dans l'air 
nitreux ; mais il (è trompe lorfqu'il ajoute : il eft étonnant que tous les 
chimiftes aient refufé à l'air nitreux la propriété de pouvoir fervir à la 
combuftion \ car voici ce que j'ai dit ( Effai fur l'Air , &c. tom. I , 
page 244.) : 

a J'ai fait paiïer du bon pyrophore fous une cloche pleine d'air nitreux 
53 & repofant fur le mercure, le pyrophore s'cft allumé & a brûlé 3>. 

M. Crawfofd a rctiié du cancer , une efpèce d'air qu'il croît-nouvelle. 

M. Piieftlcy a donné un nouveau Mémoire fur la combuftion de 1 air 
déphlogiftiqué & de l'air inflammable. Il a toujours obtenu de l'acide 
nitreux, quoiquM sir employé des airs d'une trcs-grandc pureté 5 d'où il 
perfifte à croire que cet acide cft compofé des deux airs : ce qui rend 
douteux, dit- il , qu'ils fcient les principes de Veau. 

La grande queftion du phlogiftique a été traitée par pluHeurs chimiftes 
allemands qui ne regardent point comme concluantes \t% objeâions 
u'on a faites contre fbn exîilence. On a vu le Mémoire de M. \i?^iegleb 
iir cette ma'îcre. Il a fait voir qu'on ne peut méconnoîtrc un principe 
inflammable dans les corps comtuftibles: que \t% acides contiennent de 
l'air pur ; mais que leur piincipe o d<fïivité eft le feu ; que l'eau obtenue 
dans la combuftion des dtux airs, l'air pur & l'air inflammable, n'en cft 
que dégagée .... 

On voit que nos maîtres en Chinïje,les allemands,1es fuédois , n'aban- 
donnent pomt la théorie de Srahl, comme nous Pavons adoptée d'après 
les nouvelles expériences , & ne reconnoifTent dans la nouvelle Chimie 
que ce que j'y ai reconnu • . . , Au refte les partifàns de cette nouvelle 
théorie ont été obligés de convenir que des corps combuftibles , tels que 

laie 
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fait inflammable 9 cotttribuoient autant k la Aamme y à la chaleur & à It 
I^imière^ que l'air pur. C*eft tout ce que f ai Toutenu. On peut mSme 
regarder cette queftion comme abfolument réfolue *, & Ibrfque la petite 
guerre qu^on fait & Famour-propre auront fait place à des fentimens 
plus pacifiques, nous ferons tous d'accord. 

Il reftera un grand travail à faire : ce feront de nouvelles Tables fur fa 
quantité de chaleur fpécifique contenue dans les corps ; car nous ne 
pouvons regarder comme exaâes aucunes de celles qu'on a publiées 
jufqu'ici. 

Vouant à la décomponrion de l'eau , la queftion eft toujours irréfolue. 
Uean qu'on obtient par la combuftion des deux airs eft*elle produite 2 
ou étoit-elle contenue dans les deux airs f 

Cette combuftion donne-t-elle un acide? ou n'en donne-t-elle point i 

Tels font les problêmes irréfolus , quoi qu'on en veuille dire. 

J'oblèrverai que lorfaue j'ai foutenu que dans l'expérience de la pré- 
tendue décompofirion de feau par le moyen du fer. les propriétés 
?u*acquéroit ce métal paroiflbient dues en parrie à une combinaifon dd 
eau , on a trouvé cela extraordinaire : néanmoins il eft aujourd'hui 
bien démontré que Teau peut fe combiner avec les chaux métalliques. 
On en retire une aflêz grande quantité des calamines , des chaux df 
cuivre» 

D E S A R T S. 

M. Mongez a comparé les procédés que les Romains emplojotenc 
dans la conftruâion de leurs édifices publics avec ceux des peuples 
znodernes. les premiers y faifoient travailler les efclaves dont la main-« 
d'œuvre étoit beaucoup moins chère que celle d'ouvriers ûtlariés comme 
chez les peuples modernes. 

Ce même (avant croit que les anciens pour frapper leur monnoie Ce 
fervoient de coins de bronze enveloppés d*un mandrin de fer. 
. On emploie enfin i la monnoie de Paris un mouton pour frapper les 
pièces de cuivre ; mais ce mouton eft tiré par des hommes. Si on (è 
lervoit d'une pompe à feu « qui feroit mouvoir un grand nombre de 
moutons à la fois , on fent de quelle économie fèroit cette opération; 
J'ai déjà rapporté que M. Boulton m'avoit dit qu'avec une pompe à feu 
il frapperoit la monnoie de toute l'Europe .... & nous avons en France 
trente hôtels des monnoies .... où les places font infiniment muld- • 
pliées .... 

M« Ramfden a donné la defcription d'une nouvelle balance hydrau- 
lique. 

On m'a afluré qu'il a promis depuis long-tcms une machine pour 
pouvoir déterminer d'une manière précife la dureté des corps. Ce ferolc 
un grand fervice qu'il rendroit à la Minéralogie en particulier. Ceux qui 
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comme moi connoiflent foi> génie inventif dans ce genre ne douteront 
point qîul ne'c}qnne une très bonne machine, fi fes autres occupations lui 
permetcenr'dc s'en occuper. ' ^ ^ • 

Le P. Bcrand a «lonné la defcrîption d'une nouvelle mâcKine pour la 
pcche du corail, qui paroît préférable à celle qu'on emploie commu- 
nément. 

M, Roxburgli ^ médecin angloîs, a obfervé aux Indes q»je les feuilles 
d'une efpcce de nerion bouillies dans de L'eau, donnent une belle couleur 
bleue en précipitant la fécule par la chaux vive ou les alk'alis cauftiques. 
Cette couleur eft auflî belle que Tindigo tiré de l'anil , & l'auteur croie 
qu'on pourroit cultiver avec plus d*avantagc cet arbuftc que Tànil. 

AGRICULTURE. 

La culture de l'érable à fucre eft un des objets principaux donc on 
doit s'occuper en Europe. Le beau Mémoire de M. Rush nous apprend 
avec quel uicccs il eft cultivé chez les Etats-Unis. Il pourroit l'être de 
même en France , & nous fourniroic le fucre qui eft devenu pour une 
nombreufe clafTe un objet prefque de première néce/Iîté, (ans être obligé 
d'avoir recours au travail de ces malheureux nègres. 

Je répéterai encore ce que j'ai déjà dit bien des fois, que puifque nous 
nous faifons un befoin du thé^ nous devons aufli chercher à racclimatei 
fur notre fol. Il réuflîroit certainement enCorfe,en Provence, & peut- 
être même dans la plupart des départemens; car il paroît venir dans les 
différentes provinces de la Chine qui font à la même latitude. 

L'état ou eft la France pour les fubfin;ances depuis plufieurs années , 
doit réveiller férieufement l'attention fur la culture des grains dont 
Ihomme fe nourrit. 

Je fuis toujours effbiyé de l'état ou peut fe trouver TEarope par deux 
ou trois mauvaifes récoltes .... Il faut qu'on fonce férieufement à 
former des greniers d'abondance . des magauns confidérables .... 

Tous les différens arbres a épiceries fe multiplient aux Iles de France ^ 
aux Antilles , \ Cayenne. On y a le poivrier y le caneliier , le mufcadier , 
le géroflier • • • . Ainfi va ceiTer le monopole des Hollandois à cet 
égard. 

On y a auffi l'arbre à pain. 
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EXTRAIT 

Des Obfervations météorologiques faites à Montmorenci j ■ 
. pendant Je mois de Décçmbrt l'jâ^ ; • 

'Bar M. Cotte-, Prêtre de V Oratoire ^ Curé de. Montmorenci ^ 
Membre de plufieurs Académies. ' 

iS ous avons jo\iî d'une température aflez douce pendant tout ce mois 
&a(rez sèche pour la if iibii jufqu'au 20. Le folftiçe ^ été précédé & 
fuivi de grands vents^ comme cela arrivé ordinairement; ïts bleds 
cf Kîvct.^font beaux* 1 

. Température de ce mois dans les années de la période lunaire de 19 
wisxorrejpondante à celle-ci. Quantité de pli^e en 1716, 8 7 lign. en 
1735'> 10 h %"• ^n ^7741 ^8 lign, eh 1773. f^ents dominans, le fud- 
oueft. Il fut violent les 20 8czi* Plus grande chaleur^ 11 d. le 22. 
Moindre , 2 d. de condenfatîon le 3 1. Moyenne , 4,j d. Plus grande 
élévation du, baromètre ^2Z pouc. 3 \ lign. le premier. Moindre ^ 27 
pouc. I 7 lign. le 20. Moyenne y 27 pouc. 7 1 lign. Température y douce ^ 
humide. Quantité de pluie ^ 34 lign, à^évaporation ^ 16 lign. Nombre 
des jours de pluie , ip , de neige , i. 

Températures correfpondantes aux différens points lunaires. Le 
2 ( apogée ) beau, froid. Le 3 ( quatrième jour après la P. L. ) idem. 
Le 6 (D. Q. ) couvert, doux, vent. Le 7 (équin. defcend.) nuages, 
£toîd,vent. Le ^.{quatrième jour avant la N. L. ) couvert, froid, 
vent. Le 13 (N.L.) couvert , froid , brouillard , pluie. Le 14 {luniflice 
42tt/î/'û/) couvert, doux, brouillfird, pluie. Le 1^ {périgée) couvert, 
doux. Le 17 {quatrième jour après la ^. L.) nuages, troid. Le 20 
(P.Q. & éqninoxe afcendant) couvert, doux, vent, pluie. . Le 24 
( quatrième jour avant la P. L. > couvert , froid , brouillard. Le 27 
( îunijiice boréal) couvert , froid , pluie. Le 28 ( P. L. ) nuages , doux , 
vent. Le 30 ( j/'ogc^ ) couvert , doux, brouillard, pluie. 

En 1792 Vents dominans j le nord-oucft, fud-oueft & oueft. Ils 
furent violens les 6 , lO, ip , 20, 21 & 25. 

Plus grande chaleur ^ 9,y d. le 10 à 2 heuri foir , le vent oueft violent 

6 le ciel en partie couvert. Moindre ^ 3,0 d. de condenfation le 2 a 

7 j heur, matin, le vent nord-eft & le ciel en partie fereîn. Diffe-' 
rence ^ 12,5 d. Moyenne au matin ^ 2,3 d. à midi y 4,2 d. au foir ^ 
2iS d. au jour, 3,0 d. 

TomeXLIl, l'art. I, 17P3. JANVIER. ^ 2 



S6 OBSERjrATIOyS SITR iJâPBTTIQWB:, 

Plus grande Hépiaiioa du baromètre^ 28 pouc* j,6o lign. le 8 à p 
beur. foir , le vent nor^ft 8c le ciel ferein. Moindre , 27 pouc o^7f 
lign, le 26 i 2 heur, foir , le vent oueft violent » & le ciel couvert. 
Différence, 14,85' lign. Moyenne au mattHy 27 pouc. 9^72 lign. à /Tzi^/i , 
27 pouc. p,76 lign. au foir j 27 pouc. 9,5)3 lign. du yoi/r, 27 pouc. 
5^,80 lign. Marche du baromètre ^ le premier à 7 ^ heur, marin , 27 pouc. 
^,02 lign. du premier au 4. monté de f^2i Itgn. du 4 au 6 ^^i^/ de 
.20,04 lign. àu6 9inS Mdelt,6l iîgn. du 8 ab ti\0. de 4,12 lign. 
du II au 12 M. de 1,80 lign. du 12 au 13 fi. de 6,70 lign. du i} 
au 16 M. de 7,27 lign. du 16 au ip B. de 3,43 lign. Le ip M. de 
2yf6 lign. du 19 au 20 B. de y,88 lign. du 20 au 21 M de 4,73 lign. 
du 21 au 23 B. de 8,62 lign. du 23 au 24 M. de 4,60 lign. du 24 au 
25 £• de 6,16 lign. du 20au 31 M. de 12,14. lign. Le 31 B* de 0,5*4 
li^n. Le 31 à 9 heûr. foir 28 poilc. 0,35* lign. On Voit que le mercure 
a beaucoupvarië fur-tout en montant les 2 , 7, 8 , 14, ij, 16 , if^ 
21 , 23 , 27 &28, & en defcendant > les 4, 6 , 13 , 20 , 22, 25 & 26. 

' Plus grande diçUnaifoà de t aiguille aimantée^ 22* 48^ le 2 à 8 heur, 
matin ^ le vent fud-oueft & te ciel couvert. Moindre^ 21^ 42' les 13, 
14 , 21 , 29 , 30 & 31 à diffërentes époques du jour par des vents d*ouefi; 
& de fud-oueft violens. (J'ai encore remarqué , comme en oâobre , que 
les grands vents troublent la marche diurne de l'aiguille, & occasionnent 
des écarrs conHdérables , Quoique la bouflble (bitxou verte te ^, Fabri du 
Vent. ) Différence , i** 6*. Moyenne , à 8 heur, matin , 22* 8' 3'' à midi ^ 
22* 6' 4'^^ à 2 heur, foir^ 22* j' 30'', du jour ^7;^ & 32". 

Il rft tombé de la pluie les jT , 1 1 , 13 , 14 » 20 , 21 , 22, 26\ 2jy 
29 & 30 » de \digrfle les 21 & 22, & de la neige \tf2^ & 25*. La quantité 
d'eau a été de 38,6 lign. il en eft tombé 9 lien- les 20 & 21 ^ & 16 lign. 
les 25* , 26 & 27. Vtvdporation a été de 6 Jîgm 
' he-tonnerre s'eft fàît entendre de loin le 22. Je n'ai point bblèrvé 
A' aurore boréale» 

Nous avons eu encore quelques' fiêvîes mah'gnes, quelques petites 
véroles , & beaucoup de rhumes. 

Réfultats des trois mois dautomne. Vent dominant , le fod-oueft. 
Plus grande chaleur ^ iy,2 d. Moindre^ 3,0 d. de condenfation. 
Moyenne au matin , 3,9 d. à midi^ 6,7 d. au foir, 4,6 d. du jour ^,1 d. 
Plus grande élévation du baromètre y 29 pouc, ^yi^ lign ^ Moindre , 
27 pouc. 0,75* lign. Moyenne au matin , 27 pouc. 9,86 lign. à midi y 27 
pouc. 10,06 lii^n. au foir y 27 pouc. iO,o8 lign. du jour, 27 pouc. 
10,00 lign. Plus grande déclinaifon de Caiguitle aimantée, 22® 5*7'. 
Moindre y 21^42'. moyenne à i heur, matin, 22** l^'3'',à midi, 2^ 13' 
14", à 2 heur. y;>ir^ 22® 13' 19" , du /Wr , 22** 13' 32*. Quantité de 
pluie, S pouc. 2,0 lign. D^évaporation, i pouc. lO lign. Température , 
froide, aflez sèchc% Nombre des jours beaux ^ fu Couverts^ jTjf. De 
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m^ages ^ a^. Be vent rOrj. De pluie ^yjsjh neigt^ ^, X>e grêle , 2. De 
tonnerre y 2* De brouillard^ 32. ProduSiôns de la terre. On a eu afllz 
de peine à faire les femailles & les vendanges^ à caufe des pluies fiir» 
venues â ces époques; les bleds font très-l>èaux« Afaladies , Rèvtes 
malignes & petites véroles. Jtf ombre des Naissancbs tgarpons^y 4», 
filles^ 9* SépuztùâeS ^'luiîiltes, hommes & garçons ^ 5 ^femme^ 
8c filles^2y tïiUn%,garfans^^f^;filks9j. Mariages ^ 1 ^ fur une 
popularion de 4ltx«fepc cens aqies« 

Monimorenà ^j Janyier ijf J. 



; É ifc T R AIT D'U N^ E LETTRE 
D 2? M Af^ J C A G N 1, 
A M. D E S G E N E T T È S. 

De Sienne , le I» Mai 17^x9 

Je compte faire paroî^re bientôt h féconde partie de mes commen- 
uires fur les Lagoni des environs de Sienne & de Volrerra. Vous y 
venez un grand nombre d'expériences fur le fel fédatif naturel de la 
Tofcane , mx un fel ammoniacal qui fe trouve aux Lagoni , & difière de 
ceux qui fe trouvent à la2k>ifatara & au Véfuve , ainu que je m'en fuis 
allure par des expériences comparatives fur ces divers lieux \ enfin vous y 
prouverez encore une^ faite d OA&rvations & d'expériences fur les modi* 
ficacions qu'éprouvent les diverfes efpècei de terres & de pierres expofées 
aux vapeurs qui s!éleyent des lieux qu'occupent les Lagoni. Cela fera 
voir de quelle manière fé forment ces nombreufes mines d'alun qui fè 
trouvent femées en tant de parties de l'Italie* 

En examinant récemment les concrets Iklins du fel fédatif , fy ai trouvé 
tin borax à bafe^e teiie calcaire & un autre à bafe d alkaii volarii. 
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EXTRAIT ET RÉSULTATS 

Des Qhfervathni MéteWologîquçs J(ute)^à''Mon't/iiorênçl^ .'-••* 

Par AI, C T T E , Curé de Montmorenci , Ménfl¥é êe-'^lû^S^^^^cadimies^ 



MOIS. 



Janvier* • 
Février... 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin 

Juillet. . • . 

Août 

Septembre. 
Odobre. . . 
Novembre. 
Décembre. 



JoffW 



plus gr. 
chaleur. 



Année. 



%6 
II 
if 
3« 
19 

II 
II 

I 

I 

r 

10 



Juiller y 
Août. 



ittôlnëie 



14 
19 
II 
II 

3 
8 
I 

lO 

17 

ij 

1 



-.r«44£JUyL0 Al £ ILft & . 



cnaleul. i cHhlMk 



dcg. 

9 A 
io,o 
14»* 

i8,7 
iz,4 

M>* 

10,0 

5^,5 
»»>4 



Fév. 



i*,4 



dcg. 
'i7,*; 
11,8 

o,o 

7.0 
8.6 

2,0 

5>o 



— if,8 



Cha leur moyenne. 



deg, 

7,o 

11,4 

IT,8 

8,o 

7>» 

^A 



6,o 



deg. 
4>4 

7,y 

14,8 
16.8 

li.(^ ' 
4,t 



deg. 
il}' 
i»4 
4,P 

8,9 
11,1 

8,o 
. *»5 



?;♦ 



de,ç. 

i,o 

9,ç 

15,8 

ïô;o 
8,6 . 

i»o 



7,8 



.-ay-WfiLFU^ 



i^^'^^iS:' 



3, 9 o 

3> «^ 
9, o' 
^, 6: 
6. 6" 
9, 3 
5i 5 
I» 3 



6n 

o, 8 
o io,fp 
J 1, 6 



jo u o 



"8. 

8 
6 

i 
8 

6 

7 : 

9 

7 

6 



17 



MOIS. 



Janvier. . . 
Février* .• 
Mars. .... 

Avril 

Mai 

Juin 

Juillet. • .. 

Août 

Septembre, 
cambre. . . 
N.ïvembre. 
Décembre. 



Année 



Jours ob i.a 



plus gr. 
clévac. 



5 
10 

\z 

7 
14 

3ï 

I 
16 

^^ 
8 
8 



Nov. Janv. 



moindre 

dévac. 



Il 

2D 

4 
18 
i? 
Il 
II 
18 
12 
14 

22 

26 



B À KO MET R'É. 




po. llg. po. iJg pu. Jig. 
28 1,08.27 0,co 27 7>7î 



ln7T 

1,58 

2)12 
1,82 
1,82 
2,46 
2,8! 

4/Ï4 
3,60 



5>«7 
J>66 
6,îô 
Îi44 

5i'3 

5.06 

0,7 c 



I0.5J 
9,17 
10,08 
io,ff^ 
10.41 
10,13 
10,41 

9,57 
8,86 

lo>9i? 
9,72 



po. litii. 
27 7v4î 

10,50 
9,iî 

10,25 

10,1 1 
10.58 

5^,61 

8,94 

11,11/ 

9,76 



28 4,14 27 0,00 27 9.*5 ^7 9fi^ 27 9,86,27 9,86 



po. lig. po. lig 
*7 7,55x7 7,50 
10,66- 10,50 



9.17 
10,25 
10,83 

9,95 
10,10 
10,28 

9*15 

11,17 

9,93 



9,î9 
10,19 
ic,8o 

10,22 

10, ï I 

10,36 

Pn5 7 

8,98 

11. 1) 

9>8o 



VENTS. 



E.&0. 

N. & E. 

S. O. 

S. O. 

N.E.&S.O. 

S. O. & N. 

N.O.&O. 

N. E. &S.O. 

N.O.-SO.&O. 

S. O. & N. E. 

F. & S. O. 
N.O..S.O.&0. 



S.O. 
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sâs 



':, JjOUM P^.lrtb i 



Tiiôti. 






plus pr. 
drclin. 



Janv. 
Fcv. 
Mars.. 
Avril: 
Mal. 
Juin.' 
Juin. 
Août. 
Sept. 

oa. 

Nov. 
Dec. 



Année 



*• • • 

4 
4 
i8 

14 ïy 
14 
11 



Juin, 

oa. 



moindre ' 
déclinaifon. 



•^« • • • • t. • • 

••••••••• 

a' • V 1 . » • •* / 

• • •'•Ji m • 

I II 12 10 
11 

i^ l6 

I 

13 14 II 

X9 3«:. 



Déijembre. 




PI.gt. 

dédin. 



A • f« 4 



^> 



./h 

30 
30 
57 
51 
48 



Moind. 
déclin. 



8 h. niariB. 



'. • •«•■«■ 



II 



i «M 

57 

4^ 
o 

57 
57 
41 



1^ 57|»i 



4* 



• • ^^ f «' 

11 16 II 

9 10 

15 ^ 
17 Jï 

16 36 

8 5 



XI ij 46 



Midi. 



' • •• • «j» 

>V£» • « • • 
^1 XO 10 

. '3" o 

17 <? 

1^ ly 

'7 23 

d 4 



V.'.4.55» 



II h. loir. Jouru,. 



11 15 17 

IJ 4^ 
17 28 
1544 
174» 

5 30 



l2,.Ltf 4 



tiJl4t>6 
»o|3 
II S9 

16 s 

16 ÇO 

17 ï7 
^37 



2} 14 16 



.10 
II 
14 
13 
II 

14 

17 
18 
9 

'5 



*75 



Il réfulte des Tables précÀlcntes, i^« q«e r^iver a été doux 8c 
humide , le printems froid & fcc , IVre froid & humide, & Va^utomne 
doux 8c humldej ainlî Vannée tfn général a été froide & hutnide , quoique 
celles qui lui torrefpbndeht dam ta pétibdQ lunaire de dix-neuf ans aient 
été douces & sèches. - 

2^. Que h plus grande chaleur a été moindre de 4,2 d. que celle de 
rtnnéc moyenne , \t plus grand froid a excédé de 5,8 d. & la chaleur 
moyenne a été moindre de 1,0 d. 

3^ Que h plus grande élévation du baromètre a difieré en plus de 
6,'i2i lign. de celle dei Tannée moyenne â Moncmorenci ; la moindre 
%lévariona difRréen moins de 23i3 lîgrt. ScVélévation moyenne a été 
moindre auflî de 0,64'lîgfi. Le mercure beaucoup varié en janvier , 
mars , juillet , feptembre, oâobre ,,novcmbre& décembre; & il a peu 
varié dans les autres mois. La plus grande élévation moyenne du jour a 
eu lieu contre l'ordinaire vers 2 heur. foir. 

4^ Que conformément aux obfervations faites les années précédentes, 
le plus grand écart de t aiguille aimantée vers Voueft y a eu lieu à 2 heur. 
foir 3 & le moindre vers 8 heur, matin ; cette période paroit être 
confiante. 

J**. Que la quantité de pluie a excédé de 8 pouc. 11,1 lign. celle de 



Température. ; 



Tr.douce, tr.hum. 

Variable. 

Aff. do'icc,a(r.fîc. 

Froide , ftche. 

Jdem. 

Idem. 

Fioidc. humide. I 

Variable. 

Froide , Iiiimide. 

Idem, 

AiT. froide , féchc. 

Douce, afTezfcche, 



Froide , alTez hum. 
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Ympit ^K^enne, & que ccUfide ItévaporaùmjkéiépaoinÀt^Ac iSpouc. 
6ij Ifgn. Le mois de juillet a fourni la plus grande quanriré d'eau , & le 
nioisdeiiovembre la moindre. Lts féTultars deiTaf^néa moyenne, pré^. 
(«cent WiBoUi4s.jaai>&:^e juin commexicTinc donner la plus grande 
•quantité .d'eaii , & lé mois deuiécembre.comme devant donner la moindre 
quantité. Les mois de juillet ^ o<%obre & feptembre , ont été les plus 
plurieux , c'eft-à-dire , que Ion a compté dans ces mois le plus grand 
nombre des jours de pluie, & les mois de février ,& de novembre ont 
été tes moins pluvieux ou les nlus fecs. Le /éfultat de Tannée moyenne 
donne pour les mois les plus pluvieux juin , juillet [8c novembre , 8c ppur- 
_!e$ mois les moins pluvieux 9 ceux de janvier > février 8c mars. . 

iS^.'ht nombre des jours beaux a été de -78^ au lieu de 1 18 ( année 
iiioyeitne ) , couverts , de 17*^ au lieu de ifi% de nuages » 1 1 1 au lieu 
de P4; de vent^ 112 au lieu de py \ Ac pluie ^ ijp au lieu de 131 ; de 
neige » i^ au Heu de 1$ ; de grile , 6 au lieu de 13 \ de tonnerre > 18 au 
lieu de ip *, de brouillard t 70 au lieu de Sf \ c aurore boréale^ 2 au 
lieu de xi. 

7^ Le nombre des najssancje^s a éréde^jp garçons au lieu de 

06 ( année moyenne ) , 8c de yj filles au lieu de 2^ Celui des sèp ir £- 
TtrnES , de ïo hommes ou garçons adultes au lieu de p ; de ij femmes 

ou files nubiles au lieu de 10 > de 14 enfans-garçons au lieu de ly » 8c ;; 

de 8 enf ans- files au lieu de 12. Enfin, le nombre des MARIACSS a ; 

été de 1 5 au lieu de lO. j^infi les nqiffançes ont excédé les /Cultures de j 

7 at| liçu de 4. .^ 
8^ La récolte des bleds a été aflêz bonne pour la quantité 8c médiocre ? 

pour la qualité , à caufe des pkiies qui (bot. luryenoçs ; celle du vin a écc 
mauvaife fous l'un 8c Tautre rapport , ainfi que ceUe des fruits de toute 
elpèce. j 

p^» Les maladies 4omin4ntes ont été la fièvre putride 8c la pedte- 
vérole ; elles n'ont point été meurtrières^ 

L'année 17P3, relativement à la période lunaire de dix*neuf ans^ 
répond aux années 17171 17369 17 s S & '774- ^^ rff^^te de l'examen 
que j'ai fait de la température de ces différentes années > que celle de 
I7P3 doit être bunùde ic aiTez variable p0vc la chaleur 8^ le froid. 

Montmorenci^, 9 Janvier X7P5» 
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MÉMOIRE 

SUR LA CONSTITUTION PHYSIQUE DE LECrPTEj 

Par AL DtoDAT db Oolomieu. . 

XL eft des peuples qai ont acquis un fi grand empire fur l-opinion ; il 
eift des contrées qui exercent un tel «iivilege fur notre curiouté » il cft 
des lieux qui excitent n fortement notre intérêt , que rien de ce 
qui leur appartient ne nous eft indifiërent , que leurs noms rappellent 
toujours l'attention:, & que tout ce quia rapport à leur hiftoire femble 
téclàmer notre refpeâ.. Tels paroifloient aux Romains les Grecs & les 
prodiges de leurs arts { tels étoient auic jreux dçs Grecs l'Egypte gc Tes 
immenfes monumens > tels (ont .dans notre opinion & les Romains 6c, les. 
Grecs & \c% Egyptietis. Sans ceflè nous patlons d'eux i. fans cefTe pous 
tfouvonsdans les monumens de leur puiflànce & dans les chef-d 'œuvres de 
leur goût de nouTcaux objets d'admiration, dans lestraits de leurs hiftôires 
des motifs d'émulation, dans leurs opinions des autorités pour appuyer nos 
^ftêmes , & dans les changemf ns que la main du tems , ou les dévafta* 
tîons des barbares ont apportés au fol qu'ils ont habité , de nouveaux 
fiijets.pour hs recherches & pour la difcuffionir Ainfi, quoique la nature 
ibit pat -tout é»iement grande» également, njajeftiieufe , également 
féconde en prodiges ^ quoique par-tout elle agifle d'après les mêmes 
loix , on éprouve un plus grand attrait à les étudier dans ce$ régions que 
l*hiftoire a rendu célèores, 8c à s'occuper des mêmes phénomènes qui ont 
intérefle la curiofité des anciens philoib'phes. C'eft ce qui m'autorife à 
traiter encore un fujet qui parnft épuifé* & à hafàrder quelques réflexions 
qui naiflènt du nouveau point de vue (bus lequel je les coniïdère. 

Les débordemens du Nit & fes atterri (Te mens ont donné lieu 1 
différentes que/lions que les érudits fenls ont tenté de réfbudre , qu'ils ont 
cru pouvoir éclaircir par des citations & des autorités, & fur lefquelles 
l'incertitude eft roujours rcftéc la mêmcf, parce que les problèmes fur 
lefqueU ils ont difctfté appartiennent plus à la Géographie phyfique qu'à 
l'biftoire» & qu'ils font plutôt du reflçrt du naturalifte.géologue que du 
littérateur. L'efpérance d'être condifit à deS: réiulrars pluis certains par une 
fnérhode nouvelle, m'engage à obfervér fous un autre afpedbles diffi^rens 
rapports- ;quî exîftent entre le Nil & le fol de l*Egtp?c. Je difcurer^i donc 
les qucftîons luivantes.' ' ■ ' * '" 

I*. Tôuf le fol de la baffe-Egypte ci(fc?fl . léellemcnt un produit des 
jitterriffeinens du Nilî 
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a^. Eft'ilbieA vrjtû ^^Uftig^^fû^dc^ rKflMfg, .t'fihanjTi tglUmgal^q^ 
tende a fe foullrairc aiix inoriâaridns dû Nil ? E(l:-iî n^cflairc que le Nil 
air maintenant des crues pJbs confid rables^uporoduire des inondations 
completres, & pour répawlrc li Wrilhé fih'toûf lc*t)elra? S*il y a erreur 
dans reftimarion de la crue du Nil, doù vient-elle? 

3^ L'acasoifTement dtt DUtaocbflorrtii^par'k^t^rrîïrBnfcBs^uNîî, 
étoit-ii beaucoup plus rapide autrefois qu'à préfent ? Ces atterriffemens 
augmentent-ils ciiaw«ifeiifibIdm«i«rélbhdueilèiU4à(^^^ ? Peut-on 

retirer la narration d'Homère du rang des fables , & ferpit-il ppflîble ^W 
croire tpîô Ik grande Sf^nwùhn- pt^^è' Hït à^ du rivétgcd* 

TEgyptfc, tic foit p»iin6 fhaiéwjpéH^ilb? 

il (iiffitde fct^er un cdfvp-d^^àdiriiir une cirte dé Gëographite pourvoir* 
que l'Egypte doit ft cHvifer n^turellêniAit en dèu^ portions ttèî^ 
diftindcs. I;»g^ric fiïpériôure eftiuHctertgufc v*llé^ qifl parcourt ptês de** 
ffK degrés & demi , en fc dJtIgottht d«'(Ud" ^tf hori) J RftféfîèUre cft twe? 
plaine qui s'éietid-entife Ite «n^MntH <Ié là' Libye ^ Ib^ hibnta^es dis ta 
Sj^ie, 8f qui fe termtM'^flcria'ttièv Médîbéwatléë- • ' 

La longue vallée 4^i aHllHlu«t«lxMVè^E^^c a^criV^^^^^ 
n'appartient qu'i elle feule i ô*Wft qu6 dâWs «htr éeeffdtfe* de cettt (bîxamè^^ 
di«-lèpc lieues vellêF^fteite^diffatfaktflil&tre^Aetli^raqlië qU%Uè ïdiiief 

par Ion ouverture (ùpéifettred)-, lei^éetiz ehaîiies qi|l râccotnpagtieiir, 
depui» la catttt^iîte oVl*Ëgypte» tdtt*iettcfe», ne TfVrrtit Jiaflagç àâùame 
aiitïerfvièrei& ••lésJ;cafitt>d* Nil/tW!e*^qte^ NilHé •les'^^elffe' A^M 
i-Egypte , ett ' I0. fiiîfe«r KJulfcf titi' fcs léHëtmiîrf rtather^ «dt "j^Miis '^ùî* 
AitTNtm les <rbât«^l[ïi])^,ftrtiv«ftr ftffi^ niêtangètdbn^IàlM^itiiiît^fiéb tipr^r 
srvo1r(ttrcMru plttsdèdeift ^b$Iil5Uès\)è^à}i!ltift ent^ 

l »«i ' I II I t ■ m ' ' ■ ■»* ' Il ■ ili> ■■■ ■ m 

( 1 ) CtS. i^Bçtès'Nardèn qâe i» iàmlie cMt < flfoamt db^0|>l' IfeUè^;^ ii foiYgum* 
de la vallée d'Egypte, 4ç6V^ le|vje\^ Gain» i^^nill« p p cn T i èw é ^caoraftr; mats cVft 
Éîen long-tems ayant cqttç limite de ,|a hau(e-%>^te ^e le NJjl rif reçok auciuie 
rivière. 11 fauttravef^r tcfuf'e la l^ti?>îe , iljfâvt reBK>nrqr ènç.ow.plus dc^. deux oen^ 
lleuVs dans la dJreéHc^n iSà^ud^ft^deVôuéff avl$}it de** rerfcontrèr^uéiques 'confluéDS.- 

(%\ Les gt^t\îUc6ff^ffAvnéèm^ félhti N^rde^^\i'Cfittt ItJftèite ^kH iu'SeffuéAvl 
Caârt , dans les' montagnes dites Œjvfiàh^t EJpttfele > oii »tfiûn^^|Hes- déf là Chaîne > 
alnH nommées, parce! que. Je I)îU. y co^Je dan>.f nç^rge^telltfnent itrxni» ^ qu'il n'y 
a de place que pour le pauage dej (es eaux^ fiir..que .par upe cJ^i^ine de fer on a pu )f 
barrer Ton cours. S! les devins dé' oc voyageur, font exAâs ^ le mnit eft en couches 
très épaiffes horîfbfltales'fr* p^^italfi^res' Ç^ell dàiis^ces montagnes , iufqi^aû-deiiîis de 
Ja ville i4'l!:j!^ir',an>,rât«dèAt^^;i^Àè, oi n)ntres carrière^ %'^ni't rouge /ôû.biï à 
taillé unetâlerqualKité^d'obélir^esâc de: colonnes,^ l'Egypte ^Hftièî^- en paVéti 
encore couverte, nialgcé le nptnbre jmm^nfe qùi;en[ a éff cravilh^^ ft-Romr. . 

(3) Senèque décrit dWe'manière très-pîtrorefque ren^ré^du-Nil ifo^ If^fvâÛéé 
d'Egy.gte. Hanc Nilus magnum magij quàm moUntus % igreffus jÊthi^iam 
arenafque , ptr quuihtrad Oôntetcia inJid iHàrii tft\ prœlapitur. Excipiunt 
fum cataraSïœ^ nobUis infigni fp<iiaculo locus. Ai ptr 'Orduas àsci/àffut 
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Des çrcarpemens.fitmbUbles à une immenfe muraille , formée par des 
aflifes borifontales de piqrres calcaires coquiii.ères ^ bordent pr efcjue 
coutinueilemenc cette valléa du coré de.reft. La chaîne oppofée com- 
pofée des mimes matières a cependant des pentes plus douces , des* 
ibmies plus arrondies ; & une couche de fable blanc y recouvre le 
rocher (ans lui faite perdrç Ton aridité, {^a platte-bapde qui occupe le 
fond dç cette efpèce de fbiTp <| toujours moins de C\x lieues de largeur , 
fpuvent pas plus de deux ,.& quelquefois même. Tefpace fuifii: à peine au 
paiïkge du fleuve. 

Les géologues qui ont accordé aux fleuves la puiflance de creufer les 
vallées dans lefquelles ils coulent. ^ attribuent sûrement au Nil la for- 
mation de la vallée qui le renferme ; ceu^ qui crpient que les courjtqs 
de la mer ont façonné toutes les inég^ités du globe, voudront recoq-^ 
poitre .ici leur tii^vail; je répondrai aux un$ que le Nil peut à peii>e 
)mi^Qtenir ad^Uement la profondeui de fbn canal» quoiqjj'il ait une 
pente plus grande que celle, qu'pn ppurroit, Jiii accorder , fi ie Biifant 
.copier du (ommet des montagnes, o.n yoplpit qu'il y commençât le 
travail qu'on lui attribue (i). Commpnt ce fleuve avant qu'il eût un 
. lit, aqroit-il eu autrefpis I4 puiflànce de creufer dans un rocher très*dur ^ 
, lui qui n'a pas la force d'entraîner les fables les p)us mobiles ? Comment 
avec un mouvement retardé p^ une p(;pte, moîn^^e de toute la .hauteur 
de la montagne ^auroitril pp commencer Scacbevei une aMiB immenfe 
excavation , lui qui préfentiemen^t n'a pas le pouvoir d'emporter Ton 
propre limon ; car loin d'abaiflèr le fol qu'il fubmerge à Tépoque de les 
crues, il lui prociire aruuiellement un petit- eithauflemcnt \ 

Je pourrois également contefler aux féconds paturaliftes la fàcul^ 



pluribus loeis rupes Nilus mfurgit^ & vires fuas concUat, Frangitur enim 
^ccurrentihus faxpf , & per angujia eiuAuus, y ubio^nqué Mneh , aut vinciiuff , 
fiuduat; & iUic e^pdiatU primum aquis çuasjine tumuUv, Uni alvâo duxeTot > 
yloUntus ^ & torrensper malignos proJilU y difpauUs fihi, Quippt adiddutofus 
& turhidus fluit» At ^iBi fçopulos vtrhtravit ^jpuinaï : & îÙi non, eoc naiUra'Jua , 
/ed €x injuria loci, color tft. Tandemqiie etuéiàius oiflamia ,' in vaftam alti^ 
iudinem fubito diftittuus cadit , cum ingcnti ^ir^umjaaèntium ngionum 
/èrepitu. Natur. Anceflîo. Hb. 4 , cap. x. 

(f) C'eft à quoi ne font pas aflèz d'axtenûon ceux qu! attribuent aux fleMves 
Texcavatioh dés vallées. Ils ne yoient pas qu'en foulevant le Ut des fleuves 
jufqn'i la hauieur des coteaux ou des montagneé entre lef^quels il[^ coulent , élévation 
â laqueBe il faut cependant leur faire comniêneei^ l'excavîl^fidn ^'^îls ôtent aux eaux 
toute leur .pente , ils leur enlèvent toute la rapidité dont elles auroient betbln pour un 
jpareil travail. J^lqÇeprs même ferpîent forcés de rétrograder. Les granyls Qeuves n'ont 
\tpàiït ^u'un pied de pente (iir mÔle toifês \ le Nil da^s (es tems ordinaires coule avec 
'ilrfe Ijehieùr quf n'en bdique pas davantage , & (es eaux rebroufferolent (buvent vers 
)a Ifubîe» (i on les ^ortolt ï la hauteur .des montagnes qui eqcaîflênt la vallée qui 
li^'coDiiênt. ' • 
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qu'iù donnent aiix couransdc la mer de crcufeî le fôi^fl des baflînsqut 
la renferhient ; je poUrroirdc hoUvcàu crtiploycr cbtttrVux toutes les 
Taîfon*; c|ue j'ai développées dans un autre Mémoire ; mais je me bornerai 
à leur dire que la correipondance des angles fâillans Se renrrans, qui Icmc 
a fervî à établir leur fyftême, n'cxifte pas dans la vallée du Nil. Cette 
vallée cft au contraire partagée en plunèurs portions par des cfpèces. de 
détroits que les montagnes forment cri ft rapprochant Tone de l'autre ; 
& ces divîfions naturelles féparoient les diffé'rchs états où dominolènt 
plufieurs dynafties qui régnoient enfemble fur l'Egypte avant le règne de 
Sefoftris (i). ' 

Ce long canal lui étoît cependant préparé avant qu'il ne s'y précipitât^ 
ou plutôt le Nil n y a débouché oue parce qu'il exiftoit déjà , comme 
toutes les vallées ont préexifté aux neuves gui y ferpententj.car quel qtie 
fût le volume de leurs eaux , fans une chute quon ne^peut pas leuc 
fupppfer, jamais ils n auroîent fiiffi à un pareil travail 5 & je le répète, fi 
ce n'eft pr(^s de kuts fources,où une erinde pente occafionne une 
lapîdité extrême dans là coUrfe des eaux , h ce n'eft par rcffet de quelques 
crues extraordinaires^ ou par la rupture fubite de quelques barrières qui 
contenôient des amas*. d*eaux ou des lacs, ce qui mettroit en mouvement 
une grande malTe d'eau, les fleuves qui coulent dans les plaines agiffent 
peu ou. point fur le fol qi/l les porte , quoique (buvent ils mangent leurs 
rivages par un cfFoft latéral ; & c'^cft plutôt eh exhauflànt Ipurs boirds que 
les tfcuves peuvent bontribuer à fç formcî'des canaux qu'en creufimt leurs 

lîts: • \ ■'"■ ; ■ ■■.■•'■■;••.■ 

Une fente de deux ceni licuesl de longueur ,& qui d'onne ane ouverture 
large de quatre à cinq lieues, effrayera peut-être Timagination de ceux 

3ui ne connoifTenr pas toute la puiffance de la nature dans les momens 
e crife , quoiqu'ils exagèrent beaucotip fon aélivitë dans Tes tems de 
.calme. Un défaut d'appui a ccpetKlanr pu produire un 'mouvement de 
bafcule flatis^èt^te là ^ôrtîoh;\de itiornrajgnes qui fépare PEgyptc de la 
n?ér. Bouge, & aura fuflî pour ôccafiônner une tupruire longitudinale 
.dans un, wiaffifçje pierre dont une pajrtie fera rtAée ferme fur fcs.bafts, 
pendant que iautre aura été forcée de fléchir , ou par la dégradation de 
les fondemens, ou par l'affaiflcment de quelques grandes cavernes. C*eft 
à cette ftule caufe que je puis attribuer rôUvertiirc ée cette fingnlière 
vallée qui femblaî>lt\à jine grande foffe traverfe une partie de l'Afrique; 
& je fuis tenté de rapprocher l'époque defa-fôrmatiioadecélle où a été 

(i) Chte vaÛét efi commt dlvlféf en ptvfitûrs parties par des, efpèves^ de 
détroits oue Us dt.ux montagnes forment en fe rapj:rochant Puni dé rauire , &' 
ces divifions naturelles féparoient les différentes dominations Ou dynaflits entre^ 
Ufquelles PF.gypte était partagée ayant Sefojlris. Frerci , Mémoîrcs derAodÊt 
soie des Infcnptions , tojâac i6t 
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Cxtu(é le baffin qu^occupe la mer Rouge \ car it fe pourroit qaele même 
«fifàinemcnt qui d'un côté a produit cette fente, eût, à quelque diftance 
& fur une ligne prefque parallàle , laiiTé une longue cavité dans laquelle 
auroit aflflué la mer Erythrée y ou Océan indien ; ^ entre pluHeurs autres 
caraâères de reflemblance , qui exiftent entre la vallée de la haute- Egypte 
ic le golfe Arabique , je ferai remarquer que ce golfe par une cote de 
cinq cens lieues ^ qui confine l'Afrique , ne reçoit pas une feule 
rivière (l). 

Je ne connois , dis-je , qu*une rupture inftantanée qui aie pu tidlUr 
cette longue fuite d'efcarpemens prefque perpendiculaires que préfente 
la chaîne orientale des montagnes de la haute-Egypte (2) , & qui ait pu 
(bulever leur crête au-deflfus du niveau des montagnes oppofëes y avec 
lefquelles ellex devroienc fans cela correfpondre autant par leur hauteur 
& par la direâion de leurs couches^ qu'elles le font par la nature des 
pierres qui les conflituent s je fuppoferai même que c'eft par l'effbrt de 
cette chute que cette chaîne seft brifée tranfverfalement en pludeurs 
portions , & qu'il s y eft ouvert entre d'immenfes efcarpemens trois 
paflàges qui conduifent à la mer Rouge C3)> pendant que ït% montagnes 
de la Lybie confervent l'intégtité de leur maffe^ car on y chercheroic 
en vain une coupure au-deflus dé celle qui conduit dans la province de 

m * III 

(i) Hérodote avoit lui-même trouvé de la reflemblance entre la mer Rouge & la 
• TaÛéc d'Egypte. Dans V Arabie ( dît-B , liv. x , 5. 11) y non loin de l'Egypte^ 
s'eund un golfe long & étroit , qui fort de la mer Erythrée ; je penfe que VEgyptt 
itoii autrefois un golfe à^peu-près femhlable qui fortoit de la mer du Nord y & 
s'étendoit vers t Ethiopie , que le^olfe Arabique aUoit de la mer du Sud vers la 
Syrie 9 & que ces deux golfes n'étant fépart's que par un petit tfpace , il s^tn 
fatloit peu qu'apris l'avoir percé ^ ils ne fe joigniffetù par leurs extrémités* Tnn 
diiâfon de M. Larcher. 

(x) La montagne qui borde le Nil do c6té orientai efl appelée d*un nom général 
•n toute (à longueur Gebbel Mokàtten , ou montagne taillée , parce que Te^rpe- 
snenc efl tel qirîl paroit fait à la main. Voye\ Dan^le , Mémoires for l'Egypce. 

(3) Trois routes ouvertes natnrellemenc entre les rochers des montagnes arabiques 
conduifent de la haute- Egypte aux bords de la mer Rouge; l'une fort de la vallée 
«u-deflbus de l'ancienne Thèbes , & va au port de Cofféis ; la (êconde partant du 
lieu dit J^ouch , vis-à-vis l'ancienne Ptolomaïs , va aboutir au monadèrc de Saint- 
Antoine, elle débouche par la gorge du mont Calil^ dans la plaine dite des 
Charîou , en palTant au pied de montagnes d'albâtres & de marbres jaunes , rouges 
ft[ noirs. La trolfième route a fon ouverture au-deflus du vieux Caire, vls-i-vis 
Tancienne Memphis^Scv^ à Kolfùm '& i ^'^^i; O" ^"^ donne vingt-fix lieues de 
longueur , le P. Sicard l'a faite en trois jours. C'ed dans les efcarpemens de cette 
- gorge , tant du côté du mont Tora que de celui du mont JJiouchi , que font les 
«nmenlês carrières d'oi\ on a tiré les pierres pour la conftruâion do maffif dés 
mrramîdes. Les 'pierres y (ont calcaires, blanches ^ d'un grain fin Si terreux , elles 
a ont d'avantage (itr celles de la montagne od repofênt les pyramides que d'être un 
peu plui dures ) i'efearpement ayant peroûs de faire un choix parmi les bancs. 
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Fetum » l'ancienne Arjfnoé^ Se ici même , c'ed plutôt nn ^cart que fdU 
îa montagne de. Lybie pour contourner lancien L^flîn du lac Moeris ^ 
gue ce n'eft une véritwle GDlution de continuité. 
. La vallée de la haute-Egypte fe termine par la f^paration 'fiibite des 
.^eux cluines de montagnes qui l'ont conduite depuis le 23^ degré 59 
minutes de latitude jufqu au 30^ degré* On peut mêqie dire quc:ifi .chaîne 
^arabique cefle pom lors, car elle eft comm^ cpqpée^ Tes .efçarpemens 
tournent tout-a-coup pour préfenter leur afpeâ au nord , &^rçs avoir 
.embrafTé l'emplacement dç la nouvelle capitale 4ie TEsyi^e » fe Caire ^ 
lis fe prolongent un peu vers le notd-eft avant de fe découxnei encore 
une fois pour gagner le rivage de la mer Rouge. La chaîne libyque » 
chargée depuis cîes milliers (Tannées du poids ^g& pyraa)ides> monumens 
de la puinance & de la vanité des rois d'Egypte , décline vers le nord- 
ou^eft i elle s'abaiflfe enfuice graduellement, & fe termine enfin en arri- 
vant à la pointe occidentale du baflSn qu'occupoit l'ancien lac Mareotis 
par de petites collines fabloneufes qui ont à leurs pieds pluiîeurs.Ucsde 
natrum. 

La vafte plaine renfermée dans cette efpèce de eolfe qui fuccède à la 
longue vallée, & qui emhraflfe une étendue de plus de quatre-vingts lieues 
de large , conftitue la balTe-Egypte ou l'Egypte proprement dite* Lac- 
croilTement progreflîf de cette plaine, fon empiétement journalier fur la 
Méditerranée , ton peu d*élévation au-deflu's au niveau de la mer ^ fa 
parfaite horifontalité ont bientôt âic naître l'opinion quette étoic 
•une conquête de la terre fur le domaine des eaux , & l'Egypte paroîc 
fiyoir été le premier paj^s qui ait donné Tidée de la tranfmutation de k 
. ini^r en terre. Hérodote 6c après lui Diodore de Sicile, Ariftote , Strabon , 
Sencque » Pline y Plutarque , ainH que tous les autres écnyaiins 4c 
iantiqairé y ont regardé 1 Egypte comme une terre nouvelle y oomme* 
uo préfent du Nil (l). Telle étoit la dodtine des Prêtres de Ménipbî^fc 
i^.e Thèbes, telle a été l'opinion de tous ceux qui ont obfervé la confti- 
tution phyHque de cette fingulière contrée; tel. eft encoie le fentimcQC 
4c tous lesiroyageurs modernes qui ont vificé ce pays desL merveilles. Je 
•fuis loin de combattre dans fa totalité un préjugé (i ancien , il vrai- 
semblable , fi univerfel. Je fuis bien loin de douter du progrès confidé- 
rable des atti^rriAfemcnç du Nil & des e£fèts qu'ils ont produits; mais je 

■ I ■ ■ . ■ .. .II. .1 I , ■■ ■ I .i n . èr 

■ ( i ) C< qut me difoiem les prêtres de VEgyptt me paraît fon r^i^onnûbU ('^îc 
Ijtérod^te i Uy, X , $. % ),, tom homme judicieux qui^n'en a pf»t\t\e»^endii^f^^r 
4iup^mv^t rtmULr^uera en U voyant que P Egypte oà iahorderDt kê Qrtcs (Ja 
èalTe-Egyptc ) ^ ift une terre de nouvelle acquifithn , & un préJUmt^u fifuve. ^n 
porterai anjjfiUmeme iagemtnt de tout lepaysfti s'àendawiieffusdu J^fi M^'éfis 
jufyu'à trois jmntées de uaviM4ttton. Tous Its auteues de rasûyiicé pfit, cp^ii 
Hécodp^, pu.ooi. exprimé far>4'auires termis la oène .. opinion» ' 
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âemandaiai fçulementr s'il tft audi certain que ce foi t le Nil qui ^i^ 

commencé le comblenieflic de ce golfe, qu'il eft sûr que c*el^ lui qui l'a; 

continué » qui la perfoâionné > qu'il eft évident que c'eft lui qui l'a 

couvert de la terre la plus fertile fur laquelle fes inondations périodique^, 

entretiennent une végétation prodigieufe f J'examinerai s'il efi rigou- 

reufement prouvé que toute la baffe- Egypte foit un préfent du âeuye,^ 

parce qu'une; partie cftévidemnientfon ouvrage^ & s'il eft /ndifpen^able 

d'adopto: fans* réferve une des deux opinions , ou celle dont les partifsp^i 

(ont les plus nombreux, qui veut que le Nil ait créé toute .)a bafTp- 

Sgypte 9 ou celle qu'a embraffée M. Freret , & qui a pour elle quelques 

autres favahs , d'après laquelle , V Egypte feroit aujourd'hui à-peu près 

éUi même état où elle a été de tout tems , & Ion terrein rfauroit reçu^ 

aucun accroiffement remarquable. Voyez le mémoire de Mi Freret dims^ 

ceux de V Académie des Infcriptions ^ tom. i6 , pag* 377- . -, 

Cen'eft pas la fingularité du phénomène qui nie fait héurer à segaidct 

V£gypte entière comme un envahiffement de la terre.fur le domaine dei 

fftox^ pa&>rout où de grands fleuves débouchent dans latmer , je^voisles 

xivages s'avancer , je vois les flots reculer devant les terres qui viennent 

leur impofer de nouvelles limites. Ce n'eft pas une étendue dedeux miile 

lieues quarrées , telle qu'on la calcule pour la furface de l'Egypte , qui 

étonne mon imagination ^je puis trouver un efpace prefquégal dans lapartie 

du fol de la Lombardie qui appartienc. évidemment. aux atterriflemens 

duPo ic des rivières qui defcendent de l'Apennin s )^ dois remarquer 

une création bien plus grande dans les pionnes iramenfes à travers lefquelies 

le fleuve Miffiffipi vien4! déboucher dans le golfe du Mexique; ic^At 

combien de milliers de lieues quarrées ne devrois-je pas tenir conipte» fi 

je veux mefuret tout le terrein que le fleuve des Ama2X)nes a ajouté au 

vafte continent d'Amérique \ Ce n'eft pas non plus le tems que la^nanure 

a dû employer à un pareil travail qui effraye ma penfée ^ puilque je fais 

ftvec quelle rapidité fe font les atterriflemens , autant à l'embouchure 

des (Neuves, qui tels que le Gange, l'fndus, rEuphrate^rla. riyière de 

P-kta, &c. ont dés crues périodiques femblables a; celles. du NU » que 

devant ceux qui n'okit pas des viciflitudes auflî réglées, tels que-Ie Don^ 

leNieperJe Rhin, le Rhône, &c. & je compte mèmjQ me fervir un 

jour de ces atterrilTemens & de leur peu d'étendue en comparaifon de 

ce qu'ils pourroient étire d'après leur . accroifTcmont }Qurnalier , s'ils 

fltvoient commencé depuis beaucoup de jmilUers d'années; je les em^ 

ploycrai , dis-je 5 avec beaucoup d'autres, faits analogues pour Xqu tenu 

mon opinion fur le peu d'ancienneté de Tétar aâuel 4e notre globe ,^ &: 

Eut rapprocher de nous l'époque du dernier, catetclîfme contre le 
itiment de plufieurs hommes illtiftre«. 

Podr rendre pîus facile & plus claire la difcufllon de là formation de 
la bàflè-Egypte , je crois nécelTaire de fubdîvifer là queftion relsttlve 1 
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{oVtColfic d'établir aind le problême qu'il s'agir de réfbudre : l^. toutes 
tes mariéres contenues encre les limites naturelles qui contournent la 
plaine de TEgypte , toutes celles qui concourent à remplir cette ePpèce 
ne golfe font-elles des matières de tranfport ? Les matériaux de traniporc 
qui ont fondé ou étendu cette plaine , ont-ils été évidemment & néceflai- 
rement apportés par le Nil ? 

En recueillant & comparant tout ce qu'en ont dit les hiftoriens dé 
dtfir^rens âges que j^ai {5u confulter, & qui ont parlé de la baiTe-Egjrpte » 
tout ce qu'on trouve dans les relations des voyageurs moviernes , le relevé 
des cartes maritimes, les journaux de navigation , Its détails particuliers 
reçus par dés miilîonaires , les échantillons de pierres & de terres qui- 
m'ont été apportés de différentes parties de l'Egypte » ou qui m'ont été 
envoyés par M. de Mure, conful de France à Alexandrie , il réfulre que 
dans Tefpace renfermé par la Méditerranée , par les coUiiies & les mon-^^ 
tagnés de la Libye , par les montagnes arabiques qui paiTènt derrière le 
Caire, & enfin par une ligne qui traverfe les défcrts dé l'Arabie depuis 
l'eRiplacement de l'ancienne Thaubafium , aujourd'hui Habafels jufqu'àu 
mont Caffius, maintenant cap Delcas ; il réfulte, dis je, que dans cet 
efpace il exifte des matériaux qui diffèrent autant par leur nature que par 
leur origine. Dans une portion de ce fol , on trouve à toute profondeur 
une terre argilleufe noire en couches diftinâes de différentes épaifTeurs» 
(eparées par de petites couches 4c fable ; nne autre portion eft occupée 
pat lîn faole blarc, ou blanc rougeâtre dont on ne connoît pas la pr6^ 
rondeur , parce que jamais on n'a eu intérêt a le fouiller ; dans queloues 
ertdroirs enfin on trouve line pierre calcaire blanche dotit la furrace 
fbuvent noircie par le limon du Nil a plufieurs fois trompé Tceil de 
Fobfèrvateur ; elle y conftitue des rochers dont la folidité & la ftabilité 
contrarient avec la mobilité & la friabilité de tout ce qui les environne; 
Ces rochers font comme des fies ou des écuéils au milieu des terres 6c 
dès fables au-deil'us defquels plufieurs foulèvent encore un peu leurs 
Ictes , mais beaucoup peuvent être entièrement difparus fous les dépôts 
qui les ont furmontés. Ils ont offerf fans doute des afyles aux pâtres qui 
condUifbient leurs troupeaux dans les marais de la baffe-Egypte , avant 
que de nombreux canaux, partageant dans tous les fens ce vafte terri-* 
roire , n'euffent fadiiré la retraite des eaux, & n'euffent contribué au 
dcfféchement des terres dont le foleil n'avoit pu encore développer la 
fertilité (i). Ils ont fervi de fondement aux premières bourgades où fc 
»*'■' " I. Il ■ 1 1 ■ I I ■ ■ «i ■ ■ ■ ■ ■ ■ I ■, 

•' (i) Avant que Sefbftns n'eût dcfféchê le Delta par le moyen d« canaux ou'a fit 
dreufer au-d«(T(H» dé' A/(emphîs , & éés digues qu'il fit élever, toute la bafTt-kf^^pPt 
fi'ctoit qu'une efpèce de marais, habité par des pâtres, & dans lequel ti iiV.avott 

Îue fort peu de terres propres à être enfemencées. f^oyei^ Hérodote, lîv. 2 , Oiodore 
e 5}çile , )iv. I , Frerçt, Mémoires dç l'Açad. des InfcrîptiQns,toin 16, p«g. ^5^0, 

xecueilloieh^ 
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recuetllojcnt les habitans avant qu une population immenfe n'eût obligé 
d'exhaufTer par des terres rapportées un grand nombre de tertres ou de 
plateaux (i)^ pour fervir d ailiecte à des villes qui fe multiplièrent telier 
ment que le nombre en -paroît fabuleux (2). 

Ces rochers calcaires font évidemment plus anciens que toutes les 
autres matières qui par descaufes quelconques ont concouru au comble- 
ment de ce golfe-, & fi on fuppofoit le déblayenient de tous les fables 8c 
de route la terre qui s'y font accumulés, fermes fur leurs bafes, ces 
rochers refteroient ifplés au milieu des eaux q^ui viendroicnt occuper 
l'emplacement de l'Egypte , & alors ils rellcmbleroient véritablement 
aux lies de la mer Egée , auxquelles Hérodote compare les villes du 
Delta dans les tems d'inondations. Non-feulement ils font antérieurs à 
l'arrivée des matières qui fe (ont amoncelées autour d'eux • mais ils le 
Ibnt encore à l'exiftence du golfe lui-même, putfqu'ils (ont les lambeaux 
d^un autre fol beaucoup plus (blide , dont l'excavation a fans dotitt 
• préparé re(pace que des aiatières de tranfport font venues fucceflivemcnt 
combler. 

Ces rochers ont été réunis & incorporés dans, différens tems au 
territoire de l'Egypte ; quelques-uns font donc dans le centre de la 
plaine , d'autres font près du rivage ^ & il en eft encore plufieurs qui 
lui adhèrent à peine, ou qui depuis très -peu de tems font partie du 
continent. Ceux-ci plus à portée des regards de Tobfervateur , & des 
fbllicitudes du navigateur , noiis font mieux connus , & il eft plus facile 
d'en conftater l'exiftcnce. 

Ua dç ces rochers eft enclavé dans le rivage à cinq lieues à loueft 
d'Alexandrie , non loin de la tour dite des Arabes ; il (e montre un pca 
plus élevé que la cote , qui d'ailleurs eft baffe avec quelques dunes. 

L'ile du Phare qui k prolonge parallèlement à la aireâion de la c&te, ' 
& dont la fituation a prouvé à l'Egypre l'avantage d*avoir un porc, e(l 
fermée de cette pierre blanche , (èmblable à celles de la Libye Se de 
TArabie qui ont lervi à la conftruâion des pyramides. La même nature 
de rocher a fervi de fondement ài la partie orientale de l'ancienne 
Alexandrie ; elle conftitue audl le promontoire Lochias fur lequel lt% 
Ptolomées avbient placé un vafle palais » & dont la pointe qui s avance 
d^s la mer porte maintenant une tour nommée petit Farillon. De ce 



(i) Diodore de Sicile , lîv. I \ (kà. z , chap. 10 , dît que Sefofirls fit élever en 
plvfiéurs endroits de TEgypte des temfTes d'une hauteur & d'une étendue très- 
Goafidérable , & ordonna aux habitans de toutes les villes » auxquelles là nature 
navQit vas fourni de pareils afyles , d'y bdtir des mai(bns &'de s'y établir ^ 
afia de te mettre eux & leurs troupeaux au-deflùs du debordetnent du N3* 

(O Hérodote compte vingt mille vUles dans la bs^ - Eg>pce« Diodore de Sicile 
en réduit le nombre à dix-huit mille. 
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promontoire qui contribue à fermer le port , jiifqu'au rocher îfolé fat 
lequel s'élève la tour dite grand FarULofiy qui y a remplacé la fameufe 
tour du Phare (i),il exifte fous Teau une petite chaîne d'écueils qui 
rendent difficile & dangereufe l'entrée du port (2). 



il) « Le f.nal du Phare ne doit à Tile de Pharos que le nom qui lui eft devenu 
y> propre , & qui s'ed communiqué à d'autres lieux femblables , étant élevé fur un 
» rocher îfolé p?r la nature , de forme i-peu-prcs ovale & d'environ cent toifes dans 
B fon plus grand diamètre. Il eft lié à la partie orientale de l'île par une jetiée de deux 
f» cens foixante toi(ès de longueur ». Extrait de Danville , page 6x. 

(i) Je ferai remarquer à ceux qui voient dans i'aeitation ordinaire des flots & dans 

la marche des courans , la cau(ê.des inégalités du globe , & qui leur fuppofent un« 

force fuffifante pour attaquer les rochers lés plus durs , que le port d'Alexandrie, loin 

d'ayolr fouflfèrt aucun des changcmens qui Indiquent Tiâlon de cette force , en a au 

contraire éf;rouvé qui démontrent ion peu d'efficacité. Les mêmes rochers qui 

cmbarraffoient l'entrée du port d'Alexandrie, ceux qui s'avançant dans la mer, 

étoient des écueiis redoutables aux anciens navigateurs, y (ùL Ment encore dans leur 

intégrité \ quoique depuis deux mille ans , les courans qui prolongent cette côte , 

l'agitation extrême de la mer lorfqu^elle eft pouflee par les vents ou nord , le poids 

des vagues qui viennent Ct bn'fêr fur eux , & qu'ils repouflfent en les faifant jaillir i 

plus de cinquante pieds de hauteur , femblaflènt fe réunir pour concourir ï leur 

deftruâioiu Les navigateurs modernes, qui indiquent les précautions à prendre pour 

enfrer dans le porc d'Alexandrie, répètent (fans s'en douter) ce que Strabon écrivoit 

il y a près de dlix*hult cens ans. Ce géographe nous dit, qutn entrant dans ic grand 

port on voyou à droite Pile & la tour du Phare , à main gauche étoïent des 

rochers & le promontoire Lochias fur lequel étoit un paLiis ; que le promontoire 

oriental de VÎU s'approchoit du promontoire AcroXochias , que cette proximité 

des deux promontoires , jointe à des rochers qui étoient au milieu rendait 

'* Veturée du port très-difficile ^ & que les vaijfeaux dévoient ranger la tour du 

Phare fituée fur un rocher environné d'eau , pour éviter les écueiis qui étoient 

de t autre côté. Quelque puîflante que fbit la main des hommes qui avoxent élevf 

ft ces palais & cette tour fî fameulb , le tems a fait difparoltre ces mpnumens plutôt 

confâcrés â l'orgueil qu'à Tudlité publique pi a trompé les prétentions de ceux qui 

les avolent fait conflruire , & dont la vanité & repaiffoit de l'efpolr d'une éternelle 

renommée : les noms même fies lieux font changés \ mais les rochers font reflés : la 

nature paroit n'avoir refpeAé que ce qui lui appartenolt; & loin que les flots aient 

iàiminué leur volume , ils n'ont pas même pu les dépouiller des atterrlifemens qui (è 

font iAss autour d'eux, & qui ont en quelque forte augmenté leur ampleur. ^ 

- Je ferai encore obfèrver que ces rochers d'Alexandrie , tous ceux qui bordent le 

rivage 8c dans lefquels on avoit creufê des bains , que ceux qui rendent dangereufê 

l'entrée du port& qui embarraflfent fon mouillage , prouvent que le niveau de la mer 

mi pas notablement changé depuis dix- huit cens?.ns ; car l'eau qui couvre les écueiis 

ne s'cft ni allez abaiffée pour les faire paroître au-deflTus de la furface , ni aflfez élevc?e 

pour fnettre en sAreté les valflëaux qui s'élolgnerolent de l'ancienne pafllè. L'eau qui 

entre dans les baffiiis s'y eft également maintenue à la hauteur qu'exige (bn ufage. 

Tout^changement un peu important fe feroît fait remarquer dans l'une fit Tautre de 

ces cîrconflances. J'ai recueilli des preuves de la même Habilité du niveau de la 

Méditerranée furies côtes de Sicile & d'Italie. Je les ai prifes dans les vefiiges d'anciens 

édifices , bStis (iir lé rivage, & qui par leur nature & leurs ufâ)|[es indiquoient à-peu- 

près l'élévation de la mer ï l'^oquc de leur confiniâion. Mais je me fuis toujoucs 
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A ioueft d'Alexandrie fur le devant de l'ancien fauxbourg de 
Necropolis y une chaîne de femblables rochers , élevés au deiïus du 
rivage , borde encore la côte ; ils ont formé la première barrière entre le 
lac Mareotis Se la mer. Des bains , des catacombes Se un grand baflin , 
qui fervoit de poic, ont été creufés au cifeau dans cette pierre blandie 
Se y (ubfiftent encore. 

A fix lieues à VcA d'Alexandrie, vis-à-vis l'ancienne embouchure 
Canopique , on trouve d autres rochers, tant au-delTus qu'au-deficus de 
_ _, - - ' - ~ 

i^Hqué ï les didinguer de ceux qui , dégradés par les fondemens , fe feroienC 
enfoncés dans les flots ^ de ceux qui , fitucs fur des atrerriflemens nouveaux , Ce fêroienc 
affàillcs avec eux , de ceux qui , placés (ur une côte fiijecte i de violens trembleaienft 
de terre , auroient participé aux défbrdres occafionnés par ce terrible fléau dans le^ 
terreins qu'il ébranle. J'ai tenu compte aufTi de renvahiiïement des flots, occaHonné 
par des marées extraordinaires, ou par des tempêtes violentes 3 car alors les conf^' 
truâions , qui , lorfqu'elles étolent entières , auroient fèrvi à garantir la côte des 
dangers de la fubmerfîon , concribuoient au contraire à la rendre permanente en 
empêchant la retraite des eaux. Ces accidens partiels & locaux, dont les causes onc 
été ou dédaignées, ou méconnues , & qui ont entèveli fous les eaux ou Hparé di| 
rivage des édifices qui y avoient étt^ placés , ont perfuadé i quelques obfêrvateurs que 
la mer s*étoic élevée ; pendant que fur les mêmes côtes , des atterriflcmens qui com- 
faloient d'anciens ports» ou qui faifoient avancer le rivage , paroiJoient à quelques autres 
des preuves non équivoques de (on abaiflêment. L'amour des fyilémcs , le defir de 
trouver des faits qui (êrviflènt d'appui ï ceux qu'on avoit adoptes, a tiré avantage de 

J)arei11es circonflances locales, aveclefquelles on peut fouvent fôutenir les opinions 
es plus contradidoires. Quel abus n'a-t*on pas fait de cette méthode partielle de 
eonfidérer U nature ? Quelles fauflès îndudions n'a- 1- on pas tirées de calculs établis (ur 
des ba(ês auffi incertaines? Le grand Lînnarus lui-même n'a pas pu.fê pré(èrver de c# 
dangereux ^cueil. Son (yfléme exigeoitla retraite progreifive delà mer & l'extention 
de nos contirens , & p^r-tout il a vu terrant quoiannis augtjctrt , ù continenteai 
dUatare Umîies fuos. Il cite des ob(èrvations fur lefquellcs il appuie des calculs, 
d'oii il ré(uIteroit que le niveau des eaux doit baiffer de deux cens quarante pieds en 
fix mille àni\ ce qui feroit plus de quatre-vingt-dix pieds dont les rochers d'Alexan- 
drie auroient dû s'élever an-deflfus de la (urface de la mer » depuis la fondation de la 
ville. Bothniœ fifientrionalis incoLis in lupidihus obfervarunt , dicrefitre mort 
eorum decennio digitos 4 , lin. % ; hinc quolibet feculo pedes 4 » ^ digitos f 
procidere, Secundum quem calculum ante 6000 annos 140 pedihus altius fuiffet 
itequor^ qudm iodie ejl. Lorfqu'un homme aufll jufiement célèbre que Linnarus a 
pu mettre (à confiance en de pnreifs faits , lorfqu'il nous donne (erieu(èment de pareils 
calculs, quelle défiance ne devons-nous pas avoir contre la (Sduâion de IXprit de 
îyflême , qui e(l aux fclences naturelles, ce qu*eft refprit de parti dans les di(cuffioiis 
d'économie politique ; l'un & l'autre donnent un grand mouvement, un grand eifoc 
i[ rimagination ; l'un & l'autre développent toutes les reffources du talent \ mais bien 
(buvent pendant que l'un (è foutient par les efforts d'un courage furnaturel . pendant 
que l'autre en impofe par les éclairs du génie , la froide rai(ôn , qui refufè (on adoption 
aux Idées qui ne font pas fortifiées par Texpérience , gémit en filence & Ce tient i 
l'écart -, elle y ?ttend que le calme des paflîons faffe valoir (es droits , que la (erieu(ê 
réflexion rétabUife fon empire , 9l elle profite enfin ou des découvertes ou des 
conquêtes fur les abus Se les préjugés que renthoufKi(me a pu faire fins la con^ltcr« 

Tome XLII , Pan. /, 17^3, J AN FIER. G 2 
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Teau i ils s'avancent dans la mer & y forment le cap dit Bekur ou Abukir. 
D'autres rochers bardent le rivage , & difBrcns petits écueils ou petites 
îles qui en étoient formées fe font réunies au continent ^ fur une d'elles 
étoit fituéc l'ancienne ville de Canopc, 

M. Freret nous fait remarquer que la ville de Rofette fur la bouche 
Belbitinc, cft en partie fondée fur une roche (i). 

La pointe de 1 Egypte la plus avancée vers le nord y nommée cap 
Borellos Bourlos , ou Brûlé y cft une bute qui a pour ba(c un roche^ 
fur lequel le (kble s'ril amoncelé ; & dans la digue naturelle - qui 
fépaïc le lac MeriT^ali de la mer , entre Damietu & l'ancienne Pe/i/j^e , â 
travers laquelle le Nil débouche par trois ouvertures dans les tems 
d'inondations, il y a également des rochers qui ont fcrvî de points 
d'appui au fable & au limon qui s'y arrêtent continuellemeot , & qui 
élargiffcnt journellement cette barrière. 

Ces détails fuffifent (ans doute pour prouver que le fol de l'Egypte a 
une charpente folide, qui raffermit en quelque forte les matières mou- 
vantes que descaufes quelconoues ont apportées dans ce golfe* Ils fuflfifent 
pour Bifre fentir la néceiïiré de diftinguer dans la conftitution phyfîque 
de la baffe-Egypte des fubftances qui n'ont cntr'elles d'autre relation 
que leur (îtuation préfente , mais qui différent par leur nature , par leur 
origine , & par Tépoque où elles font venues fe placer dans le lieu 
qu'elles occupent. 

Delà préfence de quelques rochers calcaires, M. Freret s^eft hâté de 
conclure que \t^ atterriflcmens n'ont contribué en rien â la formation 
du Delta \ aue le continent n'en a reçu aucun accroiflement y & que lt% 
chofes font a-peu-près au mcme état où elles ont été de tous tems. Je 
conviendrai avec lui que la pierre calcaire na pu être formée par le 
liliion du Nil ; mais c'eft juftement parce que j'ai bien reconnu ice qui 
eft d'une origine ancienne, qu'il me fera plus aifé de marquer ce qui 
appartient aux matières de tranfport ; c*eft pour avoir calculé que les 
xochers calcaires ne peuvent pas faire la dcuxcentième partie de l'étendue 
de la plaine où ils font incorporés , que je vois plus précifément fefpace 
îmmenfe qui reftoit à remplir lorfque les afFaiflemens ont pu commen- 
cer, I.'exiftence de ces rochers me fuflît pour erre autorifé à dire que 
tout le fol de l'Egypte n'eft pas un préfent du Nil ; mais je crois voir en 
meme-tcms que dans ce gratid efpace tout ce qui nV.ftpas pierre 
calcaire cft îxiàtière de tranfport. Il s'agit donc maintenant de difcuter fî 
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toutes les matières qai font venues occuper iiaos ce golfe une place qu'on 
leur laiffoic vacante, y font arrivées par une même caufe, (i elles ont 
toutes été charriées & dépofées par le Nil.. 

/Abftraaion faite de la pocrion calcaire^ il cft encore une autre 
diftinâton à faire dans les matières qui conllituenc le:(bl de la baile- 
Egypte xonfidérëe dans cou te .£biT étendue; la parciccentrale de cette vafte 
plaine.^. celle qui: porte parricùliàrcment«lfi dénoinffiàtiah' de Ddta^ eib 
compofée d'une terre noire lirnoneule qui appattiyu éyidtmment au Nil ; 
fnaîs tout le contour de cet efpace^ tout ce qui .avoiline les liruices 
qui cîrconfcTÎvent la baffe-Egypte , eft occupé par des fables quartzeux , 
Gui (ont blancs du c6té de Tell, & blancs iouge»tres dans la partie de 
loueft. Le fol qu'ils couvrent ou qu'ils forment eft plus élevé que le 
niveau des eaux dans le tems. des plus grandes inojidations , ce qui 
I eni(>êche de participer aux bienfaits du fleuve jjl^ ce .qui lé fait cbn- 
trafteit avec les terres àvi Delta plus encore par ila ftériliré que par (a 
liacure & là couleur.' Je ne crois pas avoir befoin 'de raflemblei beaucoup 
de raifons pour perfuader que lesiàbles n'ont; aucun rapport d origine 
avec les dépôts dfu Nil ; car outre qu'ils font d*uhè darûre effentiellement 
différente ) ils occupent des lieux où le fleuve na jamais pu aller, ils 
forment des hauteurs qu'il n*a jamais. pu atteindre. Ils font les mêmes 
qui couvrent les collines & les plaines de la Libye ; ils font une conti* 
nUité de ceux dont Tétendue &|la mobilité efitayent lie voyageur qui 
traverfe les dëférts de FAiabie \ & c*eft leur accumulation qui feriAe 
la communication entre la mer RouÉe.'& la Méditerranée. Mais il ne me 
fera pas également facile a'ixidlquet Ta cgufe qui les a placés où ils font, 
de fixer l'époque où ils y font arrivés , & de calculer précifément la part 
réelle qu'ils ont eue au comblement de ce golfe. Je vais bafarder à ce iiijec 
quelques conjedlures. 

\ La plupart des golfes font 'des extrémités de vallées qui débouchent 
^ans la mer; les eaux lès ont occupés ou en totalité ou en partie, lorfnre 
le. fond de Texcavation s'efl trouvé plus bas que le niveau de la mer qm 
tn étoît voifîne, pourvu toutefois que d'autres matières n'cuflcnt prévnui 
l'entrée des eaux en comblant d'avance le baflîn oii là pente les auioit 
appelées. Il me femble qu'on ft preffe toujours trop de dire que tels 
cmplacemens'ont été occupés par la mer, lorfqu'orx les voit remplis de 
matériaux de ttanfport dont le déblayement feroit sûrement fuivi de 
l'anfvée des eaux , comme fî on étoit -bien certa/n que la mer fût déjà là 
prête à y affluer avant qufe te remplifïàge eût pu fe faire. Ceft ain/î qu'on 
dit de tout Tefpace contenu dans Tefpcce de golfe qui cmbraffè la baffe- 
Egypte , qu'il a été le domaine de la mer. Sans doute dans une partie de 
cet efpace les eaux de la Méditerranée ont reculé devant les atrerriffcmcns 
du Nil \ mais les fables me paroi/Iènt au contraire avoir prévenu & enmcché 
l'arrivée de la mer dans i(5S lieux dont iisft font parti culicr^ment emparés. 
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J'ai déjà dit dans d'autres occalîons quo le phénomène le plus tntércnànt, 
le plus indruélif pour la Géologie, étoir celui du comblement de beau^ 
coup de vallées, par des matières étrangères a leur fol, fouvenc mcm^ 
éfrangères à tous les lieux circonvoifins, (ans qu'on apperçoîve poiit 
Topérer aucune caufe qui tienne à Tordre aâuel des choies (i). Quelque 
part ce font des argiles, ailleurs ce (bnc des fables ^ plus loin re fonc 
des cailloux roulés (3); dans quelques endroits ce font des charbons & 

(i) Voye\ mes Mémoires dans le tome fécond du Journal de Fhyfiquje de Tannét 

(i) Ces cailloux roulés que l'on trouve dans beaucoup de viillées & (ur plufieun^ 
plaines ont été une fource d'erreurs pour quelques naturalises* Ils les ont regardés! 
comme appartenant aux rivières volfine^ , ils ont (uppo(^ qu'ils avoîent été apportai; 



Sar elles dans des tems de crues extraordinaires, fans réfléchir que ce^ pierres^ veo^Cft 
e très loin , comme l'indiquent leur nature autant que leur forme , ilbot IbUvent 4*ub 
volume dix mille fok pfas gros qtfé les fables & les gAiviers qui cèdent i Timpiilfioi^ 



de leurs courans^ lors même de leur plus grande rapidité ; fane examiner lescdttalistf 
latéraux , dans le^U(els i)s aMroiienC fréquemment trouvé des amas immenfês de pareil» 
cailloux; tels font ceux, qui . cooIHtuent une partie des collines du Dauphiaé à 
quelques dîOancês d!es Alpes ; c'ell aînfi que ces gros cailloux roulés qui couvrent les 
plaines de Vérone , 5t pa^mi lefquels j'ai retrouvé tous les beaux granits , tous lef 
nombreux porphyreis dont les montagnes du Tyrol m'avoiènt offert une (! abondante 
récolte, (ont attribués â VAdige^^ztct que pour arriver où ils repdfeht , ils ont évi<^ 
demnieni palTé par la même gorge qui An de débouché â cette rivière «pour dèfcendre 
du Tyrol dans la Lombardie. Moi-même j'ai pu avçir cette opinion, ayant d'avoifr 
compare le poids de ces roches arrondies , avec celui du fable qu'apporte VAdige « 
lors même que fès inondations ravagent les campagnes yi*elles Couvrent , avant d'avoir 
calculé que les eaux des plus ghiiftdes crues ne peuvent jamafs parvenir ;ufqu*ahrx 
lieux où ces cailloux (ont en majeure quantité* Mais bientôt j'ai reconnu que leur 
arrivée ici comme par-tout ailleurs appartenoit â des moyens révoluuenaîres ab(blu« 
ment étrangers au cours ordinaire de la nature ; moyens qui ont agiâ plufieurs repri(èf 
dîfTérentes.dans la même crifê; puifque fbuvent la route que ces cailloux avoient tenue 
a été détruite après leur paflTage, (buvent des vallées très larges (ont venues barrer le 
chemin ï ceux qui auroient pu les fuîvre , foûvent ils (e trouvent entaflés fur dei 
fommets ifolés qu'ils paroiflênt avoir jprav», parce que la deftruélion de tous les Iteot 
circonvoifins a fait difparoltre le Co\ mr la pente duquel une forte impui/ion les avoir 
fait rouler. Le célèbre naturalise de Genève dont les ouvrages m'ont appris ï 
obfêrver les montagnes , dont les écrits m'ont en(êîgné U méthode d'appliquer les 
phénomènes, de la Lithologie i l'ancienne hifloire de notre globe , a dû aufli imaginer 
une grande déhacU « un courant d^une violence & d'une étendue confidér<ihh 
pour charrier les cailloux roulés des environs de Genève , dont il nous a donné une 
fi intéreflânte defcription d^ns le pre.mieT volume de (qn Voyage dans les, Alpes, 
Mon opinion reCTemble donc à celle de M* de SauJfureGiv une cau(è extraordinaire » 
qui a entaffé dans tant d'endroits différens ét% blocs de pierres d'un gros volume ft 
des cailloux roulés , Semblables à ceux des environs de Genève; je me flatte encore 
que je n'en différerai pas beaucoup en regardant la caufè comme générale , -comme 
ayant agi à plufieurs repri(ès différemes ^ comme étant la même qui creufbit les 
vallées 8c qui les rempliflbit d'objets étrangers à. tous les lieux eiivironnans, la même 
qui peut^ê^e a formé nos couches (ècondaires. J'attends donc avec une impatience 
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ibuvent c'eft un mélange de toutes ces matières» w milieii derquelles on 
trouve toute efpcce de.fefCle. L'époque de leur «rrivée remonte évi- 
demment aux cems antérieurs à l'ordre aducl des choies; la caufe eft liée 
à celle des dernières révolutions du globe , & elle me paroîr la même 
qui acreufé les vallées. Je ne puis y méconnoitre Taâion de ia madè des 
eaux mifcs en mouvement , qui tantôt par une retraite précipitée , fem- 
blable à une chute, creufe, enlève, détruit tour ce qui eft fur fon 
pafFage; tantôt par tin retour tumultueu^ rapporté dans les lieux qu'elle 
a ezcavés des matières prifcs à une grande diftançé, & qui enfuite par 
une marche rétrograde déifait une partie deTon prop/e ouvrage, & ouvxq 
de nouveaux filions au milieu de cts rricmes vallées qu'elle venoît de 
remplir. Ces vallées font donc reftécs plus ou rnoin^ encombrées, & ce 
n'eft que lorfque le calme a pu renaître par la fufpenfion de la caufe d'un 
pareil foulevement; ce n'efl; que lorfque les eaux ont pu obéir aux loix 
ordinaires de t'Hydroftatique , quelles font venues occuper les baflins que 
Ircrife leur avoir préparés. C'eft feulement alors oue des golfes & des 
iners , qui n*exiftoienr pas avant la câtaftrophe^ fe ibnt trouvés placés au 
milieu des terres, que des lacs font refté^ fans débouchés, que d'autres 
ont eu leurs digues emportées & ont fa!t place à des plaines , que des 
ruptures ont donné pauage à des bras de mer , &c. &c. & fi la race 
liumarne a été préfente à cette convulfion , le petit nombre d'individus 
ijui a pu y échapper a vu paroître une terre nouvelle qui ne refiembloic 
plus en rien à celle qu'il avoir habitée. 

Je ne puis donc me refufer à attribuer a la révolution qui amenoit 
ces rrands événemens les fables qui conftitilent une partie du (bl de la 
baflc-Egyptc & qui couvrent les lieux circonvoifins; car ils font étrangers 
à la conftîturion du pays qui eft cfTenticllemcnt calcaire. Je les regarde 
comme préexiftans aux dépôts du fleuve, je crois qu'ils ont occupé la 
partie de ce golfe qui leur appartient, avant même, que le Nil n'eût ua 
cours réçlé dans la vallée lupérieure , & qu'ils n'ont réfervé qu'une 
portion de ce grand efpace aux atterriflcmens du fleuve (i). 

<——<■■ ' 1 1» I ■ 1 1 ■ ■■ I .. I .II, ■», ■ _ , , j , 

extrême le volume qui contiendra (à théorie , parce qu'à lui fcul appartient de donner 
une opinion prépondérante fur les phénomènes qui nous occupent , perfonne n'ayant 
Téimi plus de faits relatifs*^ la Géologie, perfiinne n*ayant envîfagé la Lithologie 
dl'une manière auffi vafle^perlônne n'ayant porté dans la difcuflion des phénoméoes 
de la nature ni plus de lagacité , ni des vues auffi étendues, 

( i) Un plus grand déveToppement de mes opinions fur le comblement des vallées 
en générai &fur la part que les atterriflèmcns ont eue à raggrardifTement des plaines 

3UÎ parofflint occuper remplacement d'anciens golfes , cxîgeroii une trop longue 
Ifcuffion qui feroît d'aiUeun éunnffère i l'objet principal de ce Mémoire. Mais 
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' il me paroîc donc <5errain ^ue les dons'du fleuve (e font bornés i 
remplir l-incervalle et^tTe lesxoliûvesdc la: Libye & cecre plaine xlc fftblo 



plus d'une fois a mérité' d'ccrc compare à l*Egypte , tsm di caufe de Css mqraîs , do 
(«s: canaux , de fès atterrHfdmens anciens-' ^ 'tnûdenies ; que des eombreufcs embou- 
chures du gr?nd fleuvf qui le parcoure. , Toii itaque regio fluminikus atquc palu" 
dihus mdUGÏmt F^tnetid/cfinj. cftyuntU major campi pars maximis âquis pUna 
Jia£nat : fojpfque ô (iggtribus fiçût JEgyptiis irifcrior :' diduSls irrigatur 
rfids y iic pàrdm eodJîtcatur^&.^fiùllcorunicuUufriUiuofa eft; partlm na^^iga- 
iiyhiâhs-cdmmo3à,Wi'S^7ho\Ub.'fi.': '■-■*- :;^- ». 

' Cette immenfè plaitxeli^iD^LoiafcKardie contenue entre Im Alpes , les Appenins 8c la 
incrAdriat.îqde » donc l!é|endiie^/ipproche celle du Delta, ;& dont la fertilité égale , 
en certains lieux , tout ce qu'on nous dît de plus merveilleux (iir ta fécondité des 
campagnes de riade éc dés autres contrées prientalcs; la Lombardie, dis-je, dans 
ft mafepre partie e(l (évidemment formée par Taccnthulation. de débris de coatt 
e(p6ce, fiàr des terres , par des Hibles-, par des pierrts ètrangàres ao Gû qu'elles 
occupent. Sans doute que la ibofoaâion , qtie le débliyement fubic de toutes, ces 
matières de tranfpofft ne laiSêrak fiibfiâer ^ue les &uls rodieés qui repofènt fiir lies 
bafes (ôlidé^.o^ti ils ont pris naiO^ce* Les montagnes du nord & du fud^oueft foii'me- 
rbient alors 1è contour d'iin va(lé baflin oïl la pente appelleroit les eaux de la met 
Adriatique ; les flots acconrronnt , ils îroîent fê brt(êr aux pieds de ces monts élevés 
6c e&arpés qui (êrvent de Umitès à l'Italie « ft les navigateurs aorb avoir fuivi les 
(inuo(ités de ce noaveau golfe arriveroient jufqu'â l'angle forme par la diramation 
des Appenins «.ils trpuverojçnt des ports dans les différentes vallées des Alpes , & ils 
pourroient éntr'autres chercher un abri derrière le monticule du fort de iufe^ placé 
â l'embouchure delà gorge qui defcendi dii M'ont-Ceriis. Dois- je conclure de cetto 
fîippofîtFôn , Cmblable i mille autres jeux de rimsçtnàtièn i auxquels on a chercbé i 
donner une uppar^^ticè de téiaUté^, qiMS la m^r Adriatique ait dA pendant plu/ieurs 
fièdes promener ds ondes fiir l'emplacement de Turin? Dois* je dire que les flots ^ 
depuis les confins du Piémont juiS|u'aux rivages de Veni(è , Ce foient {yrosreffîvement 
rerircs devant les atterrifTeméns qu fleuve « & que par eux (êuls ils aient été forcés do 
céder cet efpace immen(ê aux travaux & â rindunrie des hommes? Oui , fi j'adoptois les 
fy^êmes de ceux qui attribuent aox eaux fluviales le comblement de presque toutes lof 
Vallées , après avoir accordé'! ces eaux , ou à d'autres courans la faciAté de les creu(êr ; 
oui y S je confondois les attpcriflèfnens a^uels du Pô, avec un travail qui ne fauroijE 
lui appartenir; oui « f? j'oubliols qu'il efl dans cette plaine des mtflès d'un vohimô 
tel que les fleuves n'ont jamais pu lesjnaavolr , & quLcepeadant ont été transportées 
de t^ès-lqin. Mais fî placé fur les fommets qu'occupent les hermitages des Càmaldulis 
^rès de Turin , {e reconnois que je (iiis fur un prouppe de montagnes formées par un 
amas immpnfê de matériaux accidentelleitiént reunis ; fi j'obfèrve des blocs de grantt « 
d'un, poids énorme , des pierres de tous les genres en maffès arrondies , enveloppées 
par des marnes coquillières » & placées entre des bancs de pierres où les détritus des 
fchifles micacés ^ des autres roches primitives ^nt agglutinés avec des coquilles 
mariâmes \ fî je remarque que ce grouppe de montagnes dont la longueur du noçd au 
ftid eft il-peu-près de trois lieues fur uhe lieue de largeur, s>élève.i(blé< entre I4 




4^116 un canal ^ui n'a pas cent pas ^ lar^e , je ne conçois plus avcime relation entre 
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a m relevant un peu de Toueft à l*eft fe prolonge jufqu aux montagnes 
e Ja Syrie , jurqu'aux défères pierreux de l'Arabie , 6c jufqu aux ftériles 



ce fleuve & cette accumulation de matières hétérogènes ; je n'imagine plus aucun 
rapport entre le volume de fes eaux & la largeur de la vallée où il coule & qu'il 
auroit dû remplir pour pouvoir la creu(er ; je ne trouve aucune proporcîon e.itre les 
graviers qu'il roule & qui n'ont pas quatre lignes de diamc re Ik des blocs qui ont 

Î»lus de trente pieds cubes de maflê i 6e. comparant Tes effets dâuels avec ceux qu'on 
ui attribue , je ris de la foibleflë du moyen , & je ne puis adèz ni'ctonner que dans 
beaucoup de cas (êmblables , il y ait des géologues qui aient pu s'en contenter. 

Cependant les coquilles foffiles abondantes dan« cette montagne prcfentent tout 
de fuite à ma penCee le travail de la mer â qui elles ont appartenu j mais non d'un 
bras de mer qui auroit été une ex.enfion de l'Adriatique • pulfque la différence des 
AÎveaux entre le (bminet de la montagne & le rivage aétjel efl à peu- près de deux 
cens toi(ès j mats non d'une mer repofanc tranquillement entre des limites fixe , & au 
fond de laquelle les animaux qui lui Ibnt propres auroient pu lê multiplier dans un 




t pu i 

.volume , d'un tel poids , & de nature auffi différente. Je fuis au contraire forcé d'y 
reconnoitre les efforts de la mer dans l'agitation de toute fa maflè , de la mer armée 
de toute la puiflance que lui donne la chute des eaux , de la mer defcendant des 
ibmmetsefcarpésdes Alpes, après les avoir couverts ioffantanément) après les avoîc 
déchirés, 6l tranfporunt au loin les dépouilles qu'elle leur auroit arrachées, de la mec 
enfin qui , par une fucceffion de procédés Semblables , aura pu établir ces couches 
para lèies cntr'elles & inclinées â t'efi , que je didingue au milieu de'cette apparence 
de désordre , & qui y a placé ces gros blocs de pierres arrondies comme des monumens 
étemels de (à force & de Con aaion. Je remarque pourtant que ce n'efl pas en leur 
faifant braver toutes les loix.de la gravitation qu'elle les a railêmblés ici , quecen'efl 
pas en les foulevantde bas en haut qu'elle les a entaffés à plus de fix cens pieds de 
hauteur ; je ne puis bientôt plus douter que fês efforts n'aient été aidés par la pente , 
car je reconnois que les fommets Hir lefqueb je domine la plaine environnante , ne 
font devenus prééminens que par l'excavation de cette plaine ; je vois que cette 
montagne ne s'efi conffituée élévation ifolée que par le déblais de tout ce qui 
Tuniflôic â l'enceinte de l'elplanade dans laquelle elle & trouve ; & lorfque dans des 
amas fêmbiables , les uns ifolés , les autres appuyés contre les montagnes du contouc 
& s élevant à des hauteurs correfpondantes , je retrouve les mêmes macières, je Hiis 
convaincu que les débris des hautes montagnes ont dii faire aut efois l'entier com- 
blement de ceue efpèce de baflin , & que les premiers placé» ont fervi au paflàge de 
ceux qui s*y font (ucceflivement amoncelés» 

En e:nployant donc tous les moyens que l'obfervatîon me donne pour fonder 
l'obScurit? des lems paflTés, je me trouve conduit à dilinguer diflEcrentes époques , 
différentes révolu' ions djnsla partie fupérieure de la vallée de Lombardie ^ l'une eS 
celle où l'efpace et k préparé, mais vacant i des eaux ont pu l'occuper , fans qu'on 
pnillè dire qu'elles lui étoient fournies par la mer Adrincîqus . l'ordre des choies éloît 
alor. fî différent , qu'aucune penfée de ce quîexille maintenant ne peut s'a K)liquer à ces 
tems reculés. Enfuice efl venu le mom^'n» du co:nblement , où pou*" remplir ce grand 
efpace toutes les montagnes voifineî ont fourni des matériaux ]uî fe font mêlés avec 
ceux que la mer apportolt de^pius loin; enfin efl venue l'époque du déMayement 
çuin'a pas été aflèz complet pour faire dîfoaroîrre tout ce qui appart n:v:t à la 

Tome XLlIy Parul, 1793. JANVIER. H 
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rivages de la mer Rouge* les «jepors du Nil ont au(S enfeveli (bus «ne 
couche de limon la portion du foi fabioneaz qui par une pcnre inlênGble 



fècondle époque , ni aflez approfondi pour que le fond do baffin Ce trouvât ati niveau 
de la mer ; la montagne de Turin 9i tous les amas (êmblaales me puroifTênt évidem* 
ment les reliquats de ce remplffage, comme un rocher î(b!é & efcarpc de pierres 
calcaires à couches parallèles 8i horîlontales me paroit toU}Our> les redes d*un maffif 
d'une étendue beaucoup plus grande , parce qu'il n'eft pas poilible qu'â-fe fût formé 
(èul, avec de pareilles cire on flan ces. 

Ce n*e(l rependant pas dans Tétat de régularité où nous la Toyons , qu« cette vallée 
a commencé à réunir dans un (êul courant les eaux qui forment le Pô; ce n'eft ni 
avec cette étciiu'ue^ni avec cette couche épaifle de terre végétale que ces plaines 
immenses fe font préfentées pour la première fois aux influences des rayons (blaires* 
Les travaux & les bienfait» du fleuve qui les traverfê (è montrent évidemment dans ce 
perf ôionnemcnt & dans cet aggrandÛfèment ; ces débordemens ont nivelle par leurs 
dépôts cette partie fupérieurr de la vallée qui Hevpit conferver Timage du déCôrdre ^ 
fuite d'une excavation auflî tumnhueufê , ih Tont couverte d'un mélange de (àble & 
de limon fl favorable à la végétation , fous lequel reAe caché cat amas de matières 
hétérogènes dont les fouilles ks plus profondes n'ont pu encore (bndèr Tépaiileur» 
Les atterrifTemens du fleuve ont également repouflTé la mer, bien lom des premières 
limites qui lui avoient été fixées par les nhreaux, lorlque la nature prit cette e(pèce de 
repos qui conflitue Ton état aéhieh 

Quelles étoicnt donc les anciennes limites des eaux dans les plaines de Lombardie > 
Quel efl Tefpace envahi fur la mer que les atterrifTemens du fleuve ont réellement 
ajouté à leur primitive étendue ? Il me paroit difficile de les fixer d'une manière 
ptccifê, parce que la nature des dépôts du fleuve , lorsqu'il déborde fur un tencîn 
qui ne lui appartient pas, efi absolument la même que ceux qu'il place auprès de 
les embouchures peur fervîr â Taccroiifement du continent. Mais on-peut à coup sur 
regarder , comme étrangers au Pô , tons les lieux dont le fol eft de pierres calcaires , 
tous les t'rreins qui relient beaucoup (upérieurs aux plus grandes inondations, parce 
que Cl l'eau ne les atteint pas à préfent que le fol fîir &quel coule le fleuve s efl 
exhauiïé , moins encore amrefois pouvoir- elle en approcher; il faut en retrancher 
toutes les campagnes couvertes de gros cailloux roulés , ti\in volume Si d'une nature 
tels que le fleuve n'a pu les trantponer; tout ce qui appartient aux irruptions 
volcaniques qui y on: entr'au^res formé les monts Euganttns ; ces monts qui (êm- 
blables ï des iles font des grouppes ifôlés an milieu des plaines du Fadouan. ( Mon 
{avant ami l'abbé Foriis , par ime dtflertation inférée dans le premier volume de 
l'Académie de'Padoue, a prouvé que ces monts Luganeens ont été réellement des 
îles , & qu'ils étoîent les anciennes i es EU^ides qui oni été vainement recherchées 
par lesgéogrrtphes, parce que depuis long-rems elles ont été enveloppées par les 
atterrifiemenf du fleuve & mcorporées au cent Vent. ) 

Après avoir établi cette exception , 8r en laifTant même une très-grande marge â 
ceux qui trouveroîent de nouveaux moti^ pour reflreindre la part des atterriflfèmens ^ 
H refle encore à accorder au travail du fleuve un espace de peu inférieur à cène 
portion de la baflê -Egypte que je regarde comme un vrai piéfent du Nil. Car toute 
la partie de la Lombardie au-deïïbus de Ctemoiie peut d*autant mieux être attribuée 
aux atterrîfl^mens fluviatils , que rotitef; les matières qui en' conflituent le fbl (ont 
analogues à celles que tranfportent encore & le PÔ , & toutes les rivières latérale» 
qui ont dû concourir avec lui à ce grand travail. Ce5 matières qui fe présentent Hic- 
ceflivement fous forme de petits galets , de graviers , de ûble & de limon impalpable» 
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tenoit (e terminer dans les eaux du golfe , laquelle couche a dû être 
d'autant moins épaiiTe qu'elle sTapproche plus des limites où elle ceflè 
de s'étendre. Une obfervadon vient à lappui de mon opinion ; lorfqu on 
creufe des puits au pied de la montagne Arabique à i'eft du Caire, on 
perce d'abord une couche de limon noir , épaifîe de piufîeurs pieds , au- 



ibnt toujours relatives â Téloignement od les eaux ^ui les ont dépotées (ont de leur 
iource à leur pente , & au volume de leur courant; je n'y connols qu'une feule 
exception , fondée fur une obfèrvadon que j'ai rapportée ailleurs ; j'ai vu des glaces 
transportera une très-grande difiance des pierres que les courans n'aurolent jamais pu 
faire mouvoir* 

En voyant les progrès de ces atterriflêmens depuis que Thifloire a fixé des époques , 
depuis que la Géographie a déterminé des portions , on ne (âuroit penfer qu'il ait fallu 
nn bien grand nombre de iiècles pour opérer le comblement de toute la partie de ce ' 

£lfb qui étoit rtftée vacante, & qu'ont endiite rempli les dépôts des fleuves qui 
fcendent , foie des Alpes , folt des Appenins , en en chaiTant les eaux de la mer. Si 
iu tems de Strabon , c*eft-i-dîre , au commencement de notre ère, un bras de mer 
arrivoit jafqu'à Padoue ; fi â cette époque Ravenes & piufîeurs des villes qui ont 
été depuis annexées â VExarcat fout la dénomination de DecapoUs , Semblables à 
Venifè , étoicnt fituées dans les eaux au milieu de marais maritimes > H les autres 
étoient bâties fiir le rivage de la mer , quoique toutes Ct trouvent maintenant placées 
très-avant dans Tintérieur des terres ; fi quelques fiècles antérieurs avoient pu ajouter 

3 uatre- vingt-dix fiades au conAient, en réduisant â Tétat de fimple village la ville 
e Spina , hmenCe par (on beau port & fon commerce maritime ( Eam , ut 
traditur^ unda maris dUutrat , nunc locus lxxxx â marifiadia diflans. Strabo) ; 
fi la célèbre ville ^Adria^ qui fN» fi>n imponance avoit mérité de donner fon nom 
«u golfe dont les flots frappoient (es murs , cft déchue de toute la fplendeur qu'elle 
devoit à fâ primitive fituation » dont les atterriflêmens très-étendus ce lui ont laiffé 



que le douloureux fbuvenir ; Ç\ nous rapprochant de notre ige^ nous nous rappelons 
que des (àlines près de Ponte-Longo , dont l'emplacement (è trouve maintenant à 
piufîeurs milles dans les terres, ftirent, il y a dnq fiècles, le fiijet d'une guerre 
finglante ; fi enfin la maison de campagne des ducs d'Efl, dite Rocca délia Mefola^ 
à préfent très-éloisnée de la mer & du fleuve « fut bâtie » il n'y a que deux cens ans , 
de manière à être baignée par les eaux du Pô, dont elle occupoit une des embou- 
chures , & par celles de la mer dont elle bordoit le rivage , il me paroitra facile de 
démontrer qu'il n'a pas fallu un bien grand nombre de fiècles pour opérer les 
atterriflêmens qui ont donné cette grande exienfion i la plaine de Lombardie , d'autant 
plus que piufîeurs caufês dévoient rendre dans les anciens tems les dépota plusconfî- 
dérables qu'ils ne l'ont été par là fuite. On penfêra donc avec moi qu'il n'efl pas 
nécefTaire d'aller chercher dans une antiquité très -éloignée l'époque où ils ont 
commencé, en reculant même jusqu'aux plaines fituces entre Milan 8c Crémone , 
les andennes limites du continent , tel qu'il fê trouva configuré au moment où les ioix 
de la gravitation contenoient dans les baflins aduels les eaux qui par leurs agitations 
venoient d'opérer de R grandes mutations fur la terre qu'elles dévoient dorénavant 
, refpeâer. Cette obfervatîon commune à toutes les vallées , appuyée par beaucoup 
d'antres phénomènes analogues , conforme à l'hifioire des anciens peuples lorfqu'elle 
cft dégagée des exagérations de l'ignorance orgueilleufë , me fait conclure que l'ordre 
aéhiel des chofès n'a pas cette ancienneté qu'ont voulu lui attribuer quelques 
philofbphes & dont le calcul embraflêroit des milliers de fiècles. 

Tome XLIly Part:i^ij$3,JANriEH, H a 
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defTous dj laquelle on ne rrouve plus que du fable plus ou moins gros , 

aui par (à pofirion prouve bien évidemment Ton antérioriré fur les dépots 
u Nil ; mais en defcendanr vers le nord & en s'approchant du fleuve , 
la couche de limon acquiert une épaiffeur que biemôt ceux qui crcufent 
les puits n'outrepaffent plus,& qui n'cft interrompue que par quelques 
couches trcs-minces de fable blanc. 

En bornant ainfi les travaux du Nil, je leur accorde encore près de 
mille lieues quarrées de furtaccj je ferai feulement obferver que quoique 
toute cette conquête de la terre fur la mer foit principalement Touvrage 
du fleuve, les vents ont eu auflî une très-grande part à ce travail; car 
dans ces vaftes déferts , où félon i'cxpreflîon de Quinte-Curce , la terre 
cft fans fources & le ciel eft fans pluies, les vents font mouvoir des 
montagnes de fable qui enfeveliffent tout ce qu'elles rencontrent; & tous 
les pays qu'environnent ces plaines fabloneufes feroicnt bientôt fubmer- 

5 es fous des flots de pouflîère, fi d'autres catifes plus puiffantcs ceflbicnc 
e leur difputer l'empire qu'ils voudroient envahir. Si donc le Nil 
fufpendoit les inondations qui couvrent de fon limon les fertiles cam- 
pagnes qui lui doivent naiflance , bientôt toutes les apparences de (à 
fécondité feroient cachées fous une couche de fable ftérile,& la trille 
image d'un défert remplaceroît le tableau ravlflant de la plus étonnante 
végétation. Aînfi les plaines, qui entourent Alexandrie, ont pu être 
autrefois auflî fertiles que celles de Damiette , quoique maintenant leut 
afpeâ aride fatigue par fon uniformité l'œil du voyageur, qui y cherche 
en vain des points de rcconnoiflancc ; & la tradition d'un état plus 
floriffant ne laifle que des regrets fur la courte durée des faveurs dont la 
nature avoir comblé cette contrée , dans les tems qui ont fuîvi la 
fondation de la ville (i). 

Lcf vents apportent donc chaque année fur les plaines du Delta 
quelques portions des fables enlevés aux déferts qu'ils ont traverfés ; & 
iorfque ces fables ne font pas en trop grande quantité, ils fe mêlent Cc 
le confondent avec les limons du Nil fans nuire à leur fertilité, & peut- 
être même y conrribucnt-ils en diminuant leur ténacité. Ainfi s'expliquent 
les veines de fable blanc que Ion trouve au milieu du terreau noir , 



(i) Séneqae obfèrve avec rajTon que ce n'eft pas feulement en abreuvant un 
terreîn delTéché par un foleil brûlant que le Nîl prépare fa fertilité , maïs en 
mêlant une terre ^rifle à un fol naturellement trop meuble. Is arenofo & fiticnti 
folo & aquam induc'n & terrant, Nam cum turf»uUnter fiuat , omnem inficcis 
iitque hiantlhus locis , fxccm relinquit ; & quîdquid pingia ftcum tulit , arenti" 
bus locis allinit. Juvatque agros duahus ex caiifis , & quod inundat & quod 
ohlimat. Itaque qitidquld non adiitfieriU & fquaiidum jaca. Seaeca Natur* 
Ancefli.Lib. 4, $. i. 
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lorfqu'on creufe des puits dans les campagnes du Delta* Ainfi pat 
raccamularion de ces ^bles fur les bords de la mer , ariêtét* Sabord pat 
le plus petit obllacle, on conçoit la formation de ces dunes qui garniflcnt 
quelques portions du rivage de TEgypte. Il eft donc évident que les 
fables apportés par les vents ont contribué efficacement ï rexhauliemenc 
des terres & au comblement de la partie du golfe dans laquelle les dépôts 
du Nil fe font amoncelés *, ils y (ont même dans une proportion beaucoup 
plus grande qu'on ne de croiroit^en voyant la couleur & la ténacité des 
terres du Delta ; mais ainfi que dans les argiles ordinaires , la terre 
argilleufe, proprement dite ^n arrive pas quelquefois â former le tiers de 
la mafle, & fuffit cependant pour lui donner de la duâilité, & la faculté 
d'être travaillée au tour , de même les deux caraâères extérieurs des terres 
végétales de l'Egypte ont pu leur être imprimés par une quantité allez 
petite de vrai limon du Nil , qui ayant beaucoup de vifcodté peut donner 
du corps & de la liaifon aux (ables qui fe mêlent avec lui , mcme en très* 
grande proportion. J'ai délayé dans l'eau plufieurs échantillons de ces 
xcnes qui m'ont été envoyés de différens endroits ; bientôt la liqueur a 
été noire & trouble y mais il s'eft dans Pinftanc précipité au fond des 
Tafes un fable quartzeux blanchâtre , qui furpalToit la moitié du poids de 
la malFe. 

Je me réfumerai enfin en difànt que dans le toi de la baflfe-Egypte il 
£iut diAinguer , I^ les rocher^ de pierres calcaires qui font antérieurs i 
l'excavation du golfe j 2^ les fables qui y font venus par des caulès 
indépendantes du Nil & mii y Ont précédé fes dépôts; 3^ le limon du 
fleuve auquel on peut réellement attribuer le comblement d'un alfez 
grand elpace y quoiqu'il ait été aidé par les (ables que \t% vents y ont 
apportés ; & c'eft cette feule porrion de l'Egypte que l'on peut regardet 
comme un vrai jpréfent du NU. 

La fuièt au mois prochain. 
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MÉMOIRE 

SUR VUTILITÉ DES BOVRÙEOUS; 

Tar M. tAbbé D'Ei Ramatubx.JLI: 
Extrait des Reffflns de t Académie des Sciences ^ du x6 Novembre 

JLi'AcADé^ij; Aoas a chargés, MM. Adanfon» de Juflieu'& moi, d« 
lui rendre compte d un Mémoire fur les bourgeons des arbres , par 
M« Tabbé de Ramacuelle. 

L'aucem de cet ouvrage traite des bourgeons d^ine manière générale* 
Il en examine la nature^ les différentes efpeces, la formation ^'la forme 
la position ^ le développement ; il en vient enfuite aux écailles : ii explique 
pourquoi les arbres des pays froids produifent des bourgeons écailleux 
tandis que ceux des pays chauds en font ordinairement dépourvus ; il 
indique Tépoqae de leur formation » les divers états des feuilles cachées 
fous ces enveloppes \ leur utilité dans Téconomie végétale ; enfin les 
Avantages que le boUnifte & le cultivateur peuvent retirer de la 
connoiffance exfiâe & approfondie de ces organes. 

On appelle bourgeons les jeunes pouffes non développées des arbres » 
«rbriffeau & arbuftes. Ils paroiffent aux aiffelles des feuilles, des fupporti 
& aux fommités des rameaux. AinH le bourgeon eft un abrégé de la tige 
qui doit en fortir au printems. 

On nomme bourgeons écailleux « ceux dont les jeunes pouffes font 
recouvertes par de petites écailles, & bourgeons fans écailles, ceux qui 
font privés de ces parties » ou dont elles ne recouvrent pas entièrement 
les jeunes feuilles. L'auteur diftingue encore trois fortes de bourgeons , 
le bourgeon foliacé , gemma foUacea , vel ramifera , qui ne produit 
qu'un rameau garni deteuilles; le Aotû^gemmaflorifera^velfruâifera^ 
celui-ci ne porte que des fleurs; le mixte , gemma mixta ^d^où naiffent 
des feuilles & des fleurs. 

La plupart des arbres ont des bourgeons florals & mixtes. Un petit 
nombre n'en portent que de foliacés. 

Les bourgeons à fleurs, fur-tout aux approches du printems , font plus 
arrondis & plus renflés que les bourgeons à feuilles, hz% mixtes font plus 
difficiles à diftinguer. 
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Forme ^formation iei Bourgeons. Du tems te plus propre à leur examen» 

Les diveifes efpèces d'arbres portent ordinairement des bourgons de 
formes différentes. Cette forme dépend principalement de la forme des 
écailles. Elle varie même fouvent dans chaque individu^ à raifon de 
fbn âge. 

Les bourgeons axillaûes font prefque toujours comprimés par le 
zameaUyàmcfurç qu'ils forcent des ai (Te. les des feuilles. De-là vient que 
les deux premières écailles ont d'abord la forme d'une carène. Mais cetre 
lîgure s'efface enfuite, à mefure que le bourgeon prend de l'accroiflc- 
ment. Elle ne iê^ronferve que dans ceux dont les écailles (ont feulement 
fut deux cotés oppofés, tels que les micocouliers, ceUi , l'alifier à feuilles 
d'arboufier , crdtœgus arbuti foUa. 

Les arbres des pays très -chauds ne portent prefque jamais de 
bourgeons écailleux. Quelques efpèces des contrées du nord en font aufli 
dépourvues ; mais alors \t$ bourgeons, de ces denrier^ fonrfourent cachés 
dans les rameaux, comme ceux du pteUa , ou bien recouverts i& abrités 
par un duvet , comme dans plufieurs fumacs* 

C'eft vers la fin de mai ou au commencement de juin que les bourgeons 
commencent à paroîrre dans nos climats. La sève alors eft très-affoiblie; 
& l'on prouvera dans la fuite que de-là dépend la formation des écailles 
des bourgeons. 

M; l'abbé de Ramatuelle a obfervé qu'en général les bourgeons font 
d'autant plus précoces, que< les arbres font originaires de pays fioids , & 
vice versa. Cela vient de ce que la végétation dans les climats ^ids tt 
fait dans un tems beaucoup plus limité que dans les pays chauds^ où elle 
cft prefque toujours en aAion. Or, nous verrons bientôt que les bourgeons 
écailleux ne peuvent fe former qu'après que la végétation eft conMéra- 
blement affoiblie. Il n'eft donc pas étonnant que les arbres du nord foienc 
plus hâtifs que ceux des arbres originaires des contrées plus-chaudes. 

Les bourgeons naiflfcnt le plus fouvent furies rameaux de Tannée ; 
cependant il n'eft pas rare d'en vôîr fur d'anciennes branches , nî même 
fur le tronc. Mais ceux-ci font toujours plus petits , & ils viennent fur 
les bourlets. 

Pojition des Bourgeons fur les Rameaux. 

La pofitîon des bourgeons eft toujours la même que celle des feuilles , 
puifoulls fortent de leurs aiflèlleSé 

Dénreloppement des Bourgeons. '- ■ 

il , . 
Les bourgeons fe développent au printems^ lorfque la sève s'j porte 

en abondance. Les écailles croiffent^s'amincilTent, & prennent une teinte 
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verdâcre. Alors on connoît qu*ellesne font que des feuilles, des pétioles g 
des ftipulesou des iupports. Les jeunes rameaux gonflés par ïts lues, mis 
en aâion , fe développent 8c fe parent de feuilles & de fleurs. Les feuilles 
les plus voifines de la baie des rameaux font les premicies à s'ouvrir , & 
rarement elles parviennent à la même grandeur que Its autres. Souvent 
elles tombent avec les écailles immédiatement après la fortie du rameau. 
Les bourgeons des arbres d'une même efpèce font plus ou moins 

Srompts i s ouvrir. 11 arrive fouvent que ceux du même rameau ne fe 
éveloppent pas en même tems ,& dans certains arbres les inférieurs ne 
s'épanouiffent pas. 

Prefque tous les bourgeons à fleurs s'ouvrent avant ceux qui ne 
produifent que des feuilles. Les bourgeons mixtes font d'autant plus 
hâtifs 5 comparativement avec les bourgeons à feuilles , qu'ils en con- 
tiennent moins , ou que les fleurs font (îtuées plus près de la bafe des 
tameaux. 

Mais pourquoi les bourgeons inférieurs s'ouvrent-ils plus tard que 
ceux du (bmmet? M. de Ramatuelle penfe que cela vient dé ce que la 
sève tend toujours à monter. Ne pourroit-on pas dire avec plus de vrai- 
femblancequele tifFudes tiges terminales étant plus mou& leurs vaifTeaux 
naturellement plus larges , laâion du foleil y met plutôt là sève en 
mouvement. 

Les bourgeons des diflTérens arbres ne s'épanouidènt pas à la même 
époque-, il en efl qui n'ont befoin que d'un très>léger degré de chaleur* 
Les faules , les daphnésfont de ce nombre. D'autres veulent une chaleur 
beaucoup plus forte. Enfin il n'efl perfonne qui n'ait remarqué une grande 
différence dans le développement des bourgeons des arbres de la même 
efpèce. Le fol, l'expofition » l'âge des arbres, le climat , en font les caufe^ 
principales» 

Ecailles des Bourgeons. 

On appelle écailles des produâions qui recouvrent certains bourgeons 
Elles, fervent à abriter les jeunes rameaux & les feuilles nouvelles qui 
doivent paroitre au printems. Les écailes ne font pas toutes d'une même 
nature. Les unes , comme celles des daphnés , des fufains , des buplcvres 
arbriffeaux y ne font que des feuilles avortées. L'auteur les nomme /c^Z/Vi- 
cées. D'autres, telles que celles du noyer, du fureau, du cornouiller, ne 
font évidemment' que des rudimens des pétioles. Celles-ci s'appellent 
pétiotacées. Il donne le nom de fiipulaçées à celles des charmes , 
des chênes , des bouleaux , parce qu'elles font des appendices des flipules« 
Dans le robinia caragana & autres, elles font forn^es par les rudimens 
des fupports, il les npinme fulcracées. Enfin, quelquefois on y reconnoît 
^^s ftipules 8c des (upports comme dans le nitraria^ ou des pétioles & des 
ftipules comme d?uis le prunier. 

Rien 
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Rîen n'eft plus facile que de reconnoîrre la nature des écailles lorfque 
fcs bourgeons s'épanouiHent, parce qu'alors elles font très-apparentes. 
Avant ce tcms l'obfcrvation cft difficile. 

On peut encore divifer \ts écailles à raifon de leur confiftancc , en 
fongueufes, coriaces & épidermiques. Il faut cependant obferver que cette 
confiftance varie ibivant les climats. Celles du fevicr à trois pointes, 
gleditfia triacanthos^ font plus épaiflcs en Provence , que dans le nord de 
la France* 

Nombre des Ecailles. 

Le nombre des écailles n'eft pas toujours conftant. Il varie non- 
feulement dans les différentes efpcces , mais encore dans le même indi- 
vidu. Les arbres en ont ordinairement moins lorfqu'ils font jeunes qu# 
dans un âge plus avancé*, mais en général elles font d'autant plus variables 
qu'elles font en plus grande quantité. Cette variation dépend de l'âge de 
Tarbre , du climat , ^u (bl où il eft. Ainfi les bourgeons du chêne rouve qui 
dans fa jeuneffe n'ont que huit écailles, en portent trente & plus lorfqu il 
eft vieux. Âind les pruniers & les cerifîers venus dans un terrein inculte 
ont moins d'écaillés , que ceux qui font cultivés dans les jardins. 

Les bourgeons du fbmmet des rameaux ont fbuvent plus d'écaillés que 
ceux qui naiffent aux aifTelles des feuilles. Ceux au contraire de quelques 
arbrifleaux , tels que le Jpirea^ en ont d'autant moins , qu'ils font plus 
près du fommec des rameaux. 

Forme & pojîtîon des Ecailles. 

Lorfque le nombre des écailles excède celui de deux , alors leur forme 
»*eft pas confiante , & elles font d'autant plus courtes, plus dures, plus 
sèches , qu'elles s'éloignent plus du centre. Il en efl d'ovales, de lancéo- 
lées , d'orbiculaires , de dentées, d'entières , &c. 

On obfcrve quelquefois que dans les bourgeons à écailles flîpulacées, 
les premières font échancrées; les autres font échancrées d autant plus 
profondément, qu'elles font plus près du centre; & qu'enfin les intérieures 
ibnt entièrement fendues en deux. Voici l'explication qu'en donne 
M. l'abbé de Ramatuelle : les écailles flipulacées ne font que des flipules 
dont les feuilles ont avorté à différentes époques. Pendant que les flipules 
. font renfermées dans les rameaux, elles n'ont qu'une connftance gélati- 
neufe, & fî rien ne s'oppolbit à leur ifTue, elles ne formeroient qu'un feul 
corps. Si au contraire Tiffue eft divifée en deux par un obftacle , alors la 
ibbftance en queftion fera obligée de fe divifer pour fbrtir *, ainfi donc les 
écailles externes des bourgeons dont il eft mention ^ font entières , parce 
que la feuille qui devoir les accompagner eft avortée avant leur (ortie. 
l!ies écailles internes font fendues d'autant plus profondément , qu'elles 
lont plus près du centre *, parce que les feuilles du milieu de rifiue des 
- Tome XLll, Pan. I, 1793. JANf^IER^ l 
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écailles font avortées d'autant plus tard, qu'elles écoient plus voifincs du 
centre du bourgeon -, enfin, les écailles internes font entièrement divifées, 
parce que leurs feuilles ne font avortées qu'après la formation & la fortie 
de ces mêmes écailles. 

La pofition des feuilles fur les rameaux détermine toujours celle des 
écailles. Si les fupports font connés au fuppoit oppofé , les écailles font 
adhérentes par leur bafe avec l'écaillc oppofée. Dans prefquc tous Us 
bourgeons axillaires les deux premières écailles font latérales. 

Caujè des Bourgeons écailleux. 

Les arbres des pays froids font prefque les feuls oui portent des 
bourgeons écailleux : on n'en connoîr qu'un petit nombre parmi ceux 
As pays chauds qui en foit pourvu. Le froid n'eft pas la caufe de leuc 
. formation , puifqu'ils paroiflent tous avant Thiver , & que Us arbres des 
pays du nord tranfportés dans les pays du midijConfervent leurs bourgeons 
écailleux, tandis que ceux des climats chauds n'en produifent jamais dans 
les climats du nord. 

Les bourgeons écailleux ne font pas une produdion particulière des 
arbres des pays froids \ car pour peu qu*on examine attentivement les 
écailles , on s'appercevra qu'elles ontune identité parfaite avec les feuilles ^ 
les pétioles, les ftipules, les fupports , & qu'elles en font évidemment des 
appendices. 

Ainfi dans les bourgeons à écailles fulcracées les premières feuilles 
font entièrement avortées, tandis que les fupports ont pris de l'accroifle- 
ment pour former des écailles : de même dans un bourgeon à écailles 
Aipulacées, les premières feuilles (ont totalement avortées & leurs ftipules 
ont augmenté* Dans les écailUs péùolacées le pétiole feul fubfiftc. Enfin, 
les écdi'ilïes foliacées font formées par des feuilles qui n'avortent qu'après 
avoir pris un certain accroiffement en fortant du rameau. L'avortement 
des premières feuilles efl donc évidemment la caufe de la formation des 
bourgeons écailleux. 

L'auteur avant d'expliquer la manière dont fe forment les écailles, 
établit les deux principes fuivans : 

Premier principe. Pendant le tems qu'un arbre n'a de sève que celle 
qu'il faut pour réparer ce qu'il perd par la tranfpiration,il ne le forme 
pas des bourgeons écailleux : cela eft évident. 

Second principe. Une végétation vigoureufe s'oppcfc à la formation 
des bourgeons écailleux : ce fécond principe eft prouvé pat le fait. Si on 
coupe avant la formation des bourgeons tous les rameaux d'un arbre, à 
l'exception d'un petit nombre,^alors on verra fortir des rameaux confervés, 
des bourgeons fans écailles, d'où naifTent bientôt d'autres rameaux, tandis 
que les arbres de la même efpèce qui n'auront pas fubi cette opération , 
ne produiront que des bourgeons écailleux j par ce moyen on concratnc 
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la sève de fe porter avec plus d'abondance dans les rameaux confervés 
& elle accélère la formation Se le développement des boutons, qui ne 
doivent s'épanouir qu'au printems. Ils n'ont point d'écailles , parce que 
la vigueur de la sève a empcché les premières feuilles d'avorter. Une sève 
trop lente ou trop abondante ne fauroit donc former des écailles. 11 faut 
ilonc en quelque forte une sève intermédiaire. 

Voici maintenant comment d'après ces principes on peut concevoir 
la formation des écailles. Il fera particulièrement mention de celles que 
l'auteur a nomméçs foliacées & pétiolacées. Les écailles foliacées font 
des petites feuilles appliquées les unes contre les autres y elles ne 
reçoivent que peu de sève , parce qu'elles ne paroiflcnt que lorfque la 
végétation eft confidérablement aftbiblie. Expofées d'ailleurs pendant 
IMté & l'automne à une grande fécherefle. Us fucs les plus fluides s'éva- 
porent, leurs vaifleaux s'obftruent, & elles ceflent de végéter. Néanmoins 
îes intérieures recouvertes par les extérieures & abritées du contad de 
l'air, n'avortent pas entièrement. Celles-ci croiflent & fc développent au 
retour du printems \ la foibleife de la sève , la lenteur de l'accroiffement 
des premières feuilles, l'excès de tranfpirarion, robftrudion des vaifleaux, 
ïbnt donc Ja caufe de la formation des écailles foliacées. 

Les écailles pétielacées fe forment de la même manière , avec feule- 
ment cette différence , que le parenchifme avorte , à mcfure qu'elles 
naiiTent^ tandis que celui àts écdAWzs foliacées n'avorte qu'après qu'elles 
ont pris un certain accroîflemcnt. La sève s'efl: portée avec trop de 
foiblefle dans les bourgeons à écdWlts pétiolacées pour en développer le 
parenchifme , & les pétioles feuisont pris un peu daccroiflcment. Enfin, 
lorfque la fève eft trop foible pour former les deux premières fortes 
d'écailles dont nous venons de parler, alors elle produit des écailles à 
hovLigtoviS Jlipuldcés ic fupponacés. 

Tour quoi les Arbres des pays froids portent des Bourgeons écailleux , 
tandis que ceux des pays chauds en font ordinairement privés. 

La végétation eft très-prompte dans les arbres du nord : elle fe rallentîc 
enfuite considérablement; mais néanmoins elle eft encore aflez abondante, 
pour réparer les déperditions de l'arbre^ & pour produire des bourgeons 
a écailles. 

La végétation ne fe comporte pas de même dans les arbres des pays 
chauds. Dans quelques-^ns elle eft prefque^f oujours en aâivité ; d'autres 

f»eut-être à caufe d'une tranfpiration trop abondante, ne font que réparer 
eut perte, & ces deux états s'oppofent également à la formation des 
bourgeons écailleux. Feut*être aum qu'un nombre confidérable d'arbres 
<les pays chauds fe trouve, pendant quelque tems, dans cet état de sève 
intermédiaire favorable à la formation des écailles; mais cela n'arrivt 

Tome XtU , Part. I, 17^3. JANf^IER. la 
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fans doute que lorfque les bourgeons ont dé^i paiu, de forte qu'alors 
toute la sève eft employée à leur nutrition, 

A quelle époque fe forment les Bourgeons. 

11 eft évident que les écailles foliacées ne fe forment que quelque 
tems après leur fortie des rameaux. Les autres le fontlorfque les bourgeons 

commencent à paroître. 

Pourquoi certains Arbres fans Bourgeons écai lieux if ans les pays froids 
po^'ienc des Ecailles dans les pays chauds. 

Lînnarus , Arnœnit. Acad. dit qu'en Suède le firinga, la viorne, le 
fevier, n'ont pas d'écailles. Or, il eft certain qu'ils en produifent en 
France. Le tamarin & quelques autres arbres de /Amérique méridionale 
y portent des écailles , tandis qu'ils en font dépourvus dans nos climats. 

Avant d'expliquer ce phénomène, il faut favoir,l^. que plufieurs 
arbres qui dans l'état adulte portent des écailles , n'en produifent pas 
dans leur jeuneflTej 2^ que les arbres adultes qui portent des bourgeons 
recouverts d'un grand nombre d'écaillés, en ont toujours beaucoup moins 
quand ils font jeunes. Il eft poflîble que Linné ait fait fes obfervations 
fur des jeunes individus, & que les échantillons d'arbres d'Amérique garnis 
de bourgeons écailleux obfervés par l'auteur , aient été cueillis fur des 
individus qui avoient atteint le terme d<: leur grandeur. Or, les arbres 
n y parviennent jamais dans les ferres chaudes. Il peut auffî arriver gu'un 
arbre qui porte des bourgeons écailleux en Amérique , n'en produite pas 
en Europe , parce que Tordre At^ (àifons n'étant pas le même , les mou- 
'vemens de la sève éprouvent des dérangemens, qui s'oppofent à l9 
formation des bourgeons écailleux. 

Etat des Feuilles cachées fous les Ecailles, 

L'enveloppe écailleufe des bourgeons renferme les petites feuilles 
qui doivent donner à l'arbre fa plus belle parure. Dans les vaccinium, 
les daphnés , les phjllirea j'cllts fe recouvrent à- peu-près comme des 
tuiles des maifons. Quelquefois un des côtés d'une feuille fe trouve en- 
gagé dans les deux côtés d'une autre qui lui eft oppofée ; de telle 
forte qu'un des côtés de la furface fupérieure de la feuille s'applique 
fur un des côtés de la furface inférieure de la feuille qui lui eft oppo- 
fée / tandis que la furfece fopérieure de l'autre côté de cette dernière 
feuille s'applique fur la furface inférieure de l'autre côté de la pre- 
mière feuille. On les nomme engagées {obvoluta ); fouvent elles font 
pliées en deux , de manière qufc leur furface fupérieure du côté droit 
eft appliquée fur leur furface fupérieure du côté gauche (conduplicata\ 
Celles des rofeaux font roulées en fpirales {convoluta)\ plufieurs foni; 
pliflees dans leur longueur, &c, &c. 
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M. de Ramatuelle compte 630 arbres & arbuftes , tant indigènes 

3u'exoriques » qui portent des bourgeons écaillcux, & ii obfeive ^:ic 
ans les arbres à feuilles compofées , les folioles (ont le plus fo^ivenc 
pliées en deux avant leur développement. Il en compte iij pliées 
de cette manière , 21 à bords roules en-dedans, j ouvertes ou applî- 

3uées5 4. aux deux bords roulés en-delTous, & une roulée en -dedans 
'un bord à l'autre. Parmi ceux à feuilles palmées & pinnatifides , 
75" — 78 font pliffées, 14 — 16 font appliquées, 3 réfléchies en-deflous, 
2 — 3 pliées en deux , & une à lobes roulés du fommct à la bafe. Les 
feuilles fimples font le plus (buvent appliquées. Sur 335 arbres qui 
portent des feuilles fimples, on en compte 66 aux deux bords roulés 
en-dedans, 58 pliées en deux , 24 aux deux bords roulés en deflbus , dc 
6 roulées en-dedans d'un boid à lautre j les autres font appliquées. 

Utilité des Ecailles. 

L'ufage des écailles n'eft pas de mettre les jeunes feuilles à labri 
du froid dc l'hiver. Une couverture auflî mince ne fauroit ïts en ga- 
rantir. Elles empêchent l'humidité de pénétrer j (ans cela il s y for- 
meroît des petits glaçons qui, tendant à occuper un efpace plus grand , 
cn-déchireroîent les vaiffeaux & \zs feroient périr. 

Utilité des Bourgeons pour la Botanique. 

Les bourgeons oiFcent (buvent des caraâères plus conftans & plus 
tranchés que les feuilles; néanmoins ils ne (auroient fetvir à la forma- 
tion des genres \ car deux efpèccs très-voifines ont quelquefois des 
bourgeons. Tune écailleux, & l'autre (ans écailles^ & fouvent leurs 
feuilles font roulées diflféremmenn 

La (orme y la couleur , la gro(reur des bourgeons peuvent aider le 
cultivateur à reconnoîrre les arbres pendant l'hiver ; mais ces carac- 
tères ne font fouvent conftans que fous le même climat, & il faut uq 
œil très-exercé pour les faifir. 

Le botanifte doit obfcrvcr attentivement les différentes parties qui 
compofent les bourgeons ; la nature, la forme des écailles, leur nom- 
bre , leur pofition , leur ccn(î(tance ; (avoir fi elles tombent ou fi elles 
perfiftent ; enfin , examiner les difiërens replis des jeunes feuilles ca* 
chées fous les écailles. 

La nature des écailles offre des caradères con(bins ; les foliacées » 
les pétiolaçées , &c. ne varient pas dans la mêa>e efpèce. Leur nombre 
n*eft pas toujours fixe : cependant il exifte des limites dont la nariire 
ne s'écarte jamais. On ne doit employer que rarement Jes caïaâères 
tirés de la confiftance des écailles. Leur pofition mérite l'attention dc 
* lobfervateur. Les divers replis des jeanes feuilles ofirent un grand 
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nombre de caraâères cxcellens; mais ils font difficiles à faifir avant le 
développement des bourgeons. 

On pourroit objeder que le rems de répanoiiifTement des bourgeons , 
le feul pendant Jec|iiel il foir facile de hs obferver , cft de courre du- 
rée i* mais celui de la floraifon n*eft pas non plus fort étendu. D'ail- 
leurs , pendant tout le tems qu'un arbre eft en sève , on peut hâter le déve- 
loppement de ces bourgeons, en diminuant le nombre des rameaux. Un 
autre avantage que hs bourgeons offrent à robfervaceur , c'eft qu'ils pa- 
roiflent tous \ts ans, & que certains arbres peuvent refter plufieurs 
années fans fleurir. Mais les parties de la fructification font \ts feules 
qui puiflcnt fcrvir de bafe à la formation des genres. 

Utilité du Bourgeon pour le Cultivateur. 

L'étude du bourgeon peut éclairer le cultivateur : elle luf appren- 
dra quelquefois que des arbres qu'il élève à grands frais dans les ferres 
chaudes ou dans les orangeries , peuvent braver en pleine terre la 
ligueur de nos hivers. 

Tout arbre des pays chauds qui porte des bourgeons écailleux au 
fbmmet des tiges, peut être cultivé en pleine tecse dans nos climats» en 
ufant feulement de quelques précautions pour racclimater. Si on relève 
de graine, il faut le femer dans la ferre chaude, puis au bout de trois 
ou quatre ans y. mettre its jeunes plants dans Torangerie» \gs abriter 
pendant quelques années , après quoi \zs tranfplanter en pleine terre. 

Tout arbre qui ne porte des bourgeons écailleux que dans les aif- 
felles des feuilles, peut être fuffiHimment abrité dans l'orangerie, fur- 
tout (\ les bourgeons portent plus de deux écailles. 

Enfin , M. l'abbé Ramatuelle pen(e que les arbres des pays chauds , 
fans bourgeons écailleux, qu'on parviendra à acclimater plus facile- 
ment dans Torangerie , font ceux qui portent des feuilles coriaces. 

La préfence des écailles indique quun arbre peut venir en pleine 
terre ou dans l'orangerie \ mais il ne faut pas conclure de ce qu'un 
arbre n'a pas décailles, qu'il doive être cultivé dans la ferre chaude. 

Les voyageurs qui voudront enrichir leur patrie d'arbres exotiques » 
doivent envoyer de préférence ceux* qui ont des bourgeons écailleux 
ou des feuilles dures & coriaces. L'auteur les engage aullî à obferver 
& à décrire avec foin les bourgeons des arbres étrangers , parce qu'ils 
ne fleuriffent pas toujours dans nos climats; d'où il réfulte qu'on a 
- fouvent beaucoup de diflîcalté pour les diftinguer d'avec d'autres aux- 
quels ils reflemblent , & il efl: à craindre , lorfqu'on confulte fur cet 
objet lès échantillons d'un f herbier, que les plis des feuilles qui ne 
font pas enveloppées^ ne foienc altérés pat la compreilion ou même 
par la deflfication.' 

£nân , l'auteur tercoine fon .Mémoire en donoanc des préceptes gé- 
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irfraux fur la manière de décrire les bourgeons , & il ajoute même 

Quelques exemples , pour faire fentir plus particulièrement lavantagei 
e fon travail. 
M. labbé de Ramatuelle fe propofe d'en envoyer înceflàmment la 
fuite à l'Académie. Le Mémoire dont nous venons d'offrir lanalyfe , 
renferme plufieurs obfervations nouvelles & utiles fur les bourgeon^ 
des arbres. Nous penfons qu'il mérite l'accueil de l'Académie , & d'être 
imprimé parmi les Mémoires des Savans étrangers. 

A l'Académie 5 le 1 5 novembre 1791. 

Adanson , DE JussiEU , Desfontaines, 



MÉTHODE ANALYTIQUE 

Pour apprendre à connoître les Arbres & Arbrijfeaux 

de la France j tant indigènes au exotiques j fans avoir 

recours aux parties de La fruâification ; 

Far M. VAbbé T>U Ramatuelle: 

Extrait des Regîjlres de V Académie des Sciences^ du 8 Avril 175)2. 

J-j'AcADéMiE des Sciences nous a chargés, MM. Adanfbn , de 
Judîeu & moi, de lui rendre compte d'une méthode analytique pour 
apprendre à connoître les arbres & arbriflèaux de la France , tant indi«- 
gènes qu'exotiques, fans avoir recours aux parties de la firu Aification ^ 
par M. l'abbé de Ramatuelle, 

Nous n'avons encore que des traités fort incomplets & prefque 
fans méthode fur les arbres qu'on cultive en France , foit en pleine 
terre , foit dans les ferres. Auflî ceux qui veulent étudier uniquement 
cette partie intéreflànte du règne végétal, font obligés d'avoir recours 
aux ouvrages des botaniftes, où les plus grands arbres fe trouvent 
confondus avec les herbes , & où ils font d'après des méthodes fon- 
dées fur les organes de la fruâidcation. D'ailleurs, comme la pluparc 
des arbres indigènes ne portent des fleurs qu'à une époque très-éloi- 
j gnée de leur naiflance, & que nous en poffédons d'exotiques, donc 
les uns ne fleuriflent ou ne rrudificnt que rarement dans nos climats , 
& d'autres n'y fleuriflent ou n'y frudinent jamais, il arrive de-là que 
les méthodes donc on vient de parler font infuffifantes , & que les bo- 
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Caniftes même les plus habiles cannoiiïenr. mieux ces arbres par leurs 
ports & leurs feuillages , que d'après les méthodes établies. 

Ces confîdérations firent fentir à Taureùr, particulièrement quand 
il commençoit a fe livrer à letude des arbres , la néceflîré d'une mé- 
thode formée fur d'autres caraâcres que fur ceux de la frudification. 
Les obfervations qu*il fit fur la nature des feuilles > fur leur pofition , 
fur leurs plis & fur la manière dont elles font roulées avant leur dé- 
veloppement 9 celles que lui ojBFrirent les ftipules > les bourgeons ^ }es 
glandes , les poils même dont les feuilles & les tiges de plusieurs ar- 
bres font revêtues, &c. lui firent concevoir la poffibilité du projet 
qu'il avoit formé , & lui offrirent des caraAcrcs fuififans pour en pofec 
les bafes Se pour l'exécuter dans les détails y mais il fentit en même 
tems qu'une pareille méthode » qui n'eft pas fondée fur les orgscnes 
de la frudification , devoit s*écarter néceflairement du plan de la na- 
ture. C'eft ce qui le détermina à choifir la méthode analytique ^ parce 
^que c*eft , félon |yi , la plus facile , en ce qu on n a jamais à choifir 
que deux caradères mis en oppofition. Ses premières divifions font 
établies fur la nature , fur la pofition des feuilles j fur leur état avant 
leur développement ^ fur la préfence ou 1 abfence des ftipules» & lorfque 
ces cara(^res font variables ou douteux dans quelques efpèces » alors 
l'auteur les a placés dans les deux divifions , de forrc qu'il conduit 
toujours à la connoiflance de ces efpèces. 

Les caradcres les plus apparens , ceux que Ton peut obferver dans 
un efpace de tems le moins limité, ont été choifis de préférence. 
L'auteur ne s[eft fervî que rarement de ceux quon ne (àuroit recon- 
npitre qu'avec la loupe. Il n'en a fait ufàge que lorfqu'il n'a pu en 
trouver de viiSbles auez conftans. Il en a rire quelques-uns des petits 
corps glanduleux qui recouvrent certaines feuilles , quoique peu appa- 
rens , parce qu'ils étoîent tranchés. 

Avec la méthode de M. Ramatuelle, on peut parvenir à connoîtrê 
un arbre quelconque, tandis qu'il eft en pleine végétation, c'eft-à- 
dire , pendant que routes fes feuilles ne font pas encore entièrement 
développées. L'auteur a placé au commencement defon livre des tables 
fynoptiques qui facilitent beaucoup l'ufage dp fa méthode. Elles dif^ 
penferont de feuilleter l'ouvrage , par ce moyen on fuivra rapidement 
tous les renvois & toutes les divifions qui mènent à l'efpèce qu'on 
cherche. Il indique par quelques exemples fort fenfîbles le moyen do 
fe fervir de fà méthode. Soit, par pxemple , le forbier des oifeaux dont 
on ignore le nom. On voit au preinîer coup-d'cril qu'il faut le cher- 
cher dans la table des feuilles compofées , où l'on trouve cinq grandes • 
divifions primitives, i**. Les feuilles furcompofées; 2^. les feuilles pinnées; 
3^ les feuilles di^ëes; 4®. les feuilles ternées; J*^. les feuilles conju- 
guées ou deux à deux. Celles du forbier (ont pinnées. Puis viennent 

deux 
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deux fous-divi fions; l'une des folioles pinnées avec impaire, Tautre des 
folioles pinnées fans impaire , celles du forbier font impaires. La di* 
vifion des folioles impaires fe divife en feuilles alternes & feuilles op- 
pofées : le forbier les a alternes. Les feuilles 'alrernes font fans flipules 
ou avec ftipules ; les feuilles du forbier ont des ftipules. Les feuilles 
accompagnées de ftipules fe divifent encore en folioles dentées & en 
folioles enrièces ; le forbier les a dentées. Enfin on arrive graduelle- 
ment , de fous-divifions en fous-divifions, à Tcfpèce que Ton cherche. 

L'auteur a donné un court vocabulaire où l'on trouve Texplication 
des termes fcientifiques dont il s'eft fervi. 

L'ouvrage dont nous venons de rendre compte eft fuivi d'un fécond, 
qui fait, en quelque forte ^ le complément de celui dont nous avons 
fait le rapport au mois de novembre dernier, & que M. de Ramatuelle 
a intitulé Gemmalogie Françoije , ou Defcription des Bourgeons 
icailleux des arbres de France , tant exotiques qu^indigènes. Il y fuie 
la même marche que dans le précédent , pour mener à 'la connoif* 
iàncc des arbres quon defire de connoître. ht% bourgeons de chaque 
cfpèce font décrits en françois, & l'auteur y a joint une courte def- 
cription latine en faveur de ceux des étrangers qui n'entendent pas 
notre langue (l). - 

Ce travail de M. Ramatuelle eft fort étendu, il a exigé de longues 
recherches & de nombreufes obfervations. Il nous a paru fait avec 
beaucoup d'intelligence & d'exaftitude. Nous penfons qu'il eft digne 
de l'accueil de l'Académie ^ & nous efpérons qu'il méritera pareille<^ 
ment celui du public» 

A TAcadémic, le 8 février 1792. 

Pb JVSSIEU i AdANSON, DfiSFONTAlNÉÎ, 



(0 Méthode analytique pour parvenir â la connoHTance des arbres & plantes 
lîgneufès de la France , tant exotiques qu'Indigènes , fans avoir recours aux caraâères 
de la fruâification. 

Gemmalogie Françoifê, ou Hîdoire des bourgeons des arbres de la France , tant 
exotiques qu'indigènes ; par M« Ramatuelle. 

Ces ouvrages intérelTans auroient déjà paru fi la fortune del^auteurlui avolt permis 
de faire les avances de rimprelHon. Mais éprouvant des pertes par la révolution ^ il (ê 
trouve dans rimpoflibilité de l'entreprendre. S'il (è pré(êoto!t un certain nombre de 
£>u(cnpteuFs^ U les ferolt au(fi-tôt imprimer. Qn pourra s'adreffer au Ccrcle-Soctal| 
en aSranchiflânt les lettres^ 

Tome XLII, Paru I, I7J>3. JANVIER, K 
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NEUVIÈME LETTRE 

DE M. V A L L r. 
Sur l^Êlsctrjcjté ani mâle. 

Londres,! Décembre 179%% 

JN^OM ChEEs 

. Je vous donne en peu de mots les réfultats de quelques nouvelles 
expériences.- 

Z* Pour exciter les fecoufles dans les grenouilles qu'on vient de tuer; 
up feul conduâeur métallique fuffir. L'armature, foit du nerf, (bit du 
xn^fcle , n'eft point néceilàire. Des cifeaux d'un mauvais acier font le 
conduâeur dont je me fers avec réuflire, L or ,1 argent , le plomb 9 le 
xuivre, l'étain , ne produtfent en général aucun effet. 

2. L'éleâriçité animale paffe a travers le verre & la cire d'Efpagne , 
lorfque ces fubftances font remplies de feu. 

\ 3* L*eau trop échauffée , ou qui eft en ébullition , dilperfe Téledricitéf 
de manière à en détruire les phénomènes. 

4. L'excès du froid prive l'eau même de la propriété de conduire Iç 
fluide en queftion. 

y.- Les pattes préparées des chiens , des chats , des lapins , reftent 
Immobiles lorfque je fàh partie de la chaîne. 

6. Ayant plongé le diaphragme d'un chien dans un vafe d'eau , de 
-façon que le' phrénique armé atteignoit l'extérieur du vafe, j*ai pu 

réveiller des fbibles contrarions dans ce mu(cle,en touchant avec un 
shelling ou une guinée l'armature, & portant un doigt de l'autre main 
fur l'eau. 

7. Un fil métaflîque couvert en toute fa longueur de cire d'E/pagne^ 
' celle d'être excitateur , quand la vitalité de mes grenouilles commence 
'"à manquer. Ce qui prouve ^ fî je ne me trompe pas^ que l'éleâricité 
'pafTe par la furrace des conducteurs. 

8. La ligature des nerfs près du mufcle empêche que Péledricité 
animale fuive fon chemin : cette ligature oppofe auffi les mêmes obftacles 
l l'élearicité artificielle. 

9. Si on détermine une quantité connue de fluide éleârique contre 
les neifs cruraux des grenouilles ^ dont l'un foit lié à quelque diflance 
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clu mufcle , & 1 autre refte dans (on état , les inouvemens de ce côté-c 
font plus fcnfibles que dans l'autre' jambe. 

10. Lorfque réledlricité artificielle eft extrêmement foible , elle n'excite 

3ue rirritabilité des mufcles de la jambe y dont le nerf eft libre. Cepend- 
ant je puis obtenir les mouvemens de 1 autre jambe en mettant en circuit 
(à propre éledricité. Cette expérience nous fournit peut*être un critère 
pour calculer le pouvoir de réleâricité animale. Si , par exemple, y « 
6,7 degrés d'éleâricité artificielle ne fuffifent pas à donner les mouve*^ 
mens 9 tandis qu'on les réveille en excitant Téleâricité native, il faudroic 
dire que celle-ci eft plus forte, que la quantité donnée de y , 6, 7, &c. 

11. L'excitement produit dans les membres des animaux avec 1« 
méthode connue , au lieu de détruire leur irritabilité , la foucienc 
davantage. Je ferai plus clair avec une expérience. Je prépare Taile d'un 
poulet , ou la patte d'un chien, ou d'un chat, &c. je fais l'épreuve ordi«> 
naire. Après une demi-heure, j'arme l'autre aile du poulet, ou l'autre patte 
du chien, du chat, &c. j'ai recours à mon excitateur^ mais cette atle & 
cette patte ne donnent aucune marque d'éleâricité, tandis que les parties 
qui furent aflujetties les premières à l'expérience , continuent encore à 
trembler & à fe fecouer. 



EXAMEN ET ANALYSE 

J)u Coacks ou Cinders {i) naturel de Saint-Symphorien-dc^ 
Lay j Dijiriâ de Roanne ^ Département de Rhône 

& Loire ; 

Par M. Sage. 

XjHS Anglois ont donné les noms de koacks &c de cinders au charbon 
de terre privé du bitume fluide & de l'alkali volatil mêlé de foie de foufre 
qu'ils en retirent y foit par la diftillation, comme cela fe pratique en 
Ecofle, foit par une efpèce de raréfaâion . comme le pratiquoient en • 
France ceux qui ont expofé en vente il y a quelques années y ce qu'ils 
nommoient charbon de terre épuré ou dcflbufré. 

Toutes les efpèces de charbon de tene connues jufqu*à préfent con« 
tiennent plus ou moins de certains fluides , de vrai pétrole , qu'on ^peut 
en extraire par la diftillation ; mais ceux de France en produifent moins 

< (i) Le mot anglois cinders fignifie en françois fraifil ou fraifi , charbon de terre i 
Sems-éteînt , à demi-confiimé. 

Jomc XLUt Paru L 17P3. JANVIER. K a 
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que ceux d'Angleterre » oomme je 1 ti 6eiit connoître d9ns un Mémoire 
que j'ai lu à TAcadémie en l7po ^ Mémoire daos lequel j ai indiqué quo 
le kenelcoal & le charbon de Nevcaftle contiennent plus du tiers de 
bitume fluide , tandis que ceux de France n'en contiennent pas plus 
d'un feizicme ; j'ai avancé que cette différence provenoit vraifemblaDle- 
ment des bois qui aboient produit le charbon de terre s que ceux qui 
ëtoient réfineux avoient produit le charbon le plus chargé de pétrole « 
tandis que les bois qui ne le font pas y avoient donné naillànce aux 
charbons de terre qin font moins bitumineux. 

Mais comment s'eft produit le cinders ou charbon de terre de Saint* 
Syniphorien, qui ne contient ni bitume ^ ni alkali volatil « ni acide qu'on 
puide en retirer par la diftiilation?c'«(l ce que je ne puis expliquer \ peut- 
être ce charbon a«»t-il éprouvé dans la terre une chaleur propre à en 
dégager le bitume & l'alkali volatil. 

Le charbon ou cinclcrs de Saint- Symphori en ne diffère pas à l'extérieur 
du charbon le plus bitumineux ; il eft noir ^ brillant^ affez léger (i), mais 
il fe cafTe en rhomboïdes : ce qui m'a d'abord indiqué qu'il étoit terreux \ 
r«xpérience me Ta confirmé , puifqu'après la combuftion il laifTe plus 
d'un tiers de cendres fchideufes grisâtres. 

Le charbon de terre de Saint-Symphorien fournis à la diftillation dans 
une cornue de verre à laquelle j'avois adapté un récipient tubulé réuni 
à un appareil hydro-pneumatique , a produit de Teau limpide inodore & 
très-pure , dans le rapport de Quatre livres par quintal ; il a paiTé enfuite 
de Tair inflammable. Ces produits (ont femblables â ceux que fournit le 
charbon de bois. La cornue ayant été chauffée jufqu'à fe fondre , il n'a 
rien paflë de plus. 

Le cinders ou charbon de terre de Saint-Symphorien, ayant été expofô 
au feu dans une forge, a rougi & brûlé en produifant une légère flamme 5 
qui répandoit une toible odeur d'acide fuifureux. 

Pour déterminer quelle étoit Tintenflté de feu que le cinders de Saint* 
Symphorien pouvoir produire, j'ai brûlé de ce charbon dans un fourneau 
dont le foyer avoir dix pouces de diamètre , fur huit de hauteur. J'ai 
placé deflus une chaudière de fonte de fer de dix-huit pouces de diamètre, 
fur dix de hauteur; j'ai mis dans cette chaudière feize pintes d'eau , celle- 
ci évaporée, on a remis dans la chaudière feize autres pintes d'eau« 

Le cinders de Saint-Symphorien a été difficile à allumer par du 
charbon de bois ; il a refté emorafé vingt deux heures : pendant ce tems il 
s'eft évaporé vingt pintes d'eau. 

Ayant démonté l'appareil, il s'eft trouvé (bus les cendres, dans le foyer, 
une livre quatre onces de cinders qui n'avoir point brûlée ce qui repréfente 
environ le douzième du charbon employé. 

(1) La veine dont il a été tiré a bulc pieds d^épaiflfeur. ;^ . 
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Afin d^apprécier dans quel rapport eft l'intenfité du feu produit pat le 
cinders naturel de Saint-Symphorlen , avec les charbons de terre ^ fur 
lefauels fai fait des expériences comparées^ j'ai cru devoir en expofer lo 
Tableau. 

Le charbon de terre d'An2in, près Valenciennes 9 (c celui de Fints, 

près Moulins, ont fait évaporer 32 pintes d'eau. 

Le kenelcoal •••••• ••••••••• 50 

De Nevcaftle 27 

De Fraifne en Hailnaut. ) ^^ 

D'AUis l""^ 

De Decife en Nivernois • • • • 2^ { 

D'BcolTe 2^ 

De Saint-Symphorien 20 

De tourbe ...•••• 12 

De bois de chêne f 

Le bois de chêne • • • . 4 

Si le cinders ou charbon de Saint-Symphorien fe trouve le dernier 
dans cette Table, c'eft qu'il y en a un douzième qui ne s'eft pas 
brûlé» parce qu'il eft refté couvert de cendres ^ mais comme dans les 
expériences fur les autres chatbons , jen'avois pas remué ce combuftible, 
j*ai cru devoir obferver la même conduite. 

L'expofé fui van t fait connoître la quantité de terre contenue dans le 
charbon dont je viens de parler* 

Le charbon de terre d'Ânzin a produit par quintal j* liv de cendres. 

De Fints y { 

Le kenelcoal • • • ) 

D'Ecoffe y 3 

De Nevcaftle 4 ^ 

De Flraifnes .••• • j: 

D'Alais 8 

De Decife • 24 

De Saint-Symphorien 35* 

De tourbe ..••• • 2^ 

De bois de chêne • 2 

Le bois de chêne •••.•• ' i 

Le cinders naturel de Saint-Symphorien ne me paroît pas avoir été 
cennu des naturaliftes : il otfre aux arts un combuftible qui me paroît 
mériter la préférence fur les aurres charbons de terre y en ce qu il ne 
contient pas feniiblement de foufre (i). Il a befdin de beaucoup d'air & 
d*être agité pour brûler entièrement. 

(x) On trouve dans quelques morceaux de ce charbon de Saint-Symphorien p de 
la pyrite niardale kuneUeufè d'un jaune brillanu 
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L'intenfité du feu au'il produit eft au charbon de bois de chêne dans le 
rapport de 4 à l. Si le foyer du fourneau où a été faite Texpérience eue 
pu atpirer plus d'air y fi on eût agité le charbon de Saint-Symphorien 
avec un rincart, ilauroit manifeilé une intenfîré de feu plus confidérable. 

Le cinders de Saint-Symphorien peut être fubfticué avec beaucoup 
d'avantage au charbon de bois^ & eft préférable aux autres charbous de 
terre, parce qu'il ne fe matte pas,& qu'il peut être employé dans tous ït^ 
travaux fans préparation préliminaire. 



L ET T R E 

DE M. PICTET, 

ProfeJJieur de Philofophie à Genève , & Membre de la Société Royale 

de Londres t 



M 



A M. DELAMÉTHERIE. 



ONSIEUR , 



J'ai été frappé , en lifant dans la lettre du célèbre météorologîfte 
de Montmorency (i), ce que d'après une fuite d'ôbfcrvations faites 
» trois fois par jour à Paris pendant 2Ç ans, il fixoit la température 
» moyenne du climat de Paris à p | du thermomètre de mercure 
j> rectifié par M. de Luc ». 

Je fuis loin de contefter l'exaditudc de la précîeufe fuite d obfer- 
vations dont la table préfentée par M. Gotte donne \ts réfultats 
moyens ; mais je crois que ces réfultats ne peuvent repréfentcr la tem-- 
férature moyenne de tannée. 

Cette queftion s*étoit offerte à moi avec d'autres analogues, dans 
un tems où je m'occupois beaucoup de météorologie. J ai configné 
dans mon Effai fur le Feu {2,)y%* 145* — ^Ji > les recherches que jo 
fis à cette époque pour effayer de les réfoudre : j'invite le favant ré- 
dadeur des Annales Météorologiques du globe ^ à parcourir les détails 
que renferment les paragraphes cités \ en voici l'extrait : 

Quelle fera la température moyenne des 24 heures? Sera-ce la 



(i) Gihier de décembre, page 453* 

(i) On le trouve âPariis, cbe£ Mérsgot le jeune, & à Genève, chez Barde j 
Manges, &c« 
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moyenne arithmétique entre la température la plus chaude & la plus 
froide obfervéc dans cet intervalle? Sera-ce la moyenne entre trois 
obfervations , & à quelles heures faudra t-il les faire? N*exifte-t-il point 
de période dans la journée dont la température repréfente afTez conf- 
tamment , par une feule obfervation , la moyenne de 24. heures ? 

La vraie moyenne du jour réfulteroir , à la rigueur , de la fomme 
des degrés d'un nombre infini d'obfervations faites dans les 24 heures, 
divifées par le nombre des obfervations elles-mêmes, & plus la marche 
qu'on fuivra pour la déterminer par le fait s'approchera de ce principe 
rigoureux , plus fon réfultat fera voifin de la vérité. 

J*ai fait plus d'une fois 96 obfervations dans les 24 heures à la 
moyenne indiquée par ce nombre d'obfervations réparties à diftanceS* 
égaies dont Tintervalle total doit approcher phyiiquement de la moyenne 
rigoureufe. 

J'ai co^jiparé cette moyenne , que j'appellerai véritabley avec celles 
conclues de deux obfervations faites dans les températures extrêmes, 
ou de trois, faites au lever , au coucher du foleil, & au moment le 
p!us chaud du jour , & j'ai vu que dans les journées d été, la moyenne 
entre les températures extrêmes indique à très-peu prèç la vraie moyenne^ 
& que celles entre \cs trois périodes indiquées, s'en éloigne peu auflî; 
l'une & l'autre pèchent cependant en excès. 

Mais dans les journées de printems , la moyenne entre les tempé- 
ratures extrêmes, diffère en excès de plus de 2 degrés de la vraie 
moyenne , & la moyenne entre les trois périodes défignées , péché 
encore davantage par excès. 

J'ai conclu de cts apperçus , qu'il feroît difficile de trouver une 
formule fimple applicable à toutes les fàifons , qui , d'après deux ou 
trois obfervations faites à certaines époques de la journée , indiquent 
à-peu-près la température moyenne des 24 heures. 

Mais il eft aflez remarquable que dans des faifons aufli différentes 
que le font les mois d'août & de mars, l'obfervation unique faite \ 
8 heures du matin , repréfente d'une manière très-approchée la moyenne 
des 24 heures. 

J'ai cru , Monfieur , devoir réveiller l'attention des phyficîens fur 
cet objet, parce aue plus les obfervations elles-mêmes méritent de 
confiance, plus l'oojet du travail du rédadeur efl important, & plus 
Terreur feroit féduifante & dangereufe. Ce n'eft pas - là , il eft vrai , 
une de ces illufîons que l'humanité paie de fon repos & de fon bon- 
heur \ mais le premier devoir du philofophe eft de pourfuivre l'erreur 
par- tout où il croit l'entrevoir. 

Je fuis, &c« 
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NOUVELLES LITTÉRAIRES. 

X HÉORiE acoiijlico^mujîcaïe ^ ou de la Doârine des Sons ^rapportt€ 
au principe de leurs combinaifoas : Ouvrage analytique & philofo^ 
phique ; par Sukemain -Missbry , de V Académie des Sciences dt 
Dijon , ci'dcvant Officier d* Artillerie. AParis , chez Firmin Didot , 
rue Dauphine, j vol. i/2-8°« de 400 pages. 

Nous donnerons lextrait de cet intéreflànc Ouvrage dans un des 
cahiers prochains. 
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RÉFLEXIONS SUR LA CHALEUR SOLAIRE, 

Occqfionnéès par un Mémoire du P. Cotte, adreffées 
à M. Delamétherie, /?arP. Fkevost ^Profefeur 
honoraire à Genève ^ Membre de l* Académie de Berlin 
& de celle des Curieux de la Nature. 

JLiE P. CotxE, cet infatigable obfervateur^ qui enrichit votre 
Journal de fes remarques météorologiques , a publié dans celui de 
novembre 1792 , un Mémoirejur la température des jours correfpondans 
entre Us équinoxes & les foljtices relativement à la déclinaifon dufoleil. 
Il y donne une Table extraire du Calendrier météorologique inféré pat 
ivi-memedans ce Journal en juin 177^^ &il tire de cette Table divers 
xéfultats dont quelques-uns m'ont engagé dans une petite recherche de 
bquelle je vais vous faire part. 

Voici d'abord les eYpreffînn.c #)» P. Cui^rii que je me propoft de 
icommenter. 

ce II réfiiltc de cette Table , 

a» l^ Que de l'équinoze /lu printems au folftice d'été , la chaleur 
)m moyenne diurne diftère en moins de y,^ d. de celle qui a lieu du 
9» folftice d'été \ l'équinoxe d'automne. 

'3 2^ Que du folftice d'hiver à l'équinoxe du printems , la chaleuf 
» moyenne eft moindre de 4 d. feulement 3 que celle qui a lieu de 
>) l'équinoxe d'automne au folftice d'hiver (i) >>• 

Et plu^ bas le même auteur paflànt aux çonf^quences générales qui 
réfultent de fes recherches ^ commence par cette remarque : 

ce Le fond de chaleur quotidienne que le fbleil communique \ fa 
»> terre depuis le folftice d'été jufqu'à Téquinoxe d'automne , eft de ^,4 d, 
»• & depuis l'équinoxe d'automne jufqu 'au folftice dliiver de 4^0 d. (a) »• 



j <p \ 



(x) Journal de Phyfiaue, novembre 17^2, , page \6%% 
(1) Ihïd. page 169. 
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M étant récémmcm occupé d un objet lié à celui de cts. rechcrcîies ju 
p. Cotte , j'ai tenté de comparer ce léfulrar avec d'autres que je 
pouvois tirer fans beaucoup di péînc ( quoique d'une manière moins 
ligoureufe ) de certaines Tables que j'avois fous \t% yeux. Prenant donc 
, celle qu'on trouve dans le Journal publié fous le titre A*Obfervanons 
tnétcotologiques faites à VObfervatoire royal de Paris , avril 1790 , 
laquelle donne la rempérarurc moyenne de Paris pour une longue luire 
d'années, j'efpérois en déduire les mênres données fur la différence de 
chaleur moyenne diurne entre les fàifons foumifes à la même influence 
(blaire , que le P. Coite a déduites de fon Calendrier météorologique. 
Mais j'ai trouvé au ^ntraire que ces réfultats ne s accordoient point. £t 
remontant à la caufe de cette aberration , j ai vu qu'elle tenoic à une 
différence notable dans les chaleurs menftruelles qu'énablilTent ces deux 
différentes Tables, quoique toutes deux foient calculées pour le même 
climat & pour le même lieu. Quelle que foit l'origine de cette différence, 
comme il eft très-important déclaircir les faits, j'ai cru faire plaKir au 
P. Cotte & à vos Ledleurs de la leur faire obferver. D ailleurs ils 
remarqueront que quelques-unes des inréreflàntes conféquences que le 
P, Cotte tire de fa Table peuvent être confirmées par des approxima* 
tions fuffifimtes au moyen de celles qui font entre les mains de tous les 
inétéorolog/ftes. 

. Voici d'abord la Table que j'ai citée & qui m'a fervi de terme de 
comparaifoti. Ceft le réfultat de vingt-fix années dobfervations foites de 
J7')3 à 1789^ à rObfeivatoire royal de Paris, Je la préfente fous la 
forme la plus convenable n mon but. Les degrés font ceux deRéaumut 
0C tguâ» au-d^fTus de zéro* > 



P R I N T E M S, 

Avril •••«•••••«•• (é 8^8 

Mai . •.. I2,î 

Juin i%o 



Moyenne ...... 12,0 

HiVfiR. 

.Janvier. 1^8 

Février * * * * 4>4 

Mars • .,# . . . V . . ... J,0 



Eté. 

Juillet ^ ^. ....... . i6f6 

Août .....••... .^. l6y^ 

Septembre 13,6 



Moyenne. .. • • • 3,7 



Moyenne. • . . . . IJ,6 

A u T o M N £• 

Oiîlobre • • p,i 

Novembre ^^ 

Décembre 1,9 

Moyenne 



T>^ 



£n accordant poux ùn'fnftaintquè les dénominations des quatre /aiibos 
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font ici bien appliquées aux mois ranges fous chacune d'elles ^ on voie d*un 
coup-d'œil Us léfultacs analogues à ceux que le P. Cotte a recherchés, 
Lejs voici : 

Chaleur moyenne de Vété % • • t «t* • • • jy^6 

....—_—.__—, du printems 12,0 

Différence 5,6 

Nota. Le P. Cotte a trouvé cette différence de 7,4 d. ce qui fait 
une aberration entre nos réfùitats de 1^8 degr. 

Chaleur moyenne de V automne. • • / y^i 

de ï hiver • 5,7 

Différence • • 1^4. 

Nota. Le P. Cotte a trouvé cette différence de 4.0 d. ce qui fait 
une aberration entre nos réfuItats de 2,6 d. 

Jd conviens maintenant que pour donner pleine confiance à cette 
conclufion , il- faudroit que les faifbns fous lefquelles j'ai rangé les 
obfervdfions de chaque mois , commençaffent aux quatre points cardi- 
naux de récliptique ( aux colures y aux deux équinoxes & folftices ) 
Îréçifément & non à huit jours de diftance, comme cela a lieu dans la 
'able que je viens d'expofer. Mais dans un réfukat moyen pris fur trois 
mois 9 l'influence de ces huit jours ne doit pas être telle qu'elle le rende 
méconnoiifable. Frappé de cette confidération, j'ai confronté les moyennes 
de deux mois, choifîs entre les extrêmes du chaud & du froid, & j'ai 
reconnu que les moyennes de TObfetvatoire de Paris d'après la TabU 
ci deffus, différoient de celles que fournit la Table du P. Cottb 
inférée dans le Journal de Phyfique de novembre 1792 , d une, quantité 
fufEfànte pour expliquer les différences obfervées entre nos réfulrats. 

Chaleur moyenne du mois à\août conclue de la Table du 
P. COTJTE 17,2 

D'après la Table ci-deffus • • • • • i5,y 

Différences • • • , . . 0,7 

Chaleur moyenne du mois At janvier y conclue de la Table du 
P. Cotte i,y 

D'après la Table ci-deffus • . • • • 1,8 

Différence o,J 

Tome XLII, Part. I, 1793. FEFRIER. "CIl 
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La fomme de ces deux différences eft d*un degré : & cet exemple m'a 
fait voir que la Table du P. Corxi donnoit de plus grandes chaleurs & 
de plus grands froids , c'cft- à-dire, des extrêmes plus éloignés Tun de 
Tautre queceUe de l'Obrervatoire royal de Pans que je lui ai comparée. 
Ceil aulli la raifon pourquoi le P. CoTTfi a trouvé encre les faifons des 
diiFércnccs de tempénrures plus grandes. 

Ce premier pomt ( qui n'eft qu'un fimple fait ) étant TufiSfamment 
éclairci, je pafle i un Iccon'l qui eft plus lié à la théorie. 

Je répète la dernière des expreflions du P. CoTTE que j'ai citées 9 
parce que c'eft cette expre(fîon qui donne lieu à ma féconde remarque. 

te Le fond de chaleur quotidienne que le foleil communique à la 
9> terre depuis le folftîce d'éié jufqu'à Téquinoxe d'automne eft de J,4d« 
77 Se depuis féquînoxe d'automne jufqu'au folftîce d'hiver de 4,0 d. » 

De ces deux proportions , je ne difcute point ici la première ^ mais |e 
xiie la féconde. 

J'efpère que le P. CoTTB ne s'offenfera point d'une difcuflîon qui n a 
pour but que la vérité dont il paroît un ami zélé: & d'ailleurs fts 
remarques font plutôt l'occafion que l'objet des miennes. Je les prepds 
pour texte , à caufe de leur importance, afin de fixer les yeux des phyfi* 
ciens, en faifant fentir la nécemté de recourir à une analyfe très- fimple à 
la vérité , mais un peu négligée , & qui pourroit éviter quelques Mufles 
marches fi on en fuivoit le fil. 

Je dis donc que depuis Téquinoxe d'automne jufqu'au fblftice d'hiver » 
la chaleur quotidienne que le foleil communique à la terre (dans le fens 
qu'entend ici le P. CoTTE ) n'eft pas de 4,0 d. même en partant de fe& 
propres données. Je dis de plus que cette chaleur , non-feulement n*cfl: 
pas fi confidérable , mal*' même qu'elle eft négative. 

Pour prouver cette proportion , il me fuffîr de rappeler la diftin(5tion 
établie par le P. Cotte lui nïcme dans le Mémoire que je difcute. 
ce Je crois, dit-il » que cette chaleur ( du foleil) dont la terre fe pénètre 
30 jufqu'à une certaine profondeur , & qui fe joint enfuite à celle qui 
» nous vient immédiatement du foleil, (uffit pour expliquer la différence 
3> de température que l'on remarque entre deux jours avant &c après le 
33 même folftice ». Voilà donc cleux chaleurs folaires bien diftmdes» 
L'une eft la chaleur immédiate que procure Tirradiarion (blaire à l'hé- 
milphère éclairé de notre globe. L*aurre eft la cha'eur, obtenue à la vérité 
primitivement par la même voie , mais condenfée & emmagafinée 
dans le fein de la terre «d'où elle fe répand & fe propage autour de nous, 
en forte que nous ne la tenons plus du foleil que d'une manière médiate. 
Tout Leàeur attentif verra d'abord que c'eft de cette chaleur médiate f 
de cette chaleur emmagafinée qu'il eft queftion dans Taffertion du 
P. Cotte que je réfute j & par conféquenc auiS dans la propofition quct 
je lui oppofe. 
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Confidérant donc Térat de cette chaleur en diverfes faifons de l'année, 
on fc convaincra facilement que pendant C\x mois c*eft un état d'accroit 
fcracnt, un érat piogrcffif , & que pendant fix autres mois, c'eft un état de 
diminution , un état rétrograde. Les obfervations thermométriques font 
voir que le maximum & le minimum de chaleur ont lieu un peu après 
les folftices. Ainfî fous le climat de Paris, du folftice d'été au foiftice 
d'hiver ( ou à-peu-prés) la terre perd de fa chaleur , elle s'épuife chaque 
jour ^ du folftice d'hiver au folftice d'été ^ elle recouvre ce quelle a perdu; 
elle s'échauffe journellement. 

Si l'une de ces périodes rend à la terre précifément ce que l'autre lui 
Bût perdre 9 la température moyenne du lieu eft conftante : (înon^elle 
croit ou décroît. 

Quel que foit i cet égard l'état de la température fous le climat de 
Paris 9 il eft du moins certain que pendant l'automne (de Téquinoxe 
d'automne au folftice d'hiver ) la terre perd de fa chaleur emmagafinée* 
AinH cette efpèce de chaleur folaire pendant cette iaifon de l'année eft 
bien loin d'être augmentée de quatre degrés par jour. Elle eft au contraire 
diminuée. Mais les jours j malgré cette diminution, y font plus chauds 
. que ceux du printems qui leur correfpondent. Voilà l'éclair cifFemenc 
que j'avois à donner fur cet objet. 

Il me refte un troifième point à traiter. 

La terre acquiert fans cefie de la chaleur par l'influence du foleil. Cette 
influence a lieu même au folftice d'hiver, quoiquavec moins d'énergie* 
Cependant il eft prouvé que pendant les faifons (iroides d'automne &C 
d'hiver la terre au lieu où ces faifons régnent eft dans un état de tem- 

fiérature inférieur à (a température moyenne , tandis qu'au contraire dat^ 
es deux autres faifons, elle jouit d'une température plus élevée que ce 
même étalon moyen. Les mois d'avril & d'oâobre font dans nos climats 
ceux où la température paffe par le terme intermédiaire. Puis donc que 
la terre , fous un climat donné, fe réchauff! & fe refroidit tour-à-tour » 
tandis qu'elle eft fans cefle fous l'influence d'une caufe échauflfànte ^ il 
faut qu'elle perde (a chaleur à mefure qu'elle l'acquiert. Ceci conduit à 
la confidération d'i^ne troifîème efpèce de chaleur provenant originaire- 
ment ^du moins en partie) de Tinfluence folaire, & dont les efièts fo 
compliquent avec les deux efpèces que j'ai diftinguées ci-delTus , ce qui 
rend très-importante lanalyfe de ces quantités. La chaleur dont je veux 
parler eft la chaleur rayonnante de la terre. 

Tout corps chaud lance des rayons de chaleur autour de lui , & diflipe 
par-là fans ceffe le feu qu'il contient ou qu'on y verfe. Cette diflîpation 
ne fe fait pas fubitement, parce que le feu eft gêné dans Pintérieur des 
corps & ne s'y propage que lentement. Mais une fois parvenue à la 
furface du corps & n'étant plus arrêtée que par quelques fluides, tels que 
j['air, il fe répand comnie la lumière de côté & d'autre avec une rapidité 



85 OBSERVATIONS SUR LA PHYSIQUE, 

telle qu'aucun obfcrvateur n a encore pu faifir le teras qu'il emploie à 
parcourir un eipace. donné. Dans le vuide des régions planétaires la 
diflîpation du feu terrcftre , ou ce que j ai appelé la chaleur rayonnante de 
la terre doit éprouver beaucoup moins de réfiftance que dans 1 air , Sc 
par conféquenc être plus confidérable que celle des corps que nous 
obiervoiis fous latmolphère. Cette chaleur rayonnante de la terre n'eft 
jamais nulle , parce que même en hiver la terre conlcrve une chaleur 
abfoluc confidérable. Mais elle cft beaucoup plus grande en été , parce 
que c'eft une des loix de cette chaleur de croître avec la chaleur ablolue. 
Ceci tient à une théorie dont j'ai entretenu vos Lcéleurs dans un 
Mémoire fur ïéquilibrt du Feu (l). Et j'en ai fait le principal fujec 
d'un ouvrage que j ai publié en dernier lieu fous le tirre de Kccherches 
phyjico-mécaniques Jur la Chaleur (2), où j'ai eu occaiîon de faire de 
ces principes quelques applications à la Météorologie. 

Il en cft une qui m'intérelTe particulièrement & que je vais expofer 
ici principalement dans le but de la faire remarquer au P. CoTTE, & 
de l'engager à diriger fur cet objet fon génie obfeivatcur, 

La connoiiTance exade de la quantité de la chaleur immédiate que 
le foleil nous communique Tété & l'hiver e(l d'une détermination 
difficile. Elle a de l'importance -, & les réflexions précédentes lui en 
donnent, fi je ne me trompe^ une nouvelle. Je me fuis appliqué à cette 
recherche , & j'en ai donné le réfultat dans l'ouvrage que je viens de 
citer. 

A la furface de la terre , le thermomètre accufe à la fois les deux 
chaleurs que nous avons d'abord diftinguées fous déduction de la troifiènie ; 
c'eft«-à-dire , là chaleur immédiate du foleil, plus la chaleur emmaga inée 
J>ar ia terre » moins la chaleur rayonnante qu'elle diffipe (faifant toujours 
abftraétion de toute autre caufe de chaleur que le foleil). Pour diftinguer 
donc ces divers élémens, j'ai choifî les deux époques de Tannée où Ja 
terre en un même lieu , jouit d'une température ftationaire , c'efl-à-dire ^ 
l'époque d'été où la chaleur eft à fon maximum , & l'époque d'hi\^er où 
elle eft à fon minimum. A ces deux époques 5 la terre perd autant de 
chaleur qu'elle en gagne. Elle gagne par la chaleur immédiate que le 
foleil lui communique. Elle perd par l'effet de fa propre chaleur 
rayonnante. La nuit ces deux quantités contraires ne font point mêlées, 
•La chaleur rayonnante agit feule. Il fuffit donc pour corînoître fon effet 
en vingt-quatre heures, de bien obferver la quantité de chaleur que la 
* terre perd du coucher au lever dû foleil, & d'en conclure par une analogie 
•|>ien établie ce qu'elle perd pendant la durée du jour, puis de réunir ces 

•i— — ■ ■ 

(1) Journal de Phyfique, avril I7PT. 

(i) Cet ouvrage fç trouve à Paris , chez Mérîgot le jeune , quaj des Auguftînsu 
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âcux pertes. Ayant ainfi déterminé la quantité de la chaleur rayonnante 
en vinat-quatrc heures , on a par-là même la quantité de chaleur (ofaire 
reçue immé liatemenc pendant le même tems. Car aux deux époques que 
j*ai choKîes, ces deux quantités font égales. 

Ayant donc fafit ufage d'une Table d'obfefva tiens au lever & au 
coucher du (bleil à Genève , j'en ai conclu par la méthode que je viens 
d'expofer le rapport des chaleurs extrêmes d'été & d'hiver pendant la durée 
du jour aftronomiquc. On voit qu il s'agit de toute la chaleur reçue immé- 
diatement du foleil de part & d'autre pendant ce tems-là. Cétoit-là 
l'objet que je m*étois propofé de déterminer : & j'ai trouvé qu'à Genève 
la chaleur lolaire immédiate du jour le plus chaud étoit feptuple de celle 
du jour le plus froid. Exactement ces chaleurs étoient entr'elles d'après 
cette méthode expérimentale , dans le rapport de 71 à 10. 

Ayant enfuite tenté d'eftimer ce même rapport par voie de calcul, & 
par les élémens connus qu'a employés M. de Mairan (i) (modifiés 
toutefois par les raifons que j'ai alléguées), j'ai trouvé que le rapport 
de ces deux chaleurs pour le climat de Genève devoit erre en effet tel 
que me l'avoit donné la méthode d'obfervation. Le rapport exad donné 
par le calcul fc trou>^e être celui de 72.3 10. 

Je ne rpe laifle pas furprendrc à cette parfaite & fingulière co-incidence. 
Mais elle m'infpire, je l'avoue , le tJefir de voir tenter la même éprouve 
fur d'autre climat, & fur des obfervations plus nombrcufes que celles qui 
fc font trouvées à ma portée. 

Je me fuis plaint de ce que les Tables d'obfcrvatîons météorologiques 
ne contiennent pas celles du lever èc du coucher. Il me fuffira peut-être 
d'avoir fait pafvenîr ma plainte au P. CoTTfi , en lui en •expoftnt le 
motif, pour qu'il veuille y avoir égard : & je crois que je lui aurai fourni 
par4à une occafion de rendre un nouveau fervice à la fciencd dont il a 
fi bien mérité. 

Pour me réfumer ; après avoir demandé récIaîrcifTemcnt d'un fait, j'ai 
élevé une objed oh contre une propofition , en me fondant fur Tariaiyfe 
des diverfes efpèces de chaleurs qu'on confond fouvent fous une même 
dénomination. Cette analyfe confîfle effentîellement à diflinguer avec 
foin dan» la chaleur qu'on obfçrve à la furface de la terre , i**. la chaleur 
qu'elle reçoit immédiatement du foleil; 2Ma chaleur que la terre a; 
reçue du foleil & qu'elle a cmmagafînée ; 5®. la chaleur qu'elle perd, ou fa 
chaleur rayonnante. Enfin , j'ai demandé aux météorologiftes des obfer- 
vatîons exaél'S au lever Se au coucher du foleil. Quelqucs-unei de ces 
idées font fufceptibles de développement & conduifenr à des conféquences 
întércflTante^. J'en indiquerais ici, fi je ne croyois inutile de répéter ce 
que j'ai dit ailleurs» 

(i) Mémoires de l'Acadésiue de$ Sciences de Paris pour 176^, 
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Je ne puis mieux vous prouver combien je fu^ fenfible à ce quo 
vous avez bien voulu me permettre de publier fous vos aufpices un 
. expofé de ce qui me paroîc le mieux établi dans la phy(îque de notre 
globe , qu'en profitant dès-à-préfenc de cette permiffion. 

le Quoiqu'on puifle diftinguer jufqu'à un certain point la PhyfiqM 
terrtjlre At \9i Phyfique générale^ en confidéranc celle-ci comme four- 
niflant à la première un petit nombre de loix , atteftées par une expé* 
jrience confiante ^ & admifes par tous les phyficiens , telle eft néan«< 
moins la liaifon des caufes entr*elles dans la nature , que cette répa- 
ration Titjkr point tranchée 5 & qu'on ne (ait où placer la limite^ pout 
éviter que les théories phyfiques ne perdçnt plus pu moins de leur 
sûreté , de leur fécondité ^ même de leur évidence , quoiqu au fond 
çlles fuflent vraies^ 

2. Les loix de la gravité & de la cohéfion , (ont fans doute aflêz 
déterminées pour qu'on puifle les admettre Jans la phyfique terrefire 
fuivant leur expreflion commune , (ans y faire naître des doutes y 6C 
même fans rifque de tomber dans Terreur, quand on s'y conforme 
exadement, Les affinités cfùmiques , confédérées comme phénomène 
général , paroiffetit auffi n'exiger que les déterminations particulières 
de leurs loix de détail, fournies fuccefEvemenc par l'expérience : quoi- 
que déjà ces loix fe compliquent aflcz four qu'il fut unie d'être éclairé 
{»ar leurs caufes ^ de peur d'y tomber dans quelque méprife. Mais 
orfqu on arrive aux fluides expanfibUs , à leurs modificarions & au 
diverfes a(5tions qu'ils exercent , phénomènes qui doivent tenir pat 
des liens intimes aux caufes générales dans la nature » on efl étonné 
de ne trouver encore, comme code commun entre les phyfîciens, ni 
^éfifiifion préçjfe de Cts fluides, n\ détern^in^rion de leurs l^ix gé^ 
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nérales. Ce qui , affedant précifement la clafle des fubfiances donc les 
phyficiens soccupent le plus aujourd'hui , eft lune des principales 
caufes de leurs aiirentimens » & un grand obftacle aux progrès de li 
vraie Phyfique. 

• }• Dans le cems oà Ton confidéroit Vaîr 8c le feu comme des 
iUmens 8c qu'on les douoit à'élafiieité à la manière des reflbrts , la 
Phytique terreftre écoic encore fi bornée 8c fi vague , que cette idée 
icéLaflicnt alloit de pair avec la plupart des autres opinions communes 
fur la nature \ & les phyficiens phiiofbphes (è prêtoient à cette expre(^ 
£on y dans Tattente d'idées plus claires , à mefure que les faits fisroient 
plus connus & mieux déterminés. Vexpérience 8c Vobfervation onc 
âtt dès-lors ces progrès qu'on avoir lieu d'attendre » mats la Phyfiqu^ 
elle-même , cette fcience qui doit rendre folidement railbn des phé^ 
nomènes de la nature, na point mardhé d'un même pas-, on ne s'oc- 
cupe prefque plus aujourd'hui <mt de fluides expanftbles ; 8c cepen« 
dant on retient l'idée vague aélafticué^ comaie caraâère de leuc 
daflè y par où nombre de phénomènes qui découlent immédiatement 
^e la nature de cts fluides , font aflignés à d'autres caufes \ ce qui répand 
beaucoup d'obfcurité fur la route des recherches» 

4. Je crois donc qu'une définition précife de la nature des fluides 
êxpanfibles , eft l'un des objets dont les phyficiens devroient aa« 
|ourd'hui s'occuper le plus fortement , de peur que la marche accé- 
lérée des découvertes dans les faits » ne contribue à multiplier les 
erreurs fur les caufes. Dans ces tems où les kypothifes naiflènt de 
toute part, il (èroit bien à defirer qu'il s'établit quelque critérium^ 
oui faifant naître de premiers doutes fur celles qui ne paroitroient pas 
9 accorder avec certaines loix générales reconnues, conduisît à plus 
d'examen ou à de nouvelles expériences \ 8c ce critérium ne pourroit 
être plus à portée des théories aduelles, que dans une d^inition 
exade de la dafle de fubftances qu'elles concernent le plus. 

y. En exprimant ainfi la route que j'ai fui vie moi-même, j^oferai^ 
par un morif qui me jufti fiera bientôt , rappeler aux phyficiens h 
fenfiirion qu'ont faite aUez long^tems les expériences & les idées que 
je publiai en 177O9 (bus le ritre de Recherches fur les modifications 
de Vatmofphère; ouvrage qui fut honoré plus aune fois du ritre de 
Phyfique exaSe , par des (avans capables de m'encourager au travaif. 
Cependant l'attenrion pour cette Phyfique s'eft affbiblie dans le tems 
même 00 de nouvelles expériences en reâifioient & étendoient les 

Îropofirions ; mais |e ne crains pas que les vrais phyficiens l'oublient, 
a fenlktion que fit cet ouvrage » tres-imparfait encore, fut due prin- 
dpalement à une analyfê fcrupuleufè des phénomènes dont j'y trai- 
tai , & à une marche aufli circonfpeâe que loutenue dans la recherche • 
de leurs caufes j tdlement que les erreurs dans lefquelles j'y tombai, 
Jome XLU^ Pan. I^l^93. FEVRIER. M 
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, Xc font offertes dciles-mêmes au ledreflèmenc.^ dès que 6c nouvelles 
découvertes les ont fait appercevoir , foit à d'autres phyiiciens , (bit d 
moi-aiêûie. Pludeurs des branches de phyHqueque j^ tenoutelâi ou qui 
y prirent nariTance^ fe font folidement étendues, &. elles M cett^ 
tonc pas de s'éc€ndre , malgré Hnaecemion td'un giand nombre de 
ceux qui ^'occupent de pbybque expérimentale » mais qui font trop 
«Dtraînés aujoutohui pat ce qui fe pré(ènte fans ceflede nouveau i m 
itirface des objets. 

6. J o(è 9 dis-je » rappeler le fuccès de cet ouvrage , de les eflets qull 
• produits fur la mardie des recherches en phyuquc , parce que fe 
ne me les (uis jamais attribués^ par - tout j;ai payé à mon ami & 
compatriote M. le Sage , pour la pbyâque & pour inot-meme , le tti'^ 
hut de reconnoii&Qce que lui accordient les vrais amateuc s de la phy-* 
iique » qui ont eu comme moi l'avantage de rcpBvetfer avec lui. Ceft 
À ce pkîlofophe que nous devons enfin des bafes intelligibles de pky" 
fique générale ; & ce font ces ba&s que fe me propofe d efquiflèt 
d'abord , pout montrer comment elles ont fixé mes idées & P^^^^ ^^ 
points de vue immuables dans mes recherches fur la .phypque ter'* 
reflre. 

7. Noiis obfervons impulfion 4iftuelley par«tout où les -caufes des 
mouvemens ou ^t% tendances au mouvement » nous font immédiate- 
ment connues. Telle fut la confidératîon qui firappa M. le Sa0B 
dés la leunefle ; & c*cft d'après cette première idée & en fnivant les 
loix de la méchaaique, quil eft parvenu à répandre le plus .gcauA 
^ourfur la phyfique générale. Je me rappelle comme d'hier les ipf^ 
inières idées qu'il tne donna de (es principes il y a 48 ans^4ewa^ 
toutes les dtconftances de cet entretien fe présentent encoie^-MM 
cfprit. Mes idées fondamentales en pbyfiquefe fixèrent dès ce moment» 
Zc rien ne les a ébranlées dès lors. Nous étions encore étudiant ett 
philofopbie ^ & nous nous entretenions fouvent des leçons de oœ 
maîtres, (ur lefquelles mon ami faifoit déjà des^ Téflcocions iftèsTpro- 
fondes. N6«s parlions alors de l'idée A'attraSion y que ootis ^ttsm^ 
vions l'uh & 1 autre vuide de'fens. En ce moment un carofi |iafili 
devant nous, & M. L£ Sage le prdiant pour exemple , de ce^ue 
coût procède d^impulfion ouprejjion dans les phénomènes dont leaGMnèf 
font palpables , me fit remarquer qu'à partir des chevaux , qui , d'un côté 
prejfoientle terrein,& de l'autre, lefUr collier , tout 9 jufqu'aux deitières 
pièces diftînâles du carofle & des hamois , fufqu'à celles dë^toiiie ^Kce 
i]ui leurTervoieht'de liens ^ fe mouvoit pëtjprûfficn 00 impu^m; 8C 
•par-là il conunença à me fiiire comprendre quil demt'feit-ètre de 
anême^ tant de la tiai/bn des molécules ^s fobftaaces dont «et aflbm» 

' Uage étoit con^iolë^ que de la prefficn vertiaUe qn^dJes iQte||Meiit 
Ici unes fia les alitxes ^ 6c louces ofemhk fiur ie M> ii»' «pli 
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ftUok trouvei qaclaja^eiu mécAaaique ^ put produire ces effecs4 
. 8» Dès ce tems^là^ quoique nous ayon« îiuvi des routes di£R(rentes 
dans nos recherches » je n'ai point ceifê de^e «ttenttf à Gi marche, 
donc Ton amitié l'a engagé à m'inftruire » 8c qui ma fervi de guide 
dans l'écudc des phénomepes terrefties. J*ai ardemment deiîré qu'u pût 
«po(èr liii-roêaïc les réfultats de (es tramux ^ 9vant qiie U, pt)Dli<f 
cation de mes prçpres recherches me Ht tm devoir de pa^er de$ 
tiennes 9 comme m'ayant ée^ d*un grand lècoufs; msifs fk laa(^> hitJH 
peu d'accord avec li^ force & la pr^ofideur de (on géniic ^ a fans ce(fi| 
trompé mes deiics Ac mes efpérances. Je n'ai pu , disrje , me dUpenfori dan^ 
mes écrits» de semoncer plu(ieurs fois à (on (yftême ic pkx/tqu€ méchon 
«ifM> parce que tontes les brfuiches de phj(ique expérimentale dont je 
mm fuis occupé » j remontent cooune d'elles -mânKs, qtvin4 Qn dft 
axaft dansrobf^rvation &ç (jçrupuleuz dans la extermination dès caufes ; 
mais en me d0nnant la permifllon de &ire cet nlàge de fcm fydême « 
il ma laiflé la (bin d exprimer moi-^mcme la mani&e dont j'en ai ét4 
éappé. 

9» Je devois à mon ami de &ire mention de cette dernière cir^ 
con(fauice , pour oue s'il arrivoit que mon expofinon i|brégée de ce 
grand (jrftcmc Uifsat qiaeloue vuide ciTentiel dans les liens qui s'étendf n^ 
des premièrei cau(es au derniers effets , vous veuillez bietf confîdérer « 
Monfieutyde même que ceux. qui me liront (bus vos au(piipei| qu^ua 
phyfiden piiilo(bphet tel que M.LB Sage» dont le mérite eft connvi 
da nombre de bons juges , qui médite (on (Vftême dçpuis pages de JQ 
ana,.(àns avoir jamais négligé de fuivre le ni d«s principales décoo* 
veitea en phyfiquef 8ç qui:po(sèdeÀ fpnd foutes Ifs copnoi&ncea 
préliminaires qui pourroient éclairer A roive^quWtel phyGcienj dis*je» 
doit avoir fempli ces vuides & prévenu toutes' le^ objeâions que 
pounoient £ûre naître des exportions nues de ce (filême^ faites pat 
motif d'adoption & pour en .tirer des con(2quences particulières , telles 
que celles qu'a déjà données M. le prof. Faévost dans (on bel ou- 
vrage fiir VOrigiw des f^cts tMgméùiques ^ 8c celle que j'entreprens 
de £atre ici avec im peu plus de dérails. Il y a bien long- tems que 
ML LB Sa«B auroit publié (bt) fy(lê|iie» »'il n'avoir voulu qu'au fortix 
de (es propres, mains il fût ab(blMiment hors d'attaque r ce qui , pat 
le nombre.de ccmfîdémtions philofophiqucs 8c phy(ico-mathéfiiatiques 
qui s'y lient , embralTe toute la phy(ique ^éoérak». Tel eft le travail 
que (a fanté l'a empêché julqu'à préfent de mettre en ordre , quoiqu'il 
eo ait toutes les parties dans, (çs porre*feuiIles ; 8c c'eft vne gtanda corn- 
plttfimce de (a parc, que de coafentir à la publication de amples 
efquilTes d'jon tel travail « &ites pas ceux de.fes amis qui en oat profité» 

lO^ L'hypothèfe fondamentale de M*. LU Sa<3£ eft celle-ci t <€ Des 
^ corpu^iis .««ceflivemsnt pedti. fe' mfapvenjE ep IjgQC d^te ; en 

Tqm XLU, Fm:i , 1793. FEFRIERI Ma 
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>3f toute direSion ^ avec une rapiiité extrême »• Tout le refté àê 
fon (yftême ne confifte plus qu'en des déierminatioru géométriquet» 
Il détermine donc h groffeur de ces coryuJcuUs^ comparativement 
aux plus petits pores des corps \ leur vUeffe , comparativement ( par exeili- 
jple) à celle de la lumière ; la diftance de ceux qui fe fuccèdent itix 
les mêmes droites y comparativement au diamètre de la terre*, la difi' 
tance de leurs files parallèles , comparativement à la groffeur Aes atomes 
qui compofent les fubftances fenfibles; & toutes ces déurminations 
font déduites des phénomènes. Vous comprendrez aiféroent, Monfieor^ 
que ce travail exigeoit les connoiflances les plus profondes, tant des 
phénomènes généraux » que de la géométrie & de la méchanique ; dC 
qu'ainfi ce n'eft pas cette immenie partie du fyftême de mon ami^ 
que je dois ou que je pogrrois même vous développer; mais pont 
vous donner une idée de ik nature & de (on étendue ^ je vais copiet 
ici ce quil écrivoit à un de Tes correfpondans, géomètre & méduH 
nicien, au fujet de ces déterminations. « Leur multitude (dit «il) 
»> pourroit donner de la défiance au premier coup*d'<ril ; mais les ef» 
» prits attentifs ne tarderont pas i, voit que ce font des détails dans 
» lefquds j ai du entrer , ï caufè de la nouveauté de la doârine ; 
m mais ^qui (e (pus- entendront ailëment, quand elle fera aflez connue 
ai pour qu'on (bit porté ï les (iippléer. Si les auteurs qui écrivent fur llij^» 
» drodfnamique ^ raëroftatique,ou l'optique » avoient à&ire à des leâeura 
» difficultueux , qui doutaflent même de lexiftence ou de l'eau, ou d» 
» l'air , ou de bi lumière ^ & qui par con(ëquent ne fe prêtaflent à an» 
» cune fuppofition tacit^^ fur certaines égalités ou compenfations <lonf 
» on ne (ait pas unç mention expre(re , ils feroient bien obligés d» 
» charger leurs définitions d'un grand «nombre de détermmations 9 
» dont les leAeurs inftruits ou incudgens les di(penfent. On n'entend 
ao à demi-inot, & fano (ensu^ que les propo(itions ^Miiiliètes & en 
» fiiveur defquelies on eft déjà prévenu », 

IX. M. LE Sagb exprime ici l'une des idées les plus importantes 
en philofophie , & qui explique la remarque faite dès long-tems , de 
k lenteur avec laquelle les vérités s'établiflènt » en comparaifon dec 
erràtrs. Il n'eft peut-être aucune caufe qui ait plus nui au profirèt 
des vraies connoiflances , que cette maxime ttmelty la vérité efifim»^ 
pie. Ceft d'après cette idée vague qu'on fe contente fi fouvent à^ap^ 
perçus y efÂ ne font fimples que parce qu'on 7 fuppofe tout, laoe 
examen ni détermination. Il eft fiins doute des vérités fimphsi maie 
la plupart font . fi éloignées de l'homme > qu'il ne peut 7 arriver que 
par des routes longues & pénibles ; confidération majeure en ^km- 
pbie 8c \ laquelle jufqu'ici 00 n'a pas fiut aflfea d'attention. 

12. Prenons pour exemple la Géométrie » dont tout le champs à |t 
portée de l'homme | n'eft poui «infi dire que (on pfopie ouvrage» fuitr j. . 
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£*il ne confîfte qu'en des idées de rapports ; & fuppofons qu*On de 
tkiorimes les plus compliqués fott donné comme cenain à un 
homme de génie ^capable d*une profonde analyfe, mais qui ignore 
la chaîne de propofitions qui viennent aboutir à celle>là & en éra* 
bliflent la certUude. De quel travail » de quelle contention d efprit cet 
homme naura-t-il pas befbin pour remonter* aux vérités JimpUs ^ aux 
axiome t d'où ce théorème découle f Or, il en eft de même (mutûtis 
muttmdis ) de la recherche des caujes en phyfique. Les phénomènes j 
îotii comme des théorimes certains que nous préfente la nature ; ils 
exiftent : donc il y a àts raifons de leur exiftence \ & ces raiJons\ 
font les caujes que cherche le phyficien» Il doit donc s aflurer d'abord de 
rexpreflion corredle des phénomènes ^ en partant des fcùts sûrs , com- 
plets & bien déterminés; les analyfer fcrupuleu(èment; ne les inter- 
préter jamais que par analogie réelle avec d'autres phénomènes dont 
les caujes font connues ^ en exprimant précifément s'il s'agit d'une 
analogie d'efpèce , de genre , ou feulement de clailè , ou même û ce 
li'eft qu'un rapprochement qui paroit n'avoir rien d'abfurde ; afin de 
leconnoître ainn dans fa marche le certain , le probable à divers degrés , 
Ou ce donc Timpoffibilité n'eft pas démontrées enfin, il doit fe pé« 
nétrer tellement de la route qu'il a fuivie , qu'il ait le fentiment con- 
tinuel que chaque pas qu'il fidt vers les cau/es reculées , découle , 
avec tel degré de certitude^ des données qu'il a reçues de la nature, de 
(brte qu'il puilTe revenir aifëmenc en anière , & travailler à afliirer tous 
Tes pas. C eft ainfi qu'avec beaucoup d'attention , de génie & de la- 
beur, les vrais phyficiens peuvent remonter à des vérités fimples dans 
la nature. Mais quand ces hommes rares fe font firayé de telles routes ^ 
il eft bien rare aufli qu'ils* y foient fuivis par leur génération ; car pour 
feiirir la vérité & Timportance de leurs découvertes , il faut entrer 
avec eux dans les mêmes routes & y fuivre tous leurs pas; ce qui 
n'arrive que lentement à un fufEIànc nombre d'hommes capables de 
&ire inipreffion fur la généralité. 

1 j. (J'eft cette route , feule digne du philofbphe , qu'a fuivie M. 
I.E Sagb. Remontant, par Vanafyfe & \ analogie ^ des phénomènes 
dont les agens font le mieux connus , aux phénomènes de même genre 
donc les agens échappent de plus en plus à notre oblèrvation , il a 
étendu de proche en proche les idées des caufes méchaniques jufqu'aux 
phénomènes les plus généraux ^ 8c c*eft ainu. qu'il a ramené toute Im 
phyfique i ce feul principe ytàimtnt Jimple & intelligible de la mé- 
ehanique, V inertie de retendue impénétrable. Ceft-ïa, dis- je, une 
HétfimpU^ féconde^ d'accord avec tous Ut phénomènes i mais^l 4lloi€ 
iili fécond NbwtoK pour y arriver , & il faudra un nombre de lo« 
«ciens ob(èrvateiirs , tels que ceux qui vinrent féconder ce grand 
Moiaie I notre preflator gpmk ^ poor que le jyfitmt non moins fu« 
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\>\\mt'àt% agen^ s'aflbcie un jour aux loix que fa profonde anal jtê 
découvrît dans la narore* Je viens maintenant à ce que je puis expofer 
de ce fyftême avec le moins d'appareil ^ pour l'amenei jQlquau point 
où 41 fc lie avec nies propres recherches dans la phyHque expéri* 
mentale. 

14, Les c^rpufmles qite j'ai définis ci-deflus , fe mouvant en toute 
direaiori , il eft évMdnt d abord que tout point fenfible de la portion 
de Tefpace occupé par ce que nous nommons Yunivtrs (cette por- 
tion 9 veux^je dire , où s'étend & pourra s'étendre encore notre obfer-* 
v^tion ) , en eft traverfé r/r tout fins , à tout inftant JenfibU ; de forte 
que tous ces points peuvent être confidérés comme des centres où il 
arrive des corpufcules de tout coté » comme il y arrive des particules 
de lumière partant d^ tous les aftres. Or, ce font ces corpufcules ea 
mouvement , qui ^ dans le fyftême de M. "Lia Saob» produisent , im-- 
médiatement du médiatement| tous les phénomènes phyfiques do 
Y univers^ 

j;. Pour commencer par le plus grand effet immédiat de cette 
caufe méchanique, \^ gravité ^ luppoions qu'outre ces corpufcules^ 
il n'exifte d'abord dans tout l'efpace qu'un feul atome appartenant 
aiix fubftances feniibies (un globule ^ par exemple). Cet atome , occu^ 
pant l'uti de ces pointi fenubles où il arrive des corpufcules de tout 
côté , en fera frappé tout autour , & par conféquent il demeurera 
fenHblement immobile» Mais qu'un fécond atème vienne à exifter en^ 
fuite à une proximité fenfiUe du premier ^ il eft évident que chacun 
àt% deux garantira l'autre del chocs des corpufcules qui le frappent 
Ipi même par la /lire diamétrslement oppofte )k celle qu'il lui préfente* 
Les deux atâmês feront donc tnolnê frappés l'un te l'autre fur les facei 
€)u'ils fe préfèntent mutotUertiénf , que (ùi Itsfacet oppofées; & pat 
cfonféquent Ils feront pouffes l'un vers l'autre par la fomme des chocs 
extérieurs qai ne feront pas compenfib par des chocs intérieurs é 

16. Voyez déjà, Monfieur, comment l'Idée JYattraSion s'évanouit 
ex) préfénce d'une idée méchàni^ue (i fimple. Quelle idée peut-on 
fe mit d^une ttitûne diJpofitioH dtt atomes j qoi doit les dirigea, 
vers certains lieux i avec uite ceriaine ^effê^ de une viteffe cbangeanta^^ 
de ijianière qu elle foit toujours inperfkmem propmttonneUe aux quarréâ; 
des diftànces àt% deux corps t On décrit ainu un phénomène ; tnmé 
une caufe l Je ne penfe pas qu'aucun pbitofephe , après avoir &ié 
fon attention (ht cep objet, ait ^u croire que ce fiir4à nnt propriété 
des particules de lé màtièti j te wut avea attaqué vous-même ^ Mon* 
fiéur 9 cette chimère avei^ beatieoup de nrtfei). f4out avotil au contraii^a 
une caufe très4nteltigible &c trèl'fimple dans le fyftêtna de M. lb Sâou 
Chaque atâme défis fd mouvoir pen le cftré d'oA il loi vient le moins 
ik corpofiuhs pMi le finffM > dt ça iM iKfl caliii où *fo ttmn^ 
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lau^e ûiôme , puifque c*eft lui qui arrête les corpufcuUs ; & la vUeJfe 
des deux atomes le mouvant l'un vers laucre , croie en raifon in- 
ytrft des quarrés de leur difiance y parce que Xintercepûon des cor^ 
pufcules par chaque atome pour Taurre (Cbmblable à celle que pro- 
duit pour notre aij, à l'égard des rayons qui partent des objets^ un 
même obftaclepUis ou moins diftant j fuit exaâement cette loi. Ainfi 
npus avons déjà, par Tacftion méçhaniqiu de ces corpufçuUs ^ une des 
deux loix de la gravué. 

17. SuppofoDS maintenant ^u*un troifièmc atome vienne à exifter, 

& qu'il fe trouve placé à c&te de Fgn des deux autres ^ ï atome feûl 

.produira le mçme effec fur k ;iouvel ^ômt que fur (on voidn, car 

Il garantira aufli de^ cbocs des corpufcuUs .qui fe dirigeoient vers lui , 

par le point CenGble de l'efpace dans lequel il (e trouve placé ; par 

cpnréquenc la couple H! atomes fe iDogvra vers Xatùme feuly ^vec ja 

même viteffe qu'avoir déjà le prcmier.de cette couple. Mais V atome 

feul acquerra fenfiblement une double vîteffe y luivant une ligne 

.mojrenne entre les deux cirées de Ton centre à ceux des deux aurres 

atomes ^ car chacun d'eux le g9rantira, fur la face qu'il leur préfente , 

des chocs des çorpujcules qui fe dirigeoient vers cette face & quVjs 

arrêtent î & il fera pouffe vtt$ eux par tous les chocs extérieurs c^xA 

te trouveront par-là Êms compenlàtion à ïintérieur, dont le nombre fe 

trouvera ainfi doublé. Il en leroit fendblement de même , de quelque 

jiombïcA*atômes que ce fût» qui vieodroient à fe trouver placés à côté des 

premiers; toujours, dis- je , ils fe mouvroieot vers Vatome fcul., avec la 

même vùeffè qu'avoir le premier de leur grouppe^ tandis que Vatcme 

feul fe mouvrpit vers le point central avec une viteffe fenfîblemeôc 

proportionnelle à leur nombre j puifque V interception des corpufcules 

tai la /ace qu'il leur préfenteroit, & par conféquent le nombre des 

chocs qu'il recevroit à ïextérieur fans cooipeniàtion à V intérieur ^ 

feroient fenfiblement en proportion du tiomore des autres atômes.^ 

On comprend bien encore que fi Vatôme, d'abord feul , venoit à en 

recevoir d'autres à fes côtés ^ reffet qui en réfulteroit fur l'autre grouppe 

feroit auiC en proportion de leur nombre. Voilà donc l'aurre loi de 

la gravité p qui mit encore immédiatement de VaSion méchanique 

.des corpufculesy c'eft-à-dire» que rinflùençe de chacun des grouppes 

.d'atomes fur Vautre gxouppe , cfï proportionnelle àfamaffe. Ainfi nous 

. nous approchons du .plus grand phénomène de lunivers avec le flambeau 

^ ic la méchanique , tandis :qu!il n'y légnoit que .des fiâions , dans 

. lefquelles les vrais philo(bphcs n'ont jamais cionfideré que des expref- 

:£pns fymboliques de x:ert|dns effets^ (ans j^attaçjber aucune idée (}e 

4Mfe. 

^ i8. Mais ici s'ilève un nuage » oui d*abpid me tint foitement en 
,^de contre çpCj&èf^.La0^ des ic^. ^primées ci-jdfflTusy 



^6 OBSERVATIONS SUR LA PHYSIQUE^ 

découle fans doure , comme la première , de Taâion immédiate dtf« 
corpufculesy quand on fuppofe que \ts atomes de chaque group^ 
font placés dans un même plan ^ perpendiculaiCe à la ligne qui pifc 

}>ar leurs centres ; mais fi leurs aiômei viennent à être difpofés en plii« 
ieurs plans, les uns derrière les autres, pour former des corps épais ^ 
comment pourront-ils intercepter des corpufcules pour un autre grouppe 
en raifon de leur nombre} N'y en aura-t-il pas beaucoup qui le trou- 
veront difpofés en jjUes ^ fuivant certaines direSions , Bc qui par con- 
féquent n'mterçepteront pas plus de corpufcules dans ces direSions ^ 




nière ï éviter cts files ^ non abfolumenc, mais autant que rexigenc les 
phénomènes. Ceft ici que fç manifeftent plus partii^uiiirement le gé« 
liie & les connoiflànces de M. lb.Saob ; & cependant c'eft la partie 
* de (on fyftênîe fur laquelle je fuis obligé de me reflerrer le plus ^ 
pour m'arrêter principalement wx idées générales \ que le philofe- 
phe doit fi^ifir d abord , pour que le méchanicien cherche à conce^ 
voir des caufes , que le mathéouticien en calcule les effets , àc que 
Tobfervateur les vérifie ; champ trop vafte pour moi & pour bien 
de mes Icâeurs , mais qui ne regardte proprement que les détails du 
fyftême. 

19. Les développemens de cette partie du travail de M. LB Sagx 
fuppofent (ans doute des degrés Atpetitejfe ic de vélocité des corpup 
çuUs & de porojteé des corps , ain(i qu'une étendue de Vejpac^^doùt 
l'imagination s'efikrouchc : mais vous, Monfieur» non plus que tout 
autre philofophe éclairé, ne leur aflignerez aucune borne & n'écou* 
terez que ce quVzige la méchanique , d'après les phénonjènes , puif* 
qu'il e(t évident que les idées de grandeur, de vieejfe Se de ienis 
n'ont rien d abfolu pour nous , Se qu'à Tégard de Vejpace » loin de 
pouvoir lui a(figner auçupe borne , nous comprenons que tout llEfm- 
vers y autant que nous pouvons l'appercevoir , quelqu immen(è quil 
(bit pour notre imagination , n'y eft qu'un point. Or , ces principes 
fur lefquels les philofophei fbnt d'accord depuis long-tems , comme 
étant des axiomes ^ fumfent pour lever la difficulté qui fe préfencoic 
d'abord dans le (yftême de M. le Saçb. Car quelque /^rirç^ Scpé^ 
locité des corpufcules » quelque porojtté des corps , quelqu'éteodue de 
ïefpace qu^exigp.ce fyftême» potit que U gravité (oit , fen/btemêm ^ 
en raifon des màjfes. Se nour qu'elle ait été ainfi dans tous les t«nis 
connus, il fuffit que les rapports qui doivent ipégner pour cet eflftc 
entre ces diveiCes grandeurs , puilTent être exprimés par des nomlMf 
finis 9 pour que d'abord il exifte des corpufcules 8c des atomes , bit 
^9 là matière f fom fit çtil9^çi foit(bu^iuzloixdek»&Am^ 
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8c pour qu*cn traitant méchaniquement des phénomènes de la gravité 
d'après ce fyftême, les démonftrations des théorèmes & les folutjons 
^ des problêmes y (oient auflî rigoureufes ^ que fi tout pouvoit y être 
aâuellemeat pefë ou mcfuié* 

20. Je ne craindrai donc point de donner ici ^ comme l'un des 
rëfultats des calculs de M. le Sage , que la viteffe des corpufcules 
cft telle, qu'ils traverfent en un inftant fenfible tout le fyftême fo^ 
laire*, & vous ne mobjeâerez pas, Monfieur^ que leur (burce feroic 
bientôt épuiféej car ou font les bornes de Ve/pace? Comme donc 
ces corpufcules arrivent fans cefle du dehors pour traverler en tout 
lèns V univers fenfible i IVU LE Sage, les nomme corpufcules * ultra- 
-piondains. Je ne craindrai pas non plus d'ajouter que hpetitejfe de ces 
corpujcules eft telle, que vu h porofité c\m réiblte d'une certaine ma* 
nière de concevoir l'arrangement de la matière dans les graves, les 
pr^jers traverfent en plus grande partie les derniers , quelque grand^ 
, ^Qu'ils foienti car ce font -là non plus que des rapports à déteqiiinct 
fuivant les loix de la méchanique & d'après les phénomènes. 

ai. On comprend bien que dans de tels développemens de fon 
fyftême , M. le Sage ne s'adi;e{re qu'à Tenteodement éclairé , mais 
auflî il n'en exige aucun facrifîce ; tandis que ceux qui prétendent 
expliquer les phénomènes phyfiques par des caufes métaphyfiques ; 
telles que des qualités y des propriétés d*attra3ion ou répulfion, en- 
treprennent de le fubjugyeri Le fyftême de M. le Sage n a de baft 
métaphyfique que les premières impreflîons du mouvement; bafc à la-- 
quelle l'entendement acquiefçe , mais dont je n'ai pas à m'occupet 
ici. Tout le refte n*eft plus que des développemejis méchaniqufis» C'eft: 
ainfi que fans abandonner ni Tanalogic , ni la géométrie , M. LÇ 
Sage démontre que la porofité des corps peut être telle, que dans 
un globe aufti grand que. le foleil , les atomes placés vers fon centre 
foient frappés par les corpufcules ^ fenfiblement autant que ceux dç 
la furface ; de forte que la quantité des corpufcules ajcrcrés dans ces 
grands corps (quantité d*où réfulte leur gravitation les uns vers les 
autres ) foit dans un rappprt fi petit avec celle des corpufcules qui 
les traverfent , qu'il eq arrive fenfiblement une même quantité à cha- 
cun des atomes qui les compofent, en quelque partie de la m.afie 
qu'ils foient fitués, & qu'ainu la gravité foit fi près d'être en rqifon 
des maffes y que l'aftronomie (dont M. le 3 âge connoît bien les 
réfultats) n'ait pu découvrir encore un manque d'exaditude réfultanc 
sûrement du défaut de cette loi. En un mot, comme par la routç 
d'approximation dans la fixation d'un rapport du diamètre du cercle à Qi 
circonférence, on peut arrivier auflî prèsdel'iexaditude qu'il foit néceffaite 
dans aucune application phyfique; de même le.. principe des détet^ 
/ninaripns de M. île Sage dans fon fy(lême, eft tel ^ que quel que 

Tome XLII^ Part. I,iy9}. FEf^RIER. N 
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foie le degré probable de précifion auquel l'Adronomie arrive dans 
la déterminarion des phénomènes ^ la gravité pourra y être fuppofée 
moins exaAemenr proportionnelle aux majjcs que Ton méchanilnie tle 
peut le permettre , fans que Tenfemble des phénomènes s'y opposât. 

22. Je me bornerai » Monfieur , fur cette partie mathématique & 
mécbanique du fyftême de M. le SaGE , à copier ici ce qu'il écrivoic 
il 7 a environ douze ans à un homme célèbre dans TaRronomie. Il lui 
cxpliquoit d'abord la manière dont il conçoit la compofition des graves i 
déterminant d après elle le rapport de leurs ports aux parties Jolides^ 
& les^ direâions de ces pores , comparativement à certains degrés de 
-petitejfe & de vélocité des corpufcules , de manière qu*il puillc arri- 
ver fenflbiement autant de ces corpufcules , fuivant route direâion i 
ycrs ch^cjQt atome des graves ^ Se qu'ils y produifent la quantité d'effet 
terminée par rebrervation -, après quoi il lui indiquoit, fous la forme 
iuivante, comment les mathématiques pouvoient s'appliquer à fon 
méchanifme , & déterminer d'après lui , comme par les loix feules de 
la gravité j l'influence mutuelle des graves Se des corpufcules définie. 

ce 1**. Décompofez tous les graves en molécules ^ de mafl'es égales ^ 
» aflez petites pour pouvoir, lans erreur fcnfible,êtrc traitées comme 
>3 on traite les points attraâifs dans ces théories de la gravité où Ion 
«> tait abftraâion de fa caufe ^ c'cftàdire, que dans chacune de ces 
* molécules on puifje négliger les effets de l'inégale diftance & po- 
» fition de (es parpcules, rclarivcmenr à celles des molécule que l'on 
•9J conçoit attirer ces premières & en erre attirées; telles que font (ans 
» doute celles dont le diamètre eft cent mille fois moindre que la 
«> diftance des deux corps dont on examine la gravitation mutuelle^ 
9» ou dont le diamètre apparent vu de l'autre corps ^ efl d'environ une 
» féconde. 

» 2^. Aux furfeces de ces molécules , acceflSbles , maïs imperméables 
^ ^a fluide gravifique » fubftituez une feule furface fphérique égale à 
» leur fomme. 

» 3*". Décompofez ces premières furfaces en facettes affez petites 
9» pour pouvoir êtie traitées comme planer, fans erreur ienfible dans 
^ les c^nféquences. 

» 4^ Trarfporrcz routes ces facettes fur U furface fphérique met»- 
» tioniiée ci drflus , chacune à ce pomt de ladite futface, dont les 
y^ tangentes font parallèles à cette facette. 

» Vous verrez aifément qu'il n'eft pas befoin d'être bien habile 
» pour déduire de ces fupprfitions routes les loix de la gravité^ 
m ranr fublunaire qu'univerfelle (& par conféquent auflî les loix de 
9 Kepler, &c. ) , avec autant & plus de précifion, que les phéno^ 
9» n'îènes n*en ont fourni , puifque ae telles loix font même des con- 
^ féquences inévitables des conjlitutions des graves & des corgufcutet 
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» exprimées d'entrée >>. Ces confiitutions & leur conféqucnce jmaU 
écoienc préfentées à un macbémacicien aftronoma y bien capable d'en 
juger, 

25- Je ne pouvois donner ici qu'une idée bien générale du genre de 
décerminarions & 'le démonftracions qu'emploie M. le Sage pour 
écarter tout doute fur l'aptitude de (on Jyjiêmc méçhanique à rendre 
compte de tous hs phénomènes de la gravUé^ tels qu'ils (ont fournis 
immédiatement par lobfervation ; mais cette idée fuâic pour me 

{permettre d'infifter maintenant fur quelques autres conGdérations donc 
e philofophe peut juger fans le fecoùrs du mathématicien ; & voici 
d abord 9 MonHeur, une remarque très- importante de cette clafle^ qui 
n'exige que de l'attention fur la marche de nos progrès dans la con. 
noiflance de la nature. Dans toute théorie phyjique y \ts lopc détermi- 
nées comme étant celles des jfhcnomènes , peuvent être confidérées 
comme une certaine ligne palTant plus ou moins exaâemept par 
des points qui repréfeptent toutes les obfervations déjà rafTemblées ; 
mais en laiilant le plus également poflîble, de part &c, d'autre, ceux 
de ces points qui lui donneroient une forme trop indéterminée , ou 
des caraâères trop difficiles à exprimer généralement. C'eft donc nous 
qui déterminons cette forme , & c'eft en vue de <\\xt\(\M'expreJJion, 
générale^qui s*accorde avec les bornes de notre géométrie. Après quoi » 
c'eft comparativement à l'efpèce de courbe que nous avons déterminée, 
ou à Ùl formule y toujours ainfi arbitraire à quelque degré, que npus 
décidons quelles font les obfervations qui font en écart » & quel eft 
lefens & u grandeur de ces écarts ^ que nous déterminons les cocf* 
ficiens \ts plus propres à diminuer ces écarts y foit à Tégard de U 
formule prindpale, (bit dans les équations relatives à d'autres caufes^ 
même enfin , c'eft en vue de cette formule que nous inventons des 
équations empiriques ; & il eft fort commun qu'en fuivant ce^te route 
d'approximation , on oublie peu*à-peu que la formule fondamentale 
peut être défeâueufe à quelque degré , & répandre ainfi (on influence 
fur toutes les autres déterminations. 

24. Quiconque s'eft occupé à former la théorie de quelque claiïè 
de phénomènes y qu'il ajpaflemblés lui-même foigneufement & avec 
toutes leurs circonllances^ n'a pi| qu'éprouver cette incertitude dans la 
fixation des loix par lefquelles il a cherché à les repréfenter. Il vlj 
a aucune clalfe de phénomènes qui fe prête ^ ni immédiatement , n| 
exactement à aucune loi (impie , ne fût-ce que par la complication des 
caufes dans tous les tffets (oumis à notre obfervation immédiate y Sc 
l'extrême difficulté , foit de découvrir toutes les caufes , foie d'affigner 
à chacune fon influence 8e les loix de cette influence. Il (aut donc 
prendre des termes moyens pour arriver aux loix générales £ pi^s ces 
termes moyens 4oiyent*iis être pris entre les plus grai^ds écqris opop* 
Tome XLU , Part. J, 1793. FEVRIER. ' ^ N a 
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fés ou entre les fommes de cts écarts? l\ arrive très-fouvenr que la 
décifion de cette quelHon influe fur la loi cherchée ou fur fon coef- 
ficient , & quand on ne connoît pas les caufes , cette décifion eft 
toujours plus ou moins arbitraire. Auflî n'y a-t-il aucune théorie ou 
formule (fans en excepter celle de la gravité) qui s'applique rigou- 
léufemenc aux phénomènes de (a clafle, & qui ne pût être changée 
jiifqu'à un certain point , fans être contrcdrte par leur en(embie , ou 
elle changeroit feulement l'ordre des écarts ians en augmenter la quan- 
tité. On peut toujours former des théories plus ou moins approchées 
des phénomènes , parce qu*elles ne font que l'cxpreflion abrégée de ce 
qui a été objervé : mais il eft bien difficile de taire des fyflêmes fur 
leurs caufes i & l'une des difficultés qui le trouvent à cet égard dans 
l^s clafles àz phénomènes fur Icfqucls il y a déjà des théories reçues, 
font ces théories elles mêmes,. qui fouvent , par leur expreflîon, écartent 
les idées des vraies caufes. 

%^. Il eft donc bien important aux progrès de la phyfique de îfi 
foire une juftc idée de ce qu'on a coutume d'y nommer les loix de 
la nature y pour raSaifler Tefpece de vénération qu'elles infpirent , 
quand on oublie que leur expreffion n'eft jamais que l'ouvrage des* 
hommes. Le grand philofophe dont nous renons les loix de la gra-* 
vite ne les regardoit point lui même comme fucrées ; car fi la loi re- 
lative aux maffts éroit abfolumcnt rigoureule , elle excluroit toute 
explication méchantque ; & cependant il hafarda lui même à ce fujet 
plus d'une conjedluic, & il en développa même une, dont cependant 
il y a lieu de croire qu'il éroit peu farisfair -, mais c'étoit au moins^ 
exprimer cla rement & bien fortement fa propre opinion , qu'on ne 
devoir pas craindre de légers changement aux loix qu'il avoir fixées^ 
lî , (ans s'écaîter de Tenlemble des phénomènes , on pouvoir les faire 
découler de quelque caufe méchantque. 

26. En un mot, nous n'avon5 point reçu les loix de \a gravité par 
une révélation de la nature ; elle préfentoit àes phénomènes , & Ni- v- 
TON , à l'aide de la belle formule découverre par KiPtEK , les a gé^ 
fiéralifés fous deux loix admirables, expiî/nant un même phénomène ^ 
qu*i! a nommé gravité. L'une de ces loix^ qui apparrient à route 
adion centrale , découle rtgoureufemenr de la caufc méchanique affîgnée 
par M, I is Sage à et phénomène ^ auquel ainfi elle imprime déjà le ca- 
xaârère d'un effet de ce genre de caufes. L'autre /oi, p îfe à la rigueur, 
ne pourroit fe prêter à aucune caufe méchanique , ni par conféquent 
à aucune explication înrelligible; mais aufti rren d^ns TobferVarioa 
ne nous conduit à regarder certe loi comme rigoureufe. La théorie 
Tit'vrovï\tx\x\e fitppofant j par raifon de fimpliciré, que la gravité eft pro- 
porrionnelfe aux maffes ^ & les mafjès réelles étant inconnues ^ on fe 
èonceûcc de coDcluze cdies-ci des phénomènes ^ en regardant k loi 
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comme certaine & invariable » & confidérant toutes les déviations qui 
fc liianifedenc enfuite comme des anomalies provenant d'autres caufes. 
Mais d après nos connoiiTances générales Tur Ja compontion des corps » 
c*cft fuppofer ce qui eft légimcment en qucftion j favoir, que l'influence 
des corps céUfles les uns lur les autres , eft dans tous , en un même 
rapport avec la quantité de matière ineKie : cependant il eft poflible 
que cela ne foit pas ; & alors , en le luppofant , on le met hors d*étac 
de découvrir des caufes de modifications peut-êrre très-grandes, mais 
dont les effets nous échappent , parce qu ils Ibnt compenfés julqu'à 
un certain point par Terreur comrnjfe en confidérant la grav né comn^Q 
rigoureulèment propcrtionncile aux vraies majjes , foit à la quantité 
léelie de matière inerte. 

' 27, Je pourrois montrer dans l'hiftoîre de la Phyfique , & mênîe 
feulement dans le cours de mes propres recherches, pluficurs exemples de 
cas où des erreurs eiïentielles à l'égard des caujes Acs phtnomènts ont 
été redlifiées fans qu'il ait été beioin de changer la détermination de 
leurs loix y réfultat immédiat de robfervation. Ce (ont J<i , dis je, dts 
exemples de ce qu'offre aux phyficiens le grand tiavail de M. LE Sage. 
La fubftltution qu'il a faite^d'une caufe méckanique très -claire 2 une 
caufe métaphyjique inintelligible , à Tégard de \^ gravité ^ ne tend point 
à changer VexpreJJion ulitée & pratique des loix de ce phénomène ^ 
Car il le borne à démontrer que ces loix découlent de fon mechun/Jrne , 
auflS cxadement que des obfervations. Jufqu'ici donc, c'cft la Phyjîque 
feule que M, LE Sage a en vue , & non V Ajlronomie pratique , à 
l'égard de laquelle il fufBt , pour autoriler (ovi Jjjîéme méchaniqiiey 
qu'il s'applique aufiî cxadement que les loix de la théorie neu^tonienne 
à Tenfcmble des obfervations. 

26. Vous feriez furprîs, Monfieur, de cette confiance que j'accorde 
au fyftême de M. le3a,ge, qui doit au moins avoir préalablement 
le témoignage des aftronomes , fi je ne vous expliquois. pourquoi je 
le regarde comme aflTuré, J'ai eu l'honneur de vous dite qu'il y 348 
ans que M. LE Sage me communiqua fes premières idées, qui dé- 
barrafsèrent ma raifon du poids des qualités occultes. Je le fuivis dans 
fes progrès avec un intérétêt croifiant, à mefure que j'avançois moi- 
même dans la carrière de la phyfique expérimentale , où fes idées 
générales me fervoient comme de flambeau : mais plus je les fentois 
influer fur mes idées particulières, plus je pris de précautions pour 
me giffantir de préjugé. J'obtins de mon ami la permiflion de m en- 
tretenir de fon fyftcme avec tous les mathématiciens & aftronomes que 
îe viendrois à con.noître dans mes voyages & qui feroient dTfpofés à 
6'en occuper ; ce que je rccnerchai de fort bonne heure, C'eft ainfi que 
dès le tems où fe forma l'académie de Turin , j'eus là-deffus des en- 
tretiens avec pluûeuis de fes céjièb<es fondateurs » entre lefquels je 
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nommerai un mathématicien ^ qui dès -lors étoit émule d*EuLEE, 
M. DE JLA Grange. Quelques années après » j'eus l'avantage de me 
lier avec MM. de la Lande & Pelfidêrle , liés auffi avec M. le 
Sagb, & je m'entretins (buvent avec eux du fyftême de ce dernier; 
plus tard, je m*en fuis entretenu aufli avec MM. de la Place, D(J 
SiÉJocjR, Bailli, Sigorgne» Lichtenbe&g, Herchel, de 

Zach, Lhuiller, Prévost, Slyffer Je nomme ici les 

premiers (kvans qui me viennent à l'erprit dans le grand nombre de 
ceux avec qui je me fuis entretenu de ce (yftême ; mais ceux-là fu& 
fifenr pour m'autorifer à conclure d'après eux , mais fans aller plus 
loin que l'enfemble de leur témoignage : » Que s'il exifte une cauje 
» méchanique de la gravUé^ c'eft probablement celle que M. t.fSi 
S3 Sage a déterminée , puifqu*elle ne peut être contredite par aucun 
99 phénomène connu , & qu'elle fuffit à les expliquer *u 

2p. Vous voyez » Monfieur , par mon attention (butenue à cher* 
cher des critiques de ce (yftême de pbyfique générale auquel je trou* 
vois tant de vraifemblance , que je ne voulois m'en rapporter fur un 
point fi effentiel » ni à fon auteur , quelque confiance que j'euflTe en 
fa fagacité & fes lumières , ni à pion propre jugement. Auflf! , pen-^ 
dant nombre d'années , je n'ai perdu aucune occafion d'expofer les 
principes de M. le Sage à tous les hommes éclairés avec qui j'ai ea 
des relations *, & H j'ai nommé principalement des agronomes , c'eft 
que leur jugement étoit indifpenfable , quant à V aptitude de fon fyA 
lêmc fur là gravité ^ à repréfenter les grands phénomènes dont ils 
s'occupent ; ce qui eft indépendant des preuves philofophiques & phy- 
(iques de (à réalité. L'Aftronomie eft une fcience fi vafte » tant pout 
robfervation , que pour la profonde application des Mathématiques & 
de leurs formules , que ceux qui s'y vouent ne pourroient s'occupex 
que bien difficilement » du moins avec aifez de fuite , de l'enfemble 
non moins vafte des phénomènes terreftres , où la réalité de ce fyf- 
tême s*eft manifeftée pour moi de plus en plus , dès que j'ai été sûr 
qu'il n'étoit pas contredit par l'Aftronomie* D'ailleurs, ce ne font pas 
les loix pratiques de la gravité que M. LE Sage regarde comme dé^ 
fèéhieufes d'après fon (yftême; il les admire au. contraire de plus en 
plus avec tous les aftronomes , depuis que la fagacité & la profonde 
analyfe de M* DE la Place ont fait difparoître des ai^omalies fup- 

Î^ofées ^ans les réfulrats, par une application plus exaâe de ces 
èules loix. Cependant, à l'égard de rAftronomie elle-même, lafixa* 
tion d'une caufe^ qui, en expliquant ces loix 9 vient auffi em brader 
des phénomènes plus à notre portée, eft un avertiflèraent pour \t% 
aftronomes phyficiens, de veiller aux conféqutnces de la loi relative 
aux majjés. Il n'eft fans doute aucun aflronome philofophe qui balan- 
ç&t 4 çbanjger la détermination a^ilç -des ioûç de la gravie ^ s'il 
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venoit à en apperccvoif une qui tût plus conforme aux phénomènes j 
mais îi n'y ^ aucune apparence c^u on découvre rien de femblable dans 
un labyrinthe tel que celui de l'immenfe cnlemblc des obfervations 
aftronomiques , tant quon en feroit la recherche fans aucune vue dérer- 
ininée. Or , c'cft à fournir des vues , que confifte la grande fupériorité de 
la Phyfique réelle , qui recherche les caufes méchaniquesy fur les hypo- 
thèfes mathématiques , qui n'eiprimei.t que des loix ; car lorfque de 
telles caufes font arrivées au niveau des loix , foit à embrafler ïous les 
phénomènes déjà obfcrvés , elles y répandent une nouvelle lumière, qui 
aide à difcerner les objets. On cejQTe alors de tâtonner au hazard dans les 
xecherches,& Ton va droit aux points fur lefquels, d'aprèi des vues 
ptécifes , l'attention doit principalement fe fixer. 

50. Je croîs, dis -je, que ccft-là un fujet digne de l'étude des 
aftronomes-phylîciens, qui voudront réfléchir profondément aux confé- 
quences ^sx jyftéme méckanique^e M. le Sage : mais je puis affirmer 
plus pofitivement , Timporrancc de ce fyftcme pour avancer daiis Térude 
des phénomènes terteftres. J'ai eu toujours , conome vous, Monfieur, 
une répugnance invincible pour Its qualités occultes ; idées ^uiTi vuides 
de fens, que dépourvues de toute fècondité, de tout pouvoir de guider 
dans l'étude de la nature , où ap contraire elles font des ignés famU 
Auflî la première vénération que j'éprouvai envers un philofophe, fut pour 
Pascal , comme ayant cnfeveli Vhorreur du vuide Ibus une première 
bafe de Phydque raifonnable. Je ne fentois pas moins d'éloignemenc 

{»our une digne foeur de cette chimère , VaitraSion , de même que pour 
eur ennemie , la répuljion ; & je me trouvai fort foulage , en les 
voyant bannies par le fyftême de M. le Sage. Cependant, je n'éprou* 
vois encore d'autre influence de ce fyftcme dans ma propre carrière de 
leclierches, que celle qui réfulte toujours d'une meilleure Logique; 
lorfquil parvint lui-même à éclairer la découverte de Pascal , en 
répandant le plus grand jour fur la nature & l^s modifications des 
fuides expanfibUs^ tant de ceux qui fe manifeftentâ nosf*ens,que de 
nombre d'autres auxquels la plupart des phénomènes terreftres nous 
obligent à remonter. 

Tel eft donc ce lien de la Phyfique générale \ la Vhyfique terreflre , 
dont j'ai fait mention en commençant cette Lettre ^ & ilfera, Monfieur , 
le fujet de ma Lettre fuivante. 

Je fuis 9 &c« 
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OBSERVATIONS 

SUR LA DURÉE DES MARBRES; 
Far M. Sage. 

JLiE mot marbre I en latin marmor, eft dérivé du grec fjuiffAaitfUf qui 
/ignifie briller , reluire. 

Les anciens ont donné le nom de marbre à toutes les pierres fufcep- 
tibles d'un poli biillant; mais aujourd'hui ce nom eft reftreint aux pierres 
calcaires fufcep tibles du poli. 

L'origine des marbres paroit due à la décompofition des corps orga-» 
nifés fous- marins, aufli trouye-^-on des débris de ces mêmes corps dans 
les marbres connus (bus le nom de lumachelles. Ceux-ci font toujours 
plus ou moins argilleux; quelquefois l'orient & le nacré des coquilles 
$y retrouvent au point que ce marbre après avoir été poli chatoyé 
comme la plus belle opale , Sc offre à la fois du rouge , du verd & du 
bleu célefte. 

La lumachelleopalifée chatoyante dont je parle s'eft trouvée à Bleyberg 
en Carinthie dans une pierre calcaire qui lert de toit à une mine de 
plombf Cette lumachellc a un fond grisâtre ; la quantité d'argile qu'elle 
contient eft caufè qu'elle fe gerce & fe fend lorfqu'elle eft 'nouvellement 
expofée en grands morceaux à l'air. L'effet chatoyant de ce marbre V^ 
Élit employer pour faire des tabatières; mais il eft (i tendre qu'il faut les"^ 
toucher avec précaution de peur de l^s rayer. -^^ 

Quoique les parties conftituantes des marbres (oient efTentiellementles 
mêmes, cependant H en eft d'une formation antérieure aux autres ; tels font 
les marbres où l'on trouve de l'argile, des coquilles , des madrépores, 
tandis que ceux qui forit d'une formation fecondaire ne contiennent 
point de débris de corps organifés , ni d'argile , parce que l'acide méphi- 
tique qui diiTout la pierre calcaire, n'a point d'aâion fur l'argile ^ ni fur 
|$i chaux de fçr. 

La difTolutîon de cette pierre calcaire charriée ps^r l*eau, fe décompo(c 

Ear l'exhalation de Taciae méphitique y ce dépôt forme des mades 
lanches y grenues & opaoues , tels font les marbres blancs ftatuaires de 
Caràre & de Pentheli, près d'Athènes. 

Si Tacide méphitique qui tenoit en didbiution la terre calcaire s'efl 
exhalé moins promprement, il fe forme un marbre criftallin tranfparent 
comme celui de Paros , qui n'eft point propre à foutenir le détail d'un 
çifçau délicat, 

u 
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* Il y a dans le parc de Vcr&illcs des ftatues faîtes avec ce marbre , j'ai 
obfervé qu'elles avoient une teinte grîfe & comme truitée, ce qui me 
paroîc provenir de la pouflière qui a pénétré les lames criftallines de ce 
^marbre. 

Les marbres blancs , quoique d'un graiit femblable , diffèrent encore 
cntr'eux par leur dureté 5 le fculpteur doit donc être attentif à la nature 
de celui qu'il emploie. 

Un des plus beaux marbres blancs que faie vus, eft celui qui a été 

employé par les anciens pour faire la têre coloflaie & le bufte du Jupiter 

fiator, qui eft dans les jardins de Verfailles; ce chef-d'œuvre de fculpture 

que le téms a refpcdé , fcroit digne de figurer dans le mufée de la 

République fran^oife. 

Les dépôts calcaires produits par les eaux thermales des bains de 
Saint-Philippe en Tofcane , s'accroillent journellement, & nous four- 
oiflent un exemple de la manière dont peuvent s'erre formées les carrières 
de marbre blanc femblables a celles de Pcnrheli & de Cafare. Les bas- 
feliefs des bains de Saint Philippe qui font dans les cabinets dé Miné- 
ralogie , font d'un grain & d'une folidité femblables à ces marbres fta- 
tuaires. C'eft en 1760 que M. Vegnî , archite(5le Romain , imagina de 
tirer parti de l'incruftation que formoient ces eaux thermales , incruftation 
qui fe forme très-promptemçnt, puifqu'en quelques jours en expofant des 
creux en fôufrc , de nianicre que cette eau puiflc s'y porter en jailliflant^ 
on obtient de très-beaux bas- reliefs. 

Les eaux de France qui incruftent les tuyaux deftinés à les conduire ^ 
ne feroient point propres à produire de pareilles incruftarions (i), ou au 
moins (croient-elles très-lentes , puifque le dépôt calcaire qui a lieu dans 
les conduits d'Arcueil , n'eft que d'une demi-ligne par année, flc de trois 
pouces en foixanreans; le dépôt que les eaux thermales des bains de 
Saint-Philippe laiflènc dans les moules dans l'efpace de quinze jours eft de 
fix à fept lignes. 

La durée des marbres eft relative a leur homogénéîré ; plus ils (ont purs, 
moins ils font altérables à lair : plus ils font argilieux & mê'éi d'ocre 
martiale , plus ils s'aTtèrent promptement. On aura la preuve de ce que 
j avance, en examinant la belle colonnade circulaire des jardins de Ver- 
iailles : elle eft compofée de quatre efpèces de marbre dont les couleurs 
contraftent agréablement à 1 «cil. 

Lés colonnes font de bleu turquîn y de brèche violette africaine $£ de 
marbre rouge & blanc de Languedoc; Le fut de ces colonnes eft d'un 
feui morceau & a quatorze pieds de hauteur; l'entablement de ces 
colonnes, ainô que leur bafe,eft de marbre blanc. 

(0 Ces incniftatîotis ont une teinte d'un gris jaunâtre* 

Tome XLII, Part. I,i79i. FEf^RJER. Q 
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De ces quatre efpèces de marbre, deux font reftées intaâes à Taîr^ 
depuis près d*un (Tècle , le marbre blanc & le bleu , tandis que le marbre 
de Languedoc Jk la brèche africaine, fe font dépolis, gercés, exfoliés , 
éclatés & comme corrodés , ce qu'on doit attribuer à 1 argile qu'ils con- 
tiennent ^ celle-ci pénétrée 4'cau , éclate , fe divifc avec bruit, loxfqu'il 
gèle , c'cft ce qui occafîonne la deftrudion aflez prompte des marbres 
argilleux, expofés aux injures de l'air. Une autre circonftance cpff^court 
aufli à leur deftrudion ; leur furface une fois dépolie, il y croît des 
lichens qui arrêtent Teau^ Targile de ces marbres s'en pénètre ^ & la 
xleftruâion, quoique moins lente, a lieu comme par la gelée. 

J'ai obfervé que la brèche violette africaine, moins argilleufe que lo 
marbre de Languedoc , s etoit moins altérée que lui , quoiqu'elle eût 
refté expofée à lai r pendant un laps de tems aufu confidérable. 

Le marbre campan qu'or) tire des Pyrénées étant aufli tr^s-argilleux i 
s'altère à l'air avec prefqu'autant de facilité que le marbre de Languedoc^ 
Il ne faut pas confondre le marbre campan avec le verd antique , ce 
dernier eft entremêlé de marl^re blanc qui contrafte agréablement avec 
le verd plus ou moins clair qui en k\i le fond. Le verd antique ne 
s'altère pas fenfîblement à l'air, il paroît avoir été rare dans tous les 
tems. Les anciens l'ont tiré des carrières du promontoire de Tenare en 
Laconie. ^ 

Le chipolin , efpèce de marbre d'un blanc fale, à zones verdatres plus 
ou moins foncées & plus ou moins marquées, réfîfte auflî aux injures du 
tems, parce que la ftéatite qu'il contient, & qui le colore n'eft point 
perméable à l'eau comme l'argile. Quoique ce marbre ne foit pas 
fufceptible d'un beau poli ^ les anciens l'ont employé à la décoration 
des édifices publics. 

M. Defnoyers fit venir pour Louis XIV , feîxe colonnes de chîpolm 
qui décoroient un temple en Afrique *, le fut de ces colonnes avoir plus 
de vingt pieds & étoit d'un feul morceau; elles avoient été deflînées à 
orner une gallerie en marbre que Louis XIV fe propofoit de faire à 
Marly. 

Les Bénédiâins fe difputèrent après la mort de ce prince cts colonnes 
de chipolin: ceux de l'aobaye Saint-Germain- des-Prés en obtinrent flx 
dont ils firent le baldaquin de leur makre-autel ; mais ils firent diminue! 
de quatre pieds ces colonnes , parce qu'ilj^ les trouvoient trop hautes. 

Les Bénédidins de Rouen obtinrent huit autres de ces colonnes de 
chipolin qu'ils firent fcier èc réduire en dales pour décorer Tautel & le 
fanâuaire de la cathédrale. Si on leur eût donné des obélifques de Rome^ 
ils les auroient vraifemblablement fait fciet & détailler pour leur faire 

{^réfenter plus de furface. Tel eft le fort des monumens que l'ignorance « 
e fiinatifme ou la barbarie détruifènt. 
Le maibie chipolin venoit des canines des îles c[ue forme kNiU 
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, Les marbres les moins mêlés de matières étrangères reçoivent le plus 
beau poli , & (ont ceux qui s'altèrent le moins à l'air ; tel eft le marbre 
blanc qui renferme cependant quelquefois du quartz & des criftaux de 
fer oâaëdres. 

Le marbre bleu turquin eft après le marbre blanc le plus pur; Hi» 
couleur eft d'un gris bleuâtre entremêlé de petites veines blanches , il 
ne contient ni pyrites ^i argile, ni débris de corps organifés. Quoique 
ce marbre ait répitbèteae turquin , il vient cependant de Carare^ petite 
▼ille d'Italie en Tofcane , fur une colline au pied de l'Appenin. Les 
carrières de marbre blanc turquin n'étant pas éloignées de celles de 
marbre blanc, il eft vraifemblablement comme lui un marbre fecondaire. 

Le marbre noir ne contient point de corps organifés, ni d'argile*, tl eft 
fufceptible du plus beau poli Se ne s'altère pas à l'air , fa couleur fe 
détruit au feu & ne paroit pas être due à des lubftances métalliques. 

Le marbre noir mêlé de grandes taches blanches , connu (bus le notit 
4de Nero antico, eft également fufceptible d'un très*beau poli^ & ne s'altère 
pas fenfiblement â 1 air. * 

Le portC'or qui eft un marbrenoir à taches jaunâtres mêlées de blanc ^ 
doit fa couleur jaune à de l'ocre martiale; il eft fufceptible d'un beau 
poli & ne sVltère pas fenfiblement i l'air.' Il en eft de même du marbre 
|aune de Sienne, du marbre rouge antique & de la griote d'Italie^ quoique 
ces marbres contiennent une grande quantité d'ocre martiale. 

La brèche d'Âlep , de même que celle des autres pays , ne renferment 
point de corps organifés , mais elles contiennent toutes de l'argile en 
plus ou moins grande quantité qui les rend fufceptibles de s'altérer plu9 
ou moins promptement à l'air. Il en eft de même du marbre de Lan-« 
guedoc&du marbre campan qui ne renferment pas non plus de corps 
organifés. 

Jl réfulte de ces obfervations que plus le marbre eft pur, plus le grain 
dont il eft compofé eft fin ^ plus ce macbre a de dureté » plus i| relire aii^ 
injures du tems. 
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SUITE DU M É MOIRE 

SUR LA œNSTITUTION PHYSIQUE DE VEGYPTE ^ 

m 
Par M, DÉODAT de Dolomieu (!)• 



SECONDE PARTIE. 

IL s T' IL bien vrai que le fol de C Egypte sexhauffe tellement qi^ il 
tende à Je foujlraire aux inondations du Nil ? E(l il réellement 
néceffdue que ce fleuve ait maintenant^ des crues plus confidérables 

. >—, ! : . 

(0 Ce Mémoire étoît terminé , la première partis étoît donnée à Timpreflion , 
lorfque j'ai eu connoHIance de la vingt- fcptième & vingt-Iiuiticme Lettre de M, de 
Luc. J'ai yu avec la plus grande fatisfadion que je me fers des mêmes moyens qu'il 
emploie , pour attaquer l'opinion de la grande ancienneté de nos coniinens. Ainfî 
que lui , j'ai cru trouver dans la marche & dans les progrès des atterriiTcniens des 
preuves pour foutçnir, que leur commencement n'efl pas d'une époque très-reculée, 
& que l'ordre aduel des choses efl nouveau , en le comparant à l'antiquité que d'autres 
fyûémes voudroient lui affiener. Mais, je l'ai dit & je le répète encore , c*eft aux 
ouvrages de ce favant que je dois le iraît de lumière qui m'a paru éclairer la nature , 
lorfqu'il m'a montré les traces très-fraîches des dernières révolutions du globe. 
Depuis lors , je les ai par-tout reconnues. Cette tendance confiante au nivellement » 
qui a encore (î peu applani ; ces agens de décompofition toujours adifs , qui ont fi 
peu détruit ; ces eaux charriant fans ceiTe , & qui ont (î peu porté , ne fauroient pré- 
(enter ni â mon imagination liià ma raifon l'idée d'une ancienneté încommenfurable , 
pour le moment où leur adion a commencé. L'état de délabrement où nos continens^ 
ont été l.iifTés, les déchirures , les ruptures , & les boUleverfemenSjdont par-tout je 
vois les effets , repoufîènt toute vraîfemblance d'une caufê qui auroit agi avec foîblefïè, 
mais qui auroit appelé le tems à Ton (ecours. Non , ce n'eft pas par une marche 
prefqu'in'enfible que les eaux ont abandonné nos continens ; ce n'e(^ pas par une 
dégradation lente, que la mer a efcar|>é quelques-unes de fes cotes, qu'elle a ouvert 
des détroits. Le canal de la Manche a féparé les terres d'Angleterre de celles de 
France, fans doute à la même épo^tie , sûrement par les mêmes moyens, qui ont 
creufe la vallée de la Seine , à travers les bancs de craie , & qui y ont formé des 
efcarpemens , fèmblables aux falaifW que préfèntent les côtes opposées des deux 
royaumes. Le détroit de Gibraltar , le Fare de Melline ne Ce font pas ouverts par des 
caufes partielles, ils n'ont point été produits par les efforts des mers aduelles, maïs 
ils font aufïi anciens que les efcarpemens qui entourent l'île de Malte , que ceux qui 
rendent inacceflible , dans la partie de l'eft, la montagne de Gibraltar, c'eft-à-dire ^ 
qu'ils cxiftent tous depuis auffi îong-tems que le nouvel ordre des chofes , prîfês en 
général. Mais en combattant le fydéme de ceux qui reculent de plufieurs milliers de 
uècles l'époque de la nalflancc de nos contbens, & qui les font paroitre lentement ^ 
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qu^ autrefois , pour produire des inondations complettes & pouP répandre 
l la fertilité fur tout le Delta? S'il y a erreur dans Veflimation de la 
crue du ISIil , d'oà vient^elle ? Telle cft la féconde partie du fujet que 
je me fuis propofé de traiter. 

La première qucftion de cette férîe s'cft élevée à l'occaCon d'un 
paflage d'Hérodote, comparé avec les relations des voyageurs moderaês. 
Ce père de THiftoire nous rend compte de ce qu'il a appris des prêtres de 
Mjemphis , & il nous dit d'après eux que fous le roi Moeris , iorfque le 
fleuve croiffoic feulement de huit coudées, il fuffifoit pour inonder 
l'Egypte , mais qu'à l'époque où il recevoir les renfeignemens qu'il nous 
a tranfmis , fi le Nil n'avoit pas une élévation de quinze à feize coudées , 
îl ne fe répandoit pas fur les terres. Du rapprochement de ces deux faits , 
rhiftorien tiroft une conféquence effrayante pour l'Egypte. En fuppofanc 
que le pays contînueroit à s'élever dans la même proportion , il prévoyoic 
une époque où le progrès de cet exhauffement mettroit le fol de l'Egypre 
hors de la portée des inondarions du Nil , & qu'alors les habrrans de 
cette fertile contrée feroient condamnés à la famine , puirque les 
arrofcmens périodiques étoient Tunique caufe de Tabondance dont ils 
joUiflToient (!)• Les relations modernes nous annoncent qu'il faut main- 



(ucceflîvement , je dois ajouter qu'il me (èmble au(ïî peu probable que tout le défôrdre 
que j'y vois foit l'effet d'une feule débâcle \ je ne pourroîs pas plus concevoir que 
la feule retraite des eaux , quelque précipi'iée qu*e!leaît été, ait pu en une feule fois , 
produire des effets audî compliqués y que la mer ait pu , en ne paffant qu'une feule 
fob , recombler ce qu'elle auroit excavé , pour y creufer de nouveau , qu'elle ait pu 
s'ouVrir tant de chemins qui s'entre- crôifent y qu'elle ait pu réunir & entaflèr \t% 
produâions de tous les règnes & de tous les climats , &c. Je ne faurols donc douter 
que les eaux ne foîent revenues plu/îears fois fur notre terre , & en cela je fuis de 
l'avii de mon excellent ami Delamétherlt ; mais je diffère de lui pour la longueur 
des époques qui ont féparé chaque fubmerfion , dont je crois le yiour prefqu'auffi 
précipité , que la retraite en a été rapide. ^* 

Mon amour-propre ne peut qu'être très-flatté de m'étre rencontré fiir la même route 
que parcourt un favant auffi diâin^é que M. de Luc ; je l'aurols sûrement cité dans la 
première partie de ce Mémoire , )'aurois appelé fon autorité au (bguen de mes idées 
tùx l'époque peu ancienne où ont commencé les atterriffemens , fi fa vlngt-lêpticme 
Lettre me fut parvenue plutôt* Il ne convient pas au fentîment d'eûlme que j'ai pour 
lui de laiffer croire que j'ai profité de fes recherches , fans lui en faire hommage ; 11 
fie me conviendroit pas davantage d'affbiblirrimpreflion des vérités que nous annonçons 
tous deux , & auxquelles nous arrivons (ans nous être concertés , en donnant lieu de 
fuppoCêr que j^ n'ai fait dans cette occafion que Hiivre (es traces. Je ne changerai 
donc rien a la fuite de ce Mémoire , je n'y aioiuteral aucune des idées nouvelles que 
j'ai pu prendre dans les dernières Lettres de M. de Luc , quoique je pufie en f<iire 
plufîeurs applications avantageufès. ^ 

(i)' Ct que Us prêtres de Memphis me racontoient ejl encore une preuve de ce 
que fen ai dit. Sous le roi Moeris , toutes les fois que le fleuve croiffoit feule- 
ment de huit coudées , il arrofoit awdcffous de Memphis , & danj le tems qu'ils 
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tenant vingt ou même vingc-deax coudées pour produire une bonne 
inondation, & que telles font maintenant les crues ordinaires du Nil. Il 
fembieroit donc que la prédiâion d*Héiodote auroit déjà eu Ton plein 
effet 9 qu'un fol fec & aride > firué fous un ciel avare de fes dons rempla-* 
ceroit ces belles campagnes quarrofe, que fertilifè encore le fleuve qui 
U;^ traverfè^ fans Taugmencation de fes crues , proportionelle à Texhauflè- 
ment du loi , & on pourroit croire que le Nil mtfuranc fts eaux iur les 
befoins de l'Egypte ^ en accroît la quantité félon Texigence des cir- 

-conftances. Mais fi un tel phénomène exiftoit, fi ce fleuve » par une efpèce 
de connoiflance de l'utilité dont (ont fes inondations, pouvoit augmenter 
le volume de fes eaux félon l'élévation des campagnes » qui réclament 
fes arrofemens , fi fes fources les verfoient plus abondamment , parce 
qu'elles font plus néceflkires ; fi des crues de dix-huit coudées éroient 
rares autrefois parce qu'elles étoient fuperflues & même dangereufes , 
pendant que celles de vingt-deux coudées font aujourd'hui aufli com- 
munes que favorables à la profpérité publique » les anciens habitans de 

• l'Egypte ont eu raifon de mettre le Nil au rang des dieux (i) \ ils ont pu 
lui offrit un culte (blemnel , & la reconnoiuance devoir des autels i 
cette divinité tutélaire , qui (ans exiger les pénibles travaux de l'agri- 
culture , entretenoic une abondance que les autres peuples n'obtenoienc 
qu'au prix<]es plus dures fatigues (a). Mais non, le flambeau de Tobfer- 
vation fait difparoître le merveilleux , (ait ftiir la fuperftition ; & quoique 
le philofophe puiffe encore chercher dans les (àbles d*IJis , d^Ofiris, de 
Tiphon&c À*Horus le fen$ caché de leurs emblèmes, quoiqu'il puiflè 
admirer les allégories ingénieufçs dont on voiloit les phénomènes 
phyfiquçs $c agronomiques , en créant ces divinités (ymboliques bien plus 



me parlote m ain/i , // n*y avait pas encore neuf cens ans^ que Moéris étoit moné 
Mais maintemtf^ fi le fleuve ne monte pas de fei\e coures ^ çu au moins et 
quinze , il nefe répand pas fur les terres. Si le pays continyie à s* élever dans la 
mime proportion & à recevoir de nouveaux accroiffemens , comme il a /aie par le 
pajféy le Nil tu U couyrant plus de fes eaux , il me femhle que les Egyptiens , 
qui habitent ce qu'on appelle le Delta f & les autres parties du lac Moéris , ne 
céderont d'éprouver dans la fuite le même fort dont ils prétendent que les Grecs 
font un jour menacés, S*il arrivqit, dis- je y que le pays qui eftfitué au-dejfous 
de Memphis , qui fft celui qui prend des accroiffemens , vint à s'élever propor< 
tîonellentent à ce qu'il a fait par le paffé^ nefaudroit'ilpas que les Egyptiens , 
qm l'habitent ^ fuffent tourmentés de la famine ^ puifqu Une pleut pas dans leui". 
pays , & que le fleuve ne pourroit plus fe répandre jfUr leurs terres, Hérodote, 
liv* 1 , §. XIII & xiy , traduâion de M. Larcner. 

(i) La religion , dit Plutarque , n^a ofl«rt à aucun dieu un eulte plus (blemnel 
(|u*au NU. Voyei le Traité d'Ifîs & d'Ofirîs. 

(i) // n*y a perfonne dans le refte de VEgypte , ni même dans le monde , qui 
recueille les grains avec moins de fueur & 4^ travail que l'habitant 4t$ 
fffka. Hérodote 9 livt » , $. xiw. 



SUR VHIST. NATURELLE ET LES ARTS, ni 

kgrëables à l'imagination que les idées purement mëtaphyfiques ou les 
iniages au moins in(ignifiantes qui les ont remplacées , il reconnoit que 
le Nil obéit à des loiz communes à tous les fleuves; il (ait que c'eft par 
la même caufè , que c'eft en obéiflant à la gravitation, que lc% uns portent 
la dëfolation dans les lieux qu'ils parcourent > & que les autres y répandent 
Tabondance* Par Texamen de ces loix , par la recherche de ces caufes , le 
naturalifte-phyficien difSpe les préjugés qui nous ont fait Ci long-^ems 
errer autour de la vérité, & réclame notre admiration pour les feuls objets 
qui en foient vraiment dignes (i). 



(i) Quoi^utb Tunivérs (bit régi par une grande intelligence; auQtque pour de 

gandes vues dont nous re (aurions (bnder la profondeur , elle ait établi une e^^e 
équilibre dans les diSiErentes loix auxquelles tous les corps obcifiènt ; beaucoup 
d'effets dans lefquels nous croyons reconnoître Kaâion d'une volonté préméditée » 
dans lefquels nous voulons appercevotr des cau(ès finales , ne font que les réfiiltats 
de ces loix premières, d'après lequelles la matière brute efl forcée de graviter, & la 
matière organifîe doit croître par le développement des germes , & travaille toujours 
à les multiplier. Ainfi lorfque rien d'extraordinaire ne trouble l'ordre aâuellement 
établi , les êtres organI(?s trouvent dans leur conflitution même toutes les refiburces 
néceflTaires pour la con(èrvadon des efpèces ; ainfî la matière, en apparence inerte, 

K^de une force en quelque forte intrinsèque qui la fait tendre au nivellement & à 
pplaniflement des afpérités du globe ; Se tous les changemens que le tems amène 
lur la furface de nos condnens font des effets néceffaires de la gravitation. Qui fait 
même (i ces grands cataclifmes , dont l'imagination effrayée contemple encore avec 
éStoi les ravages , lorfqu'on confîdère l'état de défbrdre od Us ont laiflé la terre que^ 
nous habitons, qui fait fi ces terribles cataflrophes, qui nous foat marcher fur des 
ruines , 8c auxquelles nous devons la naiflànce dé la plupart des Idées reUgieufès, ne 
font pas les réfultats néceffaires & réglés d'une caufê confêrvatrice , qui embra^roit 
différens elobes , qui comprendrolt tout un fyfféme planétaire, comme certains acd- 
dens,naiiuns des loix étabUes, & entraînant la dedruâion de beaucoup d'individus 
dans les efpèces devenuestropnombreufês,fbnt un moyen de les maintenir en équin 
libre avec les autres efpèces qu'eHes pourroient gêner par une trop ^ande mulupÛ- 
cation } Qui ùàt enfin fi ces accès^ convulfîfs (dont la dernière ertfè a lasffé chez 
difiërens peuples un fouvenir tranfinis par la tradition, oui y a Joint l'Idée d'un châti- 
ment Infligé par un Dieu irrité ) , n'ont pas leurs périodes réglés fur le tems nécef&îre 
pour produire un trop parfait nhrellement , afin qu'une violente agitation rétabllfle 
des mégalttés indif^ienfâbles pour la circplation des eaux , & nécefëlres au maintien 
de quelques efpèces qui ne pourroient habiter les plaines. La froide dlfcufllon des 
phénomènes de la nature écarte prefque toujours l'idée des caufes finales, applicables 
à des contrées privflé^f es , â des efpèces particulières ; & elle remplace cette opinioir 
6 fatlsfairante pour notre amout*propre, qui nous place au centre des relations de tous 
les objets de la créadon , par une conception beaucoup plus vafle des vues de la 
nature , qui doivent embra^ l'enfêmble de l'univers. Mais fi l'obfèrvation 6te au 
fintiment des modfs particuliers de reconnoiflànce , fi elle enlève i l'homme la fâtts- 
£iôIon de (ê. croire Vctre uniquement privilégié , & dlmaglner que tout eft fait pour 
lui , elle augmente notre admiration en nous prouvant que )es ttkts les plus compliqués 
^vent naître des caufes les plus fimples, & queioe n'efl que par tihe apparence , 
croiDpeu&, que certms phénoauènes paroîflcm hors du cours ordinaice des cbofês» 
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. 11 ne fera pa^ néceilaire de recueillir des autorités , ni de s'étemird en 
longs raifonnemens pour prouver que le fol de l'Egypte doit éprouver, 
chaque année un petit exhau^çment; pour en être convaincu, il luditde 
iàvoir que les eaux du Nil^ainflque celles de tous les grands Beuves, 
font troubles dans les tems de leurs débordemens , elles charrient des 
particules terreufes qui fe foutiennent dans le fluide par le mouven:ieDt. 
du courant ; chaque ralentiilemenc dans fa marche doit occaûonner le 
■dépôt de toute la portion de ces molécules s dont la pefanteur peut 
vaincre le double effet de la force d*impul(ion & de la réfiftance , que 
1 aggrégarion du fluide oppofe à la précipitation. Le Nil grofli tous les 
ans par le$ pluies du tropique, prefque continuelles dans les mois de 
mai, de juin & de juillet > & qui y tombent avec une abondance inconnue 
dans nos climats tempérés, ne peut bientôt plus être renfermé dans fon 
lit ordinaire. L'augmentation du volume de fes eaux précipite (on cours 
dans les vallées de la Nubie y après qu'il a laiflTé derrière lui dans les 
lacs & les plaines marécageufes de l'Ethiopie & Us graviers & les fables 
dont il avoit pu fe charger vers ks fources. Il franchit cependant la 
dernière catarade , extrêmement noirci par une efpèce de limon , qui 
co^ntraâe avec fes eaux une alliance tellement forte , qu'elle reffemble un 
peu à la combinai fon chimique (i). Il maintient la vitefle de (à marche 
pendant toute la longueur de la vallée de Thebaïde, parce quil eft 
contenu entre deux chaînes de montagnes qui lui forment un nouveau 
canal dans lequel , pour hâter leur courte , le poids des eaux accumulées 
fupplée au peu de pente de cette longue vallée. Après avoir payé un 



La nature , malgré les nombreufes modifications de fes produftions » eft invariable 
dans (es principes , 8c imperturbable dans fa marche , mais Hir la caufe de fon aâion, 
je dirai avec Senèque ; 

yis illum fatum vocareî Non erratis ; tft ex quo fu/pen/a/unt omnia^ caufa 

cau/arum. 
Vis illum naturam vocéire ? Non peccakis ; cfl ex quo nata funt omnia , cujus 

fpiritu vivimus» 
Vis illum providcntiam vocare ? Reéie dices ; eft cujus confeUo mundus incon-^ . 

cujfus aéius fuos explicat» 
Vis illum vocare mundum l Non fcdUrls ; ipfe enim eft , totum quod vides p 

totusfuis partibus indutus j& fe fuftinens vifua^ Natural. Quxd* lib. & 9 §• 4f • 

( 1) Les fiatues qui reprétêntoient le Nil écoient toujours en pierres noires , parce 
qu'elles caraftdrifoient mieux le fleuve , qui prenoit cette couleur pour annoncer (es 
bienfaits* Telle étoit la (latue de bafalte dont Pline parle, & que peut-être un jour 
trouvera-t-on , en faifant des fouiHes â Rome auprès du temple de la Paix. Nunquam 
hic major ( bafâltes ) repentis eftquam in templo Pacis , ab imper atore Vefpafiano 
Augufto dicatus : argumento Nili , XV t llberis circa ludentibus , ver auos 
iottdem cubita fummi Jncremcnti augentis fe amnis intelUguntur. Plin. Hi&t 
Wtf.Bb,}6,çap. 7, • • 

ibiblq 
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îfoîble trihut des engrais qu'il porte aux caqM>agnes^oii furent Thèbes^ 
Ttolemaïs , Arfinoé , Memphis , &c. il nPç)cncl fon impéfuofité en 
débouchant dans les vaftcs plaines du Delta-, car c*eft en retardant fon 
mouvement qu'il reprend chaque année pcfTcflion d'un empire enrichi 
par fes bienfaits (i) \ c'eft avec gravité qu'il étend une nape d'eau fur des 
terres qui imploreroient en vain les fecours du ciel, & qui attendent de 
lui (Mil les véhicules de leur fécondité ^2). 

tn fe répandant fur un efpace immenfe, le Nil perd avec fa vîtefle la 
faculté de (butenff plus long-rems une partie des matières, qui jufqu'alors 
avoienr accompagné fa courfe. Mais la précipitation s'en faif lentement , 
elle a befoin du long repos que lui laiflent les trois mois que dure 
Tinondation. Ses eaux avant même d'être éclaircies, quittent les cam- 
pagnes dont elles ont affuré la fertilité , & malgré les efforts pour les 
retenir , malgré tous les moyens employés pour prolonger leur féjour 9 
elles vont porter dans la mer les dernières portions d'un limon , qui doit 
encore fervir à l'Egypte , puifqu'il y comble des profondeurs au-deffus 
defquelles des terreîns nouveaux doivent un jour accroître l'étendue de 
(on territoire. Ceft donc ainfî que le Nil en s'extravafant fur 1«5 plaines 
du Delta , chaque année en exhauffe le fol. 

' Quelle eft l'épaiffeur de la couche que chaque inondation ajoute à 
l'élévation des plaines de la baffe-Egypte ? Cette queftion a été l'objet des 
recherches de plufieurs voyageurs. Les uns ont cherché à la réfoudre par 
la quantité des matières contenues dans les eaux du Nil*, mais la plupart 
de ceux-ci lont fort exagérée ,.pui(qu ils ont été jufqu'à fuppofer que le 
limon, qui y ëtoit fufpendu, arrivoit au vingtième & même au dixième 
• du volume du fluide , trompés fans doute par la couleur obfcure du 



' {i) Hinc jam manifeftus novarum virium Nilus alto ac profundo aïvea 
fertur\ ne in Latitudinem excédât ohjeliu montiutn preffus. Cire a Memphinv 
dtmum liber , & pcr campeftria vagus , in plura fcinditur fiumina , manuquc 
canaliBus fallis y ut fit modus in derivantium potefîate , per totam difcurrit 
j^gyptum. Initia difciditiMy deinque continuatis aquis in faciem lati ac 
Uirhidi maris gagnai • Curfittn illi , violentiamque eripit latitudo regionum in 

Îuas extenditur ; dextra lœvaque totam amplexus Mgyptum. Seneca , Nac 
)ua:{l lib 4,$. 1. 
(i) Les pluies (ont très-rares dans le Delta , & jamais abondantes ; maïs elles ne 
tombent point dans la haute-Egypte , c'eft â cette circondance du climat de ce 
royaume , que Sénèque applique ce Vers de Tîl?ule, lîv. i , chap. 7. 

Arida nec pluvias fuplicat herba JoviSf 
Ce oui contraffe avec la promeflè que fait Moï(ê aux Hébreux , en leur annonçant 
qu'en lort^nt de l'Egypte, Dieu leur donnera un pays arro(% par les pluies du ciel : 
T^rraad quam egredieris de co^lo expeétans pluvias% Deuieronom, xi. Les, 
Egypriens difoîent que le. NU étoic le rival du ciel , puifque fans le lêeoucs des nuages; 
êi des plaies , il arro(è les campagnes. 

Tome XLll, Part. I, l^^l. FEFBJER, ? 
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fleuve I ic par (on apparence bourbeufe, La grande lenteur avec laqndld 
le limon fe précipite y pto4k l'extrême ténuité de fes molécules , & 1 art 



des teintures nous apprend combien peu il faut de matières colorantes^ 
lorfqu elles font parfaitement divifées , pour teindre une grande quantité 
de liqueur & pour troubler fa tranfparence. Les expériences de M. Shmit^ 
font plus direâes , il a fait évaporer Teau du Nil dans le tenis de (es 
crues , & il a trouvé un réfidu dont le volume étoit la cent-vingièma 
partie de celui de Teau -, il s'enfuivroit donc que fi elle dépofoit tout ce 
qu'elle porte ^ fur les terreins qu'elle arrofe, ella les iabauderoit» dan$ 
chaque période de cent vingt ans, d*unê quantité égale à TépailTeur des 
inondations annuelles ^ c*e(l*à-dire5de douze à quatorze pieds» Mais £1 
cette expérience eft exaâe , fi aucune circonftance momentanée n'a 
induit en eirear,on ne peut en conclure autre chofe finon qu'il n*y • . 
.aucune proportion entre la quantité des matières que l'eau contient , iC 
celles qu'elle abandonne pour la fertilifanion du Delta, & il en réfulteroit 
que ce qu'elle porte à la mer eft peut-être cinquante fois plus confidé* 
xable que ce qu'elle place fut les terreins qu'elle couvre maintenant > cav 
quelque l^exhauflèment du fol (bit fenfible après un certain nombre dé 
iiècles , quoiqu'il ait obligé plufieurs fois les habitans du Delta de relevée 
les plateaux ^âices fui lefquels les ^lles font fituées . afin d'échapper 
aux inondations qui venoient les atteindre (i)^ robfervation prouve qu'il 
^en faut de beaucoup qu'il réponde même à la vinerième panie du réfidu 
obtenu4par M« Shawy d'autant que cet exhauifement a encore en fk 
feveur tous lés fables qui fe mêlent'aux dépôts du fleuve » & qui , comme 
aous l'avons dit ^ arrivent quelquefois à en doubler le volume. 

Ceux qui ont calculé les progrès de l'exhaufTement du fol par l'épaiffeat « 
du terreau noir^ qu'ils ont pu mefurer dans l'excavation de quelques puits^ 
ou qu'ils ont trouvéfut plufieurs tnonumens antiques, n'ont pas travaillé 
£ur des données plus certaines, parce qu'ils n ont pu connottre la date àts 
dépôts oui ont commencé les couches, & qu'ils n'ont eu égard ni à là 

2iantité d'eau , qui a dû varier 5 & s'accroître de plus en plus fur ït% lieux 
evés y à raifbn de rexhauffement qu'éprouve^ le fol environnant, ni aQ 
mouvement que le courant Communique dans«uelques endroits de cetto 
▼afte mer d'eau doucie , &: qui y ralentit nëceilàirement la dépofition » 
pendant que le repos parfait la favorife dans d'autres. Aufli quelques-uns 
•nt-ils réduit à un pouce Tépaiflèur d'un dépôt de huit cens foixante«> 

" ' ' ' I ■■—■■■! ' M l I I , I I 1. I ,. Il . ■ * I I ■ ., , , 1,^ 

(i) « Sahùcos^toi dIEthiople , ft rendit maftre de l*Egjpte» qu^ gouvem 
» pendant cinquante ans , il ne Et mourir perfbnne , mais il condamnoit les coupaUes 
» à travailler aux levées & aux dh^uffées des^ vSles ; par ce moyen TafCet^ des villea 
9 devint encore plus hante qu'elle ne Tétott auparavant : elles avoient déjà hé 
m rebanflëes Tous le règne de Sefoflris, par cem^qii! avment crenfé les canaux ; maë 
• elles le fiiitm beaucoup p^Uflbus la doninaOoA de réthiopkA»,Hérodgi^ 
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quatre ans, pendantque d'autres en centuplotent la <}UaQtirépour la même 
pérîpde de temsî» Nous dirons donc que ce n*ed: pas dans remplacement 
où fut Mempbis ^ que ce n*eft pas fur rëpaiiTeur du limon qui couvre fes 
ruines, qu'il faut préfumer le véritable exbauiïèrtient du Delta. Cette ville 
fameufe étoit ficuée iix lieues au-deflits du Giire ^ dans l'intérieur de la 
vallée; & le fleuve paflè trop rapidement furie fol qu'elle occunoit, pour 
que la précipitation y foicaufli abondante que dans les plaines de labaHè- 
Egypte \ toutes les anciennes villes de la Tbébaïdc font d'autant moins 
expcuées à voir difparoîfre de cette manière les monumens qui atteftent 
leur ancienne magnificence» qu'elles font placées plus avant dans la vallée. 
Ce n*eft pas même ï fbn débouché dans la plaine & auprès du vieux Caire 
que l'on pourroit à cet égard iicquérir des renfèignemens précis ^ quand 
même on y railèmbieroit beaucoup d autres indications ; on s'y trouve 
«ncore fur le fil du courant ^ & la dilatation de Teau n'y produit pas cet 
état de ftagnation parfaite , qu'elle éprouve plus bas ; mais ce feroit dans 
le centre du Delta » ce feroit en recherchant les reftes du temple d*lfis ^ 
dont les fêtes rendaient la ville de BuHris fi célèbre ^ ou en allant à Zaîs 
& à Buto vérifier le^ dimenfions de ces fameux blocs de granit , dans 
llntérieur defquels on avoir creufé des temples (i) , quon pourroit 
prendre it% notions plus exaâies fur l'exhauflèment da fol y en fuppofanc 
toujours qu'on eût des moyens pour établir quelques dates fixes. Mais les 
:voyageurs, rebutés par les difficultés de l'entreprife ^ nous ont lailfé dans 

(i) ZaJis & BuRrïs étoient deux villes célèbres de Tlntérieur & prelque 4ans le 
centxe du Delta. On y trouveroît sucement des ruines très-curieutès , (î des ob(hcle$ ^ 
pre(qa*aifùrmontables, a'a voient pas éloigné de leurs recherches tous les voyageurs* 
Les monumens qui les décorolent étoient de nature â ré/îder aux dégradations du 
temSy & aux dévaftactons des hommes. Ils étoienr eonfinihs de^ bhics de granit d^one 
groflèur démefiirée , qu'on avoit transportés des carrières voîfînes des cataraôes. Ce 
quej'admin le plus i Zàis , dît Hérodote , c*ejt un édifice éP une feule merre que 
le roi Amafis fit tranfporter de la ville Elephantme , fui efi éloignée de Zaïs 
de vingt journées de navigation. Deux mille hommes y tous bateliers ^ furent 
occupes pendant trois ans à ce tranfportm 11 a en dehors vingt-un^ coudées de 
long y quatorze de large & huit de haut. Telles font lesdîmenfions de cet ouvrage 
Monolitem Sa longueur en dedans efl de dix-huit coudées , plus vingt doigts , fs 
largeur dedou\e coudées ^fa hauteur de cinq. Hérodote « Hv. x , $« 175. 

A Buto 9 ville de la bafle-Egypte » il y avoit un temple du même genre > dédié i 
Latone y dont les dlmenfions étoient bien plus Surprenantes. C -étoit un cube parfait 
de quaraote coudées de face, on dnquante-cidq pieds , creufc dans fbn intérieur , 9c 
une pierre , dont les rebords a volent quatre coudée», fêrvoit de couverture. ( f^oyer 
Clément Hérodote , liv. x , $• if f • ) Ce bloc de granit efl sûrement le plus lourd 
fardeau que la puiflance kumaine ait entrepris de mouvoir. Lor(qn'il étoit plein , il 
formolt une maflè de cent Soixante -fîx mille troisr cens (bixantif-quinze pieds cubes ; 
& le pied cube de granit rouge d*E^ypte pè(ê cent quatre-vitigt-cfaiq livres. Dans les 
Mémoires dr l'Académie des InScnptions , tom. j^i ,0 y a une diuertation curiçufë 
fiir le transport de ces grandes malles. 

Ti^me XLU, Pan. h ij^p FEVRIER. P a / 
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l'ignorance fur tout ce qui concerne Tintérieur du Dclra proprement 
dit, c'eft-à-dire, furi'efpace renfermé entre les deux principales brayhes 
du Nil. . ^ 

Des obfervations faîtes à HeViopolîs ont paru à quelques-uns préfentcr 
plus de probabilités pour le calcul, quoiqu'elles me paroiflent également 
infuffifaiites pour Telpèce dcprécifion qu'on a voulu y chercher. •Cette 
ville fameufe autant par fon antiquité , & par le dieu qu'on y adoroit, 
que par les facrilèges & les dévaftations de Cambyfe, étoit au nord-èft, 
trois lieues di fiante de louvcrrure de la vallée. Une enceinte quadrilatère 
d'un mille de longueur, fur un demi*^mille de largeur, tracée pit une 
tranchée aflez épaiflc, y fait reconnoîrre l'emplacement de fon temple. 
Des quatre obélifques qui le décoroient, un s élève encore fur fon pié- 
deftâl, &attefte les hommages rendus au foleil dans une ville qui lui 
étoit confacrée. Mais le tertre fadice , ou la levée de terre rapportée où 
elle étoit fituée, quoiqu'elle domine encore la plaine environnante (i) ^ 
Tiy eft plus à l'abri de l'inondation. L'eau y arrive dans les crues com- 
plettes -, & elle y a déjà formé un dépôt qui enfevelit les débris de 
plusieurs fpbynx & une partie de la bafe de Tobélifque. M. Pococke 
tuppofe fept pieds & demi d'épaiffeur à ce dépôt, non^u'il ait mefuré , 
en faifant creufer jufqu'à l'ancien pavé de cette platte-forme , mais en le 
préjugeant de la hauteur aâuelle de Tobélifque^ prife par un quart de 
cercle, & en fuppofant qu'il avoit les mêmes dimenfions que les deux 
qui ont été tranfportés à Rome (2). Je ne refufe pas mon alTentiment à 
tout ce que cette opinion a de probable ; mais de répaiffeur quelconque 
de ce dépôt , je ne puis rien conclure pour le refte de l'Egypte, parce que 
l'eau ne selcve ici qua fept pieds , lorfqu'elle couvre certaines parties di> 



(i) Cette levée couverte de décombres fe voit encore à deux lîeues 2u nord-cfl d» 
grand Caire , & à trois de la diviiîon du Nil , auprès du petit village , die la Mataree^ 
qui donne fon nom à la plaine. Que refte t- il , dît Savary , de cette ville qui avoit 
inftruit Hcrodoie , qui avoir enfeigné la Phîlofophîe à Platon & l'Afironoraîe â 
Eudoxe } que lui reHe-t-Il de fes fciences & de fês monomtns ? Un barbare perfair 
renverfa (es temples , un arabe fanatique brûla fcs livres , & un feul obclKque élevé 
fur fès ruines , dît aux paflfans ; Qétoit-là qu étoit HéCiopolis. 

. (i) « Pre(qu*en face de l'entrée , mais un peu plus au midi , on voit encore uir 
» obclifque debout , & il y en avoit fans doute un pareil i égale di(!ance du c6té du 
» nord» Je trouvai en le mefurant avec le quart de cercle, qu'il avoit fbixante-fêpr 
» pieds fit demi de haut ; de forte qu'en fuppofant qu'il fût un des quatre que Sochls 
D & élever, ^ qui avoîent fôîxante-Jix.pieds de hauteur > & en donnant trois pieds 
» de profondeur à^la plînte dans laquelle il étoit encaîfTé , on pourroîten conclure que 
I» le terrein s'efl élevé de fept pieds & demi. Cet obélifque a fix pieds de bafe du nord 
o au fiid ^ fîx pieds & demi de Tefl à l'oueft , il efl décoloré par l'eau jafqu'à la 
m hauteur de fept pîeds ». Pococke , extrait de la defçriptiçn ofthç tajîy obfiry<L^ 
^ons on Egypt% hy Rkharàr' 
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Delta de douze à quatorze pieds. Je ne puis pas non plus en faire une. 
féparrition annuelle , parce qu'il eft impoflîble de fixer Tépoque de fon 
commencement. Nous favons bien que depuis deux mille ans Héliopolis 
çft détruite, qu'elle étoit déjà défertc du tems de Strabon (1); que. fes 
obéiifqucs renvertes par Cambyfc étoient allés décorer la* capitale du 
monde, mais fon temple fubfiftoit, & quoique le collège de fes prêtres 
h y tînt plus le regîftre fameux où s'infcriiroient les événemens'^ politiques, 
& les faits de la nature, & que venoienc confulter Its fages de l'antiquité , 
quoiqu'il nYpourfuivît plus cette longue fuite d'obfervations aftrono- 
miques commencées depuis plus de deux mille ans , d'après iefquelles 
avoir été compofée l'année folaire avec une précifîon quig^tonne nos 
(àvans r cepenaanc , di^e , ces prêtres y continuoientl^pratnftie de leurs 
îîts , & ils n'auroient pu y remplir les fondions de leur miniftère, tout 
abfurde qu'il étoit , le bœuf Mnevîs , auflî fameux que celui qui portoic 
le nom d'Apis (2) , auroit été chafTé de fon afyle , fi \t^ inondations du 
Nil ies euflcnt atteints , & fi pendant trois mois de l'année le parvis du 
-temple eût été fubmergé. Ce ne fut que par la propagation du chriftia» 
nifme que tout culte ceflà ici ; ce ne fut peut-être même que plufieurs^ 
fiècles après que la fcience &la fuperftition eurent l'une après l'autre fui 
de ce fanâiuaire, que les eaux vinrent s'en emparer; mais ce ne fut 
sûrement que peu-à-peu qu'elles parvinrent à Pélévation qu*elles*y ont 
aujourd'hui ; ce ne fut que par l'elFet & à proportion de l'exhauflement 
du foi environnant quelles y montèrent. Quelle que foit d'ailleurs la 
date <|he l'on peut afiigncr au moment où \ts eaux . commencèrent à 
couvrir cette platte-forme , quelle que foit la caufe qui ait favorifé le 
dépôt dont M. Pococke a voulu mefurer la quantité , fût-ce même des 
terres dei'enceînté qui euflcnt coulé danis l'e'ndroit où eft placé l'obé- 



(i) Ubifolis clvitas tfl in aggire ingenti pofita ; quœ folis umplum hahet^ 
& Mnevim bovem , qui in ftpto quodatnnutritur ; & ah Heliopplitanij pro deo 
liahttur ; queniadmodum & Apis Memphids. Nunc omnino urbs deferta tfl. In 
ta tft pervetufium umplum^ Mgyptio mort ftrulîum ^ quod multis indiens 
Cambyfis infaniam^ac facrilegum ofitntat. Caitthyfts tnim ttmpla panîm igni 
partim ferro dtvaftabat , mutiians , txcindtns , amburtns ; qutmadmodum &• 
obfliJcoSy quorum duo Romam dilati funt y hon omnino dtltti. Aliiadhucibi 
& Tribebis funu In ingrtffufani tft.pavimtnsum. . . ..Htliopoli domos amplas 
vidimus , m quibus factrdotts habitahant.Jmmo dlcunt hanc olim factrdotufti 
hahitationtm fuifft , hominum Aftronoiriiœ 6 Philofophiœ dtditorum. Nunc is 
ordo acftudium déficit , ntc quifquam nôbis talis txtrcitio prœtfft ofltndtbatur 
ftd hêmints tantum , qui facrificia carartnt , aique ritus tos ptrtirrinis 
commofirartnu Strabo. * 

(i) Parmi les animaux conficrés à d*andciJncs obfervatxons ( dît Amîcn MarcelUn 
«y. Il ) , MntvisSc Apis font l«S:jlu$ célèbres, le premier efl un emblème dn 
foleii p le feçottd de la tune. 

• ' • • • ,-• 
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lîfquc, comme quelques-uns Font prétendu, il n'en eft pas moins vraf 
qu'il y a un atterriiTement confidérable , & pour préjuger l'épaifTeur de U 
couche qui dans le même rems a dû élever la furface de la plaine voiline^ 
il ne faut pas feulement avoir égard à ce qui eft refté fur le pavé 
de Tenceincd, il faut encore ajourer à l'épaifleur de la couche » qui s'y 
trouve , l'élévation de l'eau qui la recouvre elle-même dans les cems 
d'inondation»', & elle y arrive àjèpt pieds au-deflus du fol aâuel , ainfi 
que Tindlque la trace qu'elle laifle fur l'obélifque. C'eft de la (bmme de 
ces^deux quantités , c'eft-à-dire y de quatorze pj^ds & demi , qu'il a fidla 
liéceflàiremenc que le terrein environnant s^exhaulsât, pour qu'il pûc 
fbulever uMpareille quantité d'eau à la hauteur où elle arrive aujourd'lMii» 
fi, comme ^le dyrài plus bas,cen'eft pas le Nil>gui éprouve maintenanc 
un gonflement plus confidérable qu'autrefois. 

Si le fol de l'Egypte continuoit à s'exhaufTer ainfi , pendant un grand 
nombre de fiècles, fans que le lit du fleuve éprouvât aucun changement^ 
Êns doute il faudroit augmenter le volume de l'eau , pour lut Êiire 
franchir ce furcroit d'élévation. Mais cette circonftance n'en exigeroic- 
cependant pas une quantité auflî confidérable qu'on fe l'imagine conv* 
niunément. Pour s'en former une appréciation plus jufte , il fuflfit de 
réfléchir que 9 dans la fuppofition où le lit du neuve fe maintiendroit 
toujou^s à (on ancien niveau , les dépôts élevant chaque année fes bords^ 
lès canaux deviendroient plus profonds , & il n'y auroit réellement en 
perte pour Tinondation^que là quantité d'eau qui devroit remplir cet 
excédent de hauteur , ajoutée à l'ancienne capacité des canaux. Car les 
fleuves ne débordent que parce que les eaux ne débouchent pas avec uno 
•bondance & une promptitude, qui répondent à la vîceile & au volume 
de celles qui arrivent de plus haut ; Se un plus gran9 encaiiïement ne 
rend pas le débouchement plus prompt & plus racile. Or, en Egypte 
dans le rems des crues du ^fil , il y a fi peu de proportion entre les eaux 
que les différentes branches du fleuve portent à la mer , ÔC celles , qui 
defcendant de la Thébaïde s'extravafent fur la furfàce du Delta , qu etf 
doublant & triplant » en hauteur > la contenance de leurs canaux , 1 eaa 
qui y feroit retenue diminueroit de bien peu l'étendue de Tinondation \ 
#iie feroit à peine fenfible fur l'épaifTeur d'une nape d'eau qui convr» 
mille lieues quarrées de furfàce. Les nombreux canaux par lefqueU 
Sëfoftris traverfa dans tous les fcns le territoire de l'Egypte , quî 7 
procurèt^ent l'avantage de dellechér les parties qui reftoient toujours 
nfiài'écageufes , de partager les eaux plus également , de les faire parvenir 
pu elles n'arrivoient pas ^ de les garder pour les afrofèmens de toute 
l'année , de les conferver même pour les befoins de la vie dans un pay^ 
où les puits ne procurent que de l'eau (âumâtre ; ces canaux fat^ices 
extrêmement nonibreux ne privèrent pas le Delta des inondations qui le 
^oniApi^t I quoiqu'ils donuaflènt daas cous les teins un débouché plus 
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facile aux eau^^i quoiqu'ils en exigeaflent.pour être lemplis plus que n'cai 
pourroient contenir tous les canaux aâucls^ en iuppolanc leui capacité 
double de ce qu eHe eft. 

D ailleurs dans cous les pays» qui femblables au Delta éprouvent des 
inondations périodiques » la nature a un moyen de maintenir une eipèce 
d'équilibre entre l'exhaufTement de leur fol & l'accroifTemenc de leur 
étendue^ lorfquils ont tous deux pour cauTe les mêmes matièrei que l'eau 
charrie & dépofe ; & pour cela, elle augmente ou diminue la durée de la 
fubmerfion , félon que l'un a pris quelqu'avantage^fur l'autre. Si pac 
quelques circonftances qui auroient favorifé les atterriflemens fur les 
bords de la roer^ la plaine s'eft proportioaellemen^ plus accrue eti 
étendue , qu'elle ne s'eft exhauITée , la pente a dû diminuer , & les eaux 
plus long-tems retenues font forcées de faire un dépôt plus confidérable 
qui relève le fol jufqu* à ce qu'il foit remonté à une hauteur cqrrefpon* 
oante. Si au contraire c'eft le fol qui s'eft trop élevé , l'angle qu'il fait 
avec la ligne horifontale augmente ^ les eaux trouvent une pente qui les 
porte plutôt au rivage » & elles y placent ce qu'elles ont refufé de donnes 
a la (urface du terrein dans le pea de tems qu'elles y ont féjourpé. Âinfi 
une caufe qui empêcheroit les dépôâ du Nil fur les terres qu'il doit 
fertilifer y rendroit plus prompt fon empiétement fur k mer , en employant 
à cela feul les matière* qu'il charrie ; l'angle qui fait la pente diminueroic 
& après quelques fîècles^ les eaux dont la marche feroit progrelfîvemenc 
ralentie , feroienc forcément ramenées fur les plaines du Delta , en 
fuppofant que l'abondance du Nil refteroit la même , & qu'il feroic 
également chargé de limon. 

Ces feules confidérations fuffiroient pour rafliirer ceux; qui contiùue^ 
jroient à craindre pour la baflè-JEgypco le (brt dont Hérodote & Ariftote 
Font menacée ; mais il eft une autre loi de la nature plui propre encore i 
trailhuillifèr les habicans d'un pays dont toift Feipoir eft fondé fur les 
inondations dp Nil; c'eft celle |Nir laquelle tous les Neuves, qui font 
parvenus à fe former des canaux a travers devaftes plaines » maintiennen|; 
toujours le fond fur lequel ils coqlent i la même profondeur refpcâîve 
relativement à leurs bords, ou plutôt qui leur donne plus de tendance 
à exhaulFer kur lit , qu'ils n'ont de propenHoa à s'y cncaiffer. J'ai déjà ,fu 
plufieurs fois occasion de dire que les fleuves ^ qui coulent dans les plaines 
étendues 9 quelle que foit l'abondance de leurs eaux ^ ne creufenr pas le 
loi qui les porte y voici le moment d'ajouter que s'ils s'y font formé des 
lits, ce n'eft point par la voie.de l'excavation, mais en s'élevant des 
lx>rds » 8c en les entretcnai^t pas les mêmes moyens qui les leur ont 
«lonnés , c'eft«à-dire , par l'eftèc des inondations , dont les dépôts 
^xhauflent les campagnes environnimtes. Cette aifertion eft fi vraie que, 
m on leur ôt^ la ûicolté de televes ces bords^ <haqu^ fois qu'ils éprouvent 
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des crues furabondantes,ils finiffent en peu de tcms par les perdre entiè- 
rement; leur tond , qu'ils exhauflent (ans ccffe , fe mec bientôt au niveau 
du fol de la plaine» la trace àes canaux naturels difpaioît; & Ci des 
canaux artificiels n'y fupplécnt pas, les eaux, libres de toute contrainte^ 
divaguent dans les campagnes qu'ils inondent , jufqu'â ce que le tems leut 
ait permis une fuite de clepôts à travers lefquels les courans trouvent à 
fc ménager de nouveaux lits. Cela s*obfervc dans tous les fleuves contenus 
par des digites. Le jjefoin de protéger les travaux de Tagriculture, de 
prëfeirver des récoltes prêtes à être moiffonnées, de les défendre contre 
des inondations ^rop fréquentes , trop longues , & arrivant hors de 
(aifbn , a fait imaginer des encailTemens &âices , pour fuppléer au peu de 
profondeur des canaux naturels. Cette méthode qui obvie aux inconvé* 
tîiens préfens , n'a pas le même fuccès pour ceux des tems ftiturs. Elle 
établit une lutte entre*la nature & l'art qui n'eft pas à Tavan^age confiant 
de ce dernier ; lés fleuves.de laLombardie nous en donnent i'humiliantd 
expérience, les habitans de cette belle contrée fe (ont peut être trop 
preflfés de réduire en culrure des campagnes que les dépôts des fleuves 
n avoient pas encore a(rez exhauflees î (ans (bnger que la nature feule peuc 
perfediènner (on ouvrage , ils ont cvx qu'ils pouvoient fuppléer à ce 
qu'elle n'avoit pas -encbre terminé ; voulant fe fouftraîre pour toujours 
à des inondations , qui inquiiétoient leurs rravathc champêtres » ih ont 
oppoTé des digues à la crue des eaux, ils ont placé des barrières pout 
arrêter les débordemens ; mais bîeirtôt ces fleuves encailTés enfre des 
levées de terre , qu'il faut chaque année relever & fortifier, ont coulé au 
niveau des clochers des villes /ituées d^ns la plaine; & ont menacé lé 
•pays adjacent d'une fubmerfîotitotale. Les générations qui ont préfidé 1 
ces premiers travaux , & qui en ont rire des avantages réels , ne fe font 
pas doutées qu'elles légueroient aux générations futures des héritages; 
grevée de dépenre^cxceflîves,*& de (bllicitùdes Continuelles, qui d^ent 
fans ceffe augmenter jufqu'au moment où il faudra céder aux efforts 
■ lents, mais continuels de la nature ; car lôrfqu'elle ne peut pas fe jc^ei; 
de la contrainte, <jue les hommes veulent lui impofer , par une ré(i(lance 
vive & aélive , elle eft toirjours siire de la vaincre avec le fecours dli 
tems. Il doit donc atjrivef un terme oè les travaux de ITiydroftatique ne 
pourront plus fuivre les-flpuves de la Lombardie dans leur exhauflTemcnr'n 
& alors des ruptuKS fe fefônt dans les digues, elles ne pourront plus êtt^ 
. reprifes; & ce^ belles campagnes devront pour plufieurs fiècles être 
abandonnées à rempirc des eaux. • r 

En Egypte, les travaux de l'hydifeftafl^uc ont des principes & uti ob/et 
abfolument inverfcs de ceux des autres pays. Le^ canaux y fervent à 
étendre les inondation»,' tctf digues à léS' hiire durer plus long-tem^. L^ 
^Mil nc.trouvç aucun pbîlacle à lextenfioa de fes eaux j s'il rencontra 

quelque! • 
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quelques barrières , c*cft pour arrêter leur trop prompte retraite (i). 
Mais G rexhaufTcmcnt continuel de fcs bords rcmpêchc de retirer 
fon lit de rintérîcur du fol , rexhauflement fimultanë de fon fond 
rcmpcche d^ fe perdre dans des profondeurs où il deviendroîtînacceflîblc. 
11 fe maintient donc dans une cfpècc d'équilibre avec 1 élévation de la 
plaine, quoiqu'on puiflè lui remarquer aum une plus grande tendance à 
obftruer & à encombrer fcs canaux, qu'il n'en auroit à augmenter leut 
icncaiflement. Car tous ceux de ces canaux ( tam naturels qu'artificiels) 
dont le courant ne confervc pas une grande Çatce^où les eaux ne fe 
fnainticnncnt pas en grande abondance , fe comblent affez prortfptementj 
<k le nombre en diminue tous les jours, parce qu'ils exigeroient , pour 
être nettoyés, des travaux & des dépenfes qu'on ne peut efpérer ni de 
J mfbuciance de Tefclavage , ni de l'incurie du defpotifme. Le Nil tend 
de lui-même à redrefler fon cours , parce que ne pouvant pas combattre 
fivcc avantage le progrès des atterriflcmens dans celles de fes branches où. 
des finuofités diminuent la rapidité de fa marche^il doit les abandonner, 

La capacité des principaux canaux du fleuve reftant toujours à-peu-près 
h même, le lit du Nil perdant toujours en profondeur ce que l'éboulé- 
ment de fcs rivages peut quelquefois lui faire gagner en largeur , élevant 
lôn fond â mefure que les inondations élèvent (es bords , il s'enfuit que 
malgré l'exhauflcment incontcftable du (bl de la bafFe-Egyptc , il ne faut 
pas plus d'eau pour fournir actuellement aux inondations les plus favo- 
xablcs à la profpérité publique , qu'il n'en falloît du tcms d'Hérodote. On 
peut même dire qu'elles exigent une moindre quantité pour occuper un 

Elus grand efpace , puîfque le nombre des canaux & des déboucfies dans 
i mer cft diminué, puifque le fol de la baffe -Écypie en s'élcvant, s'cft 
, rapproché du niveau des plaines f§bloneufcs qui 1 environnent, en même* 
rems qu'il a applani toutes les inégalités de fon intérieur ; & ainfî l'inon- 
dafion trouvant un plus grand plateau, préparé pour la recevoir, gagne 
en furface ce qu'elle perd en épaiffeur, 8c elle arrive plus aifément aux 
endroits, qui n^auroient pu autrefois participer aux bienfaits du fleuve» 
que par les crues les plus extraordinaires (2). 

(i) a Quand le Nil efi crû â fon point , & qu'il a répandu Ces eaux fur la furface 

• de )a terre , c*efl alors qu'on pen(e à le retenir pendant quelque tems , afin que les 
» terres aient le* tems de s'abreuver fîiffifkmment. Pour cet efièt on pratlqoe des digues, 

• appelées Giffer^ qui empêchent que Teau ne s'écoule, & Patretent autant de.tems 
» qu'on le juge â propos. Enfin, quand la terre efi afièz arrofee , on coupe le GiJJer^ 
» pour faciliter l'écoulement des eaux ^^ Norden , Voyage en Egypte , page 6^: 

\ S>) Si les eaux du NU font également abondantes , plus (buvent donc qu'autrefois 

* ^vroît (c commettre l'adultère ^Ofiris avec Ntphtys^ félon l'agréable allégorie 

ii% anciens Eg7|>tieos: lorsqu'ils confidéroient Ofiris conmie leJ^y Ifis comme 

m campagnes duDelu , Nephtys défignoit les p^œs arides & (âbloneuiès qui les 

Tome XLn^Pan.I^l^9l. FEVRIER. Q 
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Pourquoi dcnc les crieurs publics proclament- ils maintenant id« 
crues de vingt & vingt-dtux coudées, comme le fignal de la grande 
ferriiité de TEgypre , pendant qu'autrefois une pareille annonce auroit 
été un préfage de famire? Pourquoi une élévation de feize coudées 
paroîc-eile aupurd'bui rcfufer au ibl du Delta Tarrofement qui doit le 
féconder , pendant qu'anciennement elle combloit les vœux de fcs 
habitans (i; ? Une grande controvcrfc s'eft élevée à ce fujet. Ceux qui ont 
traité cette queftion fe fojit livrés à de longues recherches & à des calculs 
javans pour prouver que la 'mefuredu Nil avoir changé, que la longueur 
die la coudée avoit varié -, tous ces raifonnemens^que je ne rappellerai, 
ni ne difcurerai , bien loin de faciliter la folution du problême , ont fait 
perdre de vue la feule circonstance qui en donnoit l'explication. L'erreur 
n'eft pas dans la mefure elle-mcme» elle tient à la manière dont on s'en 
fert > en la rendant ftable^ on ti a pas prévu que les circonftances change* 
roient, & les précautions , que Ton prenoit pour aiTurer fon invariabilité ^ 
dévoient avec le tems amener des réfultats incertains. 

Le Nilomètrc (2) , dit Mekias , cft un édifice fitué à Textrêmîté méri- 
dionale de rîle de Raouda j entre le vieux Caire & Gl:^é. La hauteur des 
eaux y eft mefurée par une colonne odogone de marbre, divifce en coudées 
il en doigts , placée au milieu d'un bafHn quarté , donjt le pavé^ fur lequel 
xepofe la colonne & d'où part la graduation , étoit au niveau du fond 
du fleuve dans le tems que Pédifice fut conftruit. On y introduit l'eau, 
feulement à l'époque où le Nil a déjà reçu afTez d'accroiflement pour 



eninromient ; 8r celte divînité, dont le nom, félon JaJ>lonski, fîgnîfie contrée expof^k 
aux vents , ctoît ruppoféc Tépoufê de Typhon , dieu des tcnnpêtes. On difbit donc 
que Nephtys , feur & rivale d'Ifis , étoit frappée d'une étemelle ftériJîté , mak 
quO/îr/j , trompé par l'apparence , eut commerce avec elle , $t la rendît féconde. 
Cette infidélité auroil pu refler cachée, fî la couronne de Lor^/j , dont le dieu orne fa 
tcte , n'avoît été oubliée chez Tadt-ltère. Ce qui /îgnifioit que le Nil , dans Çts 
grandes cru*s , franchiffbîf les lîmitc^^ de Tes inondations ordinaires , qu'il (k répandoie 
dans hà défcrts , qui après fa retraite fc couvroîent dlierhes & de plantes , dont la 
plus remarquable éfoîr le Lotus. Voyez Piutargue y Traite d'Ifis & d'OJiris i ft 
Jdhlonskl , Panthéon j£gyr>tïacum , tom. j. 

(i) Juflum Nili incrementum efl cubitomm fexdecîm. Minores aquœ noft 
omnia rîgant ^ amplhres detinent ta diàs recedendo : has ferendi ttmpora 
àhfumunt folo madente ; illœ non dant Jîtiente ; utrumque malum reputat, 
provlnlciai duodecim cuhhis fitmem fentJt in tredecim etiumnum efurît : qua^ 
tuordecîm cuhita hUaritatemnjfe^unt , quindecim fecuritatem . texdccim dellcias^ 
Maximum incremsntum ad hoc œvifuit cvBito umododecim , CLiudio principe ; 
minimum qulnque , pharfafko hellq* C. Plîmî, Hift. Natur. Jib. j , §. p. 

{%) Les Nilomètres éro^ent confâcrés ^ Sefapls , à qui on attrîbuoît la puîfTance de * 
faire croître les eaux & d« calmer les ouragans ; ou même, (elon Jablonski , le nota* 
de cette dmnité Sara Apî , fîgmfioît Colonne du mefurage% Elle portoxt un boiflea» 
fin* la tête y comme emblème de la fertilité. 
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commencer à franchir Tes bords ; Se alois tous les jours^ on vient confultec 
iur la colonne le degré d'élévation auquel i eau arrive , & on l'annonce 
au peuple. 

Le Mékias , tel qu'il fubfifte encore aujourd'hui , fut conftruit dans 
Tannée 822 de notre ère ^ depuis lors il a pu être piufîeurs fois 
léparé^ mais rien n'a été dérangé ni dans Tes formes, ni dans la di« 
vinon de la colonne; tout a changé autour de lui ^ le fol de la plaine 
â'eft élevé, le lit du fleuve s'eft exhaufTé, & lui feul eft demeuré ftable. 
La tour quarrée qui le contient s'eft donc enterrée, à mefure que le fond 
du Nil s'eft élevée & cependant fa graduation part toujours du même 
point , qui eft celui du niveau de l'ancien lit. Il n'eft donc pas éton« 
nant qu il y ait erreur dans les indications qu'on en reçoit ; il n'eft 
pas furprenant qu'il annonce dans l'accroiflement du Nil un nom- 
Dre de coudées , qui excède de beaucoup le nombre auquel les anciens 
avoient attaché l'idée de Fabondance, puifqu'il faut retrancher de 
la hauteur, que Tinftrument défigne, toute celle dont le lit du fleuve 
$*eft élevé. 

Avant la domination des Arabes, & même depuis leur conquête, 
jùfqu'au moment où ils conftruilirent le Mékias a(5tuel, les Nilometres 
ont (buvent changé de place; auprès de Memphis, fur le bord du 
Nil du côté du vieux Caire ^ à l'extrémité féptentrionale de l'île Raouda 
&c. chaque fois qu'on le reconftruifoiti ou qu'on le rétabliifoit, on 
le plaçoit fur le nouveau lit du fleuve, & on détruifoit la fource 
d'erreur qu'auroit pu produire une plus longue permanence: aufli depuis 
le tems d'Hérodote jufqu'l celui de Pline, la hauteur qui annonçoic 
les bonnes inondations a paru être toujours à peu près la même, ic 
la diffërence d'une ou deux coudées, qui fê trouve dans les' relations 
des écrivains de ces tems anciens, étoit une circonftance trop peu 
importante pour être prife en conlîdération. D'ailleurs , lorfque le 
Nilometre étoit auprès de Memphis » le fond fur lequel il étoit placé 
étoit fujet à moins de variation. 

Les écrivains Arabes qui vivoient à peu près dans le tems où le* 
Mékias fut conftruit , & qui parlent des crues du Nil , nous difent que 
h terme au-^dejfous duquel le bled renchérit y ejl celui de quatorze 
coudées ; que celui de la crue qui produit une 'récolte fuffifante pour 
' -mettre le bled en réferve^ ejl le terme de feit^e; mais qu'il y auoit 
deux autres termes également dangereux , celui de dou^e , qui ne 
donne pas affe^ d'eau pour les terres ^ celui de dix-huit qui en donne 
trop, car elle féjpurne trop long tems fur les terres, 6 ne permet pas de 
faire les femaUles dans les tems favorables. Cçtte narration , parfaite^ 
ment femblable à celle de Pline, nous prouve que, fi dans l'intervalle 
4e fept fiecles , quelques erreurs avoient pu s'introduire, la conftruâion do 
la nouvelle mefure avoir tout remis en ordre. 
Tçm^ Xm, Part. 1 , 1793. FEFRIER., Q z 
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'^ C'cft lentement & progreflWcraent que la caufe de l'erreur a pu 
iofluer fur. le séfultaf on mefurage. Le clungemenr eft fi impercep-' 
tible d*annjée en année « il eft fi peu fenfible même pour la durée de 
^chaque génération, qu'aucun de ceux à qui la garde du Mékias étoic 
connée n^a pu s'en appercevoir^ & n a dû le diftinguer des variations 
accidentelles 9 tenant a Tirrégularité des (aifons; & ils ont pu (è tran^ 
mettre leur configne, fans fe douter que celle qu'ils donnoient étoic uiir 
peu di^ërente de celle quavoient dû recevoir leurs grands- pères. Ce 
ll'eft qu'après un certain nombre de fîecles, que la dilïerence dans le 
rapport des mefures a pu devenir remarquable pour ceux qui ont 
comparé hs relations des auteurs de dimrens âges , quoiqu'elle ne 
le fût point pour ceux qui les proclamoienr. Les écrivains du quatoc* 
xième oc quinzième (lecles ont com nencé à nous annoncer des mefures 

Îilus fortes, telles que dix huit & dix-neuf coudées, pour terme de 
'abondance » & elles fè font accrues jufqu'à nos jours, ou il faut arriver 
à la hauteur de vingt-deux & vingt trois coudées pour fatisfaire plei«- 
nement les defirs de ceux des habitans, qui, placés plus loin du 
ijcuve , ne participent pas à fes axrofemens , lorfque les crues ne font 
pas complçttes. 

Si la quantité d'eau que les montagnes d'Ethiopie verfent dans 
VEgypte eft toujours la même; (i comme il eft plus que probable» 
l'élévation du fond du fleuve, équivaut à celle de fes bords, il s'en- 
luit de la comparaifon des differens termes indiqués par les mefures y 
que depuis rétabliiTemeat du Mékias jufqu'à 4ios jouf s , c eft-a-dire pendafit 
l'intervalle de neuf cens foixanté-dix ans, 'le lit dà Nil s'eft à peo 
pires, élevé de fept coudées , qu'il faut recrancher du mefurage aâuel^ 
pour le réduire a Ùl vraie valeur^ & pour qu'il fe retrouve femblablé" 
^u réfultat du melbrage ancien, leauel a cbnfbté (à lufteffe, en reftanr 
conftamment le même , malgré les diâi^rens déplacemens du Nilo- 
njetre (i). Ces fept coudées de vingt-un pouces & demi chacune (a)» 
équivalent , à peu près , à douze de nos pieds, & elles indiquent que* 
la tour du Mékias a dû s'enterrer de quatorze à quinze pouces par 
racles;. ce qui a de grands rapports avec l'exhauffement de quatorze 
pieds & demi que j'ai fiiit appercevoir dans les plaines voifines d*HéliopoliSy 
où les atterriiTemcns ont une ancienneté de deux à trois fiecles de* 
plus que ceux-ci , en. les datant du moment où le parvis du temple a 
commencé à être fubinergé. Le badin où eft la colonne graduée^ (è 

(i) Les médailles fie tous les autres monumens antiques qui ont rapport au Nil, 
à Tes inondations, à la fertilité de l'Egypte , rappellent toujours le nombre de Ceize 
coudées. 

(i) Je mets à l'écart la difcnfïîon fur la vdeur des différentes coudées ; fi celle du 
nilomètre e& plus petite que celle dont j*adopte la mefure , le réfultat plus foible ne 
change rien à la partie des faits (iic le(quels je fonde mon opinion. 
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(ctoît comblé dans la Blême proportion, & pluis promptemedt ëncore/l 
à caufe du calme où fe trouve l'eau qu'on y admet, fi chaque année*' 
dn rt'enlevoit pas le mélange de (àble & de vafc qui s'y introduit (i)^ 
Sî donc aucun événement n'arrive au Mékias , qui force de le 
teconftVuire à neuf fur un nouveau fond*, chaque fiecle djoutet'a plus 
d'une demi-coudéô au riombre indiqué pat ia mefure, & ce riombrd 
annfi augmenté, fervira à évaluer les progrès de l'exhaulFement du fol. 
Cette caufe bien fimple, bieri naturelle du raccourciflemenc d'une 
mefure, qui eft ftâble dans un fond variable, me paroît fournir 1# 
facile foluiion du problème relatif à l'augmentation apparente dan3^ 
fts crues dU Nil ; & de cette manière , elle eft bien plus aifée à con- 
cevoir, & plus^ ptobable que ne l'eft an prétendu raccôuTCifremenr dans 
la grandeur de la cbudée, qui aUtoit eu pour objet d'entretenir pen- 
dant quelques tems les efpératices du peuple. Tout changement fait pai] 
tlti pareil motif n'auroient eu qu'un effet inftantané; comment en impofef 
Ibng-tems à ceux qui jugent bien mieux la hauteur du Nil par lèi 

froduits de leur$ récoltes, que par les proclamations du crieur public? 
es éirénaticùs d'ucre difette aUroient d'ailleûfrs été bien plus à craindra 
fout le gouvernement aprés ufic annonce metifbngere (2), 

Mille ôbfervations prouvctit que là hauteur des mbnfa^es ,8t les fofêt« 
dofit elles fônt couvertes contribuent beaucoup à ttttfïir les nuages, 
Bt infhrenc fur la quantité d'eati qu^ils y réparident. Le dépouillement 
de quelques' nlorïtagnes, rabaifTeméttt de leurs fommets, ont fiiffi 
ôlûfieurs fois pout tarir les fèui^ces dei rivîetes, qui y prefioîent naiflànce t 
les montagnes ft dégradent d'autant pltis aifément qu'elles pafFent 
fobîtemént d''une trè^^grande hùmrdîté à une eîttrêwe fichêrcfTe, & 
que des phjics abondantes viennent s^lnttodiiîrè dahS les fentes cJeé 
wchcrs que la-châlctkafàtt ^fcet. Le« gràniti les plus^duîrs ne réfiftent 
pas à cette épreuve; & fous la formé de menu gravier,- ils cèdent 
àrimpulfion des torrents qui les entraînent dans les plaines, Ainii on 



(i) Il faut nettoyer t<nuUiàns^l€ haJJindU Mekîas^& comme U fahUn'etoU 
point encore enlevé lorfqut AT. Dam'irat confulta le direHeur du Meklas , 
il ne put s'ajfurer de la profondeur du hajfîn. Extrait de la relation de M. Daniirat , 
conful au Caire au commencement du fiecle , & citée par M. Freret. 

(i) <f Ce que nous apprend CalcafindlAt ce qui fê pafTa au fujetdela crue da 
Nil après la conquête de l'Egypte par Amrou , nous montre que les Arabes ne 
» firent aucun changement dans la manière de mefurer & d'annoncer la crue du Nil ; 
» Tobjet de cette annonce éunt de^ raflurer les peuples contre Jes craintes d'une 
» dIfette,on fuivit exaâement ce qui avoit été pratiqué jufqu'alors. Un changement 
o dans la grandeur de la coudée n'eût été propre qu'à allarmer les peuples , parce 
o qu^Il auroit fallu établir en méme-tems une nouvelle proportion & une nouvelle 
» règle entre la quantité de la crue & celle des récoltes »f Voye\ Fréret , Mémoires 
de l'Acadéniie des Intcriptions^ toca. \6. 
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noie s'écrouler fur leurs baies des maïTes énormes^ qui , par leur dureté, 
fèmbloienc braver les efibrrs du tems ; ainH on voie les hautes mon- 
tagnes couvertes de leurs propres débris prendre un afpeâ: de ruina* 
Se de vétufté qui fembleroit les affimiler à la caducité de Thomme* 
Mais ri n^en eft point dans lesquelles cette dégradation doive être plus 
prompte que dans les montagnes de l'Ethiopie. Les torrents qui s'en pré- 
cipitent pendant trois mois d'une pluie continuelle Sc extrêmemenc 
abondante, les chaleurs brûlantes qui leur fudcèdent, attaquent fans 
cefle la (blidité des rochers qui les conftituent. Leurs fommets doivent 
s'abaifTer, & avec leur hauteur, ils perdent la faculté de retenir une 
aulfi grande quantité de nuages, lorfqu*ils (ont comprimés contre eux 
par les vents du nord, caufe de leur raflemblement. Ainfî donc 
doivent diminuer journellement les (burces de la fécondité de TE^ypte; 

Î^ar èette caufe doivent s'afibiblir les crues du Nil, & rétendue de 
es inondations pourroit fe reflferrer. En donnant à cette nouvelle 
considération toute l'imporraiice qu'elle exige, & quoique le Nilometre 
9tmonce des crues plus contidérables que dans le tems d'Hérodote^ 
je ne làurois douter que la quantité d'eau qui arrive en Egypte ne foil 
réellement, diminuée ; ce qui paroît confirmé par le moindre tems 
qiie l'inondation met à croître & à décrcntre. Toute diminution clans 
|a quantité d'eau doit obliger à faire une addition au calcul de Tez* 
hauflement du lit du fleuve , & à faire une fouftra&ion d'autant plus 
grande daps la hauteur qu'indique U graduation de la colonne. S'il 
eft donc poffible à notre penfée de s'emparer des tems à venir, comme 
elle peut arrêter la fuite rapide des tems pafTés, s*il nous eft permis 
de préfager les defii^ées (ururet de TEgypte, s'il faut qii'un jour elle 
languiflfe dans un état ^e fécherefle 6c d'aridité qui le refuferoit i 
toute végétation , & que le ciel verroit (ans fitié» ce n'eft pas 9 
comme . Hérodote , dans l'exhaulTemeat du ^ q^e j'en préyois 1^ 
çaufe» mai$ dans raffoibli(rement du Nil. 

. . La fuiu au mois prochairif^ 
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^ EXTRAIT 

Des Obfcrvadons météorologiaues faites à • Montmorenci ^ 
pendant le mois de Janvier ly^s ; 

Par M, Cotte, Prêtre de VOri^toîre , Curé de Montmorenci , 
Membre de plujîeurs Académies. 

l^uoiQUE la gelée n*ait pas éré forte, on peut dire cependant que 
la température de ce mois a été froide & liutmide, car nous avons eu 
vingt-un jours de gelée. Il paroît que \ts bleds n'ont pas fouffert d'un 
dégel qui fut fubîtemcnt arrêté par une gelée affez vive le 26 & le 27. 
Lajrerre cft très-hunaide , & Ton dcfire encore quelque petite gelée pour 
retirer les eaux , & rendre la terre plus propre aux travaux des cultivateurs. 

Température de ce mois, dans les années de la période lunaire de 19 
ans correfpondante à celle-ci. Quantité de pluie en 17x7, 7 7 lign. en 
1736, 1 1 ^ lign. en 175' 5* ( On a interrompu à cette époque la mefurc 
des quantités de pluie à rObfervatoire. ) en 1774* à Montmorenci. 
f^ents dominans j Toueft & le fud-oueft. Plus grande chaleur^ ^\ d, 
le 16. Moindre ^ 6 d. de condenfation le 4. Moyenne^ 2,7 d. Plus 
grande élévation du baromètre y 2& pouc. 2 lign. Moindre^ 27 pouc* 
C 7 lign. Moyenne i 27 pouc. 6yÇ^ lign. Nombre des jours de pluie ^ 10^ 
de neige 9 2. Quantité de pluie ^ 2 pouc 5 lîgn, àUvaporation\ ii lign. 
Température f biffez douce & très-humide^ ^ 

Températures correfpondantes aux differens points lunaires. Le 
premier (^wû/ri^/7i^ jour après la P. L. ) couvert , froid , brouillard. Le 
4 ( équin. defcend. ) couvert , froid , nejge. Le j* ( D, Q. ) couvert , froid , 
brouillard, pluîe. Le 8 { quatrième jour avant la N. L. ) couvert, 
doux, brouillard, pluie. Le 10 (luni/Iice aufiral) idem. Le 12 (N.^ 
& périgée) couvert, doux, vent,. pluid. Le x6 {quatrième jour après 
la N. L. & équinoxe afcendant ) couvert , froid. Le 19 ( P. Q. ) beau, 
froid. Le 23 ( quatrième jour avant la P. L. & luniftice boréal) cou- 
vert, froid » brouillard. Le 26 {apogée) beau, froid. Changement 
marqué. Le 27 ( P. L. ) idem. Le 31 {quatrième jour après la P,L. & 
équinoxe dejcend. ) nuages , doux. 

En 179? f^ents dominans y les nord-eft , nord , nord - oueft & fud- 
oueft i ce demici: fut violent le II. ^ 

Plus grande chaleur ^ 6,4 d. le 12 à 2 heur, foîr, le vent fud-oueft 
allez fort & le ciel couvert. Moindre^ ^^S ^*^^ condenfation le 19 a 
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7 \ heur, matin, le vent nord-cft & le ciel fcrein. Différence , ll,p d« 
Moyenne au mathi , o>6 d, de condenfarion , à midi, i,6 d, au foir, 
0,4 d. dil jour y 0,5 di 

Plus grande élévation du baromètre ^ 28 pouc. yjOO lîgn. le 22 à p 
• heur, foir, lèvent eft & le ciel couvert. Moindre ^ 2j ponc. ^,93 ligti. 
le 12 à 2 beur. foir, le vent Tud-oueft aflez fore & le ciel couvert. 
Différence, 14.07 lîgn. Moyenne au matin, 2^ pouc. 1 1,26 lign. à midi , 
27 pouc. 10,97 lîgn. ^w foir ^ 27 pouc. 11,27 lîgn. duyo/^r, 27 pouc. 
1 1,17 lîgn, Marche du baromètre^ le premier à 7^hcur. matin , 27 pouc. 
10,5*2 lign. du [Premier au 4 baiffé de 4,27 lign, du 4 au y monté à^ 
3 AS ^'g"' Le y B. de 2,19 lign. du 5* au 7 M. de 5',I4 lign. du 7 au 

8 fi. de 4,5*0 lîgn. du 8 au 9 M. de 3,58 lign. du 9 au 12 fi. dç 
9,80 lîgn. du 12 au 13 M. de 3,81 lign. du 13 au 14 B. de 1,30 lign. 
du 14 au 20 M. de 12,7^ lign. du 20 au 21 fi. de 0,5*3 lign. du 21 au 
22 M de 0,99 lign. du 22 au 25: B. de 7,94 lîgn. du 25* au 27 M. de 
4,5*1 lign. du 27 au 30 B. de 5',5'7 lîgn. du 30 au 31 M. de 1,86 lign» 
Le 31 B. de 1,5*3 lign. Le 31 à 9 heur, foir 27 pouc. 9,33 lign. On 
voie qu*eit générai le mercure s'eft foutenu au-defTus de fa oautenc 
moyenne , & qu'il a beaucoup varié fur-tout en montant les 4 , tf , 8 » 
12} 14, 16, 18 & 25*, & en defc^ndant , les i,;*, 8^ 10, 11 , 24, 

Plus grande déclinai/on de t aiguille aimantée , 23* if le 3 1 tout le 
jour y Ip vent nord-oucft & le ciel en partie couvert. Moindre, 21^ 32.* 




Il eft tombé de la pluie les J , 7, 8 , lO , 1 1 , 12 » 13, 14 , 24 , 25',' 
28 & 30 ; de la neige les 2 , 4, ly ôc 25*, & de Isl grêle le 30. La quantité 
d*ea^ a été de 33^6 lign. du2 au 8 il en eft tombé i^fi\\gvi.Vévaporatioti 
à été de 5* lîgn. 

Je n'ai point obfervé Saurore boréale pendant ce mois, 
' Nous avons eu quelques rhumes» 

fdff^êmormci^y Février 1793. 
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MOYEN 

De procurer aux Chevaux des Machines à Mollettes ou autres 
un Tirage perpendiculaire au Levier au bout duquel 
^ ils agijjent s 

Par A. Baillet de Belloy. 

^^ i 

\J N eftime ordinairement que la force d'un cheval qui tire horî-< 
zonraiement, équivaut à ij^ livres ^ mais dans les machinas où le 
cheval attelé à reytrêmité d'un rayon parcourt un cercle, il ne fiiut 
pas calculer fur toute cette force» Le cheval en perd toujours une 
partie plus ou moins grande, parce que toujours il tire plus ou moins 
obliquement fur le levier auquel il eft attelé. 

Ainfî, fig. t, akc étant la courbe que décrit le cheval ^ i Tex*- 
trêmité d'un rayon ab^ 6c le cheval occupant la corde ak, fi Ton 
prend a A: pour repréiènter la force du cheval ^ on voit que cette 
force (è décompofe en celle ax qui eft nulle pour le mouvement 
de la .machine 9 8c ctljie itjc la feule utile. 

Veut-on trouver la valeur de kxsszjr, quand on connoît ak^sssmSd 

abtssCf folt ax=sx par la propriété du cercle ^ on a jc == 6c y^ 

= y (sûjc — Jtx), d'où on tîreaîfément^sssj/ rm»,-. ^.j 

On obfervera aifémentf dans la même figure^ que plus aB ett 
grand, & plus la corde ak occupée pat le cheval eft petite, plus« 
alors ax eft petite., & plus la valeur de.^jc approche de celle de 
a A:, on en tirera cette première conféquence, qu*on ne (àuroit donner 
aux trottoirs un trop grand diamètre/ Cette vérité éft jgénéralemetit 
reconnue. 

Puis on remarquera que fl dans les cas ordinaires où une buidànce 
agit, & tire en ligne droite , la longueur de la corde ou des traits 
dont s'aide la puillancc^ eft indiffirctite, & ne change rien au mo- 
mène de la puinknce; il nVn eft pas de mcme dans le cas ou là ptiiC- 
fance agît & chemine dans un cercle ; alors , plus les traits (ont 
longs, plus la corde du cercle 1 occupée par la puiflànce , sMcârte 
de la pcrpendïculaîfe au levier, & plus fa puiiïance perd de fa force; 
•& l\>n en tirera cette féconde cotiféquence | qti'H eft avantageux^ 
'dans les machines à chevaux, de ft fervîr de chevaux courts & ra^ 

Tom& XLII, Portai, 175x5. FEFRIER. & . 
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niailéS) & de ne donner aux traits que la jufle longueur qui leur e(l né* 
ceflaire. Cette longueur ne devioit furpafTer que de- quelques pouces 
celle du cheval mefurée de la croupe au poitrail. Cette féconde vé« 
rite eft moins fentie qu^e la première, & jai vu, dans des machines, 
d'ailleurs grandes & bien conftruitcs , des chevaux attelés d'une ma- 
nière n vicieufe, que la longueur fuperflue de leurs traits, augmenrée 
encore par la coumare du paionnier & les anneaux d'attache de ce 
palonnitir, leur faifoit perdre plus de force qu'ils n'en auroient perdu 
dans une machine beaucoup plus petite , avec des traits mieux propor- 
tionnés. 

Au reftei on oe peut pas toujours exécuter des machines aufli grandes 
que le calcul le confeilleroit: fouvent des raifons d'emplacement, d'écp^ 
lioniie du ^ucrês s'y oppbfept. Les moulins à calandrer, par exemple» 
les machines bydrauliqties pour les jardins , les moulins à ciment » les 
preflbirs à cidre » les meules des petits Êtbriquans d'huile ^ les laminoirs, 
& même les machines à tiiolettes pour les puits peu profonds, ne 
comportent pas un trottoir d'un grand diamètre \ dans ces diverfes 
machines, on perd donc oéceffairemenc une partie (eniible delà force 
des chevaux. 

Dëfagùiller rapporte {courb of exp. phil. voL T) que dan$ un 
trottoir de quarante pieds cinq hommes équivalent à un cheval} mais 

3ue trois de ces hommes poufleront circulairement dans un trottoir de 
ix-neuf pieds un levier horizontal » qui ne pourra être tiré par qd 
cheval, d ailleurs égal à cinq hommes. 

D ailleurs même , dans Içs plus grandes machines, le cheval occupant 
toujours une corde du cercle, & non pas une tangente, la portion 
de force que perd le cheval , quoique moindre que dans les petits 
trottoirs , eft toujours quelque chofe. 

J'ai cherché à rendre cette perte nulle, abfolument nulle dans toutes 
les machines, quel que foit leur diamètre^ & je crois en avoir trouvé 
le moyen* 

,Ce moyen confifte à placer le cheval fous le levier ou balancier, 
tellement que ce balancier correfponde parfaiiement au milieu de la 
longueur du cheval, mefurée de la croupe au poitrail. Le cheval 
ainlî placé, cyifcrve, dans tous les points de la circonférence qu'il 
décrit, la même pofition par rapport au levier; toujours il le croife 
I angles droits j toujours il occupe une tangente au cercle^ toujours 
enfin il emploie là force entière & fans aucune perte, à donner le 
mouvement à la machine. 

Mais pour placer aînfi le cheval , & ratrelet d une maîiîère au (H 
facile que commode ^ diverfes conftruftions fc préfcntent» Celle que Ion 
voir,^^. z, confifte en deux traverfcs ou bras a^, afTemblé*; à tenons, 
fbus le balanciei au a ^ Se feirés à clef par-defTusi Le cheval fe place 
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immédiatement (bus cette efoèce de brancard vertical, & les traits, 
dont la longueur eft tout juftement égale à la moitié de la longueur 
du cheval , s'attachent aux anneaux ou crochets ^ ^ , qui font au 
bas des montans a 5. 

Cette conftrudion peut convenir dans le cas oâ h machine allant 
toujours dans le même fens ^ le cheval n a pas befinn da ietoucncc 
en fens contraire* 

Les autres conftruâions repréfèntées , ^. troifième & quatrième^ 
conviennent pour les cas où le cheval, après un certain nombre de 
/évolutions faites dans un fens , eft obligé de (è retourner & de citculet 
dans un autre (èns* 

Le brancard vertical^ en bois, ^^.5, & celui en k^ffig* 4^ (ont 
mobiles fur les boulons pq ic cd ; le cheval (qh conçoit que let 
chevaux qui doivent être attelés fucceiEvement à une machine , n'étant 
. pas tous de même taille , il eft à propos, i^ que Pon puifTe allonger ou 
accourcir les traits *, 2^ que Ton puiUe auflî hauilèr ou baiflèr l'attache dp 
ces traits , afin qu'il n'y ait jamais Sangle de traSion y & que les chevaux 
tirent toujours horifontalement. On imaginera aifêment un moyen com- 
mode quelconque de produire ces deux eflèts> foit à la fois, (bit l'un après 
l'autre ) fe place fous ces brancards, & y eft attelé de même que fous celui 

Explication des Figures. 

Figure J. akc , Cercle que décrit le cheval. 

a 3 9 Rayon de ce cercle. 

ak j Corde de ce cercle occupée parle cheval. 
Figure Zm aaa. Balancier ou levier horifbntal. 

ab ab^ Montans verticaux entre lesquels fe place le cheval* 
Figure ^.mm^ Arbre debout ou axe de la macnine» 

op^ Levier horilbntal. 

nbcdea^ Brancard formé de deux pièces réunies par des liens de 
fer» & mobile autour du boUlon p q^ 
/V^/r^ 4. â c,Xevier horifontal. 

c d , Boulon ou axe du brancard vertical* 

bb,ee^ Platines percées pour le pafTage du boulon. 

mbeebm^ Brancard vertical en fer. 



^ 
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t ' . J 

DE QUELQUES PHÉNOMÈNES 
DE LA CRISTALLISATION GÉOLOGIQUE; 
Parl.C Dblamétherie. 

J. OUTB ma théorie de la terre eft fondée far les loix de la criftalli*' 
dation. Ces loix font fi invariables qu'elles ne me laifTent aucun doute fur 
les bafes fondamentales de mon opinion. On ne pourroit en attaquer que 
^ les développemens. 

Néanmoins ce fera la confirmer de plus en plus que de faire voie 
qu'elle explique parfaitement tous les phénomènes géologiques^ C'eft ce 
que |e vais faire en traitant de quelques détails des criftaliifàtions 
minérales. 

J'ai-dit que toutes les pierres des tertcins primitifs , celles des couches 

' fecondaires & tertiaires , ainfi que tous les filons métalliques ont été 

produits par une criftallilation opérée dans Teau : ce qui fuppofè que 11 

3uantité d'eau étoit très-confidérable pour tenir toutes ces matières en 
ifiblution^ & fans doute beaucoup plus qu'on ne Ta cru. On ne peut 
s'en former une idée approximative qu'en fàifant attention à la maflè 
immenfe de minéraux qui étoient en diffolution , & à la quantité d'eaa 
qu^ils exigent» . • «Mais il fe préfente quelques difficultés qu'il faut 
éclaircir. 

Les criftallifàtions minérales fuivent les mêmes loix que les criftallf- 
fations (àUnes : celles-ci nous font plus connues, puifque nous les opérons 
journellement dans nos laboratoires. Les phénomènes qu'elles nous pré« 
fentent» rendront fcnfibles ceux des criftallifations minérales , & nous nt 
pourrons nous tromper en ne nous écartant pas des règles de lahalogie» 

On diftigue en général deux efpècês de criftalliiations des fels. 

La première eft celle qui fe fait lentement par une évaporation înièn» 
fible dans un lieu très tranquille, où la liqueurtie puiffe point être agitée» 
Les molécules obéiffent â la loi its affinités. Elles s'arrangent fuivant 
. les choix d'éîeâion, & la nature produit des criftaux très réguliers» 
Leur volume fera d'autant plus conudérable que le tems de l'opération 
fera plus long. 

Mais lorfque la criftalli(àtîon eft précipitée , que Tévaporation eft trop 
lapide, & que la liqueur eft agitée, la criftallifatîon fe tait contiifémenr» 
On ne diftingufc plus les formes ; & on n'a qu'une efpèce de mafli 
faline , dans^laquelle on apperjoit néanmoins encore quelques xudimens 
de U criftallilàcion» 



\ 
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Ces facettes feront plus fenfibles C\ la criftallifation fans avoir été aflez 
lente n*a cependant pas été précipitée. On diftingue pour-lors quelques 
petits cridaux. 

Je ne rappellerai pas ce que j'ai dit ailleurs fur la figure des lames des 
cTrlHaux^ ni fur leur force aafEnité. 

Nous avons dps fels triples, quadruples. . • Jefquels préfentent les 
'mêmes phénomènes dans leur criftallifation que les fels neutres compofés 
d'un acide & d'une bafe. 

Bergman a fait une aifez longue énumération de ces fels. 

a Ils font compofés, dit-il > dQ trois principes & même davantage j 
M tellement combinés que l'on ne peut les féparer par la criftallifation. •»• 
9> En général il diftingue les fels compofés par le nombre de leurs prin* 
93 cipes, foit que le même acide fbit uni à plufieursbafes, (bit que la 
^99 même bafe foit commune à plufieurs acides, (bit enfin qu'il y ait 
99 enfemble &plufieurs bafes& plufieurs acides. De-U naiifent des fels 
*> triples, des tels quadruples^ • • •>> Sciagraphie ^ $. Lxxv. 

Mais piufieurs fubftancesiàlines, telles que des fels neutres, peuvent être 
mélangées , diflbutes dans un roenftrue commun & criftalijfer enfemble ; 
elles préfentent des phénomènes difFérens fuivant la manière dont fe faic 
la criftallifation , parce qu'en général les fels exigent différentes quantités 
de dilTolvant pour crifhllifer. 

Cette crMlailifation s'opère-t-elle d'une manière précipitée ï Tous ces 
fels demeurent confondus, & forment an magma lalin. 

La criftallifation fe fait-elle un peu moins précipitamment ? Ces fels 
mffeâent une criftallifation confufe, dans laquelle on diftingue déjà 
quelques élémens de crifhiux réguliers. 

Mais ceux de cts fels qui exigent plus d'eau de diffolution que les autres, 
peuvent criftallifer les premiers, &a£feâer leurs formes régulières. Leurs 
criftaux bien prononcés fè trouveront mélangés dans la maffe des autres ^ 
qui ne feront criftallifés que confufément» 

Enfin , fi la criftallifation s'opère avec toute la lenteur néceflàire dans 
une eau tranquille, chaque fel criftallifera féparément & dune manière 
régulière. 

Le travail des falpêtriers ou nitriers nous préfentent ces détails avec 
beaucoup d'exaditude. 

Lorfqu'ils leftîvent les terres nitrifiées, ils en portent les leftives dans 
des chaudières , & évaporent à grand feu. On obtient une maffe faline 
compofée de différens fels crifUliifés confufément. 

Cfcs fels font, 

2^ Le nitre commun, ou à bafe d'alkali du tartre. 

a^. Le nitre à bafe de natron. 

3^ Le fel marin commun,ouà bafe denatron^ 

^. Le fel marin à bafe di'alkali du tartre^ 
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j®. Le nitre de magnëfic. 

6^. Le fel marin de magnéiîc. 

7®. Le nitre calcaire. 

8^ Le fèl marin calcaire. 

^*'. La magnëfie aéré. 

10^. Des vitriols de magnéfîe , &c. &c» 

Or» parmi ces Tels le fel marin commun exige beaucoup d*eau de 
criftallifation, & les Tels de magnéfic & calcaires^ au contraire en exigei^c 
peu,& criftallifent difficilement. 

Pour féparer ces fels on fait rediflbudre toute la maflè dans l'eau. On 
n'évapore qu'a un certain degré déterminé par^l'expérience \ le (el matin 
criftalliie le premier, & on l'enlève. 

On met enfuice la liqueur dans des baflineaux. Le nitre criftallife con- 
iufément contenant encore beaucoup de fel marin aiftallifé en cubes ^ 
lefquels fe trouvent enveloppés par le nitre. 

Enfin , l'eau-mère contient les fels de magnéfie » qu'on pourroit fâixe 
criflallifer fî on le vouloir. 

Tel eft le nitre dit de la première cuite. 

On répète cette opération pour avoir le nitre de la féconde cuite ^ 
qui contient encore beaucoup de fèl iparin , dont it^ criftaux cubiques 
(ont plus vifibles , parce que la criflallifation a été plus lente. 

L'opération répétée une troifième fois dpnne du nitre alTez pur qui 
néanmoins contient encore un peu de fel marin. 

Enfin , fi on veut avoir du nitre parfaitement pur, il faut faire l'opératioA 
une quatrième fois. 

On voit dans toutes ct$ opérations le nitre & le fel marin criflallifct 
à des époques difiereates. Ici la criflallifation du nitre efl toujours confufe^ 
parce qu'elle efl précipitée. 

Mais fi à la féconde opération , on ne fâifoit évaporer qui un certain 
degré,& qu'on laifsât criflallifer les deux fels lentement, ils criflalliferoie^t 
féparément en beaux criflaux« 

Il ne s'agit que de fetre l'application de ces principes aux pierres & ti|X 
fubfhtnces contenues dans les filons métalliques. 

Je diviferai fous ce rapport les pierres en trois grandes clafTes -, 

l^ Pierres ne contenant qu'une terre & un acide. 

2^ Pierres homogènes contenant plufieurs terres* 

3^. Pierres compofées de plufieurs pierres diflinâes. 

Des Pierres qui ne contiennent quunc efpèct de Terre avec un Acide^ 

Ces pierres , qu*on doit regarder comme des fels neutres pierreux ; 
compofent la plus grande partie des couches fecondaires & tertiaires ^ de 
Ce trouvent également dans les tcrreins primitifs. Ce font« 
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l^. Les pierres calcaires compofées d'acide aérien ou air fixe &c de terre 
calcaire. 

a**. Les gypfes compofés d*acide vîtriolique 6c de terre calcaire. 

3^ Lts fparhs fluors comporés d*acidc fluorique & de terre calcaire» 

^^. Les fparhs boiaciques compofés d'acide boracique & de terre calcaire. 

y''. Les fpachs apatiqques compofés d'acide phofphoriqae & de terre 
calcaire. 

6^. Les fpaths cuDgftiques compofés d'acide tungiliqqe & de terre 
calcaire. 

7^, Les fpaths pelans vitrioliques compofés d'acide vîtriolique & de 
terre pcfante. 

8^ Les fjpaths pefans aérés compofés d'acide aérien & de terre pelante. 

5^^. Les ipaths magnéfîens coiApofês d'acide aérien & de magnéHe. 

lo^« Le vitriol de magnéfie compofé d'acide vîtriolique & demagnéfie. 

II**. Le quartz. Il ne paroît pas qu'on puiffe douter que le quartz ne 
contienne ûrv acide quartzeux que mon ami Dolomieu croit compofé 
d'airs inflammable & phlogiftiqué« 

Toutes c^s fubftances dans leur criftallifàtion fuivent les ioix les plus 
ordinaires de la criftallifàtion des fels neutres. 

Ou leur criftallifàtion eft confufe , ou elle eft régulière. 
. Si cette criftallifàtion fe fait d'une manière rapide & précipitée ,^ 
elle fera confufe, comme celle du fel marin, du fucre. • • .qu'on fait 
criftallifer rapidement. 

Telles font les criftallifàtions des marbres ^ des pierres à chaux , des 
pierres calcaires communes. 

Celles des gypks en mafle. 

Celles des Ipaths pefans en mafTe. 

Celle du Ibath apatitique en mallè» 

Celle du (path fluor en mafTe. 

Celle du (path tungftique en maflê. 

Celle du fpath magnénen en maflê* 

Celle du quartz en maflTe/ 

Mais fi la criftallifàtion fe &it avec beaucoup de lenteur^ & dans un 
lieu tranquille ^ elle (èra régulière, & on aura des criftaux de ces di£Férentes 
fubftances plus ou moins volumineux. 

On a des criftaux de roche réguliers qui pèfent plufieurs quintaux. 

On trouve dans le Derbysbire des fpaths calcaires à pyramides hexa- 
gones aiguës, autrement dents de cochon, très- réguliers , qui ont 
pr efque un pied de longueur. 

Il y a dans le même endroit des cubes de (path fluor qui ont jufqul 
quatre à cinq pouces (ut chaque Êtce. 

Dans les mafles cohfidérables criftallifées confufëment, il fe rencontre 
Couvent des géodes , ou efpaces vaidés. La nature y produit au(fi-tôt des 
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cridaux réguliers. Ced un effet confiant : dans ces vuides la ciiftaliifatioA 
s'y fait avec lenteur & tranquillité. 

Dans les carrières de pierres calcaires de Couzon , auprès de Lyon , il 
s*y trouve fouvenc de ces efpaces vuides : elles font remplies de beaux 
Iparhs. calcaires muriatiques bien criftallifés. • • • 

Cela s'obferve jufques dans les petits vuides des maffes de fel , de 
fucre. • • .On y trouve des criftaux réguliers» 

Il peut arriver quelquefois que la difloiution ne foît pas complettc, ou 
qu'il k trouve des matières étrangères en une certaine quantité ; & pour 
lors la crîftallifation ne peut avoir lieu : c'eft ce qu'on voit dans des 
fchiftes calcaires argilleux y ou efpèces de marne feuilletée , qui ne con- 
tienïrent point de chaux de fer, oupeu. Ils n'ont prefquc point de dureté| 
& la terre calcaire ^ quoique difloure par Tacidc aérien j n'y criftallifè 
que difficilement 9 & en molécules ifolées. 

Des Pierres homogènes qui contiennent plujieurs efpèces de Terres. 

Il y a un grand nombre de pierres qui contiennent plufieurs efpèces 
de terres, & qui criftallifent, foît régulièrement, foit d'une manière 
confufe. Ce font ^ 

I*. Toutles les pierres que j aï appelées filiceufes , le quartz , les 
tgathcs , les opales , les pechftein, les chryfoprafes , les jafpes, les pétro- 
ulex,leslazulites,les zéolites^Ies feld-fpaths, les adulaires. 

a**. Les gemmes ou pierres précieufes, tels font le diamant, le fàphyf , 
le rubis , l'émeraude , l'aiguc-marinc , la topaze, le béril , le chryfoDéril, 
l'eudafe , l'hyacinthe , Thyacinthine , la chryfolite , l'olivin , les erenats. 

3®. Les fchoris, tels font le péridot , les tourmalines , lyanolito 
(fchorl violet), le thallite (fchorl verd;, le |epçplitc, le volcanite 
(fchorl des volcans). 

4^. Les pierres magnéHennes qui renferment les trémoli tes , les 
cyanites, les micas , les horn-blendes y les comités ( pierres de corne )y 
les trapps, les ollaires, les ajfbeftoïdes , les afbeftes , les amianthes , les 
(léatites. 

J^ Les pierres argilleufes qui renferment les fchi((es» 

Toutes ces efpèces font compofées des diffîrentes tçrres qui y font en 
plus ou moins grande quantité. 

Les pierres filiceufes contiennent principalement la terre quartzeufe 
avec une portion d'argile. La terre calcaire s'y trouve quelquefois , mais 
en petite Quantité. Quelques-unes contiennent auflî une petite portion 
de chaux de fer, de celle de nickel. ... 

On peut les regarder pn général compofées dd 

Terrç quartzeufe •%.........,..,... \ • . t . o,8o 

Jf rrç argiUciifç rTjj^T . '^ •>. . , ..^ . , xi t » • ^ ^ , .. 0,i« 

Terri 
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Terre calcaire ••••••• « « ofiS 

Chaux de fer • • »••••.. 0^02 

Les gemmes contiennent plus de terre argilleufe, & moins de terre 
quartzeufe , & peut-être cette terre y eft-elle dépouillée de fon acide. La 
terre calcaire y eft en certaine quantité, ainfi que la chaux de fer. 

On peut les regarder en général compofées de 

Terre quartzeufe cauftique environ v. .; .v 040 

Terre argilleufe «•••^••«••••••. ••••••,, 0,5*0 

Terre calcaire , , «^ O^CU 

Chaux de fer • • • v • • • • • • • uT • «: Ofi2 

Les fchorls contiennent encore moins de terre quartzeufe que les 
gemmes. La terre argilleufe, la terre calcaire, la chaux de fer y font plus 
abondantes. Quelques uns contiennent un peu de magnéiie. 

On peut les regarder en général compofées de 

Terre quartzeufe , peut-être cauftique ••..;•••#•' 0,30 

Terre argilleufe • • • • • • • • • • o,J5' 

Terre calcaire •» • • •• .[ir. ••••.•••'• • o^o5 

Chaux de fer • • « • « • • ••••••• o,op 

Les pierres magnéfiennes contiennent beaucoup de magnéfie & moini 
clés autres terres. 

On peut les regarder en général compofées de 

Magnéfie. • • • # • • • • 7 0,50 

Terre quartzeufe ' • • • • .vv]. .v 0,40 

Argile 0,1^ 

Terre' calcaire >.• ^ •# .«T* ••••#••• • 0,oy 

Chaux de fer • • • • o^IO 

Enfin, les pierres argilleufes contiennent principalement de la terr» 

argilleufe , de la terre quartzeufe , & le plus îouvent de la chaux de fer. 

Quelques - unes contiennent de la terre calcaire , & d'autres de la 

magnéfie. 

La Chimie ne nous a poitit encore donné des lumières fatisfai(àntes fuc 

la caufe de la criftallifation de ces différentes fubftances. 

Ces terres fe fervent-elles mutuellement de diflblvans^ comme Schéele 

& Bergman Tont foupçonné?Il eft certain que la terre calcaire, la 

magnéfie & la terre pefante à Tétat cauftique font fblubles dans Teau , 

que le fer Teft également. Peut«êtrela terre quartzeufe dépouillée de foa 

acide l'eft-elle pareillement. 

Tome Xm, Part. 1, 17^5. FEFRJER. S 
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Or, toutes-ces terres a\nCi diflbutes peuvent agir les unes fur lesautrcsj 
fe combiner comme le fait la chaux avec le quaitz dans le mortier. 

Doit-on dire au contraire que ces terres contiennent un acide quel- 
conque? Il eft. certain que lorfque la plupart de ces pierres entrent en 
Tufion, îi y a eflfêrvefcence , ce qui annonce le dégagement d une fûbftance 
aériforfne. £n b^rûtant. le diamant j*ai apperçu ce bouillonnement. La 
plupart de ces pierres donnent (buvent un verre fpongîeux. 

Enfin ^ il cfl certain qup ççlles qui contiennent beaucoup de chaux de 
fer doivent donner des airs , puifque ces chaux en contiennent toujours. 
Audi les grenats , les tourmalines , les fchiftes ferrugineux. • • , donnent* 
ils toujours un Vetre fpongieux .... 

Mais fans entKr danc toutes c«s difcufCons conférons feulement leur 
criftallifation. 

Je les regarde, quel que foît le dîfToIvant des différentes terres dpnt elles 
font compofées, comme les fels à deux ou plufieurs bafes. Or, ces fcls^ 
comme tous les autres, criflallifent ou régulièrement, ou confufémenr. 

La criftallifation fera régulière , lorfque la diffolution fera parfaite , 8c 
que la nature donnera le rems à la criftallifation de s'opérer, tels font les 
gemmes, les fchorls, les feld-fpaths, les zéolites. • . . 

Quoique la diffolution ait été parfaite , fi la nature n a pas donné le 
tems néceffaire , la criftallifation fera confufe, comme dans les feld*fpath» 
en maffe , les téolite^ en maflè , les fchorls en maflè • • . « 

Mais la criftallifation peut encore être confufe fi la diffolution n'a pas 
été complette. Dans les calcédoines , les agathes. . • «la diffolution efl 
incomplefte. Aufli ne criftallifent-elles point régulièrement, quoiqu'elles 
aient tout le tems néceflaire , puifque le plus (ouvent on les rencontre 
dans des géodes. 

Des Pierres compofées de plufieurs autres Pierres (i). 

Il refle à examiner la criflallifatron d'un autre ordre de pierre^, 
lefquelles font compofées de plufieurs de celles que nous venons de 
voiri elles criflallifent enfémblé, font une fedlè maffe, fans néanmoins 
(e confondre. 

Ces pierres forment, dans ma méthode naturelle , trois grands 
genres. 

l^ Les pierres compofées criflallifées , tels font les granits & 
kneifS. 

a**. Les pîéffes compofées empâtées crîflallifëes, tels (oqc 
Les porphyres. 
Les porphyroïdes. 

(i) l^ovq le beau Mémoire de mon amî Dolomîeufur ces Pierres, infîré daot 
ce Journal, xy^u 
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Les omygdaloïdcs. 

3^ Lqs pierres empâtées non criftallifées ^ tels font 
Les poudings. 
Les brèches. 

Pour faifir ce qui fe pafTe dans cette opération de la nature, il 
faut bien avoir oréfent ce que nous venons de dire de plufieurs fels 
qu'on fait criftallifer énfemble. 

Lorfque la criftaliifàtion eft très-précipitée^ ils criftallifent tn(èmble 
confufémenr; on a une mafTe faline dans laquelle on ne peut riéfi 
diftingucr. 

Si la criftallifation eft moins accélérée , les fels, teli que le marin , 
qui demandent plus d'eau de criftallifàtion , criftaliifent les premiers 
régulièrement , & Its autres confuftmcnt ; on trouve les criftaux 
réguliers des premiers dans la maffe du (econd criftallifée confufément. 

Enfin , lorlque la criftallifation fe fait avec toute la lenteur nécefTaire , 
on trouvera chaque fel criftalifé féparément & d'une manière régulcrc. 

Suppofons une quantité d'eau quelconque tenant en didblution 
une maflc des pierres qui forment le granit •, (avoir, feld-fpath, fchoil 
ou tourmaline non éledrique , mica & quartz ^ & fuivons les diffé* 
rens tems de la criftalli(àtion. 

l^ Si la criftallifation eft très • précipitée , toutes ces fubftanccs 
crîftalliferont confufément, & on aura une pierre compofëc de toutes 
ces pierres, dont on ne pourra diftinguer aucune. 

Telles me paroiflent être à peu près certaines efpèces de trapp que 
|Vi rencontré dans les montagnes primitives^ la matière fchorlique le 
rend noiiâtre. 

Le trapp analyfé donne les mêmes produits que les differens criftaux 
qui compofent le granit j favoir , terre quarzeufè 0,5*1 , terre argileufe 
0,î f , terre calcaire 0,o8 , magnéfic 0,06, chaux de fer 0,I0. 

Or nous avons vu que ce font-là les terres du quartz, fchorl, feld- 
fparh & mîca. 

2*. Lorfque la criftallifation fera plus lente , fans avoir néanmoins 
tout le tems néceflàire pour que toutes ces matières différentes criflalli- 
fent chacune régulièrement, il ne criftallifera que les fubftances qui exi- 
geront le plus d'eau de criftallifation , & nous aurons les porphyres. 

Il paroît que c'eft le feld-fparh à qui il faut le plus d'eau de crif^ 
tallifation; c'eft pourquoi il criftallife le premier. 

On a demandé comment ces criftaux fe trouvoient noyés en partie 
dans la maffe du porphyre. -^ 

Il faut bien quils ayent été formés avant que cette pâte ait pris 
de la confiftance: de même que tous les criftaux du fêl marin fe 
forment avant que le nitre qui les enveloppe criftallife confufément. 

Il feroît fans doute difficile de déterminer tous les phénomènes do 

Tome XLll, Fart. I, 1793. FEVRIER. S 2 
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ces criftallifatîons; maïs ce qui eft sur, ccft que, comme Ic^ cubes 
du fel maricT fe tfouvent englobés dans la criftalliiàtion confufe du 
nitre, il faut que les criftaux de feld-fpath fe trouvent également 
englobés dans la pâte du porphyrp criftailifée confulëipent. 

La pâte du porphyre contient les éléniens du mica, du fchorl 8c 
du quartz: c'eft ce que prouve lanalyfe de cette pâte^ car on en 
tire environ terre quarzeulc 0,70 ,[ terre argilleufe O,!)*, terre calcaire 
0,01 , chaux de fer O^OI^ & enfin magnéfie 0,I0. Celte raagnéfie vient 
du mica. 

3^. Si la criftallifation eft encore un peu plus lente, on aura, 
outre les criftaux de feld-fpath, des criftaux de fchorl ou tourmaline. 

ÉfFedlivenient quelques porphyres contiennent, avec les criftaux de 
feldspath, quelques petits criftaux de fchorl. 

En général, le volume des criftaux de feld-fpath & de fchorl dé-* 
pendra de la lenteur de la criftallifation : dans le porphyre rouge ^ 
ils font ordinairement petits; mais, dans le verd (ouophite), dans 
le noir, ils (ont plus grands, & quelquefois d'un aftez gros volume*. 

Dans les montagnes du Beaujolois, il y a des porphyres dont les^ 
criftaux de feld-fpath font très-gros* 

i].^. Si la criftallifation eft encore plus lente, on aura une fubftanccjk 
dont tous les Criftaux feront réguliers & diftinéls; favoir, 

a Des criftaux de feld-fpath. 

b Des criftaux de fchorL 

c Des criftaux de mica.. 

d II n*y a que le quartz qui ne criftalli(e pas régulièrement.. 

Ce feront les granits proprement dits & les kneifs. 

Il faut que le quartz criftallife affez difSciiement , car on ne le trou^ 
jamais criftallife que cpnfufémcnt dans le granit. Lorfqu'il affôde una 
forme régulière, ce neft que dans des géodes, ou vuides que laifTer^t 
les élémens du granit. Quelques porphyres de Bourgogne préfentent 
cependant des criftaux de quartz. 

Ce que nous venons de dire des quatre élémens principaux éîa 
granit, doit s'appliquer aux autres fubftances qu'on trouve quelquefois 
dans les granits; tels que le grenat, l'hys^cinthe^ Témétaude le cox- 
îindom ( fpath adamantin ) , Pasbefte , î amiante. 

Cette théorie fimplc de la formation des porphyres & des granits 
explique pourquoi on les trouve ordinairement dans les mêmes lieux, 
& fouvent confondus. C'eft qu'ils ne différent qu'en ce que dans l'un 
la criftallilàtion a été un peu plus lente , & plus accélérée dans 
l'autre. ^i 

On fcnt en même tems, que comme les granits ne contiennent 
pas tous les mêmes élémens , puifque les ups ne font compofés que de 
quartz 8c de Cchoil j^ les autres de fchoxl & de fèld*(path, le troifième da 
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quartz ^& feld-fpath . . . les porphyres doivent varier également dans 
la nature de leur pâte. 

Le trapp eft beaucoup moins commun que le porphyre , ce qui 
annonce que rarement la criftalliQition a été aflfez précipitée pour 
donner ce trapp. 

Les trapps varieront comme la pâte du porphyre ; ainH on peut 
avoir des trapps rougeâtres, vcrdâtres... 

Ce que nous venons de dire du porphyre doit s'appliquer aux amyg- 
daloïdes. 

C'eft une pâte quelconque de comité (pierre de corne), de pierres 
volcaniques. . • criftallifée confufémenr, & dans laquelle & trouvent en* 
veloppés des criftaux réguliers ou irréguliers, d'autres (ùbftances^ telles 
que des zéolites, des olivins ( chryfolites des volcans ) , des volcanites 
( fchorl des volcans) , des hyacinthes, des hyaclnthines. . • des fpaths 
calcaires. • • 

Toutes ces dernières fubftances criftallifées plus ou moins réguh'ç- 
rement » fe font réunies par les loix des affinités ^ & ont criftallifé 
avant la pâte qui les a enveloppées, comme le Biit le feld-fpstfh dans 
le porphyre. 

Nous avons encore une autre criftallifation de ce genres ce (ont 
les cubes de fpath boracique de Lunebourg contenus dans un gypfe 
criftallifé confufément. Le ipath boracique exige plus d'eau , pour être 
tenu en diflbiution, que le gypfe ; il a donc criftallifé le premier , 
& fcs criftaux très-réguliers fe trouvent enveloppés dans le gypfe, comme 
le feld-fpath dans la pâte du porphyre. 

Quant aux pouddings & aux brèches , c*eft une pâte criftallifée 
confufément qui a enveloppé d'autres pierres, toutes formées, roulées ou 
non roulées. Ces fubftances varient , Se par la nature de la pâte , &c 
par celle des pierres qui les enveloppent. 

Les criftailifations de touctfi les pierres doivent donc fe rapporter i 
trois ^grandes claflcs. _, 

i^. Celles qui font compofées d'une feule terre &dun acide ^ elles 
criftallifent comme les fels neutres compofés d'un acidç & d'un 
alkali ; tels font les fpaths calcaires, pefans» boraciques, &:c. 

a^. Celles qui font compofées de plufieurs terres, foit que ces terrés 
fe fervent mutuellement de diffolvahr , ou qu'elles contiennent des acides. 
Elles criftallifent comme les fels à plusieurs bafes -, tels font les pierres 
filiceufes, les gemmes, lesfchorls, les pierres magnéfiennes & argilleufes. 
3^. Enfia les pierres compofées de plufîeurs autres piètres criftallifées 
enferable , mais d'une manière diftinâe , qui criftallifent, comme le font 
pluAeurs fels mélangés y tels font les granits , les kneifs , les porphyres, 
les porphyroïdes» les amygdaloïdes 9 les (paths boraciques de Lune^ 
bourg, les pouddings & les brêcheSt 
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Des Filons métalliques. 

On appelle filon métallique une veine quelconque qui le trouve 
dans les montagnes graniriques^ kneifeufes, (cbifteufes, & même calcai*- 
res , laquelle renferme une malTe métallique ( il y a des filons d'autres 
fubftances). Il ne fera pas queftion ici des mines de tranfport^ qui font 
purement à Térat pulvérulent ou terreux : quelquefois elles font 
criftallifées & minéralifées ; mais c'eft par un travail poftérieur de U 
nature. 

On fait que je regarde les filons comme un produit de la crîftal- 
lifation. On ne peut en douter , lorfqu on voit toute la maife métal- 
lique fe réunir par affinité, par choix d'éledion, pour former cette 
veine; car jamais le métal n*e(l difféminé çà & U dans la mafle de 
la montagne ; il fe réunit conftamment ou en filons ou en rognons. * 

Cependant on rencontre quelquefois de petites parcelles de minerai 
éparfes dans la malFe de la montagne. Les ouvriers les appellent moi/cAfj^ 
elles n*ont pas pu fe réunir à la mafle générale du filon , parce que, 
fans doute, elles fe font trouvées trop éloignées; mais ces moucha' 
prouvent de plus en plus que tout le minerai écoit épars primitivement 
dans tout le terrein. 

Je fuppofe donc que dans la criftallifàdon générale de la montagne^ 
les maUes métalliques y éroient contenues avec les élémens qui ont 
formé cette montagne, que ces métaux & leurs minéralifateurs ft 
font féparés des autres fubftances , par choix d'élecftion pour former 
les filons : il eft feulement demeuré quelques portions éloignées qui 
ont formé les mouches. 

Je n'ignore pas que plufieurs mineurs avouent que ce qu'ils appellent 
filons couches , ou filons à peu près horin^omaux , a été produit par 
des dépôts faits fuivant les loix des affinités, dans le même tems qoç 
la montagne , comme je le dis ; mais ils foutiennent que ce qu ils 
appellent filons fentes , ou filons à peu prés verticaux, eft une rente 
produite par une caufe quelconque dans la montagne, & que cette 
fente a été remplie de minerai que les eaux y ont apporté pofté- 
xieurement à la formation de*la montagne. 

Mais mes réponfes font bien fimples. 

1^ On n"a point de raifon pour dire que les filons verticaux, ou 
filons fentes, font produits difieremment que les filons horizontaux ^ 
enfilons couches. V^nsAogic au contraire affure qu'ils ont é^ produits 
de la même manière. 

Il eft peu de filons verticaux. Ils font tous plus ou moins inclinés, 
& les plus riches font le plus fouvent inclinés jufqu'à4y degrés. Ainfi, 
on pourroît, dans cette hypothcfe, dire qu'il n'y a prefque point de^/o/ix 
jfintçs, c'eft-à*dire, absolument verticaux. 
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Les filons érant très-inclinés , comment fuppofer que cette fente 
ait demeuré vuide plus ou moins de tems ^ fans que le toîc n'eût re- 
tombé fur le mur f 

a\ Pourquoi cette fente ne fe remplîroît-elle que de minerais ? 
Il feroit bien fingulier que les eaux qui viennent recouvrir ces fentes 
ne tinlTent en dilTolution que des minerais. • • 

On fent que ces fuppoutions font abfolument contraires aux ana- 
logies. 

3^ Les feiites que nous connoiflbns dans les tnoatmgmts oe refièna:* 
blent nullement aux filons» • • • car les (ilens fe prolongent dans pluCeurs 
montagnes, & feofiblement en ligne droite; au lieu que les fentes 
ne détendent pas auflî loin, & ne font point en ligne droite» 

4^ Les parties des minerais éparfes dans la montagne, ou mouches^ 
prouvent que le minerai a été réellement diiTéminé dans toute la 
maflc* 

On pourroit peut-être dire que la fente qui renferme ce filon , a 
exifté d'abord dans la montagne; que le minerai y exiftoit également 
difféminé Se épars, comme les mouches; que les eaux qui circuloicnt 
dans l'intérieur de cette montagne ont diilbus ce minerai , & l'ont 
apporté dans la fente où elles fe rendoient par une efpcce de tranfu- 
dation , comme ils forment les iblaâites, • . ; 

Lorlqu'on pénètre dans des galeries minérales abandonnées depuis 
un tems très-long, on voit que les eaux ont agi fur le minerai & ont 
produit de nouvelles mines ^qu'elles ont charriées plus oa moins loin. 
Si ces eaux, ainfi chargées die minerais» trouvoient une fenre , oit une 
cavité , elles pourroient y former des filons ou des mines en rognons. 
• Je répondrai que cett^ fuppofîtion ne feroit point contraire à mon 
opinion , puifque dans ce cas le filon ou le rognon feroit toujours 
produit par criftallifàtion , & par choix d'éle(5lion« 

Mais, il me femble que cette hypothèfe ne peut s'appliquer qu'à 
quelques cas particuliers, comme ceux que je viens de cirer, & nul- 




j^ai rait voir que ces rentes n ont pu luolutet ùC que 
reffemblent nullement aux fentes que nous connoiflbns. 

D'ailleurs, la plupart des montagnes où font les filons , font de 
pierres dures, qui ne peuvent laifFer fuinter de Teau dans ce moment. 
Or, ces pierres, dans l'inflant de leur criflallifàrion;, ont eu la même 
dureté à peu près qu aujourd'hui : l'eau n'a donc pu les traverfer. 

Les eaux qu'on rencontre dsins les filons n'y arrivent que par des 
fentes patticulières, ou y arrivent depuis Touverture des galeries. 

D'ailleurs ,.i]ttejques tratifuda^'ons «particulières n'ont aucun rappore 
avec la mafTe immenfe de certains filons ^ qui ont une épaifièur cob«< 
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fîdérablfr, une grande profondeur, & une longueur de plufieurs lieues. 
Aux mines de la Croix en Lorraine, qui font plomb tenant argent; 
il y a une galerie d'environ deux lieues de longueur, en ligne fen(ible« 
ment droite fur le même filon, & le filon eft encore connu dans une 
autre montagne plus éloignée fur la même direction; il a beaucoup 
d'épaiffeur & une grande profondeur. • «une tranfudation nauroit pu 
former une telle mafTe. • • 

On connoît aujourd'hui dix-huit fubftances métalliques, qui font 
minéralifées par plus de vingt autres fubftances, qu'on appelle minéra- 
lifateurs 9 ce font les combinaifons diverfes de ces fubftances , qu'on 
appelle minerais y lefquels rempliflent les filons, conjointement avec 
la Jalbanque. 

Les qucftions que fai à réfoudre font d'abord celles-ci. 

Vous fuppofez, dit-on, les filons formés par criftallifation , comment 
ces différentes fubftances ont-elles criftalliie confufément enfemblenSC 
non féparément? 

Pourquoi , dans la galène, par exemple, le plomb ne criftallife-c4r 
point d'un côté, & le foufre de l'autre? 

Pourquoi , dans certaines mines, par exemple, contenant argent | 
fer, cuivre, antimoine, zinc, arfenic, foufre. • • «toutes ces fubftances* 
criftallifent- elles enfemble confufément, & non pas chacune féparémentf 

Pourquoi quelques portions font-elles criftallifées régulièrement y 8C 
que les autres ne le font pas ? 

A Sainte-Marie, par exemple, on trouve de l'argent gris en maflè; 
de l'argent gris criftallifé en tétraèdre, de l'argent vitreux, de l'argent 
xouge , de l'argent natif, de l'arfcnîc en régule, de Tarfcnic en chaux. • .1 

A Baygorri on trouve le cuivre gris en malle, le cuivre qui criftallifc 
«n técraècfre, le cuivre jaune ou pyrite en maffe & criftallifé, de la blende 
en maffe y de la blende criftallifée^ du fer fpathique criftallifé & en 
maffe ^ • * • 

La même chofe fe préfente dans tous les riches filons. 

Avant que de réponclre à ces queftions , il s'çn préfente une féconde. 

Qu'eft-ce qui a pu tenir dans un état de folution les fubftances métal* 
liques & leurs minéralifateurs , qui forment les filons , pour les faire 
criftallifer ? 

Ce ne peut être que le feu ou Teau. 

Quelques minéralogiftes ont foutenu que le minerai des filons a été 
volatilifé par les feux fouterrains. Mais cette opinion ne paroît pas 
fondée; car la plupart des métaux ne fe volatilifent qu*à un degré de feu 
extrême. L'or & l'argent ne fe volatilifent qu'au foyer du miroir ardent. 
Or , cette chaleur n'a pu fubfifter. Et en fuppofant qu'elle ait été ua. 
mftant,ces vapeurs euffent été biefijtôt ie&oidIes^& o'fMroient pu paivenli: 
^ l'extrémité des fiions. 

u 



SUR VmST. NJTVRÈtLE ET LES ARTS. 14; 

II a pu fe trouver quelques circonftances particulières^ où quelques 
métaux auroient pu être volatilifés, favoir,àupt*s des volcan*:. Ccft ainfi 
Gu'on trouve la rubine darfenic volarilifée auprès du Véfuve, que le fer 
Ipéculaire dans quelques volcans a pu être volatilifé. • • «Mais ceci n'efl: 
qu'accidentel. 

Enfin, les criftallifations pîcrrcufes qu'on trouve dans les filons font 
évidemment formées par les eaux , tels font les fpaths calcaires, les fpaths 
perlés, les fparhs fluors , les (parhs pefans, les quartz. • • • 

Ces raifons font fi puifTantes , que prefque tous les minéralogiftes 
aujourd'hui s'accordent à regarder les filons comme produits par les eaux* 
On ne diffère que fur la manière dont cette opération s'eft faite , comme 
nous venons de le voir. 

Une des grandes difficultés efl de (avoir comment les eaux ont pa 
diffoudre (outes ces fubilances qui compofent les filons. 

J'obferverai d'abord que quand nous l'ignorerions , ce ne (eroit pas une 
raifon pour nier que cela foit^car nous ne connoilTons pas la manière 
dont les eaux ont diffous plufieurs pierres , qui néanmoins ont été réelle* 
ment difibutes par l'eau pour criftallifer. 

Mais relativement aux minerais des filons la Chimie nous ofire déjà 
«quelques données fatisfaifàntes* 

Parmi les minéralifareurs on compte plufieurs acides# 
. 1^ L'acide vitriolique. 

a^. "L'acide phofphorique, 

3**. L'acide marin. 

4.**. L'acide aérien , ou air fixe« 

J^ L'acide fluoriquc. 

6^. L'acide arfcnicaK 

7^. L'acide rungftique, 

8^. L'acide molybdique. 

Or , tous CCS acides font folubles dans Tcau, & par conféquent Peau 
chargée de ces acides a pu arraquer les métaux , & les miDéralifer. 

Parmi les autres minéralifareurs fe trouvent ^ 

9®. Le foufre. 

10**. Le foie de foufre. 

li^« L'air inflammable fulfureux ou hépatique* 

12*. Le phofphore. 

JJ**. L'air inflammable phofphorique. 

Or, le foufre & le, phofphore fe combinent avec la terre calcaire, la 
magnéfie, la terre pefànre à Tétat de chaux , ainfi qu'avec les chaux 
métalliques , & forment des hépars de foufre & de phofphore, qui font 
folubles dans Peau. ' 

Les airs inflammable^fiilfureUxSc phofphorique (ont également folubles 
dans l'eau. 

Tome XIII , Part. 1, 17P3. FEFRIER^ X 
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L'eau pourra donc encore Te charger de ces cinq minéralifateurs , qui 
dans cet érat pourront noinéralifer les différentes fubftances métalliques* 
On fait du cinabre par cette voie. 

Hoffhiaa mit du mercure dans une diffolution de foie de foufîe 
ammoniacal » & il obtint du cinabre » • • • 

Or, la plupart des mines minéraiifées par le (bufre donnent lodeux 
hépatique : ce qui prouve que le foufre y eft à l'érat d*bépar ^ ou y a été. 

I^^ L'arfenic eft rrès-foluble dans l'eau lorfqu'il eft à l'érat de chaux; 
bilans Cet état il Te combinera avec les alkalis , les terres cauftioues, le foie 
,de foufre 9 & fous ces différentes formes il minéralifera les cnauz ttiét4* 
liques, ainfi qub leurs régules. 

ly^, Lair pur. 

Iô^ Lair phlogiftioué. 

17**. L'air inflammable. 

Les eaux font toutes chargées d'air pur & d'air phlogiftique. 

Elles peuvent aufli fe charger d*air inflammable. 

Les eaux chargées de ces airs pourront donc minéralifer les métaux: 

Car l'eau chargée d'air pur attaque le fer, le cuivre > k plomb. . • rj 

L'air phlogiftiqué s'y combine également. 

L*eau chareée d air inflammable noircit plufleurs métaux. Elle pouroi 
même réviviner des chaux métalliques ^ & fans doute plufleurs des 
métaux natifs (ont dus à cette caufe. L'acide & la chaux d*arfenic fe 
fe révivifient avec beaucoup de facilité par l'air inflammable , & donnent 
le régule d'arfcnic natif. 

18°. D'autres chaux métalliques, que celle d'arfenîc, font folubles dans 
Teau. Elles pourront donc fous cette forme fe combiner avec d'autres 
chaux métalliques ou des métaux, foit feules, foit encore mieux par 
l'intermède du foufre , de l'arfenic . ; . . 

ip^ Le natron fe trouve quelquefois minéralifateur. Or', il eft trcs- 
(bluble. Plufieuirs eaux minérales contiennent du natron & du fer. 

20^ Quelques terres fe trouvent également dans des mines. Ellçs 
auront été rendues folubles , parce quelles étoient à l'état cauflique. 

21^ Quelques mines contiennent du bitume ; mais c'eft un Ample 
mélange mécanique. 

22^. Les amalgames natifs fe font également par un mélange. 

23^ L'eau elle-même fe trouve dans plufleurs mines, comme dans les 
calamines, dans les chaux de cuivre. ... 

Les minéralifateurs connus font donc, à-peu-près folubles dans l'eau. 

Ils ont donc pu dans le moment de la criftallifation de la montagne 
où fe trouve le mon , diffoudre la portion métallique qui y efl mélangée, 
& en compofer le filon par les loix dés affinités. 

Ce) -métaux ainfi minéralifés auront pu éprouver de nouvelles modi£« 
tations pat des travaux fubféquens de la nature. On voit journçlleaiepc 
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des mines fe décompofer & donner de nouveaux produits. Ccft a la 
Chimie à rendre railon de tous ces phénomènes 



3: 



Je traiterai cer objet dans un autre Mémoire. LTaîUeurs ce font des faits 
colinus de tous les mineurs & métallurgiftes ^ & étrangers au but que |e 
me propofe ici. 

Il me (u(Et d'avoir démontré c]ue les diffërens minéralifàteurs font 
(blubies dans Te^u y que les filons métalliques ont été produits par Teau , 
par criftallifarion , & q jels font les moyens employés par la nature. 
. Maintenant il fera facile d'expliquer tout ce qui fe palTe dans les minerais 
contenus dans les filons, relarivement n la criftallilarion , & pourquoi 
les uns font criftàllifés confufément, & les autres régulièrement^ car 
plufieiirs fubflances métalliques ôc leurs minéraliGiteurs étant diiïbus 
enfemble, nous préienrerontles mêmes phénomènes que donnent différeas 
fds qui Ibnt dans le même dlflblvant. 

Suppofons , par exemple , un filon contenant argent'^ cuivre , fer ^ 
antimoine , zinc , arfenic , foufre. • • • 

Si la criflallifation fe fait confufément^ on aura la mine d'argent gris 
en maffe. 

La criftallifation fe fait-elle avec plus de lenteur? cette mine criftalli-i 
(cra régnlicrcmen^' en tétraèdre. 

Lorfque la. criftallifation s'opérera avec toute la lenteur néceflàîrc , 
uelques-unes de ces différentes (ub/laaces fe fépaieroat ^ Se donneront 
es criftaux ifolés. 

On aura , 

x\ Argent natif ou vierge* 

2^. De l'argent vitreux. 

3^. De l'argent rouge. 

4®. De la pyrite. 

5*^. Du cuivre jaune. 

6^. De l'argent antimoniâl. 

7**. De l'argent en plume. 

8^ Du fer fpathique. 
. ^^. De la blende. 

•••••%• 

On ttouve effèâivement dans toutes les mines les différentes fubftances 
qui compofent le filon criftallifées ainfî deux i deux ^ trois à trois » quatre 
à quatre- • . . 

C'eft dans des géodes, ou cavités des filons^ que fe font ces criftallila* 
tions particulière^. 

Il arrivera dans ces criftallifations des mines la même chofe que dan« 
celles des pierres compofées. Celles de ces fubftances qui exigent le plus 
de diffolvant criftallilerotit les premières , régulièrement^ tandis que les 
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autres criftaHiferont confuféfhent , ou ne donneront des criftaax réguUet^ 
^ue long-tems après ie^ premières. 

De la caufe delà criflallifation des Pierres & des Filons métalliques» , 

Comment cesdijBFérentesrubftancespierreurcs& métalliques, fuppofées 
difTouces par des agens quelconques ^ ont-elles criftallifé ? 

Cette queftion n a pas encore été traitée. Pour parvenir à fa folution ; 
il faut rappeler les differens procédés par lefquels on opère ta criftallifa* 
tion des flibdances falines \ car celle àt% fubftances minérales a fuivi les 
mêmes loix, 

1**. Vévaporation. C'eft la mécbode la plus ufitéc pour faire criftallifcr 
les fels. 

Mais il ne paroît pas que pour la crifta^ifarlon générale des matières' 
qui compofentle globe, on puilTe y avoir recours-, car j'ai prouvé qu'il 
écoit impoflible que l'eau qui appartient à la terre, pût paiTer en d'autres 
globes. 

Il pourroit feulement y avoir eu une plus grande portion d'eau 
fufpendue dans ratmofphère qu'aujourd*hui ; mais cette quantité ne peut 
être bien confidérable. 

L'évaporation a pu, dans des époques poftérieures , contribuer à des 
criftalliiations particulières. Dans les lacs , par exemple , dont les eaux 
s^évaporent , & qui (e defsèchent, ks fubftances qui y font tenues en 
diffolution criftalliferont, relie eft la criftallifàtion du fel gemme. • • «. 

Des fpaths calcaires, des fpathspefans, des fpaths fluors, des gypfès* • • •! 
qui y feroientdiflpuscriftalliferoîcnt également par cette évaporation. . . ♦! 

Mais ct^ phénomènes particuliers n'ont pu avoir lieu , qu'après la 
letraite des eaux , & la découverte des continens. . . • 

i2*. Le refroidijfement. 

La chaleur favorife la diflblutîon des fubftances folubles; maïs la 
portion qJe cette chaleur fait difToudre, criftallifé aufli-tôt que cette 
chaleur fc diftîpe, & que la liqueur fe refroidir. 

Cette caufe n'a pu avoir une grande influence dans les criftallifatîons 
des terreins fccondaires & tertiaires -, car à cette époque les eaux étoienc 
lemplies d'êtres vivans , de poiflbns, de coquillages. . . .dont nous 
retrouvons les débris dans ces couches. Or, ces êtres vivans ne peuvent 
fupporter une chaleur guère plus forte que celle qui exifte aujourd'hui. 

Mais les criftallifatîons àt% terreins primitifs, époque à laquelle iP 
n'exiftoit point d'êtres vivans, ont pu s'opérer en partie par un refiroîdiP 
fement. Il paroît qu'alors la chaleur étoit réellement plus confidérable . 
qu'aujourd'hui. 

Le jet d'eau bouillante de Geyer en Mande tient en diffolution de la 
terre fîliceufe , qu'il dépofe en fe refroidiffant. ' 

Il fe pourrctit donc, qu'ainfi que je l'ai fuppofé , les eaux qui daru le 
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principe couvroient tout le globe , euflcnt un aflcz grand degré dd 
chaleur, & comme celles de Geyer^ iinStni en diflblucion la terré 
iîiiceufe, & toutes les fubftances des terreins primitifs ^ qu'elles auroient 
epfuite laiffé criftallifer en fe refroidîflant, 
" Lts terres calcaires & la raagnéfie qu'on retire par Tanalyfe de toutes 
les fubftances des terreins primitifs , font toujours à l'état eauftique. Il eft 
probable qu'elles doivent cet écat à la chaleur-Ellcs feront très-folublcs 
dans cette eau y & criftalliferont par refroidifTement ^ en fe combinant 
avec les autres terres. 

3**. V agitation du dijfohant* . * 

Un diffolvant , qui eft agité ,. tient en diflbiutîon une plus grande 
quantité de fel^ que lorfqu*il eft en repos. 

La même chofe doit avoir lieu pour les ctiftallifàtions minérales. Les 
eaux font tantôt agitées , tantôt en repos. 

Les 91UX courantes qui tiennent en diiïbluticn du (path calcaire , dix 
gypfe. . • • les dépofent aufti-rôc quelles font en repos : c*eft Ce que l'on 
obferve dans la plupart des conduites d*eau de cette efpèce. Elles dépofent 
dans tous les lieuse où leur cours eft rallenti. 

Les eaux de la fontaine de Saint- Al lyre à Clermont en Auvergne 
font extrêmement chargées de ces fpaths calcaires. Elles les tiennent en 
difTolution tant que leur cours n*eft point retardé ; mais elles les dépofent 
auflî-tôt qu'il fe rencontre quelqu obftacle : & au bout de vingt-quarre 
heures elles font une incruftation tort épaifle. C'eft ainfi qu'elles ont fornrfé 
un pont fur un petit ruiffeau où elles fe rendent > & peu diftant du lieti 
d'où elles fortenr. Un arbr^ couché fur le rutflTeau a (ervi de bafe à cette 
incruftation qui fait le pofUt. 

Les eaux de Saint-Philippe. . . •& un grand nombre d'autres préfentenc 
les mêmes phénomènes. 

DeseauxquiérantagitéestiendroientendiiïblutiondifFérentesfubftances 

1>ierreufes ou métalliques ^ les dépoferont dans les tems de repos ^ & les 
aifTeront criftallifer • • • • ^ \ 

Mais en même-tems les fubftances que l'agitation des e^ux tenoit 
feulement fufpendues, tels que les coquilles , les os^ des fables, des 
argiles . . . . fe précipiteront dans ces momens de repos , & fe trouverortc 
enveloppées dans la fubftance qui fe criftallife. • . • 

Ce fera de cette manière qu'auront été dépofés les coquilles , les os , 
les graviers quattzeux, les argiles. • . «au milieu des marbres, des pierres 
calcaires , des gypfes .... 

4®. De Veaufurchargée iTun acide qui tient en dijfolutîon des 
fubftances f pourra les laijfer criftallifer ^ fi cet excès d acide lui éft 
enlevé. - ' 

Toutes les eaux minérales qui contiennent beaucoup d'air fixe ou acide 
aérien font dans ce cas. Elles font furchargées d'acide en fortant de la 
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terre, & tiennent en diflolution différentes fubftances, telles que de« 
chaux de fer , de la terre calcaire .. . . Cet excès d'acide le diflfîpe auffi- 
tôt qu elles font à l'air, & elles laiffent dépofcr ces chaux de fer . . • ^ 

Les eaux des mers furchargées d'acide aérien auront également tenu 
en diflfolution différentes fubftances. Mais cet acide fe di(fipant par 
Tagitation ou autrement , elles auront laillé dépofer.& criftallilêr cei 
fubftances. 

D'autres acides quclair fixe, qui auront contribué â la criftallifàtioa 
des fubftances minérales , auront pu également fe diffiper. Si l'acide 




comporte lelativement à la terre quarrzeufe, comme l'air fixe rela tve« 
ment à la chaux dr fer , à la rcrre calcaire .... c*eft-à dire , qu'étant en 
en txcès il les tienne plus facilement en diffolution .... 

^\ De l'eau chargée dun fel très-foluble , par exemple, d'On alkalj 
aëré ou cauftique, rencontrant un autre fel qui décompofe celui-ci ,an 
s'y uniffe pour en former un troifième moins foluble ; il y aura criftallifk- 
tion: une diflfolution nitreufe d'argent, par exemple, rencontrant une 
diflolution de fel marin» il y aura décompofition & criftallifàtion. 

Ceci peut fe préfenter dans les criftallifations minérales. 

De l'eau tenant en diffolution de la chaux vive , telle qu'elle (ê 
trouve dans les pierres primitives , & rencontrant une autre eau tenant 
en diffolution de l'air fixe ou acide aérien, de l'acide vitriolique, de 
lacide fluorique, de l'acide boracique, de Taçide phorphoriquc » de 
Tacide tunftique, . . . formera 

Dts fparhs calcaires. 

Des fparhs gypfeux ou gypfcs , 

Des fparhs fluors, 

Des fparhs boracîques. 

Des fparhs apatitiques. 

Des fpaths tunftiques. . • 

Ces mêmes effets peuvent être produits par d'autre décompofitions; 
de Teau qui tient en diffolution des fpaths calcaires , par exemple^ 
telle que l'eau qui forme les ftalaâires , & qui rencontre un acide 

plus puiffant , tel que l'acide vitriolique, l'acide fluorique ; 

le fpath calcaire fera décompofe , & il fe formera du gypfe, du fpath 
fluor 

La même choft arrivera à de l'eau tenant en diffolution la ma* 
gnéfîe cauftique, la terre pefantç cauftique, les chaux méralliques 
cauftiques. . . Si elle rencontre d'autre eau tenant en diflolution de< 
acides, il fe fbrœeu à^% (bis fuivant U nature de ces acides ôc de ces 
tcrreSf • % • • « ^ 
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Ces mêoies combioaifons pourront avoir lieu avec des eaux chargées 
d^un acide qui féjourneTont fur des pierres donc lacide eft plus foiblei 
ainfi d.e Teau chargée d'acide vicriolique » qui féjournerà fur des marbrés ^ 
les décompofera pour former du gypfe. . • 

6^ L'addition dun Tel plus foluble. 

Si , dans une folution facurée du fel marin, on ajoute du nitre3 ^'^^^ 
diflbudra ce nltrc, & le fel marin fe précipitera. 

Cependant il faut obferver que Teau faturée d'un fel peut dans 
certaines circonltances en difToudre encore d'un autre » fans rien laifTer 
précipiter. 

La même chofe peut avoir lieu pour les criftallifàrions minérales; 
de l'eau tenant en difTolution du fpath calcaire» en rencontrant du 
fel marin calcaire, ou de magnéfie, les diflbudra & laiiTera précipitée 
le fpath calcaire* 

Apph'quons ces principes à la criflallifation des différentes fubllancei 
minérales. 

L'analogie nous autorife à dire que, 

La criftallifation de toute la mafTe, qui forme Tintérieur du globe, 
& à fa furface les terrcins dits primitifs, fuppofe que dans le principe y 
les eaux étoient en grande quantités & qu'il- y avoit un allez grand 
degré de chaleur dans toutes ces matières* . 

L'eau, à ce degré de chaleur, a pu tenir en diiTolution toutes ces 
fubffances. 

Les unes, tel que le. quartz, étoient diilbutes (>ar un acide quarzeux. 

Les autres , telles que les pierres magnésiennes, les pierres argilleufes, 
les gemmes, les fchorls,. «ne font peut-être que la réunion de plufîeurs 
terres à l'état de caufticité.. .fe diflblvant mutuellement. . • .ou peut- 
être contiennent- elles aufE des acides, des airs... . • 

Enfin, à mefure que la chaleur de la maffe diminue, toutes ces 
fubflances ont criftallifé, (comme les matières contenues dans l'eau du 
jet de Geycr ) & ont formé \ts trapps , les granits , les porphyres , 
les amygdaloïdes. . . • les ferpentines , les afbcftes , les amiantes • • . 
les gemmes, les fchorls ,& en même-tems les eaux fe font ehfouies 
^ans l'intérieur du. globe pour laifler les continens à découvert. 

Cependant il eft poffible que plusieurs de ces fubftances, & peut- 
être toutes, ayent criftallifé tans le concours d'aucune chaleur fupé* 
rieure à celle qui accompagne la criftallifation des fubftances conte- 
nues dans les couches fecondaires & tertiaires. 

Car , la criftallifation de celles-ci n'a pu être produite par une tem- 
pérature fupérieure à celle que peuvent fupporter les êtres vivans, 
poiftbns, coquillages». • .dont étoieiK remplies ïts eaux à cette épo- 
que. • .11 fkut donc avoir ici recours aux autres caufes de criftal^ 
lifàtion* 
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Toute la terre calcaire extraire des terreîns primitifs pour former 
les fecondaires & tertiaires ^ eft à letat de caufticité*, elle fera donc 
très-foluble : Teau chargée de cette terre vefnant à rencontrer des acides, 

tels que l'air fixe, l'acide vitriolique , lacide Auorique formera 

les pierres calcaires , les gypfes, les fluors. • • .qui exigeant beaucoup 
d'eau pour être tenus en diiTolution, criftalliferont facilement. 

Les coquilles, les os & tous les débri<; des matières végétales 8c 
«nimales foumiiTent aufli beaucoup de terre calcaire pour former Ce 
terrein fecondaire & tertiaire : cette terre calcaire fera également diC» 
(bute par ces mêmes acides, dont nous venons de parler. 

La magnéde fera pareillement extraite de^ fubftances des terreinf 
primitifs; elle eft auflfi à l'état cauftiquej elle fera donc foluble, 8c 
pourra être difibure par les difïerens acides, pour former des fels qui 
criftalliferont avec plus de difficulté, parce qu'ils exigent moins d'eau 
de difTolurion, 

Le fer eft encore fbluble dans l'eau & les acides, & pourra fil 
trouver dans ces pierres. 

^Mais largile & la terre quarrzeufe paroifTent fouvent n'être que 
fufpendues dans ces pierres; cependant , plus fouvent encore, elles y 
font à l'état de diflfolution , comme dans les fîlex , les agathes , les 
criftaux de quartz .•»,•• qui fo rencontrent dans les couches 
calcaires. 

Ces mêmes criftallifàtions des fubftances des couches fecondairei 
peuvent encore être favorîfées par les autres caules de criftallifatioD, 
comme le repos qui fuccèdc à l'agitation des eaux, le dégagement 
de l'acide aérien furabondant 

Tels me paroiflent être les principaux procédés que la nature çm- 
ploie pour fairp criftallifer toutes ïzs fubftances des coucheis fecoddaires 
& tertiaires. -*. 

Elle auroit pu s'en fe.rvîr également pour la crîftallifatîon des 
fubftances des rcrreins primitifr. 

Car les terres calcaires , magnéfîennes & pefantes s'y trouvant à 
l'état de caufticité , auront été tenues en folution dans les eaux, 
aînfi que les chaux de fer; elles auront donc pu fe diflbudre mu*- 
tuellcment, ou être dillbutes par des acides, pour former comme 
dans \t% couches fccondaire>, les dilFérentes pierres. 

La terre quartzeufe & la terre argilleufe fe .conduiroîent ici comme 
(dans les couches fecondaires. 

Cependant il me femble que tous les phénomènes indiquent que dans 
le principe le globe jouiflbît d un grand degré de chaleur , que cette 
chaleur a contribué à la diflblution des différentes fubftances des terreins 
primitifs qui le compofent , & que la crîftallifation de cz% fubftances a été 
fevorifée p^r le refroiçliffement, ou la diminution de cette chaleui, . . . 

Les 
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Les mêmes principes doivenc s'appliquer à la criftallifation des différent 
minerais métalliques. 

Les minéralifateurs font tous plus ou moins folublesdans Teau^ commo 
nous lavons vu. 

Mais rencontrant des fubftances métalliques ils forment avec elles def 
combinaifons qui font beaucoup moins folubles j & criftallifenc prompte- 
ment comme le font les pierres* 

Le foie de foufre, par exemple, eft très-lbluble dans Teau. Rencontrant 
du mercure il formera du cinabre » qui étant peu foluble criftàllifera 
promptement. 

Ce même foie de foufre rencontrant di| plomb ^ du zinc* • • • formera 
de la galène ^ de la blende . • . • qui étant peu folubles criftalliferont 
Êicjlement. 

L acide phofphorique rencontrant du plbmb formera les diâTérentes 
mines de plomb minéralifées par cet acide , lefquelles font peu folubles. 
L*acide molybdique trouvant le plomb formera le plomb jaune peu 
foluble. 

L'acide marin rencontrant de Pargenc ^ du mercure • « • • formera der 
Cels peu folubles » Targent comé , le mercure corné • • • • 

L acide tungftique trouvant du fer formera le vrolfram peu foluble» 
L'acide arfenical rencontrant du cobalt formera la chaux rouge do 
Cobak peu foluble. ... 

Toutes ces fobftances métalliques diflbures par ces différens minera- 
lifitteurs, mais peu folubles , fe font rendues dans les filons par affinités » 
par choix déleâion, & y ont criftalUré , de la même manière que les 
quartz , les fpaths pefans, les (paths fluors, les ipaths calcaires, les fpaths 
perlés. . • . qui fe trouvent avec eux & qui font aufii peu folubles* 

Il paroit que ces criftallifàtions fe font opérées principalement par le 
repos du liquide qui étant agité tenoit toutes ces fubftances eh difiblution^ 
& les laiffe criftalljfer au(fi*tôt que cette agitation cefle. La diffipatlon 
d'une partie du diffolvant a pu auffi y contribuer .... 

Je ne donnerai pas plus d'étendue dans ce moment à ces dérails. Ils 
fuffifent pour faire voit la manière dont toutes les fubftances miaéralei 
ont pu criftallifer. 

Mais on fent que la quantité d'eau qu'il y a aujourd'hui fur la fiirface 
de la terre n'auroit pu fuflSre à la diflblution totale des fubftances miné- 
rales. Il faut donc reconnoître que dans ces premiers tems la içaïlè des 
eaux éroit beaucoup plus confidérable. A cette époque ^Ues pofaVoient ; 
non-feulement couvrir les plus hautes montagnes, mais peut être le% 
furpaffoient elles de plufieurs centahes de toiles ;& à mefiire que le 
globe seft refroidi, elles ont pénétré dans fon intérieur. . . * 

Ces vérités font indépendantes de tous les fjftêmes. On ne peut 
révoquer en doute la criftallidition des granits ^ dçs porphyres* • *.«dea 
TumcJSm,Pan.I,i'jS3FEFRIER. V 
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' filons métalliques . • • . & cette criftallifation n*a pu s opérer que comme 

^ celle des fubftances falines, dans une grande maUe d'eau. ... 

Je réunirai toutes mes idées fur la théorie de la terre dans un ouvrage 

'^particulier* Le befoin de m'occuper fortement dans ce moment, pour 
xepoufler Tidée affreufe & fans celTe renaifTante de l'opprobre imprimé 
fut moi & fur tous les François (dont la très-grande majorité eft auflî 
itinocente que moi ) par les journées dés 2 » 9» 4* • • • feptembre^ &^da 

' Ùl» • • •n^'a (otcé d*entrtprcndrc ce travail. 
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D E S C RI P T I O N 

DE L4 CRISTALLISATION D'UNE É MER AUDE 5 
Par J.Ç. Dbx.am£therie. 

JUE foin que Ton donne aujourd'hui à conftater les formes dfS 

' minéraux, m'engage à décrire celle d'une émeraude que je pofsède. Cette 

|>ierre eft d'un beau verd comme l'émeraude^ en a la dureté ordinaire^ ic 

a été reconnue pour émeraude pac de iàvans criftaUograpbes.'Lecriftaî» 

'iguoique petit ^ eft bien prononcé. 

On fait que la criftallifation connue de l'émeraude eft te prifi^e 
' hexaèdre droit ^ ou ûtnt pyramides. Quelquefois au fommet du prifine il 
y a des retraites fur les arêtes, ce qui forme fix petites &ces tria&gii- 
laires^ inclinées, dit Rome de Tlfle^de 235*^ fur i'arète. Ceft (a variété ^ 

Le criftal donc je parle a la forme de la tourmaline. Ceft un prifine 

hexaèdre dont les faces ibnt rhomboïdales , terminé par deux pyramides 

i trièdres, qui alternent l'une avec Tautre^Sc dont les races font également 

. ihomboïdales : ce qui en fait comme la tourmaline un dodécaèdre allongé 

à Bices rhomboïdales (l). 

L'angle de l'atète du prifme m'a paru incliné fur la face rhomboïdate 
pyramide de i J7^« U rapprocheroic de langle de 135*^ de la variété ^ 
de Rome de l'Ifle* 

On fent que cela rend cette pyramide aiTez ajgue^& beaucoup plû$ 
' que céUe du grenat^ de la tourmaline. 

Je regarde cette forme comme la forme primitive de l'émeraude* 
. Le. prifme droit & les variétés qu'il préiènte ne feroient plus qu'une 
. modiMîition de celle-ci. 

On pourroiten conclure que les lames dont eft compofée Témeraiidir^ 
::ibnt xbofiiboïdales obliques i:éunies comme celles du grenat. 

(i ) Il yji beaucoup de £uites typographiiiues dans la Sciagraphie ( fans parler ctn^ 
; ;aQtres} ; en parlant de la tourmaline , tome l , page 184 1 ligne ; , il efi du que ka 
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SUR L^AVENTURINE DE SIBÉRIEs 

Par Al HerjiANN. 

V^N a découvert depuis, peu dans les environs de Katrinenbouirg; 
laventurîne naturelle. 

Ce qu'on a dit jufqu'ici fur cette pierre 5 dans les différens fyftêmes 
de minéralogie , eft tre&-peu fatisËiiGint ; plufieurs Minéralogiftes mo- 
dernes Tont même paflë fous fîience. M. Valmont de Booiare parole 
douter de Texiftence de l'aventurine naturelle ^ & M. Demeftç I9 
place parmi les feld'fpaths. Dans la minéralogie de Kir van y elle (q 
trouve claiTée parmi les opales. Le célèbre BuSon étoit également 
indécis fur Tendroit qu il h\loit lui aflîgner dans un fy(tême de mi« 
néralogte; il croie cependant , quelle doit être placée parmi les feld* 
ipathsy ccàcaufe» dit-il ^ de fes reflets légèrement cbatoyans & de (^ 
» denfité ^>.{Hyi. Nat. deà Minéraux y tom. VI^p* 178 , e^/ir. in-8%) 
Je crois que ce favant naturalifte nécoit pas trop éloigné de la 
vérifé, quand il. dit; ce il pourroit bien participer de la. naturç dit 
9) mica ^ dont les paillettes brillantes contenues dans cette pierre pa- 
» rçilTent être des parcelles colorées ». MM* Sage & Daubenton ne fe 
font pas expliqués non plus avec toute la précifion que Ion pourroîç 
defoer. M« Sage dit , |que l'aventurine eft un quartz grenu de couleur 
brun rouge I mais il ne dit rien de ce qui produit T'écUt par lequel 
cette pierre fe diftingue particulièrement. Je doute dé la vérité dç 
ce que le même îàvant rapporte au fîijet de cette pierre , où il dit; 
ce il pourroit bien fè faire que laventurine £ut'une des parties cqnftir 
>> tuantes de certains granits \ car je poflfede un granit qui m'eft venu 
99 de Bretagne» & qui renferme de l'aventurine, qui eft compofée dç 
9> quartz & de fchorl >9. Mais il s'en faut de beaucoup que le quartz 
& le mica tous feuls» puiflTent préfenter l'aventurine; car alors, Iç 
beau quartz parfemé de fchorl capillaire , qui fe trouvé en Sibérie , 
feroit également une aventurine. M. Daubenton , en parlant dç l'aven- 
turine, dit amplement ^ que l'aventurine reffembloit beaucoup à un 
grès à gros grains , (ans entrer dans d*aûtres détails. En parcourant 
les Annales de Chimie de M. Crell , j'y trouve la defcription d'une 
zéolithe violette , que l'on trouve en Moravie dans des blocs monf- 
trueux de granit: l'éclat (îngulier de cette zéolithe, qui eft chatoyante 
comme Tavcnturine, tient, \ ce que Ton y dit, de fon tiffu lamelleux. 
Je me (buvlens d avoir lu dans un ouvrage, dont j'ai oublié le tirre^ 
que l'aventurine d'Efpagne n'eft qu'un quartz mçlé de fer micacé ( 
Tom^ XLll , Paru h I7P3 • FerRÏER. V a 



d'auttes ont cru que Téclat & le jeu de raventurine dépendoît & 
petits points de pyrites qui y font enclavés *» mais j'ai de» raUbns pont 
croire cette aflèrtion iàns fondement. Comme je ne me trouve pas 
en état de confaiter un plus grand nombre d'ouvrage^ de mioénilogie 
fur cette pierre, jignore fi aautres auteurs en ont donné des defcrip- 
tions plus déraillées» 

Lwenturine de Sibérie eft un véritable quartz fcc de la coulewt 
'dé la pierre à corne , tranfparent feulemeAt fur les bords, mélangé 
très- régulièrement d'un mica brillant de couleur d'argent ou d'oi« 
Mais toute la pierre ne peut erre confidérée que comme un fchifte 
nucacé; c'eft par conféquent une véritable efpèce dagneifs. Les mafTei 
de ce quartz forment ces couches bien diftindc^, depuis Tépaiflcut' 
<l*une lame de couteau, jufqu'à celle* d'un doigt y c'eft entre cet 
couchei. que le mica qui lui communique Téclat eft répandu en plus 
grande quantité que dans Tintérieur au quartz même ; ce derniec 
contient cependant des taches , à la vérité peu étendues , où le ndcm 
eft très-inrimément incorporé dans le quartz, 8c ces morceaux ont 
fe plus grand éclat &, un chatoyant très- vif. Mafgré la quantité plro-^ 
digieufe de mica que contient ce quartz, il n'eft pas moins auns 
Çres-grande dureté; il prend un très-beau poli, & Ton en rire des 
ériticelies très -fortes avec le briquer. Il eft aflcz difficile de fe pto- 
curer des morceaux d'une certaine grandeur , dont l'éclat foit pat-tôut 
également le même. Dans un morceau de cinq à fix pouces en lon^ 

Sueur , & d'une largeur proportionnée , on ne rencontre fouveàt que 
es taches d'un pouce ou d'un pouce & demi, dont le chatoyant Sc 
féclat foient très- vifs & bien prononcés; j*en poflede defemblables^ 
dà les lames du mica font très-également divifées , & fi bien anâal- 
^mées avec la pâte du quartz, qu'il eft impoffible d'en déterminer 
h figure & le nombre \ l peine y diftingue-t-on les parties quartzeufes. 
le morceau dont je parle » eft d'un gris agréable , tirant en plufieurs 
endroits fur le rouge'; toute la fuperficie eft d'un éclat plutôt métal* 
lique, que chatoyant. J'ai vu â Venîfè, chez le Confiil de Tofcane, 
une tabatière d'aventurine trouvée dans l'Etat de Venife, parfaitement 
fembiable â celle de Sibérie. Les avenrurines que Ton reçoit de TEP 
pagne, ont une couleur plus rougeâtre que les nôtres^ 6c ont plus de 
tranfparence^mais comme elles contiennent beaucoup moins ae mira 

2 lie la nôtre, elles font d'un éclat, d'un chatoyant moins vifs Sc 
rillans que celles de Sibérie (i), 

, Si par aventttrtne on entend une pierre micacée , aflez dure pour recevoir un beau 
poli ,. ce nom conviendra à des pierres de différentes natures* 
Si par aventume on eoteod une pierre ^ non-feBlemefit micacée , mak chatoyante» 
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NOUVELLES LITTÉRAIRES, 

Bibliothèque P hyjico' Economique ^ injlruffive & amu/ante, 
année ijif^^ou douzième année , contenant des Mémoires y Objet'^ 
valions , Pratiques fur ^Economie rurales '^«^ nouvelles découvertes 
les plus intéreffantes dans les Arts utiles & agréables ; la defcription 
& la figure des nouvelles Machines ^ des Inflrumens qu*on peut y 
employer £ après les Expériences des Auteurs qui les ont imaginées ^ 
des Recettes 9 Pratiques » Procédés, Médicamens nouveaux externes 
eu internes , qui peuvent fervir aux Hommes &aux Animaux , &c.&c. 
4ivecdes Planches en taille- douce y i vol. în-i2. Prix^ 2liv. i2jbls 
broché franc de port dans les Départemens. k Paris, cbezBuiuon^ 
Libraire , N% 20 , rue Haute- Feuille* 
^ Cet Ouvrage mérite toujours du Public le même accueil. 

Cet Ouvrage forme aâiuellemetit ip voL avec beaucoup de Planches » 
ftvoîr. Tannée 1782 , l vol. 1783 , 1 vol. 1784 , i vol. 1785: , i vol. 
178(5 , 2 vol. 1787 , 2 vol. 1788 , 2 vol. 1789 , 2 vol. 17PO , 2 vol. 
1791 y 2^ vol. 1792, 2 vol. & 1793» I vol. Cha<}ue année fe vend 
ftparément, fi Ton veut, au prix de 2 liv. 12 fols le vol. broché, franc 
dé porr« 

La Médecine éclairée par les Sciences phyfiques^ ou Journal des 
découvertes relatives aux diveffes parties de tArt de guérir y rédigé 
par M. FoURCBOY, de T Académie des Sciences j Profeffeur de 
<himie , &e. année 1792 ^ formant les tomes lll & IV * 6 liv. broùhé 
chaque volume prisa Paris ^ & 7 liv.fianc de port pour les Départe^ 
mens. A Paris, chez BuifTon Libraire, rue Haute- Feuille, N®. 20. 
Cet Ouvrage ne paroîtra plus par cahiers» mais en malTe lorlquil y 

aura aflez de matières pour former un volume. 

ce nom ne conviendra qui un feld-fpaiîi micacé. C'eû ce dernîei: fentlaienf qua j*ai 
fylvi danà la Sdagraphie , & J'y ^i dît » 

Que la vérïtalU avtnmrim éiott un filâ'fpmhm ' 

3*en ai de cçtte efpcce. C*«fl un feld-fpath demî-tranfparent , d'une couleur légère* 
ment ambrée , & qui condent du noîca couleur d'or. 

J'ai auffi des elpcces de kn etfs mie a ce s verdîtres & d'un t>eau poU ^ que l'on 
appellera , fi Ton veui , aveniuTÎnes* Il y en a de toutes les coukuK ; j'ai une pierre 
blanche qui fait feu arec le bn^uei* efFervefcence avec les actdes, & contient 
tieauco&ip de mica argentin , £c a une grande dureté* 

Je confecveTaî le nom deTérîtable aventurïne au feld*rpaih micacé. 

Et je danneraî le nom de faulTe aventurltie atxjt autres pierres micacées aiTez durée 
pour receroîi un beau {olî* 
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Les talens de l'auteur font trop connus du Public pour que nousi^ns 
à tui recommander cet Ouvrage* 

Papillons if Europe , &c. vingt'-Jixième Uvraifon. . 

M, Gigot d'Orcy & fes coopérateurs continuent toujours avec le même 
foin & le même zèle cet Ouvrage intéreflânt pour l'hiftoire de^ infcâes. 

Coléoptères ; par M Olivier » dix-^ieuxiéme livraifon. 

Ce bel Ouvrage qui fe continue toujours avec zèle, n'eft pas &ns (k 
teiTentir de la révolution. Nous invitons les favans & les amateurs à ne 
pas oublier que les Ouvrages de fcience font leurs propriétés Se leurs 
jouiilànces. 

Trattato Elcmentare di Chîmîca , &c. cejl-à'dîre : Traité élémentaire 

de Chimie y par M. Lavoisi BR ^ de l^ Académie des Sciences de 

Paris , &c. &c. traduit en Italien , par Vincent D a ndolo , Vénitien^ 

féconde édition. Â Veni(e^ de l'Imprimerie d'Âmoine Zatta & fils » 

1792 , 2 vol. w-8*. 

La. première édition de la tradiiâîon de cet Ouvrage faite pat 
M« Dandolo a été épuifée fi promptement , qu'il a été obligé d'en donner 
une féconde. Ceft aflez dire tout le cas que l'Italie fait des travaux dç 
rilluftte auteur. 

M. Dandolo a joint à cette traduâion deux autres volumes , l'un dix 
les affinités chimiques » & le quatrième fiir la nouvelle nomenclature 
chimique. 

Voyages en France pendant les années 1787, 1788, 1789 & iJÇOl 
entrepris plus particulièrement pour iaffurer fur P état de V Agriculture , 
des richeffes , des reffources & de la profpérité de cette Nation ; par 
Arthur Young , traduit de tAnglois^par Fr. S. avec des notes & 
ohfervations , par M. db Casaux , & des Cartes géographiques de 
la navigation & du climat , J voL in-8^ IJ /iv. broché ^ & 16 //V. 
10 fols ^francs de port pour les Départemens^ A Paris , chez Buiflbn ; 
Libraire ^ rue Haute-Feuille » N^ 20. 

M. Young eft connu depuis long-tems en Angleterre pour un des 
hommes les plusinftruirs en agriculture^ dans ces contrées où ragriculturé 
cft fi honorée, fi perfeâionnée , où les propriétés font refpeâées, & où on 
neconnoît d'autre loi agraire que celle de bien cultiver (bn champ. Lç 
coup-dVsil que cet éclairé cultivateur a jette fiir la France au commence* 
itient de It révolution , ne peut qu'intérefier les vrais amis de la liberté, 
quî font néceflàircment les amis de tordre , les ftmis des loix & le^ 
HONNÊTES GENS ^ mds déplaira à coup sûr aux patriotes pO! 

tfOillENT. 
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Le Journal des Savans qui a fini avec Tannée 1792 , contient même 
dans les derniers mois , des articles importans , comme l'hiftoire de 
TAftronomie pour 1792 , par M. Delalande , une Lettre de M. de Luc 
fut la mefure des hauteurs par le moyen du baromètre , &c* 

Les fevans apprendront avec regret l'interruption d'un Journal auffi> 
înftrudif & auflî bien fait. 

LacoUedîondu Journal des Savans commence à i66jr,&fera toujours 
un des recueils les plus précieux pour les fciences & la littérature;. 
M; Dupuy en a donné l'hiftoire à la fin du dixième tome de la Table des 
quatre-vingt-cinq premières années.. Il y en a un abrégé dans Je troifième 
volume des fupplémens de l'Encyclopédie in fol. dans le Journal des 
Savans de Janvier 1764, & dans l'avertifTement qui tut publié dans le 
Journal de 1779 -, on y voit que c'eft le premier & le plus ancien de t0U5 
les Journaux -, le feul qui ait duré cent vingt-huit ans fans dégénérer de 
ià'perfeâion ; le feul qui compte parmi fes auteurs une fuite de perfonnes 
îUuftres dans tous les genres, tels que Dupin, Andry, Fontenelle, 
Vcrtot, Terraflbn , Saurin , d'Héricourt , du Kefnel, Desfontaines, 
Trublct, de Montcrif, Vatry , Bougucr, Clairaut , Macquer , de 
Guignes, Dùpuy, Gaillard , &c. &c. 

M, Delalande en a fait depuis 1765* le Journal de l'Aftronomie, Se de 
(es progrès , comme aVoient hit Caffini & les autres aftronomes du 
dernier fiècle, & il n'y a point de découvertes importantes dans cette 
fcience qui n*y aient été annoncées. 

La révolution de France en 1789, en occupant toutes les Imprimeries', 
caufa une interruption dans la publication de ce Journal, & en dirigeant 
Tattenrion de tout le monde vers des objets étrangers , a tellemenc 
diminué le nombre des abonnés, qu on a été forcé d'y renoncer: cependant 
on ne défefpère pas que dans un tems plus tranquille , le Journal des 
Savans ne reprenne fon cours; en attendant Ton trouvera dans It Journal 
de Vhyfique une partie des chofes qui auroient été deftinées à paroître 
dans le premier , foit pour la Phyfique , foît pour la Chimie , partie 
devenue fi intéreflante par fes progrès depuis quelques annéej. 

Plufieurs autres Journaux de fciences ont auflî été obligés de s ajourner 
à un autre tems. 

Ce fera une raifon de plus pour le ïédaâeur du Journal de Phyfique 
de dédommager par fes foins le Public de la fufpenfion de cts Journaux j 
il invite tous les favans à fe réunir à lui. 

Lts fciences ont préparé la révolution préfentej mats malheureufement 
elles n'y ont pa§ gardé l'influence qu'elles y dévoient avoir : c'çft ce qui 
caufe l'interruption des travaux littéraires. Quelqu'un me difoit avec 
bien de la raitbn : 

a Sages, philofophes, ave^ préparé la révolution. Mais bientôt les 
» Tartuffes de la FhUofophU fe coalifitnt avec des tigres, vous ont enleté 
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»> votre ouvrage 9 & lont fouillé de tous les crimes. . . . Vrais philo- 
^ fophes^ ne vous rebutez (MIS. Peut-être démarguerea^vous les Tartuffes^ 
pi 0c muieUeresrVOui les tigres • . . .-n 

RouiTei^ qtU fiuis doQte feroit traité aujourd'hui 4W^«i4 itifto^ 
:crate'f difoit : 

« Si la plus belle des révolutions coûtoit la vie à un feul honôme ^U 
ji ne fiiudroit pas l'entreprendre »• 

Et celle-ci coûtera la vie non pas à un (eul homme » non pas à des 
milliers , mais à des millions d'hommes » & portera le fer & la âamma 
fur toute la terre. 

Et il eft douteux qu'elle foit la plus belle des révolutions aujourd'hui* 

Cicéron dans des momens de profcription femblables a ceux où aoBt 
nous trouvons , diibit : Philofophons. 

Sages , Êiifbns en ^utzm ^ philofophons en attendant Ton fort* 

Il y a long-tems que Ton lait qu'ARiMAME 1 emporte trop fouventfitt 

Û&OMASE. 
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THÉORIE ArOUSTICO-MUSICALE, 

Ou de la Doctrine des Sons rapportée aux principes de leur^ 
combinai/on: Ouvrage analytique & philofophique ; 

Par S URE M AI N--M ISSER Y , dc t Académie des Sciences de Dijon, 
& ci-devant Officier S Artillerie. A Paris , chez Firmia Didot j rue 
Dauphine y 17^3 ^ i/i-S"". de ^04 pages, 

V^ET Ouvrage, qui a eu lapprobarion de i' Académie des Sciences de 
Paris , a pour auteur un jeune-homme de vingt«quatre ans. Il a formé 
1 entreprife de (bumectre au flambeau de lexpértence ^ à\x calcul (feules 
vraies bafès des connoiflances humaines) les principes élémentaires & 
primordiaux de Tare mufical ^ ou plutôt de découvrir ces i^iêmes prin-« 
cipes par le moyen de l'expérience & du calcul ; il femble s'être dit a lui- 
même : il n*y a rien dans la nature qui n'ait (à raiibn \ 8c tout ce qui a (a 
raîfbn eft dans la nature. Tout ce qui eft dans la nature peut donc Ce 
rapporter à des principes , & c'eft ce qu'il faut découvrir : 

Félix qui potuit rerum cognofcere caufas. ( Virgil. Georg, ) 

' Il confîdère dans le fon quatre efpèces de modificadon fenfîljfle^ 
II*, du grave à 1 aigu ou du bas à Télevé , qu'il appelle ton ou degré du 
fon; 2^ celle du fore au foible ou de Tintenfe au remifle , qu'il nomme 
intenjité^ véhémence , énergie , force ; 5^. celle de l'aigre au doux » du 
lourd à l'éclatant y du fec au moelleux , qu'il range fous la même clafle f 
& défîgne par le mot timbre ; ^. enfin , celle du vite au lent ou du bref 
au long, qu'il appelle tems ou quantité: 8c afin de fixer le^ idées & d^ 
£mplifier les recherches , il regarde tout fon comme étant produit pat 
une corde mife en vibradbn ; après quoi il établit 9 1^ que le ton du ion 
dépend du nombre des vibrations de la corde dans l'unité de tems ; 
a^4 que l'intenfité du fon eft due à celle de la pqifliànce qui fait vibrer la 
. corde ; 3^. que ce qui conftitue le timbre , c'eft la matière de la corde , 
8c auffi le lieu de cette corde où fe trouve appliquée la puiflànce ; 4^^ que 
Tome XLJI, Pan. J, 1793. MARS. X 
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ce qui <iéccrroine le ttms, c*eftU,4urée*de Kaâion imroédûite 4e Ife 

puiUance fut la corde, & auflî Ténergic de cette puiflàncc. 

A legaid du premier .poiét, voici comment l'auteur ra^fbnne : 
ce Une même corde tendue de même n*eft fufceptible que d un certain 
ton» quelle que foit la puiflàbcc qui la fade vibrer (pourvu que les vibra- 
ttons foient ilochroaes, condîtlon^néccflaîre pour ridentité du tems) , c*cft 
un fait d'expérience. Mais ^'^^^^^ne même coide mêmement tendue 
n*cft fufceptible que d'un certain Tloml>re de vibrations ifochrdnes dans un 
tems déterminé pris pour unité. Il s'enfuit que le degré du fon dépend de 
ce nombre de vibrations; en Çdxxt qu'une corde qui feroit le même nombte 
de vibrations qu'une autre dans le même tems, rendroit le même ton^ & 
qu'une corde qui en feroit plus ou moins dans le même tems rendroit ua 
ton différent. Cela étant, on voit que pour comparer Its tons des fons, 
c'eft-lklire^, les (bns eox-mêmcfs tatant que modintbles du grave à Taigu^ 
il ne s'agit que de comparer les nornbres de vibrations dont fe^oient fufcep- 
tibles dans un même tems les cordes <jui prèduifent ces fons » , &c. CetC^ 
manière de repréfentcr lésions étoït déjjà adoptée des géomètres : l'auteur 
s'eft propofé principalement dans l'ouvrage qui nous occupe ici de réunit 
\ts diâPérens réfultats auxquels peut conduire le calcul des fons envifàgés 
fous ce point de vue, de ramener tous ces réfultats à une théorie générale ^ 
fc enfin , de rendre plus etaâs , plus philofophiques ^ & par conféqueot 
inoins arbitraires j la nomenclature & les ■ pmdpef premiers de It 
Mufique» 

Ceft pour remplir ce dernier objetique Tauteur s'attache foignenfèment 

à définir ïts termes dont il fe fert ,& fur-tout , dit-U , ceux qui, ayant 

cntr'eux une idée commune y ont plus befbin d'être diitingués par ks 

idées accefToires qui leur (ont. particulières ». Audi dès le commenceménc 

de fon ouvrage , il établit des diiïertnces entre les (ynonymes vibration^ 

cfcillaùon^ ondulanon ^ frémi^cment ^ tous employés à exprimer le 

' mouvement alternatif & -qui revient îur Ibi-mêmc. M. Beaozée avoit déjlk 

obfervé que le mouvement de vibration mefure le ion ^ & celui d'ofallatioa 

le rems; qu'ainfi Pon devoit dire ks ofcillations iCun pendule & Ja 

vibrations if une copde fonore. L'auteur dit la même chofe fans le citei» 

Il obferve après cela que « fi pliifieurs mots fe rapportent quelquefois k 

une idée commune qui les rend fynonymcs, il en cft aaiitres, au contraire 

tx, fur*tout dans le langage de la Mufique, à chacun defquels on attache 

plufieurs idées différentes , c*eftà-dfce, dont chacun a plufieurs fignifica*» 

tions,ce qu'il importe de ccnnoitre' pour bien s'entendre. Aind^ pat 

exemple» le mot r^fonnance^ tantôt indique la fimple aâion de rendxe 

du fon» tantôt fe prend pour le prolongement du ion , & tantôt enfia 

défigne la réflexion du fon paiismta travers differens milieux. Selon la 

première acception » on dit que toute corde fbnore qui-nibre ou qui 

frémit réfenae^ Selon la féconde on dit que le ion eft un hiuit xê/bunaat 
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& appréciable » , &c. L'auteur s*appliauc à corriger Tabus des termes^ 
(burce de tant de méprifes, fur-tout dans les matières didaéèiqucs. Pat 
exemple 9 il dit qu'on devroit appeler uniton ce qu'on nomme ordinaire* 
ment unijjbn^ « Car , ajoute-t-iî , Tuniffon ne devroit s'entendre que des 
ions qui auroient à la fois même ton, même force, même timbre , & 
même tems; mais par un abus des termes on dit fouvent ton pour fon , 
& par un abus contraire, on dit toujours unijjon pouv unûori. Il rapproche 
les idées propres de fon^ton^ & note^ en y joignant celle de corde en 
tant qu'elle s'y rapporte fîgurément. Plus loin il fait encore une diftinâion 
entre note & caraStère. Il montre que toutes ces notions fe trouvent trop 
Ibuvent confondues , ainfi que bien d'autres, même dans le Didionnaire 
de MuHque de Roufleau, où il relève des erreurs, fur-tout en théorie. Il 
s^fl principalement attaché à les marquer dans celui de l'Encyclopédie 
méthodique. Il les a fait reflbrtir fans aucun ménagement, parce que la 
nature du fujet le comporroit , comme il le dit lui-même. Mais il prie le 
Léâeur de n'en tirer aucune induâion défavorable fur fa manière de penfei 
à l'égard de ce philofbphe ( ce que nous rapporterons avec plaifir ^ quoi* 

Su'écranger à l'ouvrage). Voici ce qu'il ajoute: a Difciple & admirateur 
e J. J. enthoufiafte de fes fublimes produâions, pénétré d'eftime pour 
fcs vertus, le feul amour de la vérité pouvoir l'emporter fur celui que 
} avois pour fa perfonne. J'ai fouvent fenri mon ame qui me preffbit de 
prendre fa défenfè, lorfque fes détraâeurs s'effbrçoient de flétrir fa 
mémoire. Je me rappelois alors ce que l'infortuné avoir dit de fôn vivant 9 

au^il fe trouveroit peut-être après lui un jeune*homme qui, le jugeant pat 
îS moeurs 8c fes écrits, non par ce que la calomnie répana^t fur fon 
compte , fènfible à fes malheurs & pénétré de fon innocence , prendroic 
la.plume pour le juflifier. J'eufTe entrepris déjà cette honorable tâche ^ ù, 
je ne Teufle trouvée trop au-defliis de mes forces. Puiflë-je un jour la 
remplir » ^ &c. Il rejette les erreurs de J. J. dans fon Diâionnaire de 
Mulique^furlh mnae |)récipitation avec laquelle il fut obligé d'en jetter 
les (bndemens dans TEncyclopédie , fur la néceflîté où il fe trouva ^ 
voulant de ce Diâionnaire £ure un ouvrage complet , d'y traiter d'objets 

3ui lui étoient étrangers , & enfin , fiir l'imperfeâioh de la nomenclature 
e la Mufîque. M. du Peyrou , ami de Rouflèau , & avec lequel l'auteur 
s'eft trouvé en relation , Ta autorifé à corriger les fàures de théorie de ce 
Diâionnaire^ dans la nouvelle édition des œuvres de ce phiiofophe » 
projettée par Fauche-Borel , libraire à Neuchâteh 

Après avoir parlé du ton ou degré du fbn , l'auteur envifàge fes autres 
modifications fenfibles , avoir , la force , le timbre & le tems ; & il paflç 
à la coofidération des intervalles que les fbns forment entreux, 8f qui efl 
proprement Tobjet 4^ fbn travail. Il faut ici l'entendre lui-même. 

ce Dans la comparaifon de deux tons qui fe fuccèdent, je vois deux, 
fortes de rapports a confidérer. Le premier rapport eft la différence d9 
Toni^ Xlll^ Part. I, 1793. MARS. X 3 
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deux fenFarions ; ce font celles des fons, envifagés félon leurs modifications 
du grave à 1 aigu. Le fécond rapport eft le quotient de deux quantités -, c% 
font les nombres de vibrations que feroient dans le même tems les cordes 
qui produifcncces fons. L'uii de ces rapports eft arithmétique , mais n'exifte 
que d'une manière intelleâuelle ; l'autre eft géométrique » & a une 
exiftence réelle. La raifon arithmétique conflfte donc dans la difFérence de 
deux fons entre le grave 8c L'aigu , c eft ce que j'appelle un intervalle; Se 
la raifon géométrique dans celle des vibrations ou des fons» c'tft ce que 
je nomme rapport conjlituant de tintervalle. De-là en confidérant la 
nature des logarithmes, on eft en droit de conclure que deux intervalles 
quelconques pourroient bien être entr'eux comme les logarithmes de* 
leurs rapports conltiruans ; c'tft aufti ce qu'on démontre plus loin ». 

L'auteur fait voir d'abord que les intervalles ne font pas entr'eux 
comme leurs rapports conftituans. a En effet ^ dit-il y une même raifon 
quelconque /tz divifé par n peut être & la valeur d'un ton & le rapport 
conftituant d'un intervalle ; puifque la valeur d'un ton eft le rapport de 
ce ton à celui qui fert de bafe (ce que Tauteur établit ) s que le rapport 
conftituant d'un intervalle eft le rapport des deux tons qui le forment , 6c 
que ces deux rapports la peuvent être égaux. Cependant un ton n'eft pas 
im intervalle, puifque les tons ne font que des fenfations (impies, au lica 
que les intervalles font des différences de deux de ces fenfations. Si un 
ton n'cft pas un intervalle , les intervalles ne doivent pas fe meftirer 
comme fe mefurent les tons. Deux intervalles pourront fans doute être 
dans le même rapport de deux tons , comme deux folides peuvent être 
dans le même rapport que deux furfaces \ mais la mefure de la compa* 
îaifon n'eft pas pour cela la même. Les intervalles ne devant donc pas (^ 
mefurer comme les tons, il s'enfuit que ceux ci étant entr'eux comme 
leurs valeurs , ceux-là ne fauroient être entr'eux comme leurs rapport» 
conftituans 39. 

A quoi l'auteur ajoute : « Les rapports conftituans des intervalles 
repréfentent donc ces intervalles , de la même manière que les fînus des 
angles aigus repréfentent ces angles, c*eft-à-dîre, que les rapports confit* 
tuansau:;mententou diminuent avec leurs intervalles, tout de même que \t% 
fînus augmentent ou diminuentavec leurs angles; mais fans que pour ccU 
les intervalles foîènt plus proportionnels aUx rapports qui les conftiruent,' 
que les angles ne le font aux nnus qui les déterminent : on fait néanmoins 
que les fînus des angles d'un triangle reâiligne font proportionnels aux 
côtés qui leur font oppofés \ on démontrera bientôt que les intervalles le 
font aux logarithmes des rapports qui 1 s conftituent. Qu'il fuffifc , quant 
à préfent , d'obferver que comme le fmus d'un angle aigu ou obtus fait 
connoîtrc cet angle , également le rapport conftituant d'un intervalle 
fait connoître ctl intervalle. Auflî, par la fuite, nous arrivera t-il bien 
fouvent de déterminez ïts intervalles pax leurs feuls rappons conûitaans n^ 
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l'emploi de ces forces de quantités pour un pareil uûgc n'éroïc qu*unc 
pure hypothèfe, & qu'Euler qui les y avoir employés n avoit pas prétcnda 
les faire valoir davantage. Mais lauteur fait bien voir que la conhdératioa 
des logarithmes n eft point ici une chofe arbitraire ou hypothétique ; & il 
penfe qu'en cette occalîon Diderot prête à Euler un fentiment que celui-ci 
n'avoit pas. Car il eft trés-pcriuadé que ce grand géomètre , s étant fervi 
des logarithmes pour rcpréfenter i^ intervalles, connoiffoir parfaitement 
la propriété dont eii ici queftion y bien qu'il ne l'ait pas démontrée, tandis 
qu'au contraire Diderot ne la connoiflbit point: & la raifon fur laquelle 
il motive Remploi des logarithmes dans le cas préfent en eft une preuve 
fkag réplique. 

L auteur obfervc que d'Alembert , dans fes Elémens de Mujîque 
(ouvrage qui , à le bien prendre, n'eft ni théorique , ni philofophique} ^ 
lemble toujours confondre le rapport qui eft entre deux intervalles avec 
celui qui eft entre leurs rapports conftituans } comme audi les quantités 
relatives dont diâfèrent deux intervalles avec les quantités relatives dont 
diffèrent leurs rapports conftituans. 11 faut avouer que ce grand géomètre 
ne donne fur ces divers objets aucune notion exaâe. Au refte il ne pré^ 
tendit qu'éclaircir & (impliâer Rameau , & non faire un ouvrage qui 
fût fien, (ans quoi il l'eût sûrement fait d'une autre manière. Quant à 
celui de Diderot', ce n'eft qu'un très-petit Mémoire , dans lequel on np 
trouve rien de neuf, ni rien qui foit approfondi. 

Après avoir contidéré généralement les intervalles^ M. Suremain parle 
de celui dont le rapport conftituant eft le plus /impie, c'eft- à-dire, de 
celui dont les fons ont entr'eux le rapport de i à 2« Il obferve que cet 
it^tervalle forme aufti le plus agréable des accords Hmples que l'oreille 
puifTe entendre , celui dont les tons s'unifTent le mieux & fe confondent 
le plus fenfiblement ; & il en conclut que les fons de cet intervalle 
doiyent naturellement fervit de limite à ceux que l'on ordonne pas 
rapport à eux pour avoir un chant élémentaire ^ un alphabet mufical , d 
l'on peut s'exprimer ainfi. 11 appelle diapafon cet intervalle, ainfi que 
chacun de fes deux fons par rapport à l'autre : & étendant ce qu'il a die 
d'un diapafon (impie à un diapafon multiple , c'eft-à-dire , à un inter- 
valle compofé de plufîeurs diapafons (impies , il établit, ce qui étoit déjà 
connu , qu'on n*eft pas cenfé changer la valeur d'un ton , en multipliant 
ou divifant par deux ou une de fes puiffances naturelles la quantité qui 
exprima ce ton , puifque , par une telle opération , on ne fait que prendre 
Il l'aigu ou au grav4^ le diapafon (impie ou multiple du ton dont il s'agit » 
ffC qn'an ton fe confond avec fes diapafons. L'auteur fe fert du mot 
diapafon , au lieu du mot oSave , qui eft en ufkge y parce qu'il n'eft pais 
encore autorifé à fe fervir de celui-ci, lequel indique fepr fons antérieurs 
à celui qu'on nommeroit oâave y & quil n'a pas encore découvert çç^ 
(bns*14« Sa marche çft parrtout la mètno à (et égard, 
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Çè premier pas fait , il s'agit d'organifer un alphabet mufical. Déjà 
Tcxpérience lui a fait connoître qu'il étoit convenable de renfermer les 
fons de cette échelle dans les bornes du diapalon. 11 n a donc encore cjue 
les termes extrêmes de cette même échelle j & il lui faut à préfenc déter- 
miner les intermédiaires , tant pour le nombre que pour la valeur. Afin 
d'y parvenir, il confultera de nouveau l'expérience , & voici d'abord ce 
qu'elle lui apprendra, ce Un fon quelconque eft toujours accompagné 
d'autres fons acceffoires & concomitans; lefquels font refpedlivemenc 
à Tuniffon de ceux qui feroient produits par les parties aliquottes^, y, 
|, j,J,y,&c. de la corde qui produit ce fon: ces acceffoires font 
tout'à- la-fois de plus en plus aigus & de plus en plus foibles par rapport 
au fon principal , a mefurc qu'ils correfpondent à des termes plus ou moins 
éloignés du premier dans la férié des aliquottes qui donneroient ces 
mêmes fons : en fortç qu'il y a une limite où , à force d'être foibles Sc 
aigus 9 ils échapperoient à l'oreille ; limite qui fera plus ou moins reculép 
(èlon que le fon principal fera plus ou moins grave & plus ou moins fort^ 
& dont le terme moyen peut être mîs à l'aliquotte ^. Le fon principal 
s'appelle générateur y 6c ceux qu'il engendre & qui l'accompagnent font 
dits fes harmoniques. On voir donc qu'entre ces harmoniques l'on peut 
toujours négliger le fon de l'aliquotte 7 , & û fortiori ceux des aliquottes 
au*delà. De plus, fi l'on fait attention que le fon de la corde entière & 
celui de fes aliquottes f , J , font cenfés n'en faire qu'ujj, & qu'il en cft 
de même de ceux des aliquottes } , j ( i) , on verra qu'il ne reftc que ceux 
des aliquottes ^, |. Or, ces cordes aliquottes font relpeâivement trois & 
.cinq vibrations pendant que la corde entière en fait une , puifque^ toutes 
chofes égales d'ailleurs , les vibrations font en raifon inverfe des longueurs* 
Donc on peut dire que fi l'on fait réfonner une corde fonore , on entend, 
outre le fon principal & fon diapafon à l'aigu, deux autres fons plus aigos 
encore, & tels que les cordes qui les rendroient feroient, l'une 3 x 
vibrations & Taiitre j Jt, pendant que celle qui donne le fon principal 
en feroit jc. ( Ccft-là ce qu'on appelle la triple réfonnance du corps 
Jonore ) «. 

Ce principe s'énonce ordinairement de cette manière : fi Ton fait 
réfonner un corps fonore , on entend , outre le fon principal & foa 
odave au-deffus^ deux autres fons beaucoup plus aigus; favoir^la 
iia^ & 17^ majeure du fon principal ; mais il ne l'énonce pas ainlS 
jufqu'à ce qu'il ait fait voir ce que c'cft qu'une 12^, 4ine 17^,. une quinte 
& une tietce. Les muficiens eux-mêmes ne le &vent que par fentiment; 
& fous ce point de vue, le principe ne fauroit être foumis au calcul* 
L'auteur ici a fuivi une marche toute contraire à celle des muficiens; 
mais c'eft la marche .naturelle de Tefprit. 

(i) A cauft de la propriété du diapafon ^ établie plus haut. 
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On s'imagine bien que les deux harmoniques dont on vient de* 
parler vont fe trouver, comme parties intégrantes, dans l'échelle qu'il 
s*agic dorganifer : il ne faut pour cela que les ramener dans les 
bornes du diapafon, en divifanr la valeur du premier harmonique par 
2 & celle du fécond par la féconde puiffance de 2 : c'eft ce que Bdt 
l'auteur ; mais , par- là , il n'obtient que deux (bns intermédiaires. A&tk 
donc d'en avoir davantage, il eft obligé d'avoir recours à un autre 
principe, & cet autre principe eft celui de fauveur; favoir, que fi Toa 
a entendu plufieurs fois deux confonnances, on eft porté naturellement 
à imaginer la différence qui eft entr'eiles. « Cette différence, dit cet 
académicien , s'unit & fe lie avec elle dans notre efprit, 8c participe 
de leur agrément». « Aînfi donc, reprend M, Suremain-Miffery, Toreille 
occupée de deux intervalles cqnfonhans a, félon lui» le fentiment de 
l'intervalle engendré de leur différence. Je pars de cette obfcrvatioa 
très-heureufe & très-jufte ; & voici lufagc que j'en fais pour trouvée 
d'autres fons intermédiaires )'• L'ai\reur combine ce principe avec le pré» 
cèdent, enl'appliquint d'abord à deux intervalles trouvés par la réibti* 
nance du corps fonore; puis à deux intervalles, dont l'un eft le même 
que l'un des deux premiers, & l'autre celui qui vient d'être obtena 
par combinaifon , parce que celui-ci s'eft trouvé être aufti une confbn» 
nance. Mais comme il n'en eft pas de même de celui que Ton obtient 
par cette féconde combinaifon « lautcur ne peut plus l'employer à trouvée 
une nouvelle différence ; il s'arrête donc-là. Voilà deux nouveaux 
fons , qui, joints aux deux fons harmoniques rapprochés par les diapafbns 
( ou oâaves ) donnent 4 fons intermédiaires entre les deux extrêmes 
de l'échelle , Se ordonnnat ces 4 fons par rapport au générateur on a 
un pantacorde ayb,c,djé. L'auteur ayant nommé x la valeur du 
générateur a, exprime les valeurs des fons byc^d^éj en fonâion de 

X. Car, d'abord, il a cae=— -, & cs=— •—: on reconnoit fous 

cette forme les valeurs 3 x& y jc des harmoniques du générateur, rap<^ 

prochées par Graves, enfuitc il a ^ = — , ic ^s= «; parce que 

rintervalle conftîtué par j eft la différence de ceux conftitués par 7 & f ; 
& celui conftitué par \ , la différence de ceux conftitués par ^ & j , feloa 
ce que l'auteur a établi au nombre de fes théorèmes fur les intervalles, que 
le quotient des rapports conftiruans de deux intervalles donne le rapport 
conftîtuant d'un intervalle égal à leur différence. L'auteur obfervant 
enfuite que le générateur a eft au fon dy comme le fon é eft au 
diapafon au-deflus du générateur , trouve qu'il eft naturel d'imaginer 
entre é 8caa (c'eft ainiî qu'il appelle ce diapafon au-deffus du premier 
fon,) deux nouveaux fons/&^ qui foicnt à l'égard de e, ce que 
ff^ ç font eux-mêmes à l'égard de a. Ces conditions lui font trouver 
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/= ■ & g =- , valeur en fbn<aions de x , & comme 

«/x=3=2jc, le tétracorde é ^ f, g y aa^ fe trouve entièrement fem- 
blable au tétracorde a^ b, c^ d; enfin, confidérant que , du Ton 
qui finît le premier térracorde au Ion qui commence le fécond, il y 
a un intervalle qui fe trouve précifémenc égal à i un de ceux de chaque 
tétracorde, & que, du Ion qui commence le premier à celui qui 
finit le fécond, il y a i'mrervalle d'un diapafon, intervalle qui doit 
fcrvir de bornes à lechelle,!! en conclut que l'on peut naturellement 
fermer cette échelle de l'union de ces deux térracordes; ce qui don- 
nera toSacorde a^b ^c yd^e^f^gy aa y entièrement déterminé, & 
propre à fervir de chant élémentaire. « Ce ne fera peuc-êtrç pas, 
<Iit*il , celui de tel ou tel peuple, m^is ce fera celui de la nature ou 
du moins un de ceux qu'elle tournit »• 

L'auteur pfk ccnfé ignorer, que c'eft la gamme ordinaire-, & le 
ledeur, qui ne connoît que ce qui précède, doit l'ignorer réellement: 
il l'apprend en exécutant ce chanc fur un monocorde, c'eft-à-dire, 
prenant le fon que rendroit une corde Quelconque , puis les fons 
que rendroient les }, les ^, les ^, les j, les ^, les ^ & enfin la 
inoittéde cette même corde; car, en entendant cette luite de fons, 
on reconnoîcra (ans peine, notre gamme ut ré mi fa fol la fi ut y fami- 
lière à tout le monde, & qu'un chacun entonne u facilement , à moins 
que d'avoir la voix ou l'oreille excefljvement fauffes. Mais il n'en faut 
pas conclure néanmoins que ce foit-là le chant élémentaire le plus 
naturel: &c l'auteur, lui-même, dans fon appendice, revient fur cette 
aflèrtion. Se trouve un nouveau chant qui femble exclufivement mé-« 
riter ce titre ; c'eft la gamme des trompettes marines : cependant la 
gamme ordinaire eft tcès-ntrurelle audî, ôc la manière dfont Tauteut 
la détermine y donne une nouvelle fanâion; d'ailleurs elle eft adoptée 
généralement , & il faut avouer que l'auteur ayant eu en quelque' 
forte pour objet de juftifier cette adoption univerfelle, & de raifbnnet 
félon le fyftême établi, ne pouvoit s'y prendre mieux. 

Il démontre par les loix de leurs rapports conftituans , que les inter- 
valles mi fa 8cfi ut font environ moitié des intervalles ut ré y mi ré ^ fa 
fol y fol laly la fit ce que les muficièns ne peuvent favoir que par 
fcntiment. Or ce fentiment fur.leauel ils fe fondent tant pour porter 
de pareils jugemens, les approche oien moins de la vérité que le calcul 




groflîère. Néanmoins , pour 
l'auteur , après les avoir motivées , adopte ces approximations, & fe fert 
A conféquence des déi)omijaatior\5 ordinaires de ton Ôç de femi-ton. 
Tome XLIU Paruly l^9i. MARS. Y, 
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Enfui te, par une exreniîon donnée an principe de fauveur, il €Oii-> 
iidcre les intervalles qui feroient formés par les ditfërences entre les 
intervalles confécutifs de la gamme , puis par les différences «ncro 
ces différences, & il détermine leurs rapports conftituans^ t» fài&oo 
ufage du théorème déjà cité» que le quotient des rapports confticiian» 
de deux intervalles eft celui de Tintervalle fermé de leur dificrencob 
Il obtient de cette manière les diverfes efpèces de femi-tons, qoarw 
de ton, apotomes, limma, 6c comma, en ufage dans la mufiqu^ 
ancienne Se moderne , & montre la loi de dépendance & de fubo»* 
dination qui lie tous ces intervalles, loi qui probablement étoit connoar 
du tems de Pythagore , mais dont- depuis on avoit perdu la traccb 
On avoir feulement retenu L$ rapports conftHuans de ces mêmes intef« 
valles, mais non la manière dont il les avoir obteni:s. M. Surennua^ 
a fu les aflujettir à un même prmcipe , & deviner la marche qui fan» 
doute avoir dirigé l'mventeur. Ce qu'il y a de certain, cttk q«€ ces 
rapports conffituans , étant donnés par une loi uniforme, n'ont pu, 
en premier lieu, être déterminés dune manière arbitraire} conninc» 
J. J. R. , qui ne foupçonnoir pas même cette loi , (embie 1 avoir peaSk» 
Ce dernier eft tombé dans pluiieurs méprifes touchant ces intervalles. I| 
dit, par exemple, que le femi ton moyen eft entre le maxinM & Im 
majeur, & non entre celui-ci & le mineur, & ceft le conrrska. Mb^ 
Suremain relève ces fautes en paiTanr. 

Ayant trouvé, par le calcul précédent, que le comma mafewr etb 
celui de tous les intervalles ci-deffus qui s'obtenoit par la plus grande 
yariété de combinaifons^ cette confidération 1 engage à les rapportes 
a celui-là préférablement à tout autre d*entr*evx* 11 le nomme dodc 
Simplement comma; Se il trouve 

Que le quart de ton mineur vaut à peu pfès deux comma 9c Papotona» 
majeur , idem ^ 

le quart de ton nwjeur , trois comma, & le fèmi-ton mineuc, ii&àii» 

Le femi -ton moyen, quatre comma, & le iimma. idtm. 

Le femi ton majeur , cinq comma , Ôc rapotome ordiaaiio, ùiem*^ 

Le femi-ron maxime, fix comma. 

Le 'on mineur, huit comma. 

Et le ton majeur neuf-, ' . . 

Et cela en fe iervai t des logarithmes qcs rapports conftlruan.% L'aotenr 
fait enfuite une fortie contre les mufi.iens qui veulent faire tes lâvan» 
ftr la rhéorîe de leur art , fans en bien connoKre le foîM^; itefe riompene 
'offîèicment'lorfcjuVs difent que le comnran'eft que la 8o* ooRl^pait» 
u ton. (Il faut avouer que c*eft d'AlertilSert qui le* a ici iïîduits tm 
erreur par la manière ptu exaûe dont il s'eft exprimé. (Eiém.d9MMfif^))t 
Wais ce q«i*il y a de plus abfurde à eux, c'cft qu^'en croyant que le ccmn 
n'eft es cflfct que la tcf' où *1* gartic du te» , 11^ fc vantesc d'appréeii 
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on mtervaile aufln^it; quoiqu étant dix fois plus foie, il foit inappré-* 
cîable. 

M; Suremain fait fervir chacun des fons de l'échelle d'ut de fondement 
à d'autres échelles parfaitement femblables à celle-là» Il fait voir, pat le 
calcul , qu'il en féfulte de nouveaux fous , dont les uns ne diffèrent des 

Sremiers que d'une quantité négligeable ^ tandis que d'autres en difièrent 
an femi-ton ; ce qui lui donne lieu à la confidération des dièzes & des 
bémols , &c lui permet, en modifiant ces échelles, de réduire à vingt-un 
le nombre des fons de notre fyftême. Il obferve cependant que ces 
approximations ne font pas fuffifamment exaâes, & dès -lors U fait 
preflfentir la néceûité d'un mode d'altération que l'oreille puiffe tolérée 
dans tous les cas. 

' L'auteur ramène enfuite toutes les elpèces de femi-tons à deux (brtes^ 
les diatoniquex & les chromatiques. Rouflèau, & les aigres théoriciens , 
appellent femi-ton chromatique le femi-ton mineur , & fèmi-ton diato- 
nique le femi-ton majeur. Ces définitions ne s'appliquent qu'à un fyftcme 
particulier , celui où le dièze hauffe la note & ou le bémol la bailTe d'une 
quantité égale au femi-ton mineur. Mais comme on peut prendre, & que 
Ion prend en effet, foit dans la théorie, foit dans la prarique, d'autres 
quantités que le femi-ton mineur pour déterminer les dièzes & les bé- 
mols , il Uut, pour rendre utiles cts définitions , les rendre aufli plus 
eénérales : auflli M. Suremain appelle en général femi-ton chromatique^ 
l'intervalle entre une note & cette même note diézée ou bémolifée ; & 
femi-ton diatonique , le complément du femi-ton chromatique à l'inter- 
valle d'un ton quelconque. Ayant ainfî confidéré les chofes , il fait voir 
<]ue tout intervalle plus grand qu'un ton fe réfoud toujours en un certain 
nombre de (èmi-tons les uns diatoniques & les autres chromatiques. li 
entre enfuite, relativement à l'eftimation des intervalles en fonâion des 
lèmi-tons dont il s'agit ici ^ dans une petite digreflîon intéreffante que 
nous allons rapporter. 

ce Suppolbnsun intervalle exprimé en notes naturelles, & (bit p le 
nombre de femi-tons de cet intervalle ; fuppofbns enfuite que la note 
inférieure reçoive un bémol ou la fupérieure un dièze, le nouvel intervalle 
fera de/^+ i femi-tons: & Ci tout cela fe fait à la fois , le nouvel inter- 
valle fera de /'-•H^ femi-tons. Suppofons au contraire que la note 
inférieure reçohre un dièze ou la fupérieure un bémol , le nouvel inter- 
valle fera de /^ — femi-tons ; & fi tout cela fe fait à la fois , le nouvel 
intervalle (èra de /^ — 2 femi-tons. Maintenant Ço\t p=s i : l'intervalle qui 
|i p femi-tons , devant toujours , par hypothèfe , être exprimé en notes 
naturelles, il &ut, de toute néceflité , que (i /?rss i , cet intervalle foit 
mi fa ou Ji ut. Or, bien Quep foit = l , on peut encore fuppofer que 
l'intervalle foit altéré par dièze & bémol en toutes les'manières ci-dedus; 
lUns les deux demiàces defquelles il arriveroit donc que l'intervalle (èroic 
To:ne XLII, Pan. I, ij^^. MARS. Y 2 
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ou de femî-ton , comme mi dlèztfa , & mi fa himoï , ou de — x 
fcmi-ton , comme mi dicze/a bémol en defccndant. Cependant on ne peut 
pas dire ici que i'interv«*He de o fcmi-ton foit nul , car il eft d'un quart 
de ton , ni que celui de — i femî-ton ait la grandeur d'un fcmi-ton p 
car il eft plus peMt que Tautre. Que (ignifient aonc ici o & I , puifqu'ils 
n'e?[priment pas la grandeur de rintervalle f Je réponds qu'ici o Se i ne 
font point des quantités abfolucs, mais des quantités relatives; i^. quand 
je dis que l'uniilon eft de o f(.mi'ton , o eft alors une quantité ablolue ^ 
j'exprime pailàque rinrervallc ne vaut rien abfolument. Mais quand je 
dis que l'intervalle mi Aiczc fa ou mi fa bémol eft de o fcmi ton , o eft 
une quantité relative ; j'exprime alors feulement que cet intervalle ne vaut 
pas un fcmi ton, ni diatonique, ni chromatique, ce qui eft vrai 5 2**. E 
je d'fbis que fintervalle afccndant mi fa étoir de ifemi-ron , l'inteivalle 
dclcendant/d /ni tft de — I fcmi-ton^ 1 tft vraiment une quantité 
abfolue quoique le (igne — lui donne, dais le fécond cas, une exiftencc 
relative : | indique que les deux intervalles ont même valeur , Tune dans 
un fens Se 1 autre en fens contraire. Mais quand je dis que rintervalle 
defccndant mi dicze/d bémol eft de — I femi ton , cela ne peut fignifies 
autre chofe , Hnon que d'un inrervalle de i femi*ton diatonique, on a 
oté deux fcmi- tons chromatiques^ ce qui a donné à l'intervalle réfultaot 
de la différence un progrès contraire : d'où l'on voir qu'ici le I de -^ i 
fcmi- ton n'a qu'une exiftencc dé|.endante Se fubordonnée, relative à l & 
à 2 ». L'auteur étend davantage cette digreflion ; mais nous nous 
arrcrcrons-là. 

Ayant parlé de^ femi-tons diatoniques Sc chromatiques , M. Suremain 

})arle des quarts de ton enharmoniques : & enfuite , il considère trois 
or tes d^échelles , la diatmique , la chromatique Se V enharmonique^ 
Viennent enfuite les notions des diflfërer.tes (on es de degrés , norons qt?e 
les muficiens ont afTez embrojutllées, & que J'autcnr rend auftî nerrevS& 
aufïî claires qu'on peit le defirer. Il diftin^uc le degré conjoint Se le degré 
d'isj 'mu Dans le deçré conjoint, il d:ftingue encore le degré naturel & 
le degré diatomque. choies qu'on a coutume de confondre. Il fait voit 
que tout intervalle ne peur fe réfoudre en un nombre déterminé de degiés 
conjoinrs , comme il avoir érabli précédemment qu'il fe pourmir rêibudre 
en un nombre déterminé de fcmi tons , les uns diaron'qries Se les autres 
cliromafiqi'es. 1 ft mant d*abord les intervalles en degrés, il leur donne les 
dénor î àrions con.ues de féconde^ tierce ^ quarte^ ^^inte y fixie % 
feptièwe ^ oEtave ^ neuvième ^tfc. Se parmi eux il diftingue encore ics 
Jimples Se les compofes. Eftimant enfuire les intervalles en femf tons 
tan' diaron ques que rhromariques , il leur donne les qualifications de 
majeur^ rnineur , fuperflu y diminué y bis-fuperflu Se bis - diminué , 
excepté n loûave & à fes répliques . non fufcepribles des deux premières 
qualifications. Celles-ci ne s'appliquent pas non plus, d'ordinaire à la 
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3uinte ni à la quarte -, mais l'auteur contrevient à cet ufage^ parce que (à 
ivi(]on devient par-là plus naturelle & plus uniforme. Quant aux quali- 
fications de bis'fuperjiu & de bis-diminué , elles font nouvelles , maïs 
établies pour rendre la dividon plus cojiiplette. Les intervalles majeuFs 6C 
les intervalles mineurs font nommés par Tauteur, d'un nom commun 
intervalles diatoniques ; les fuperflus ôc les diminués , intervalles chroma-^ 
tiques^ enfin, les bis fuperflus ô: les bis-dmiinués irrcervalles enhar- 
moniques^ dénominations qu*il motive & qui lui ferviront par la fuite. Il 
établit que l'évaluation d'un intervalle en dt^grés lui donnant fa dénomi- 
nation , & fon évaluation en femi-tons lui donnant fa qualificarion , la 
première eftimarion détermine le genre de l'intervalle , & la féconde fon 
cfpccc: & générallfant toujours fes idées, il conçoit que Ton apporte 
tous les intervalles à un feul qui fera l'unité de mefure : il nomme ttXvX^ 
Cl diafieme y & les dLtà\xts jyfléme. H fuppofe le diaftéme identique ou 
non pour refpèce \ le comma .ordinaire fert dans le premier cas , & le 
femi-ton dans le fécond. Il obfervc l'avantage qu'il y auroit de prendre 
un diadème identique pour l'efpèce. Toutes ces idées nous paroiflcnt 
bien liées & bien ordonnées. L'auteur détermine enfuite les rapports 
conftituans de toutes les efpèces de féconde, tierce, quarte, quinte^ 
fixte,.iSc feptièine , parmi ieiquelhes il y en a un grand nombre qui ne fc 
trouvent pas dan^ le Diâipnnaire de Mufique de RoufTeau , ce oui induit 
en erreur. L'auteur remarque que ces intervalles fe rapportent a ceux de 
la Mufîque des Grecs , connus fous les dénominations de diton , hexa^ 
cordon , diapenie , diateffaron , hepiacordon , tetratonon , pentetogon , 
diapafonj &c. &c. Il fait plufieurs obiervations fur nos intervalles. 11 
diftingue ceux qui font appelés harmoniques y comme détruits plus ou 
moins immédiate.ment de la réfonnance du corps fonore. Enfin, il confir 
dère ceux qui n'ayant ni mcme genre, ni même efpcce, ont même nombre 
de fcmi-tons-, & il nomme ceux-ci \v\xtxsd!i\t%'cûrreJpondans. Il en trouve 
cnrr autres de trois efpèces, & les fépare en intervalles correfpondans du 
premier ^enre,du fécond genre, & du troificme genre. Ces fortes 
amrejrvallesont un grand nomore de propriétés qu'il déduira par la fuite. 

Jufqu'ici l'auteur a exprimé, en fonÀion des rapports conftituans de 
la tierce majeure harmonique, de la quinte majeure harmonique & de 
l'oâave, ceux de tous les autres intervalles: il va maintenant les expri« 
mer tous, celui de Tocftave excepté» en fonélon de celui d*une quinte 
majeure quelconque. ^Vôici donc mie nouvelle théorie ; majs elle doit 
toujours être fondée fur i«première>: elle l'eft audî; & voici comment: 
i\ fair voir que \t& vSngt*un fqns de notre. fyftême , (avoir , les /cpr notes 
naturelles , leurs'fcpt dièzes & leurs fept bémols , donnent une férié de 
quintes majeures afoendante&ou de quarxes mineures afcendantcs ; d où 
il conclut <l*libord que nos intervalles font de deux fortes , les uns 
léfuitant d!iin certain nombre de quintes moins un certain nombre 
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d'oâaves , & qu'il nomme intervalles venant de quintes ; les autr«i 
réfulcant d'un certain nombre de quartes moins un certain nombic 
doAaves, Se qu'il nomme intervalles venant de quartes. Il prouve que 
les-premiers réfultent encore d'un certain nombre doâaves moins im 
certain nombre de quartes « & que les féconds ré(i|lc«yQC encore dW 
certain nombre d'oâaves moins un certain nombre de quintes » parce 
GU en général r { ^.t^V} — /.oftaves = r —/odaves — r { ^^i^ }. 




qui 

doit les retrancher , le nombre de degrés & le no/nbre de femi-tons de 
Tintervalle \ & , pour tout intervalle venant de quartes , des formulée 
femblables , où il fait entrer le nombre de quartes ou de quintes de 
Tintervalle, le nombre d'oâaves qu'il faut en retrancher ou dont on doic 
les retrancher, le nombre de degrés & le nombre de fèmi-tons de Imter* 
valle. 11 établit enfuite des équations parclculicres , qui , pour chaque 
inrervalie , lorfqu'on connoît fon genre & fon efpèce , déterminent la 
leiation qui règne entre le nombre de fes degrés & le nombre de fes 
femi-tons. Combinant ces nouvelles formules avec les précédentes, il en 
déduit un grand nombre d autres, '& <]émoQtrey par une heureufe intec» 
prétation de fes réfultats algébriques, que tout intervalle majeur oii 
(iiperflu ou bis«fuperflu vient.de quintes,. & tout intervalle mineur, cm 
diminué, ou bis-diminué, de quartes. Il trouve enfuite des équations 
entre les intervalles renverfés Fun de 1 autre, comme aufll entre les intef*- 
valles correfpondans » foit du premier, ou du fécond , ou du troifieme 
genre. Quelques-unes des forniutes de l'auteur font les mêmes que celles 
de M. de Boisgelou , qui n'étoient connues que par l'expoiition fautive & 
tronquée que Roufleau en avoit faite dans fon Diâionnaire de IVf ufiquei^ 
à farricle Syjlime. et M. Suremain-Miflcry , difent les commiflaires qui 
ont fait le rapport de fon ouvrage à TAcadémie des Sciences , nos 
content d'avoir, en quelque forte, retrouvé le fîl qui avoit dirigé M» die 
Boisgelou daifs la formation de ces formules , en découvre les diâirens 
ufagcs & en étend les applications théoriques ». Il relève , chemin filant, 
des fautes de Roufleau dans l'explication qu'il a prétendu donner de ces 
formules & du fydême de M. dfe Boisgeloiu En voici un exemple ; 

ce Au lieu de la formule 7/-^ j2Jc=aB± r, il donne %i — 12 x9ns 
rt: ^l première faute. 11 fait l'application de cette formule à un intervalle 
pour lequel on a jc sa o , & fait cependant xt^i\ féconde fautç. Enfin ^ 
quoique cet intervalle vienne de quinte, il prend (à formule avec le figue 
inférieur ', troidème faute. Mats ce qu'il y a de (ingulier , c'eft qu'ici ces 
trois erreurs fe compenfent exaâement dans l'équation. Car , en faifanr^ 
avec RouflTeau, JC=:l,rc3si,ra='7,la formule i2x — ^tz=sr ett 
identique* S*U avoit fait, dans cette éipiadoo, xasaBOi^elle ncTauioic 
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plus été y Se il en eût été de même dans l'équariOn ft-^i2xrs±r. It 
•ûc donc vu que la double formule jT^-:— Mi:=cs ±r éioit fauffe ; 
mais on apperçoit ttap claUement c][u*4l n'entertdoic rien à ces formules. 
Ses erreurs Se fes' gaucheries dans lés diverfes applications qu'il en fait ^ 
ne permectenr pas d'en douter »* ' 

Venons maintenant à Tobjec principal des formulés générales dont on 
tient de parler, qui eft de détemiiner les rapports conftiruans de tous le$ 
autres intervalles» celui de Toâave excepté, en fondion de celui d'une 
ouinte majeure quelconque. Voici comment Pautcuf s'y prend, a Suppo- 
sons toutes les quintes majeures ligpureuiement égales entt'elles, & (oît 

n le rappor^con(Htuantdc chacune d'elles 2 on aura donc -*-|jr pour le 

rapport confticuant de tput interTalle réfulcant der quintes — /bâaviesy 

c*eft-à-dire de tout intervalle venant de quintes ; & pour celui de 

tout intervalle réfultant de foéUvcs — r quintes , c'eflr^-diie , de toue 
intervalle venant de quartes (1)9. Mais: tout îmervalle vient de quintes 
ou de quartes; donc tout ioterfalle a un rapport copftituant qui 1^ 

Tunt <nrra«trèdfe ccr deux formes, — -r, -. Of, on a pour et 

*ablé' cas ± r =s 7 r— la X & ±:/=î= 4^ -^ 7 x {2). Cela pofé, un 
ihièrvàllé quelconque étant doimé, 1*. Ton connoît Ton geilrc & (ori 
dpècc 8t pat confequent x 6c t ; a*. Fan peut favoir s'il vient de 
qufntcs ou de quartes, & par conféquent lî Ton doit prendre les formules 
cî-deffus avec le figne fupérieux ou itïférieur. On fera donc en état dans 
tpfis les cas de déterminer les valeurs de r & de /qui conviennent a 

ïiacexvalU^ Se par-là fon rapport conftituant — -. ou >^.L*atiteu8 

donrje uire Table des rapports conftîtuans de tous les intervalles- de 
fcconde-, tïefcc,, quarte, quinte, &c. rapport; eftimés comme il vient 
^étredit, rinl^jcâion dé cette Table lui fait, entr'âurrcs propriétés, 
découvrir ccHcs ci : I*, fi Pcxpofant de // cft l'un des nombres 1,2,3, 
4» 5*1 6, Tîntervallé cft diatonique; 2^ fi cet expofànt eft l'un des 
nombres 7, 8 , 9 , lO, 11 , 12 , rj , Tintervallc eft chromatique 5 3\ fi 
cet expôfane eft fuhr des nombres 14, if, 16, 17, 18, ip , 20, 
^intervalle cft cnfiarmonî^ue. DarlS" ce fyftême général, l'auteur déter- 
mine Its valeurs des fons, 8c déVeloppper quelques propriétés des 
intervalles corrclçondans. 

Mais ce fyft^me général ne peut avoir d'objet quVn donnant une valeur. 
i n, 8c fubftltuant cette valeur dans les divers réfulrars que Ton a^ 

(x) Ola; fuît des théorèmes établis par Taoteur au (ii)et des intervalles. 
^> Cçtfoptdai femiatof y fmaaaca^déioattéesptyt htutt. . 
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obtenus. L'auteur donne fucceflivement diâerentes valeurs à n. D'abord 
il fait nz=z\y ce qui eft le rapport coafliruant de la quinte harmonique :. 
enfui te il cherche quelle doit être la valeur de n pour que toutes les tierces 
majeures fuient harmoniques j Se. il trouve a= [^ ^ , ce qui donne UDe 
quinre plus foible , d'un quart de comma, que la quinte harmonique. IL 
cherche après cela quelle doit être la valeur de n pour que \qs femi-tôns 
diatoniques ibient égauif aux femi-tons chromatiques; & il trouve 

n = ]/ 2^ ,çe qui donne une quinte plus foible, d'un douzième de 
' comma maxime , que la quinte harmonique. Puis il cherche quelle doit 
Srre la valeur de /z^ pour que les femitons diatoniques foienr égaux aux 
femi-tons majeurs; & il trouve n = J/^^y ce qui donne une quinte plus 
foible, d'un cinquième de tomma, que la quinte harmonique. Il cherche 
enfin quelles doivent être les valeurs de n pour (àtisfàire à différente^ 
autres conditions î& il trouve toujours que Ja quinte qui en réfulre eft 
plus foible que la quinte harmonique , mais d'une quantité moindre 
qu'un' comma. Gccî mène dîrc(9:eraent aux différentes méthodes de 
tempérament , & feît voir qu'on doit y aflFbiblîr les quintes. L'aureur fiiîc 
diffêrentcB obfervarîons relatives à ces divers fyftcmes particuliers ; trouve 
les équations aux intervalles égaux, fur-tout s'ils font correfpopdans , ce.^ 

qui arrive dans Vhypothèfe de. /zasâj/ 2^9 donne la génératipQ/des, 
. çomma, limma Se apotomev, ^n comparant la fuite des quintes harmo- 
niques à celle des tierces majeures harmoniques; enfin, cherche 4es, 
approximations aux valeurs incommenfurables obtenues précédemment » 
j^ retombe fur Içs valeurs rationelles trouvées en premier lieu ^ comme 
ceU dcvoit erre. Toutes ces recherches font curieufes; lauteur y mec. 
peut-être un certain luje de calcul. Mais en général , on ne peut lui 
icprocher d'çrrc diffus; il eft plutôt concis & ferré. Nous rr^fcrirons 
ici un paffage qui prouve c^u'ij n'eft pas partifan des niauvaifes raifons* 
«c Ç'eft bien , dit-il i le fenrigient de M. de Boisgclou , que ]/^ y eft lo, 
véritable rapport conftituant de la quinte harmonique. Mais comment 
établit-il un au/Iî étraïige paradoxe ? C'eft par des comparaifons qui ne^ 
font pas des raifons; ç'eft en difant , du moins on le lui fait dire 
( /^«^'er^run des articles Comma du Did. de Mufiq. de TEncyc. mérhod.). 
que le rapport conftituant de la tierce majeure juftc étant |, c*eft de 
celui-là qu'il faut partir pour déterminer celui de Ja quinte ; do même ,^ 
ajoute-.t-on , que, de la longueui; du^diamètre d'un cerclç on déduit cellc^ 
de fa circonférence. Je n ai pas befoin de dire que le langage des iciepces 
com, re plus de févérité dans les raifonnemens, qu'une hypothèfe nç 
(àurc fe juftifier par une antithèfe , ni une opinion purement fyftéma^^ 
tique acquérir par-là le titre de vérité mathématique >». 

L'auteur .fe fert de ce qui précède pour expliquer Its difiérentes 
méthodes de tempérament. Il parlo enfuite des modes majeurs 6c inmetifrs 

9i 
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& de leurs échelles. Voici comment il diftingue les mots ton 8c mode 
en tant que fynonymes. Après avoir parlé d'échelles de diflferentcs 
efpèces y il<idit : « Chacune a une manière d'êcire qui lui eft propre ; c*eft 
ce que j'appelle fon mode 35. Et peu après : « Le mode n'eft donc autre 
,chofe qu'une échelle de fons ou divîfion de Toftave, d'une intonation 
facile & naturelle. Maintenant, cette échelle de fons, en tant qu'elle 
fe rapporte à tel ou tel fon pris pour bafe, fe nomme plus particulière- 
ment ton ». Il pourfuit aind : oc Et ce fon d'après lequel tous les autres 
(ont ordonnés y ou plutôt modifiés, fe nomme la tonique. Le mode, 
(bit majeur, foit mineur , eft néceilàirement affeâé à un ton & à une 
tonique ; Sc à chaque note confidérée comme tonique on peut appliquer 
une échelle de fons en mode majeur ou mineur. De-U il arrive que l'on 
dit : Le mode majeur ou mineur d^une certaine tonique yicle ton d!unt 
note en mode majeur ou mineur : expreffions qui reviennent au même ; 
car , par exemple ^ le mode majeur de ré n'eft autre chofe que le ton de 
r^'en mode majeur. (On dit par ellipfe, le ton de ré majeur, pour lé 
ton de ré en mode majeur; & ain(î des autres tons , & mode majeur ou 
mineur ) w. Autre part, l'auteur dit encore: « On peut entendre par mode 
le (impie arrangement d'un fyftême de fons, mais abftraâion (âite de celui 
par rapport auquel ils font tous ordonnés ; & par ton , le mode en tant 
.qu'affèâié à une certaine tonique , c'eft-à-dtre , l'échelle modifiée fus 
elle »« 

Il donne plufieurs manières de réfoudre les difterens cas de ce 
problême général: connoiffànt deux quelconques de ces trois chofes, 
l'efpèce du mode , le nombre de dièzes ou de bémols qui appartiennent à ce 
mode , & la tonique, déterminer l'autre-, puis il pane à quelques autres 
dérails fur \t% modes & la modulation. Il diftingue le progrès ^ Vordre^ 
la nature y Sc le degré des modes. Le progrès , s'ils font afcendans ou 
defcendans ; l'ordre , s'ils font majeurs ou mineurs ; la nature , s^ils 
font femblables ou differens dans leurs afFeâions^ le degré, s'ils fonc 
ou non établis fur la même tonique. Il appelle modulation Vaékc de 
paffer d'un mode dans un autre : c etoit-là le cas de faire fentir la 
nuance entre modulation & tranfition. 

Il donne enfuite une Bomenclature railbnnéé des accords, pui$ 
traite de quelques autres objets. Il fait auflî une expbfition railbnnée 
de la mefure & de fes différentes fortes, commençant par définir a 
fa manière, ce qui lui arrive fouvent, ainfi qu'aux métaphyficiens , le» 
mots rhythme y mouvement y tnefurey cadtnce ^ & tems y qui tous (e 
rapportent à une idée^commune. Nous tranfcrirons ce paifage. 

tt Une fucceflSon de fons , quelque bien dirigée qu'elle puiflc cwê 

dans fa marche, dans fes degrés du grave à Taigu , & de l'aigu au 

grave, lie produit, pour ainU dire , que des effets indéterminés. Ce 

font les durées relatives de ces mêmes fons qui contribuent à ^ fixer le 

Tome XLII , Part. JT, 1753. MARS. Z 
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caraftcrc d'une mufiquc> & lui donne fa plus grande énergie w. (Rou(r.),.é 
Or TefFet qui réfultc à l'oreille de ces durées , je lappelle rhythme. 
Une autre caufe non moins puidànte contribue à caraâéiifer une 
musique : c^eft le degré général de lenteur ou de viteiTe , que , fans 
lien changer aux rapports quont -entr'elles Us durées de ces fons ^ 
on peut donner à cts mêmes fons ; or Tefiet qui réfulte de ce degré 
de lenteur ou de vîteffe propre à une fucceflipn quelconoue , je Tappeile 
mouvement. Le rhythme & le mouvement font nécenàitement icints 
cnfemble & agiffcnt concurremment. L effet fimultané qui en réfultc , je 
V^p^tMc mefure i enfin, dans une mélodie ^ ou fucceflion de fons of- 
.donnée d'une manière convenable , (èlon \ç>^ loix de la mefuie & 4e 
la modulation , on fent des intervalles de tenu égaux , qu on eft porté 
naturellement à marquer , & dont le retour ramené périodiquenicfit 
Jfait éprouver une fcnlàtion de plaifir qu'on ne peut définir, mais <}ut 
eft ttès-réellc. Or cbacun^de ces intervalles de durée, égaux, fe nomme 
encore mejure , félon cette figure par laquelle on prend la partie 
pour le tout : & le retour de chaque mefure s'appelle cadence. Pouc 
mieux faifir la mefure, on la partage par la penfée en parties égales ^ 
que l'on nomme tems »• • 

L'auteur parle de la mélodie & de l'harmonie , examine , arec 
Rouffeau^ fi celle ci eft le principe de la mélodie imitative; avec lui ^ 
il trouve que non ; il lui -cherche donc un autre principe j & ctll 
encore Kouilèau qui eft fon guide \ il rapporte plufieurs morceaux du 
même «auteur touchant l'unité de mélodie, l'expreffion, l'imîtarioD^ 
.& autres objets de goût; on remarque ici le choix de ces di£S§rens 
morceaux, & l'ordre dans lequel il les a difpofés; mais ils font tirés 
•du Diâionnaire de Mufique^ de {' Effai Jur Corigine des langues , & de la 
J)\ffertation far la mdfique moderne. Il obferve que dans le premier 'oii* 
yxage y RouUeau définit la mufique , tart de combiner les fons d^unt mit* 
nière agréable à Poreillt ; & que dans le (ècond , il di t , au contraire , que 
la mufique n^efi point tart de combiner les fons d'une manière agréakle à 
VoreilU. Il concilie Houffeau avec lui même , au fujet de ces deux pallàges^ 
& fait voir que la conrradidtion n'eft que dans les termes \ il combat 
ce pendant fk définition , qui en effet n'eft point philofbpbîque; il regerde 
la mufique comme une langue dont la parole eft ie chant : il dit que 
)ia th^éorie de la mufique eft la fynraxe de cette langue; que la com- 
pofitiop.ea eft le flyle« & l'exécution, le parler; il ajoute que la fnu« 
iique eft une fcieçce ou un art fuiyant la manière dont on la con- 
fidère; il tcrinîne fon ouvrage par la recherche "dune méthode d'écrire 
ia mufique, & la méthode qu'il trouve eft le fyftême établi, mais 
trouvé d'une manière naturelle ; il y eft conduit par ia fuite de fes 
raifonnemens; il explique à ce fujet Tingénieufè métaphyfique des clefs ^ 
2c ce qui regardç la tx«ofpofitioa. 
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Il a rejcrré, dans un appendice , quelques objets qui , quoique relatifs 
à la matière dont il traite > n*avoicnt, pour la pluparc, avec (on ouvrage, 
que des rapports indireâs. Le premier article eft une théorie (iir les 
cordes vibrantes par le calcul des inflnimenc pctitSi Le fceond ren* 
ferme quelques oblervations fur la commenlurabilité ou Tincommenfura»-' 
biiité acs reports qu'ont entr*eux les intcrrvalles. Le troifîéme contient 
Forganifation d'un autre chant élémcntairq que notre gamme ordinaire; 
c eft celle det trompettes marines. Le quatrième traite des propor- 
rions & progreflîons harmoniques & comre-harmoniqucs. Le cinquième 
contient quelques détails théoriques fur les modes , détails curieux 
par la manière dont ils font' traités. 

Quelques réflexions générales fui cet ouvrage termineront notre 
analyfe. L'auteur a obfcrvé avec raifon que le grand Rameau, dans 
fts écrits {iir la mufique, s'éroît jette dans un labyrinthe de proportions 
& de progreflîons de toute cfpèce , arithmétiques , géométrique & 
bwmoniques , & y avoir répandu ce faux appareil fcientifique qui 
n-çn impofe qu'aux ignorans. M. Suremain , quoique fon ouvrage foic 
bien fouvcnt rempli de calculs, ne mérite pas le même reproche; il 
ne prend pas, comme lui, les propriétés des nombres pour celles 
des fons: & s'il emploie les mathématiques, c*cft qu'il y eft ordinai- 
rement obligé', & que, par-là, il génératifc fss idées, ou abtégé fts 
démonfttatîons. Rameau avoît été aflèz peu philofophé pour avancer 
que l'on trouve dans la mufique le principe de la géométrie. M. Surç^ain- 
Mifliry eft aflfez raifonnable pour combattre Topinion de ceux qui 
penfent que les mathématiques peuvent fervir a compofer de la bonne 
inufiquè, & qui croictrt que celle de R. a été calculée. L'un vouloir 
relever fon art aux dépens du bon fens : l'autre connoît affez les 
/cientes exaétes,pour ne pas leur accorder un pouvoir qu'elles n'ont 
pas. Ceiui-d a« des idées faines, où celui-là n'a que des préjugés de 
muficien. D*Alembert St J. J. R. s'étoient dé/à élevés contre Us 
opinions & les erreurs de Rameau. Tout cela, au refte, n'empêchera 
pas que ce ne fuit toujours le grand Rameau : on ne jiige pas le 
génie par fts- écarts, mais par une feule des étincelles qu'il produit. 
Nous (avons^ que Rameau avoît voulu apprendre les mathématiques, 
mais il nWoîc pas eu la patience' ou la difpofirion néceflàire; 

Nouseftftnolîs que les favans n'auront plus à regretter lé fyftême 
théorique de M. de Boifgelou fur la muflquef *, lequel n*a' jamailf 
été Tmprimé, 8t n'eft guère «onnU que pat le peu qti'eh ait Rouflèau; 
fon expofition , quoique Biutive & mal ptéféntée, aVdt cepetldai)t piqué 
la- curioflté de plus d'un Icftcur , pour le fond dé la chofe. Mçiîs 

3uiconque eut voulu ft mettre au felt de ce fyftême, eût été obligé^ 
e l'inventer de nouveau; & l'expoiition dont on ^ient de p^ler lui 
autoit bien phitoft ftrvi à l'égarer qrfà le guider. Mi SUremaimMiflèrf^- 
Tome XLIly Pan. I, 175^3. MARS. Z % 
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a vaincu ces obftacles, a expliqué ce fyftcme^ il fc l'cft approprié, 8t 
il paroîc même qu'il l'a beaucoup étendu. Tour ce qu*il dit à ce fujec 
cous pacoîc intéreilànr. Mais il feroic très-curieux d'en faire la com* 

{^araifon avec le manufcric de feu. M. de Boifgelou y ù l'on pouvoic 
e retrouver. 

L'ouvrage de M. Suremain - MîfTcry nous paroîr compo(<( avec 
beaucoup de foin : il préfente de Tuniré dans fon enfenible & dans 
fes détails : toutes fes parties, bien ordonnées, viennent natufellemcot 
fe mettre à leur placer & cependant ce mcme ouvrage eft rempli par 
une grande variété de réfultars : la marche en eft ordinairement ferrée,, 
ce qui y met quelquefois de la fécherefle & de Tobfcurité. Laureur 
préfentant fes idées d*une manière générale, on défireroit en certain 
cas des exemples & des applications particulières, qui développaflent 
ce qu'il n'a die que d'une manière purement abftraite. Mais il vaut 
mieux lailTer quelque chofe à deviner que d'en trop dire : les gens 
inftruits le remercieront d'avoir fuivi ce plan. Il feroit à fouhaiter que 
les mu(îciens qui aiment à raifbnner fur les principes de leur arc , (a 
iniflènt au kXt de certaines parties de fon ouvrage \ ils y trouveroient 
des idées faines, lefquelles pourroient fervir à donner de la peifeftîon 
a une nomenclature qui en auroit befoin. En général, cet ouvrage eft: 
plutôt du reffort des géomètres que des muficiens : mais toutes les 
perfonnes qui fe plaifent à approfondir, l'étudieront avec plaiHr. Nous 
pen(bns quil e(l neuf dans fon genre , & par la manière dont il eft 
traité; ce qui étoit peut-être difficile, après les mille & un écrits qu» 
nous avons fur la mutique» 

Nous ajouterons que la compofition en eft fage & bien réglée, & 
qu'il ne s'y trouve point cet alliage de ftyle & cette bigarurc de 
tons , qu'on reproche à quelques auteurs modernes qui ont cherché 
à briller par ce faux goût. Ceft ainH , par exemple , que le père 
Caftel mettoit des pointes & des jeux de mots dans fes livres de mathé- 
matiques V & que faifant des écrits femblables , d'autres y ont mis cer«» 
taines chofes qui n'auroient été en place que dans un ouvrage de 
littérature. Notre auteur ne s'eft permis aucun de ces écarts, dans 
un âge cependant où l'on y tombe volontiers quand on écrie. Il sVft 
donné plus de liberté dans deux endroits de fon difcours préliminaire j 
nous tranfcrirons le premier endroit , en reprenant même de plus haut ^ 
pour faire encore mieux connoître la manière de l'auteur* 

ce La matière affede nos fens fous différens rapports : comme 
étendue & colorée , l'œil la voie & la mefure *, unie au mouvement» 
il la fuie & mefure (a marche : comme impénétrable, la main la 
touche & en reconnoit les formes; comme fapide , le palais 1» 
^oute, i'organe de Todorat en reçoit les émanations mobiles : enfià 
ro^eille eft avertie de fon déplacemeutt Ceft Ibus ce dernier rapport 
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3ue j'ai à confidérer la matière agiflantc. Comme la perfcdibilité 
e nos organes e(l néceffairemenc limitée, nos fenfations le font auflî. 
Un atome échappe à la vue & au toucher; le mouvement eft fouvent 
inappréciable & inviHble : l'intlpidité de la matière & fon inodo- 
lance ne font probablement chez nous qu'une inruffifance dans Torgane 
déguftatif bu odorant : enfin la matière peut fe déplacer dans Tefpace, 
iàns que notre oreille en foit avertie. J'appelle bruit tout déplacement 
de la matière manifefté à l'organe auditif. Ainfi le bruit ne fera pas 
un être exiftant hors de nous, comme le mouvement; ce fera plutôt 
lin accident de Porgane qu'un accident de la nature : phénomène 
heureux , fource de plaifirpour l'homme, qui voit la nature doublement 
animée , & qui l'entend parler. Solitaire , il converfe avec elle : les 
arbres ont leur langage , aufli bien que les airs & les ondes : rien n*e(l 
muet dans Tunivers que ce qui nous y femble en repos ». Ce morceau ne 
dépare point le difcours- préliminaire , peut-être eut-il été déplacé 
dans le corps de Touvrage : auffî l'auteur s'eft-îl gardé de l'y mettre. 
On peut le comparer à l'article plein d'images qui fe trouve au mot 
Génie dans le Diâionaire de J. J. Roufleau. 

La LA'NDB y de l'Académie des Sciences. 
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Sur les Lettres de M. de Luc, inférées dans les Journaux 
des Savans d'Oàobre 1 7p i , 6* d'Avril & Septembre 1 7^2 ; 

Par Jean Trembley. 

J'AI préfenté, en 178 1, à l'Académie des Sciences de Paris un petit 
Mémoire, qui contenoitle calcul de quelques obfçryations relatives à la 
mefure des hauteurs par le baromètre Faites par le chevalier Schuckburgh , 
le général Roy & quelques autres phyHciens. Ayant obtenu des réfultars 
di^rens de ceux qu avoir donnés M. de Luc dans fon ouvrage , je crus 
devoir les publier & faire voir qu'il reftoit encore de l'incercitude dans 
cette matière, & qu'il étoit important de faire de nouvelles expériences 
fur ce fujet. J'indiquai en même-tems la manière dont il me femblott 
qu'on devoit préfenter les réfultats qu'on obtiendroit , jufqu'à ce que l'on 
eût acquis des connoiflànces plus certaines. J'avertis cxprefTément que je 
ne précendois point donner les réfultats que favois obtenus , comme une 
xègle à fuivre pour l'avenir , mais uniquement comme une preuve de la 
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néceflîté de faire de nouveaux efForts pour éclairtrir davanrajje un (îijct 
aufli intéreiranr, L'Académie honora ce Mémoire de fon approbation ,fic 
le deftina à être imprimé dans le recueil des Savans étrangers. Il a paru en 
178^ dans le fécond volume des Voyages de M. de SaulFurc. M. de Luc 
vient de faire imprimer dans les Journaux des Savans de lys)! & 1792, 
des Diflertations fort étendues où il prétend prouver, i^ que j ai cherché 
à déprimer fon travail , & à montrer qu^U avoit perdu f es peines ; 2°. que 
l'ai eu tort de dire que d'après la loi de Mariotte ^ le calcul intégral 
fournit tout de fuite ce Théorème , que les différences des hauteurs des 
lieux font proportionnelles aux difiërences des logarithmes des hauteurs 
du baromètre obfervées en ces lieux 5 3°. que j*ai eu tort de dire que les 
réfultats des obfervations que j'avois calculées différoient des (iens; 4^.-qu9 
j'ai eu tort de dire que les Tables artificielles dreflees pour abréger la 
calcul ne dévoient être conftruites que lorfque les obfervations donn&« 
loient des réfultats uniformes & à 1 abri de toute incertitude. Je ne fuîyrai 
point M. de Luc dans les difcuflions où il a jugé à propos d 'entrer^ parce- 
qu'elles font totalement étrangères à la queftion. Il a fait de nombreufes 
expériences pour déterminer la mefure des hauteurs par le baromètre, St 
je fuis bien éloigné de les lui difputex; j'ai dit précifément que M. de Luc. 
'^voit déduit la règle des logarithmes de fes expériences, iWrU*^' ajouté 
que fa marche avoit été fort indirecte & fort pénible. Il ét^ donc fort 
inutile de chercher à me prouver que pcrfonne avant lui n avoit fait autant 
d'expériences que lui, parce que je ne penfois pas à le nier. Mais il n'en 
eft pas moins vrai que la règle des logarithmes exiftoit avant lui , & qu'on 

Ïouvoit la foumettre à l'expérience fans employer le procédé de M. de 
uc. L'idée de déduire cette règle dé la loi de Mariotte eft iî naturelle ^ 
que prefque tous les phyficiens qui ont traité cette matière l'ont employée: 
tels font entr'autres M. Lambert dans les Mémoires de Bavière y M. Kae(r 
tner ,*M. de la Grange , M. Damen , &c. M. Halley emploie Thyperbole 
rapportée aux afymptotes, ce procédé revient au même & n'eft qu'un peu 
plus long. M. de Luc'dit que perfonne n'avoît penfé à donner un coefficient 
à la formule. Maïs la formule ne peut être employée fans coefficient; une^ 
feule expérience fuffit pour donner ce coefficient, dès qu'on faitabftraiîHon 
de la chaleur & des vapeurs. Tous les phylicîens qui fe font occupés de- 
cet objet, ont adopté un coefficient; le paradoxe de M. de Luc ne peut (e 
foutenir , & n'a pas befoin d'être réfuté. Il me fait un long extrait de (on 
Livre qu'il m'accufe de n*avoîr pas lu , & affirme que j'ignoroîs tojjt-à- 
fait l'état de la queftion. Toutes ces aflcrtîons ne font rien à Taffitire ; aînfî 
je n'y répondrai pas, la chofc parle d'elle-même-, je n'ai fait que répéter 
ce que tous les phyficiens ont dit avant moi , & je ne puis être acculé 
d abfurdité. J'ai attribué à M. de Luc ce qui lui appartenoit véritable- 
ment y la corre(îlion de la rèele des logarithmes tirée de la variation de 
la chaleur, f^cye:^^ le Traité des Hauteurs barométriques de M. Kaeftner^ 
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'Imprimé à Gottingcn en 1775*. Ce célèbre niarbématicien dit , §. 349 : 
ce Ce qui appartient donc à M, de Luc dans cet ouvrage confifte dans.unfe 
» conftruâion plus parfaite du baromctre & dans la recherche de l'iiv- 
jy fluence de la chaleur qu'il détermine par les àeiix thermorr.crrcs ». Il 
dit, §. 312 :<c Mai»; au lieu de déduire de fes expériences une règle au(K 
» fimple (la règle de Mariette), M. de Luc traire fort au long de la 
» divifion de rarmofphère en couches , dont chacune correfpond à une 
» ligne de mercure. Il fait 3«j.8 de ces couches. • . .nLaddrion de 
toutes ces couches occupe M. de Luc pendant cinq feuilles in-^^. 6c Iç 
condut(bic à un travail qu'il auroit été obligé d abandonner , G pat 
"bonheur Nepern avoir pas trouvé les logarithmes. Il dit, §. 30 5 :,« iVî. de 
m Luc cherche par-là (Tes divifions d échelles) à éviter des calculs rrès* 
1» aifés , maïs qui reviennent à chaque inftant. Cependant bien des gens 
zf aimeroicnt mieux faire ces calculs que de conftruire autant d'échelleis 
» particulières î & (î l'on vouloir comparer ces obfervaticms & en tiret 
^ une concluiion générale, il fâudroic roujours réduire toutes ces 
» obfervations à une feule. Pour cela il auroit mieux valu que M. de 
I» Loc eût toujours employé jme divifion déjà connue comme celle de 
9» Réaumar , ou parce que celle-ci eft ambiguë , une autre dirifion 
9 déterminée^ au Ireu d'augmenter ces échelles thermométriques donc 
ap la multitud<; nous furcharge défi fi fort fans la moindre utilité , d'une 
» nouvelle échelle à la de Luc^ & même den faire autant de dialectes 
9 qu'il y a de pouces dans la divifion du baromètre >?. M. Kaedner a donc 
imprimé en 1775* ce que M, de Luc me reproche avec tant d'amertume^ 
M. de Luc prétend qu'on ne peut employer la règle des logarithmes que 
j^appelle méthode (impie , fans faire mentrpn de la chaleur , & dit que 
cette méthode fîmple eft une fîdfon» Cette méthode fîmple n'eft pas 
fuffifànte ; elle a bcfoin d'une corre<îWon , mais on peut chercher ce qu'elle 
donne indépendamment de cette corcdîon , comme l'a fait M. Lambert 
«kns les Mémoires de BaTÎèrc. On pourroît dire auffi que la méthode de 
M. de Luc eft une fiâion, parce qu'il n'y tient pas compte des vapeurs. Je 
ferai voir dan^ un moment qu'il eft néccfTaire de confidércr Its réfultats 
de cette méthode fimple pour parvenir à la corriger. Je pafTe aux* 
reproches que me feit M. de Luc relativement à cette corredlion. Je 
^'ai fiiit autre chofe que calculer direftement chacune des obfervations 
àa chevalier Schuckburgh & du général Roy , & de prendre un milieu 
entre ces réfultats. Ceft ce réfultat moyen que j'ai donné par forme 
d'exemple , & que j'ai appelé méthode cortigée. L'on fcnt que vu Tincer- 
titude des obfervations & la complication du fujet, ce milieu "admet 
néceflairement une aflcz grande latitude , qu'on peut le trouver différent 
fuivant la méthode qu'on y emploie , & qu'ainfi de légères différences 
numériques ne font ici d'aucune conféquence. Que feît M. de Luc ? îl 
laifiTe fubfifter tous ces calculs rédigés en tables , & par conféquent tout 
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]'eirenticl du Mémoire; je dis qu'il le JaifTe fubfifter , car les objeftîons 
qu'il élève fc réduifent à rien , comme je vais le faire voir. 11 dit que je 
n'ai pas tenu compte du nombre des obrervarions pour la détermination 
du coefficient , ce qui eft abfolumenc contraire à la vérité : j'ai mis dans 
ma table à côté de chaque mefure le nombre des obfervations qui 
avoient concouru à la donner, & j'en ai toujours tenu compte. Quand 
je laurois négligé , cela n'auroit point été contraire au procédé de M. de 
Luc, puifque fur quatre- vingt-trois obfervations , il y en a quarante-neuf 
qui donnent le coefficient fort au-deflus de —^ & trente- trois feulement 
qui le donnent au-deflbus j M. de Luc a grand foin de citer quatorze 
obfervations qui donnent ^jj ^9^47 de température, tandis qu'il n'yea 
a qu'une qui donne 777 à 3 ,33 , mais il n'a garde de citer onze obfer- 
vations qui donnent -^ à 8^37 , tandis qu'il n'y en a qu'une qui donne 
— à 4%y , & plufieurs autres cas de ce genre. En mutilant de cette ma- 
nière, on prouve tout ce qu'on veut. En négligeant les obfervations qui 
donnoient de trop grands écarts , j'ai fuivi la règle prefcrite par tous 1^ 
physiciens, & dans les obfervations négligées, la plupart s éloignoienc 
beaucoup du réfultat de M. de Luc. Il calcule féparément les obfervations 
du chevalier Schuckburgh , & trouve qu'en laiflant fubfifter le coefficient 
-^ , & plaçant le point nxc à 1 1° , 2 , on fatisfait mieux aux obfervatîona 
que par le coefficient 7^. Ccft ce que j'ai dit moi-même en toutes lettreSf 
èc ce n'eft que parce que j'ai fait entrer en ligne de compte les obfer- 
vations de pluneurs autres phyficiens, que j'ai changé ce coefficient. II 
fe condamne ainfi lui-même , puifqu'il efl obligé de changer le poinc 
fixe. Il fait la même chofe pour les obfervations du général Roy , & ne 
rejette pas dans la détermination du coefficient les obfervations faites aux 
environs du point fixe; je prouverai plus bas combien cela eft abfurde. Il 
m'accufe de n'avoir aucun égard aux hauteurs abfolues, & foutient que 
les plus grandes hauteurs méritent la préférence, ce qui n'eft pas fonaé $ 
car fi l'erreur des mefures influe moins fur une grande hauteur, d'un 
autre côté , la détermination de la chaleur moyenne de la colonne eft 
beaucoup plus fautive, & cette erreur eft d'une extrême conféquence. 
Apres avoir cherché à obfcurcir le réfultat , (ans avoir fait autre cho(e 
que le confirmer, M. de Luc s'attache à un article où pour faire voir que 
nion réfultat pouvoit fe prévoir d'avance , je l'ai déduit des données que 
m'ont fournies les Mémoires mêmes de M. Schuckburgh & de M.Roy* 
Tout cet article pourroit être faux (ans que mes concluiions s'en reiIèn-> 
tîlTent le moins du monde , puifqu'il ne renfermoit qu'une remarque 
incidente; mais M. de Luc le traite comme efTentîel, & travaille en 
çonféquence à le détruire. Je n'avoîs fait entrer dans le calcul que les 
obfervations direâes des hauteurs , fans y mêler les réfultats tirés des 
expériences manométrioues ^ & la laifon en étoic bien /impie 9 je voulois 
l^s coniparer ^vçc Telles de Mf de Luc qui ne s'étoit pas fervi di| 

m^nomècre^ 
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manomètre. M. 'de Luc pour me faire tomber ààtis Terreur, fait entrer 

dans, Ton calcul les obfervadons manométriques des deux célèbres 

phyHciens angldis; il trouve par-là dBi'^xéfDltatiiJin ;{jeu différens desf 

miens, & triomphe de cette àiSéxâàct. IlfuSt d'iexpofer lanatuie de ce 

procédé pour le (aire appréccr.tlVlxis^^ les. réfulrats mêmes qu'il trouvo 

confirment pleinement mon opinion. J avois dit que fuitant le clievalie£ 

Schuckburgh y le point où la correâion étoit nulle étoit II^7J' & le 

coefficient ^ pour chaque degré du thermomètre ; M. de Luc trouve 

I2°,7 & ■—. En adoptant ces réfulrats , n'eû^il pas clair qu^ils. di£fèren t 

cilèntiellement des Cicnsi Se n,'e&-CQ pas-là tout ce que jevoulois prouver^ 

Il trouve quelque chofe de./emblable pour le général Roy. Il eft donc 

démontré par le propre aveu de M. de: Luc que les obfefvations de ces 

phyficiéns diffèrent efTentiellement des tiennes, & ne fournirent pas la 

même méthode. Cela me fufSty &c je n'en demande pas davantage. Je 

viens de faire voir , i". que j*ai tiré mes réfultatsdu calcul de toutes les 

obfervarions & non d une remarque incidente, ce qui fait tomber tout ce 

travail de M. de Luc ; 2^ que je n'ai fait aucun ufage des expériences 

manomécriquîs dont M. deXuc eft obligé de fe.fcrvîr pour accufet 

d'erreur mes réfulrats (il eft bon de remarquer q'uè dans une Lettre 

imprimée cjans le Journal des Savans dç février 17^1» M. de Luc trouve 

mauvais qu on ait recours aùk expiriencfés mànométriquês » & il y recoure 

lui-même pour me trouver en faute )•, j°. que lorfque M. de Luc auroît 

raifbn. Se que fes réfulrats feroient juftes, ils confirméroient pleinement 

mon Mémoire, puilque jai dit ^prcfTémcnt que je ne faifbis aucune 

attention aux différences qu'on pourroit trouver entre les differens milieux 

à prendre, & que je ne voulois en conclure que la néceflité de faire de 

nouveaux efforts pour* débrouiller i^nç-pi^^tièreauffi obfcure (M^ Meufnicc 

de l'Académie des Sciences, a appuyé avec raifon fur cette obfcuriré). 

Or, daprèsM^dè Luc, le vrai ipjheu en^e les deux phyfîcichs anglois eft 

i2*li pour le point fixe Se '" < > > ipour le coefficient. J*avoîs pofé il^,f 

pour le point fixe & 7^ pour le coefficient. La conformité eft frappante ; 
ainfi toute l'érudition arithmétique de M. de Luc devient inutile , & mes 
conclufions fubCftent. Au refte, M. de Luc a raifon de remarquer que le 
général Roy a mis tj au lieu de 77 dans la réduvSîon des toifes , & que j ai 
eu tort de le fuivr<e en cela. J'ai pris le calcul du général Roy pour bon , 
parce qu'il ne s!agiflbit que d'un à-pcu-prè$ fort indiffèrent, mais le fait 
n'eft d'aucune conféquenee, comme je viens de lé montrer \ parce que ce 
&*eft pas là-deffus que repofent mes réfultats. M. de Luc trouve mauvais 
que j'aie dit que fes écSclles n'étoîent bonnes que pour ceux qui vouloient 
opérer aveuglément & fans s'cmbarraffer des principes. Il joue fur le mot 
de priacipes , & cherche à me prouver que fes échelles font fondées fur 
des principes. Je fais fort bien que ces échelles ont un fondement, mais 
Tome XLII^ Part.1. 17^3, MARS. A a 
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ce n'eft pas ce dont il s*agit ici ; ce fondement eft une fuppo(inon : or , 
je dis, &: en ceci îe prends pour juges tous les phyiicieas éclairés, quo 
pour procéderjphiiotDphiqaehieiir y U faut calculer les obrervations , {àn$ 
conreâion de cnaleiiT,«n fiiire :iine Table » & indiquer à côré de chaque 
obfirrvation le degré du theimomèrre qui lui correfpond (le module fera 
h mefure en toifès ou en pieds qu'on aum adoptée )• On verra bientôt 
CD companmt les hauteurs calculées de cette manière avec les hauteur^ 
mefutées géomérriquemenr ^ quel eft le degré du thermomètre ou la diff%- 
lence entre le calcula l'obfervariondevienr nulle. On peut tracer une courbe 
qui indiquera fort bien ce point. Cela poTé , on calculera le coefficient en 
D employant que des obiervâtions éloignées du point ou la correâion e(l 
nulle , parce qu'une légère erreur commife dans la détermination de ce 
point, influeroit beaucoup 1ur la détermination du coefficient dans les 
obfervarions fairesprès de ce point , & que cette influence diminue à mefure 
que Ton s>n éloigne. Soie S la hauteur déterminée géométriquement , 
* ÎTla hauteur barométrioue dérerminée en millièmes de toife & qui fe 
nouve )ufte à une température de n^ de Réaumur , on aura H 1 on veuc 

déterminer le coefficient — pour une température de v\ H fj \ \ 

ta «S* s denc^tss ■ Maintenant j fi Ton a mal déterminé le 

«y 

H 

point n , & qu'il dût être if+>!,en Ajvroit avoir ce as " ■ ""- — -, Or, 

«J 

n eft évident que plus n — v eftpctît, c'eft-à-dîre, plus n approche de wi 
plus Terreur ^ influe fur le coefficient «( il eft donc imponant de déter- 
miner M d*après des obfervations Paires à des degrés de température 
éloignés du point où la correftion eft nulle. M. de Luc dit que cette 
mérhode eft défcdueufe en elle-même , mais il le dit fans le prouver, & 
en attendant qu'il nous foumilTe cette preuve, il nous permettra de pcr- 
fifterdans notre opinion. Lafpeélfeul des erreurs d'une méthode queK 
conque fuffir pour faire voir fi elle pcche par la détermination du point 
où la corredion eft nulle , ou par la détermination du coefficient, ou pat: 
ces deux déterminations à la fois. En effet, C l'erreur fur le point où Im 

corredîon eft nulle eft de v degrés &.que le coefficient — (bit jufte ^ 

a 

quel que foit le degré du thermomètre aU tems de l'obfervarion , on 
a l'erreur de la méthode c=± -1-; cette erreur eft donc confiante , & 
c*eft ce que Ton peut remarquer dans la Table des erreurs de la méthode^ 
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de M. de Luc comparée aux erreurs des obfèrvafions du cheTaljér Schiick^* 
burgh, ce qui prouve ç]uecesdeuirphy(iciensdtfièremparladéterrninâti6tt 
du point où la correâion eft nulle» & non par la détermination du coëflfî« 
cîent^ auQi M. de Luc a-t-il admis cette conchiiibn dans la derôière Lettre 
«ulla publiée. Si le point où ta corrèdion efl! nulle a éré'biei^détfeifnnié^ 

Ce que Teirem porte fm le coëfficlent^j en fbrte qu oal'aiç tK0t|v4l;=? — 
^u lieu de -^, Terreur fera — f •— -^^pour chaque. degré ;ainji)i Ik 

a a p 

diflande de fx degrés du point où la correâion eft nulle, elfe Ccrkzss /i 

f-^ i- j , elle croîtra donc propo^lionelleimiK à lad;âiaficc^^ 

Si Terreur porte fur les deux déternjinations i la fois. Terreur Ccri 

J^. -H /i. { — r — — \;oIJle décroîtra donc avec kdiftanceji»>jniaî« 

non pas proportîoncllement à "cette dlftance, & c*eft ce que toxi^ 
obferve en général dans les obfervations du général Roy. Je dis cii 
général, car il refte beaucoup d'anomalies, 6c cela ne peut être-autre- 
ment, puifque la méthode fait abftradion des vapeurs, qu'elle fuppofe 
que la chaleur de la colonne 4bit moyenne entre les extiênM»;fr 4|(ie^ le 
coefficient qu'on cherche foit conftant s or , toutes cts fuppofirions 
peuvent être faufles : ainfi Toa voit combien Cette matière eft encore 
obfcure, & que M. Meufnier a eu raiibn dlntifter fur cette oblcurité. L'on 
voit en même-terns (i j'ai eu tort de dire qu'il n'étok p^s téms de 
conftruire des Tables 6c des échelles pour Bicilîter les calcula , & s'il eft 
befbin de connoiflances bien profondes pour arriver à cette concluGon* 
M. de Luca&it une très-belle fuite d'expériences, pcrfbnne ne le nie; 
j'ai dit en toutes lettres que perfbnné ne re(pe<^oit plus que moi fes 
talens & n'applaudiftoit plus à lès recherches : mais pour ce qui regarde 
la théorie phynco*mathémarique dont il parle (ans ceflè , il n'^i exifte 
point encow de telles fur cèt^e' iffârièf^. Mi: de Luc en fuppblànt le 
coefficient ooftftant a cotipé leîioe^d gordfttf} cela fofé,'îl Ae'refte plus 
à faire que quelques règles d*arit(îniétîqù(^,"& il' èft a(fer bizarre qu'il 
^rle de calculs ^égans & de rhéoi^ profondes. Il' eft évident que mon 
Mémoire ne fuppofe que la connoiflancede Tarithmétiquela plusfimple; 
)m beiUss expériences des phyficiensraRgloii tv^endip^ofenc pat davantage 
pour la théorie; & cette difcuffion peut c'tte mîfe èri j^u de'rnomens/à 
Ja portée d'un écolier, Aufli je lùËl'i^ritabhftmni'bofKini^^ d'avbir otcupé 
(i'long^emsle'Publk:.dé cette mb^c*. feq'aibéndbnrte toute dîfcofllîôii 
•Itéiicure. ' Il me fiiffiè'd^av^f yrèu^'^ùe?»Wt''de 'Luc, tout eh.ftte 
chargeant d'àectifâtfbiis ; a lalfle fiiKIiftée 'tôùs mè? réfiiltirrs, qu'il a 
répondu' conftamment à ce qae jé''ri'ai'p&9'd{t, quM a "tronqué mes 
palTa^es poop y trouver des ab(urdftëK Voyt:^, tout ce^'il dit (ur et 
lomt XLll , Part. /, 1793. MARS. • A a a 
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coefficient lOcoo que j'ai fuppofé dès l'entrée déterminé en milliêmef 
de roifes de France ),& ma fuppofé bien gratuitement l'intention de 
déprimer fon travail, puifque je n'ai fait que répéter ce que des phydciens 
très éclairés avoient dit avant moi. M. de Luc me reproche d'ignorer 
la Logiq^ géométrique > cela peut être; mais ce que j'ignore encore plos,^ 
c'eft cette Logique de l'amour- propre dont il a fait un u(àge (i fréquent. 

M.dé^ Luc répète pkifièUrs fois , comme pour me réfuter, que la 
différence entre la méthode d'oblèrver le ther.momèrre au (bleil & celle 
de Tdbfttver à î'ombrfc "fiSRit pour rapprocher fes réfultats de ceux de» 
deux .phyociens. angipis. Mais, j'ai dit moi-même que c'étoit-là une 
caufe eflentielle de différence ; j*ai dit de plus , & je le jépcre , que cela ne 
fuifit pa<î ) que la différence des réfulrats eft trop grande , & qu'il y a des 
obCervations faites à J'ombre qui diffèrent eflentiellement. M. de Luc (e 

f prépare .à prouver la bonté de ik méthode d'obferver au foleil. Je le 
aiUerat difcuter tout à fôn ^ife. Ce n*e(l point moi qui ai élevé cette 
queftion , comme ille prétend* M. Iç chevalier Schuckburgh l'avolt d^à 
traitée. 

Rolle y 4 Décembre 1792* 

MÉMOIRE 

Sûr ta Préparation d*une Terre pefante très -pure s 

Par Af. Wbstrumb: 

TraduSton des Annales de Chell. 

S. 1. V-'RAVFORD efl^^lçpmme onfaît, le; premier qui ait placé^ 
la terre pe(ànte murisitique^.-piirmi its médiçiimens , il la recommande 
comme un diffolvanr très-efficace. M. Hutefand, médecin du duc de 
Saxe-W,eîmar, vient de remployer en pliifieurscas;ce médecin la regarde 
avec Çravford comrpeiun excellent femcde dont notre matière méScale 

.fe trouve: enrichie, MM. Schcrf & Conradi , deux médecins diftingiiéf;» 
s'occupent dans qi momeiur, d'en| co^ftater l'efficacité par une fuite 
d'cxpériqpces. i?quf qufrîa h^dryte^f^usianique produift Tefïcr defiré^ iâne 

jpqijçe à lafanté d/QS maUdes^ \\ eft^njrie|tde fe procuter une terre pelante 
très^pure, « uopirft.fauirpit»fetirv pat les môyen$,ôrdinaires d'un fpath 
pefant quelconque. Commç^ ;*ài,pfépai é Caxtt terre pour plusieurs médecins 
mes amis ^ & comme d*autresf)erfonnesie font fouvent adreffées à moi 
pour s'inftrairefur la pséparation 4ç ce nouveau médicament , je cboi^ 



ê 
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U voie de rimprcflfion , pour répondre à toutes les queftions que Ton ma 
&res à ce fujer. 

$• 2. Le fparh pefant fe trouve ou feul , alors il eft ordinairement 
criftalljfé ; ou en mafle, plus ou moins pure, fervant de gangue aux 
minés d argent, de cuivre, de plomb ^ de fer ou de manganèfes dans 
ce dernier cas, le fpath pefant contient pour l'ordinaire quelques parties 
du mërai dont il forme la gangvie; 9c alors il fe trouve plus ou moins 
colorié. Outre les métaux que le fpath pelant accompagne le plus fou- 
vent, il fe trouve également dans le voifinage des mines de cuivro 

Srife, qui, comme Ion fait, contiennent fouvent de lantimoine 8c 
e l'arfenic, il peut donc fe faire que ce fpath recèle également des 
portions de ces fubftances. Je me fuis également convaincu que le 
fpath pefant criftallifé, quelque pur & blanc qu'il paroilTe, n'eftrrien 
xiioins que pur-, il contient prefque toujours quelques particules mé- 
talliques , principalement du fer ou de la manganèfe ^ ou bien, s'il eft 
d'un mélange métallique quelconque y il fe trouvera toujours combiné 
avec quelques autres terres. 

Il y a peut-être des cas où la baryte préparée avec le fparh pefant 
qui contiendra du fer, de la manganèfe, de la terre d'alun, ou cal- 
caire, ne fera point nuifiblepris intérieurement : peut-être que dans 
certains cas, ce mélange eft*il même utile. Néanmoins, ces cas peuvent 
être rares, & parmi un grand nombre de malades, il n'y a peut-être 
qu'un très - petit nombre auxquels un pareil mélange convienne. 
D'ailleurs , comme on n*eft jamais afTuré , & les fubftances dont nous 
venons de parler , s'y trouvent toutes feules , ou accompagnées de 
quelques autres qu'on ne (auroit découvrir à l'intérieur, malgré l'apparen- 
ce d'une grande pureté, on aura tort de fe fier à une préparation auffî 
incertaine , qui (buvent peut mettre en danger la vie d'un homme* 
Comme en outre , la plupart des apothicaires achètent les matières 
premières dont ils préparent les mëdicamens chez des droguiftes , qui 
prefque toujours ignorent l'endroit natal de ces fubftances , & que 
par cette raifon, il fera toujours douteux, fi le fpath pefant dont on veut 
faire ufage , n'eft pas tir^ td'un filon dans le voifinage duquel fe trouvent 
quelques fubftances métalliques nuifibles,& qu'en général on ne fauroic 
mettre trop de foins dans la préparation d'un médicament quelconque^ 
je confeillerois toujours à mes confrères de s'appliquer à dépouiller 
la baryte deftinée à l'ufage intérieur de toutes les parties étrangères 
qu'elle pourra contenir, même de celles qui oe font point réj[tatées 
Duifibles. 

§« 4* Bergmann ic Scbéele préparoient la terre pelante , en faifànt 
rougir le fparh peiant avec la pouffiere de charbon -, par ce moyen • 
ils'^le dépouilloient de l'acide vitriolique : Wiegleb a confeillé de faire 
/ougir ce fpath avec les alkalis. Cette dernière méthode eft la feule 
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à fuirre; car il femble, d'après les expériences de MM. Hahnemanii 
& Knoch, que l'on n'obtient point de terre pcfantc ab(blumcnt pure,- 
en fuivant les procédés de Bergmann & de STchéele. La terre pefànte 
obtenue par ces deux derniers chimiftes contient toujours une portion 
afTez confidérable d'acide vitriolique phlogiftiqué. La méthode de 
.Wlegleb mérite donc à tout égard la préférence, & je confèille en 
outre, qu'en la fuivant , on ne fade ufage que du fpath pelant le 
moins parfemé de particules colorées , ou métalliques. 

$. $. M. Wiegieb prefcrit de prendre fuc deux parties de fparh 
pefant,deux parties & demie^ou trois parties d'alkali végétal. D'après 
mes expériences, & les loix connues, l'on (ait que certaines fubftances ^ 
lorfqu'elles (e trouvent mélangées avec d'autres , exigent pour leur fépara- 
tion une bien plus grande quantité d'un agent quelconque , qu'il n'en 
abforberoic étant libre ; il réiulte donc, que la quantité d alkali propofée 
par M. Wiegieb, ne fuffit pas pour la décompofirion complexte de ce 
fpath. Je propofe de prenare fur une partie de fpath pe(ànt réduit en 
poudre très-fine , trois y deux & demi , & pour le moins deux parties d'alkàli 
végétal ou de potaffe très-pure. Après avoir mélangé ces deux fubftances 
le plus exactement poffible^ on les mettra dans un creulèt folide^ que 
l'on couvrira d'un autre plus grand ; on placera cti deux creulets 
dans un fourneau à vent, où on les tiendra pendant trois ou quatre 
heures à une chaleur capable de faire rougir la maile d'un louge de 
cerife clair. Le mélange contenu dans le creufet, fe trouvera réuni en 
un feul corps , (ans être adhérent au creufet même. Lorfqu'il fera 
refroidi, il faut le réduire en poudre très- fine ) on feîa bouillir cette pondre 
avec une quantité fufEfànte d'eau diAillée , & le rélîdu fera édulcoré 
avec de l'eau jufqu*à ce que cette dernière ait perdu toute propriété 
réagi liante. 

§. 6. {ci) La poudre deflechée fera enfuitedi (Toute dans de l'acide marin , 
& la diflblution filtrée, ce qui n'efl pas difTous, ou \ti parties non 
décompofces du fpath pefant , il faut tâcher de les féparer également 
par le filtre* La difTolution claire doit être verfëe.dans une coupe de 
porcelaine & évaporée fur un feu lent k ficcit^ Le reffant de la baryte 
fera de nouveau placé dans un creufet neuf & rougt au feu *, il faur 
{'entretenir ï ce degré de chaleur ^ jufqu'à ce qu'on ne voye plus de 
fumée fortir du creulet» Si le fpath pefant brut a contenu précédemment 
quelques portions d'antimoine, de fer, de manganèfe ou d'arfenic^ 
qui n\uroient pas été en entier enlevées par l'alkali ou l'eau qui a (èrvi 
pour édulcorcr cette fubftance , &abforbex le refiant de l'acide , lefeu 
en chafFera le refte , anfli-bien qve le beurre d'antimoine & le. fer 
muriarique. Un reftant de fer ou de manganèfe, que l'acide aura rendu 
.libre , refiera en grande partie indifToIuble dans l'eau. On fera alors 
difibudre dans de rojiu diftiUée la baryte muriatique^ dont on feparem 
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foutes les parties non difToutes à laide d'un filtre. En évaporant cette 
diflblution jufqu'à la pellicule, & en lafaifant criftailifer, on obtiendra 
bien un fel d'un blanc de neige, mais qui n'cft point encore aflcz put 
pour remployer en médecine. On fera donc bien, de précipiter pat 
une diflblution de fel de tartre très pur , la terre pefanrc , contenue 
dans la diflbkition dont je viens de parler, & de l'éduicorer jufqua 
ce qu'elle ne produite fur les réa^ifs ordinaires , comme vitriol ou 
nitre d argent , aucun autre effet , que l'acide marin ordinaire (^). 
Ce précipité ayant été féché, il (aur alors en difloudre les deux tiers 
dans de l'acide marin trè^pur , pour que la diflolution préfenre un 
véritable fel neutre» & affbiblir cette diflolution par une quantité égale 
d*eau diftiJlée» on ajoutera alors le tiers non diflbus, & fera évaporer 
ce mélange jufqu'au tiers dans une coupe de porcelaine. On obfet- 
vera dans cette opération , qu'une portion de la terre ajoutée fera diflbute, 
tandis que k refte fe trouvera au fond du vafe. La diflblution fera 
alors féparée de ce réfidu pat le filtre; ce qui refle dans le filtre, 
fera de nouveau lavé avec la quantité néceilaire d'eau diftillée , & fa 
diflolution que l'im obtiendra par ce moyen , évaporée jufqu'au point 
de ctiflallifation. 

§• 7* On s'appercevra (ans beaucoup de difficulté que la dernière 
partie de mon procédé cft fondée fut la plus grande affinité que l'on 
obferve encre l'acide marin & la terre pefante, & que par Texcédent 
de cette terre que j'ajoute à la diflblution , toutes les autres terres 
ou (impies ou métalliques qui pourront s y trouver , en feront préci- 
pitées* 

§. 8. La baryte faline » que l'on obtient d'après mon procédé , eflr 
de la plus grande blancheur 8c tout-à-fâit pure ; car , ni l'alkali dépouillé 
de tout acide vitriolique, ni l'efprit de Béguin, ni Icau hépatique 
de Hahnemann , ni la partie adflringente des plantes , n'en préclpi^ 
terônt rien de métallique ; & (î l'on a féparé d'une partie de la clif- 
folution, la terre pefante , à l'aide de l'acide vitriolique, les alkalis 
que l'on pourroit employer dans la fuite pour en* précipiter les' autres 
terres, ne produiront aucun effet. 

On verra fans difficulté, par la méthode que j'ai prefcrire , de quelle 
manière on pourroit encore employer utilement les réfîdus dont il 
eft queftion dans le ^. f & 6 (b)i II feroit donc fuperflu d'entrer là* 
deflus dans des détails ^ut ne feroîent cjue la répétition de ce que je 
viens d'expofcr. 

^. 9. Je faifis cette occafion pour redifier une erreur que j'ai con- 
fcrvée pendant long-tems, &' qui m'a fait riret des conféqurnccs 
entièrement faufTes. J'avois avancé autrefois, que la terre pefanrc difToiire 
dans d^s acides en étoit précipitée en rouge , lotfqu'on fe fervoic du 
foie de foufre volatil , de i'aix. hépatique , ou de quelqu 'autre hépdr. 
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Ceci cft vrai jufquà un certain point, c'cft-Â-dirc, lorfque la tcrro 
pefante fur laquelle on travaille, contiendra un peu de fer ou de nian* 
ganèfe , & plus encore lorfqu'elle contiendra du cuivre ou de Tarfenic* 
La terre pefante très-pure, comme celle que Ton peut retirer de la 
baryte muriatique, n*eft jamais colorée par les fubftances hépatiques. 
L'eau imprégnée dun gaz hépatique précipite bien une petite portiort 
de cette terre, mais (ans en altérer facouleur blanche : l'eau employée à 
cette expérience perd alors fon odeur hépatique, parce que Tacidé vitrio^ 
lique phlogiftiqué qui fe trouve comme une des pairies conftituantes 
dans ce gaz, eft attiré par la terre pefante: il en réfulte donc comme 
de rai(bn une décomposition de ce gaz. J'obferverai encore ici, que 
le cuivre eft une de ces fubftances qui fe trouve. très-communément 
avec le fpath pefant & la terre pefante. C'eft peut-être la raifon, 
pourquoi la terre pefante ^ auftibien celle que la nature offre, que 
celle que nous produi(bns art'ficiellemenr^ étant expofée au feu » 
contraÂe fouvent une couleur rouge ou verte. La terre pefante -eft 
également aflcz fouvent combinée avec l'arfenic : peut-être que reflfèt 
funefte que produit fur les animaux la terre pefante de Lancashire^' 
comme celle de Frontien , dont je n'ai point encore pu entrepren-< 
dre Tanalyfe , n'eft dû qu'à la préfence de cette fubftance dange- 
reufe. Cette fuppofition ne paroît pas dépourvue de vraifemblance/ 
car ia terre pelante de Lancashire fe trouve , félon les notices que 
Al. Watt nous en 9 données, dans des filons dont on tire l'arfenic, 6c 
avec lequel on l'exploite en même tems. Il peut cependant fe faire 
que d'autres caufes que nous ignorons encore concourent également 
à en rendre l'ufage dangereux. 

§. lO. La méthode que je viens de décrire dans les §. y & 6, pour le 
procurer la terre pefante dans la plus grande pureté poflible , ne peut 
erre employée que lorfqu'on la retirera du fpath pefant très -pur. 
Mais comme ceci ix'eft pas toujours le cas, 8c que l'on peut fe trouver 
dans la néceflké de travailler fur un (patb pefant très-impur, je propôfc 
les règles fuivanres, 

a. Lorfqu'on fait ulage d*un fpath pefant, couvert d'une eftlorefccnce 
d'un brun rougcâtre , ce qui prouveroit la préfence du fer , an commen- 
cera par le réduire en poudre très-fine. Cette poudre doit être bouillie 
à plufîeurs reprifes : eu premier lieu avec l'acide marin , 3c enfuite 
avec de l'eau régale, jufqu'à ce qu'elle foit parfaîteiijient blanche ^ il 
faut alors Tédulcorer par un lavage répété , & la faire fécher. 

b. Lorfqiic le fpath pefant fe trouvera couvert d'une efHorcfcence 
verdâtre , preuve qu'il contient du cuivre , il faut le faire bouillir 
plufîeurs fois avec de l'acide vltriolique dans lequel on aura fait dit 
îbudre un peu de falpêtrc. 

f . UefBorefcence nouâtrq ou de couleur daméthifte donc le fpath 

^ pelàiiC 
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pcfant cft quelquefois couvert, annonce la préfence de la manganèfe; 
il faut dans ce cas le faire bouillir avec de l'acide nitreux ou l'acide 
itiarin , auquel on ajoUtera un peu de fucre , & répéter la même opé- 
ration, julquà ce que ce fpath foit dépouillé de toutes ces parties 
hétérogènes, 

d. Si le fpath pefant fe trouve mélangé de mines d argent , de 

fal5ne, de cuivre, de mine de cuivre grift , &c, il ,eft eflfentîel de le faire 
ouillir en premier lieu dans de lacide nitreux , & enfuite dans de 
lacide marin , & dans quelques cas dans l'acide vitriolique. En cas 
que ce même (pat^ Cbntienne quelques indices d'arfenic , il fera 
même néceiTaire de le digérer dans lalkali cauftiqiie, par ce moyen 
on le dépouillera non-feulement de l'àrfenic , mais encore de tous Us 
autres métaux & du ibufre. Il faut répéter ces différentes opérations, 
jufqu'à ce que le fpath pefant refte au fond du vafe parfaitement 
blanc & pureé de toutes les parties hétérogènes. 

e. Le réfidu que Ton aura obtenu en fuivant exactement le procédé 

S[ue je viens de propofer, doit alors être lavé avec une quantité fuffi^ 
antc d'eau & converti en baryte muriatique, d'après la méthode que fat 
décrire. Une terre pefante ainfi préparée, ne fauroit contenir des parties 
hétérogènes, & la baryte que Ton en retirera poffédera toutes les qualités 
& propriétés que le médecin doit en attendre. 

§. II. La baryte muriatique^ confidéréc comme réadlif, eft fans 
contredire le plus efficace & le plus fiir, & mérite à cet égard la 
. préférence fur tous les autres réaàifs connus. On s en fcrt pour s*aC- 
furet de la pureté des acides foivans, du marin, nitreux, du vinaigrci 
:de WeflendorfF, de Tacide formique, ligneux de Goettling, de Tacrde 
fébacique de Crell , & de Tacide formique concentré d*Arvidfon , 
fur-tout pour y découvrir la préiènce de quelque fel neutre, ou un 
xeftant d'acide virriolrque. Il faut cependant, en entreprenant ces effais, 
employer la plus grande circonfpedion , car lorfque ces acides font 
très-concentrés , ou bien fi la diflblution de cette baryte n a été faite 
quVec une très-petite quantité ^'eau, il y aura toujours un peu de 
précipité, quand même les acides en quedion ne contiendroient pas 
ie moindre veftige d acide vitriolique, il arrive alors, que ces acides 
précipitent la baryte muriatiaue; non parce qu'ils contiennent de l'acide 
vitriolique, mais parce qu ils dépouillent la baryte de fon eau de 
criftaililation , Teau qui la tenoit en diflblution s'y trouvant en trop 
petite quantité. Une preuve très-con vainquante de ce que je viens 
de dire, eft, qu'en y ajoutant une plus grande quantité d'eau le tout 
fe diflbut de nouveau, ce qui prouve qu'il n'y a point d'acide vitriolique 
dans 4e mélange. En cas donc que notre baryte doit être employée 
comme réaftif, il cft eflentiel, que l'acide dans lequel on cherche 
à découvrir la préfence de l'acide vitriolique , de même que la diflb- 
Tome XLll, Paru L 17^3. MARS. Bb 
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lurion de la baryte comme fervanc de réaâifs , foienr délayés dans une 
aiTez grande quantité d'eau , fans quoi les elTais donneroient toujourt 
des faux réfultats. Il cft peut-être lupcrflu d obfervcr ici qu'une double- 
décompoûrion a lieu en mêlant la baryte muriacique avec les diffé-^ 
lentes efpèces de fel neutre. 



SUITE DU MÉMOIRE 

SUR LA CONSTITUTION PHYSIQUE DE VEGYPTE $ 
Par MsDÉooAT de Dolomieu. 



TROISIÈME PARTIE. 

JLé^AcCROlSSEMBJ^T du Delta , occajionné par les atterrifft'' 
mens du Nil^ éf oit-il beaucoup plus rapide autrefois quà préjentf Ces 
atterrijjemens augmentent-ils encore Jenjiblement rétendue de la Baffc'^ 
Egypte? Peut-on retirer la narration d'Homère du rang des fables f 
EJl-il poffible de croire que la grande difiance où il place Vile du Pharû 
du rivage de P Egypte ne foit pas une fiâion poétique ? Telle cft lu 
dernière fuite des queftions que font nahre les relations du Nil avec la 
conftiturion phyfiquc de l'Egypte. 

11 n'eft pas douteux que les atterrîfTcmens des fleuves n'aient dû êtie 
autrefois beaucoup plus rapides qu'à prcfent. Lorfque les* mers re^ureoc 
de la gravitation l'ordre d'occuper leurs badins aduels, & de refpeâec 
leurs nouvelles limites ; lorfqu'elles furent forcées d'abandonner OM^ 
continens, elles les laifsèrent dans un état de défordre que le rems (eut 
pouvoir réparer. La violence des dernières convulfions fc manifeftoît par 
des maflcs & des couches rç^é^^ fans appuis , par des efcarpemens qui 
furplomboient , par des matières qui ne fe foutenoicnt que par une (bible 
adhérence latérale. Les eaux qui fe raffemblèrent dans les lieux les plu$ 
bas & auxquelles la pente imprima uiî cours , ne commencèrent à tracer 
les lits des fleuves , qu*4 travers des débris de toute cfpcce. Les vallées , 
qui fe préfentèrent pour les recevoir & les raffcmbler, éroient en partie 
remplies par des fables & par des argiles. Les fleuves, dont mille obftacles 
cmbarrafloient la marche , durent doubler d'efforts pour les furmonicr , 
ils firent le. triage parmi toutes les matières qu'ils rencontrèrent, & 
emportèrent avec eux toutes celles qui fe laiGèrent délayer , toutes celles 
dont le poids n'oppofa pas'une affez forte réfiftance à leur impulfion. Der 
éboulemens continuels jettoient fur la route des eaux de nouveaux 
matériaux pour \ts atrerrifTcmens ; les torrens les apportoient avec abon- 
dance^ parce quUs dépouilloient facilement U% montagnes des terres qui 
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n*y étoient que foiblemenc retenues , parce qu'ils fillonnoient fans 
obftacle dans les argiles & dans les fables qui ne s'éroient pas encore 
ouverrs pour les laiuèr pafTer. Mais après quelques fiècles de tendance au 
repos, les collines commencèrent à prendre des formes plus arrondies, 
les talus s'établirent ; les argiles & les fables s'éloignèrent des courans 
des rivières , & la végétation raffermît les terres fur les pentes rapides. 
Tout prenant donc une aflîerte plus ftable , Us fleuves perdirent fuc- 
ceflîvement une portion des moyens qu'ils avoient pour étendre la 
création de nos continens , & leurs travaux durent fc ralentir. Ils ne 

!)urent fc ranimer que lorfque des circonftances nouvelles vinrent les 
avorifer, tels furent les défrichemens des tiîontagnes, la coupe de leurs; 
bois, leur culture mal dirigée , & autres procédés femblables par lefquels 
1 avidité, ou l'impéritie abandonnent des terres mouvantes aux moindres 
efforts des eaux. 

Il fut donc un tems où les atterriflcmens du Nil.fure/it plus rapides qu a 
ptéfent,mais leur ralentiflement n'eft point une ceflation ; ils doivent 
continuer aufli long-tems que le fleuve roulera des eaux troubles , au(fî 
long-tems que les montagnes de l'Ethiopie éprouveront des dégradations 
produites par les intempéries , aufli long-tems que des pluies périodiques 
ranimeront fon cours. Le Nil pourra ceffer de couvrir l'Egypte de fes 
inondations , le volume de fes eaux pourra diminuer au point de ne plus 
franchir fes bords (ans qu'il fufpende le travail qui lui cft impofé & pat 
. lequel le Delta doit toujours augmenter d'étendue. J'ai déjà fait remar- 
quer que fes eaux n'ont dépofé qu'une bien petite partie du limon dont 
elles font chargées , lorfqu'elles abandonnent les campagnes qu'elles ont 
couvertes. Tout ce qu'elles emportent avec elles eft en faveur de i'accroif- 
fement du continent. C'eft pour combler dans la mer des profondeurs 
qui fe trouvent d'autant plus conHdérables que le rivage s'avance , c'efl: 
pour être refoulé & porté fur la plage par les flots qui viennent s'y 
déployer , & y fervir de gluten aux fables que les vents y raflemblent, que 
le limon du fleuve arrive encore en fi grande quantité dans la Méditer- 
ranée. D'ailleurs c^ n'efl pas feulement dans le tems de fes crues que le 
Nil eft bourbeux, pendant fix mois de l'année fes eaux ont befbin y pour 
fervir à la boiffon.ou d'être filtrées^ ou d'un repos très-long qui en 
permette le dépôt (i). 

On ne fauroit douter que , depuis le moment où l'Egypte devînt une 
province de l'empire romain , fbn territoire ne fe (bit accru , & que le 
rivage n'ait beaucoup empiété fur la mer , en voyant la faillie vers le 
nord que. fait ce rivage , faillie contraire à la direâion rentrante du rivage 
d'Afrique & d'Arabie, en comparant fâ forme aâuelle avec celles que , 

(i) Veau du Nil cflfi hourbtuft ^ pendant Jix mois de Vannée^ qu'il faut Is 
laiffcr dépofer ou la filtrer pour la boire. Voir ey ^ Voyage en Egypte. 
» Tomt XLU^ Part. L 1793. MARS. Bb i^ 
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lui don^jenc les anciennes cartes (i; ; en obfcrvant que la ligne demi- 
circulaire que trace maintenant la côre n'a aucun rapport avec la ligne 
droite qui devoir faire labafe d*un rriar«gle dont les deux principaux bras 
du Nil formoient les deux autres côtés , loifqu'on a donné au Delta (a 
dénomination. On peut auflî juger le prolongement du continent cii " 
comparant le chemin qu*il faut faire le long du rivage , pour allct 
dl'Alexandrie à l'ancienne Pelufe, & en voyant qu'il eft A la longueur de 
la bafe da Delta telle qu'elle nous eft donnée par Hérodote, Diodore* 
de Sicile , & Strabon , comme la mefure de Tare eft à celle de la corde i 
en ne retrouvant plus dans le centre de la balle- Egypte remplaccmciiC 
des villes qui ont été défignées pour l'occuper, &c. Mais on acquiert une 
certitude plus complette de cet accroifTement pstV des obfervatiôns de 
détail ; telles font les îles qui étoient auprès de la côte 3c qui ont été 
enveloppées par les atterriflfemens ; telles font les villes de Damiette (2) 
& de Rofette , bâties îl y a moins de mille ans fur les embouchureç des 
deux principaux bras du fleuve lefquelies (ont maintenant éloignées de 
deux lieues du rivage. Il eft donc tellement évident ^jue quoique les 
atterriflèmcns foient moins rapides qu'autrefois , ils n'ont point fufpendu 
leurs travaux , que je crois inutile de combattre plus long-rems Topinion 
de M. Freret & de porter plus loin la difcuflion fur les deux premières 
parties • de la propcfition , mais celle qui fuit exigera un plus grand 
développenjent. 

La narration de Ménelas , dans le quatrième livre de FOdylIëe 
dHomère, a été le fujet d'une grande controverfe. Dans la mer 
{T Egypte y dit le roi de Sparte, v/j-i-vw du Nil ^ il y a une certaine 
fie quon appelle le Phare , elle eft éloignée de t Egypte d'autant de 
chemin qu en peut faire en un jour un vaijjeau qui a le vent en poupe , 
& après que ce héros grec eur reçu l'ordre de retourner fur les bords du 
fleuve Egyptus pour faire des facrifices , il ajoute : Cet ordre qui m*obligeùit 
de traverjer une féconde fois la mer vafle & orageufe \juijépare le Phare 
du continent Egyptien y brifa mon cœur de douleur^ On a eftimé k 

âuinze ou vingt lieues le chemin que les anciens appetoient une journée 
e navigation; telle au roi t donc été , félon la relation de Ménelàs,la 
diftance qui fc feroit trouvée entre l'île du Phare & le continent (3). 

(i) La partie maritime de V Egypte riefl pas rangée au(fî dJre^emem vers 

Teft^ qiLelle le paraît dans les cartes de Ptolemée; elles' élève en portion dé 

cercle le long de la hafe du Delta , pour s^ ahaïjfer enfuïte au point d^ét^e vers tct 

bouche Pelufiaque au-dejfous du parallèle et Alexandrie. Mémoire fur TEgypte ; 

• par M. d'Anvilfe , pa^ y. 

(a) Je parle de l'ancienne Damietu ^mtï peu plus près de la mer que la ville qui 
a pris fbn noqi. 

(3) La journée de navigation iioix commufiément évaluée à cinq cens fiades , ou i 
ibixante nulles romains» 
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Mille objcdions ont été faites contre ce paflTage d'Homère , milU 
interprétations lui ont été données. Les uns ont fuppofé que le poëte , 
qui setoit permis là fidlion de Protée pout embellir fon récit, s'étoic 
aufli écarté de Texaiftitude géographique , afin d'augmenter l'intérêt en 
faveur du mari d'Hélène , en le plaçant fur un rocher , dans une met 
orageufe & à une grande diftance du continent. D'autres ont dit 
qu'Homère navoit point entendu parler du pays qui porte le nom 
a'£gypte5 en indiquant la poHtion de l'île du Phare , mais qu'il dé/ignoic 
le fleuve qui y coule. Ils ont donc appliqué la diflance d'une journée de 
navigation 3 non pas à l'éloignement ou auroit été l'ile du Phare du 
continent y mais au chemin qu'i| auroit fallu faire pour arriver à une des 
embouchures du Nil qui auroit âcé fur le rivage de Peft. 

Si c*étoit autreûient que par des faits que je vouiufTe (butenir le récit 
d'Homère, je dirois que ce père de la Poéfie porte dans toutes fes autres 
defcriptions une telle exadituije pour les détails géographiques , que (es 
ouvrages font à cet égard le monument le plus précieux que nous ait 
laifFéî'anriquité; qu^l avoit voyagé en Egypte, & que^'ighorancedes 
localités ne pouvoir pasaurorifer une erreur auflî propre a choquer tous * ^^ 

ccui qui connoiflbient un pays fréquenté par les Grecs j que l'imaginarion ^ 

féconde du poëte lui auroit fourni d'autres moyens d'intéreflir en &veuc 
de fon héros; car les dangers pour Ménelas auroient été^galement 

frands, en lui fcifant parcourir vingt lieues à Teft, le long ^me plage 
attue par les tempêtes , femée d'écueils Se dénuée de ports, qu'en le 
dirigeant vers le fud pour lui faire chercher une enibouchure du Nil. 
D'ailleurs de quelque côté que fe porte cette navigation , fa longueur n'en 
fera pas plus a accord avec l'état du continent, tel qu'il étoit lors de la 
fondation d'Alexandrie. Ceux qui veulent, contre le fenriment des 
anciens, que l'île du Phare fût déjà voifine du rîvage^du tems de la 
guerre de Troyc , & qui font naviguer Ménelas vers Teft , pour lui faire 
trouver l'entrée du fleuve, où il dtvoit offrir des hécatombes aux dieux 
immortels , ne peuvent pas davantage concilier les cinq cens ftades dé la * 
journée de navîgarion avec réloignement de la principale bouche du Nil, 
,la Canopiquey qui n'étoit qu'à cent cinouante ftades d'Alexandrie. Pour 
completter la diftance défignée , il faudroit même fe porter beaucoup 
plus haut qu'une féconde bouche du fleuve , dite la Bolbirinc, où eft la 
ville de Rofette. Or, comment fuppofer que l'exaâ Homère ait fait paflcr 
(on héros devant la principale et^rrée du fleuve où il devoit remonter, . 
pour lui (aire parcourir une diftance triple qui ne le cohduifoit à rien qui 
eût rapport à l'objet de (on voyage ? Par quel moti( auroir^il commis 
une femblable erreur ? Mais laiflfant à part ces vagues raifonnemcns , je 
crois trouver dans la difcufl[îcn des faits de la nature & dans l'examen de 
fa marche , un meilleur moyen de difculpet le poëte & de donner de la 
yraif«mblance à fa narration. '^ . 
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La manière dont je tàlGs la quedion exige que je réponde d'abord 
1 la principale objcdion qui ait été faite contre le récit d'Homère^ Oc 
je demande comment il le pourroit que le rivage de l'Egypte fc fût 
avancé de l6 à 20 lieues, pendant hs 6oo ans qui ont féparé les 
tems d'Homcre de ceux d'Alexandre , lorfque , pendant plus de deux 
mille ans , qui fe (ont écoulés depuis la fondation d'Alexandrie , le 
continent n'y a pas empiété fur la mer d'une derai-lieue ? Je dirû 
donc que les atterriflemens font d'autant plus faciles, 6c leurs progrès 
d'autant plus prompts que la profondeur de la mer eft moins grande; 
or les fondes nous ont prouvé que devant les rochers qui bordent le 
xivaee d'Alexandrie à Toueft de la ville, & devant l'ile du Phare, le 
fond eft très-confîdérable^ & à la diftance de moins d'un mille de la côte^ 
la (onde n'y active plus ; pendant qu'à Teft d'Alexandrie , le long dix 
xivage entre cette ville & Damiette , la profondeur de la mer eft très* 
petite. On eft encore à la diftance de deux milles de cette plage, qu'on 
ne trouve déjà plus que quatre à cinq bralTes d'eau , & cette ptofon- 
.deur qui diminue proeremvement jufqu'au rivage, n'augmente guète 
que d'une brafle par miUe d'éloignement : de forte que hors de vue de 
terre, on n'a encore qu'un fond vafeux de 13 à 14. braffes (i). U 
Êiudroit donc maintenant une immenfe quantité de matières pour faite 
le remplilTage des profondeurs qui (ont devant Alexandrie, & avec 
les mêmes moyens, les atterriflements de la partie de l'eft exigeroient 

I»eut-ètre cent fois moins de tems. D'ailleurs , comme je l'ai déjà dit, 
es dépots du Nil font la principale caufe de l'agrandifTement da 
continent de l'Egypte *, c'eft au-de0bus du rivage proche de fes embou- 
chures qu'il place fes limons, c'eft fur les plages ^oiHnes que les flots 
les rapportent *, mais depuis le comblement de la branche Canopique^ 
il y a, à peu-près ^ douze lieues de diftance entre Alexandrie & la 
bouche du Nil la plus voifine, celle dite Bolbitine ^ 8c cette ville n'a 
plus avec le fleuve d'autre relation que celle d'un canal qui appotte 
dans les citernes (& feulement pendant les crues) Teau qui lert à 
la boidbn ^ fon rivage n'en a aucune ; les courans littoraux , qui 
Quelquefois favorifent des atterriiïèments à une aiTez grande diftance 
de l'embouchure des fleuves^ en faifant glifTer le long de la côte les 
fables & Içs limons qui arrivent dans la mer, tendent au contraire 
à. les éloigner d'Alexandrie ; car leur marche, aflez rapide le long da 
jrivage de. l'Egypte, eft de l'oueftàreft. Les atterrifTements dépendans 
du fleuve peuvent donc être regardés comme entièrement fufpendus 
auprès de llle du Phare •, il n'y a plus que ceux appartcnans aux fables 
que les vents apportent, qui peuvcût avoir lieu j & c'eft: prefqu'à 



(i) f^oyei les Pofiuhns & les flambeaux de b mer* 
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eux fculs qu'on peut attribuer cette portion d atterriflement , de plus 
de deux cens toifes de largeur, qui a eu pour point d appui la digue 

Î)ar laquelle on* avoit autrefois uni 1 île au Phare à la terre fermé ;. 
es fables accumulés des deux cotés de cette digue ( i ) , ont préparé le> 
local fur lequel a été placée la nouvelle ville d'Alexandrie, quand ofi» 
a laifTé déferre l'enceinte de l'Alexandrie des Arabes , qui confervoit ce- 
pendant dans fes citernes les feuls moyens d'avoir de l'eau douce. 

Mais eft-il rigoureufement nécefTaire, pour que la narration d'Homère 
foit vraie» que le Nil ait completté un atterriflement de vingt lieues» 
dans les foixante ans qui ont précédé la fondation d'Alexandrie ? Sc 
ce fleuve n'a-t-il réellement rien fait, dans ce coin de l'Egypte, depuis 
le règne des Ptolomées, pour ravir à la mer une partie de fon domaine! 
Alexandrie occupoit un emplacement reflerré entre le lac Maréoiis 
au fud & la mer au nord, on ne pouvoir y* arriver que par deuxifthmes^ 

Îui comme deux- bras alioient à Toueft & à l'eft fe lier au continent* 
«e hazard avoit placé la partie la plus large de cette langue do 
terre en j&ce de 111e du Phare,. & ce &it-là qu'Alexandre» frappé de 
l'avantage de la fltuarion & de la beauté du lieu, fonda fa nouvelle 
ville dont Tenceinte comprit tout Tefpace entre le lac & la mer (2)« 
Sa 'forme dut être analogue à celle da lieu qu'elle embraflbit; elle 
décrivit donc une efpèce de cafac{ue nucédonienne, arrondie dans (a 
longueur qui étoit 'de trente ftades , & s'alongeant en pointes pat les 
extrémités (3). Dans fa partie la plus large, elle avoic dix ftades, 6C 
feulement fept ou huit ftades fur les cotés. La largeur des deux iftbmes 
étoit de (èpt à huit ftades ; la longueur de celle de l'oueft fur laquelle 
étoit le &uxbourg de Necropolîs étoit au moins de dix milles; &c elle 
s'élargiflbir enfuite avant de fe réunir au continent d'Afrique. Elle 
étoit coupée par le canal qui faifoit la communication du lac Maréotis 
avec la mer, & qui déboucboit dans le port de l'oueft, dit Eunofle\ 
l'ifthmé de l'eft , p9T lequel on alloic à Canopm , trouvoit plutôt 
le t erritoire d'Egyç'ite. 

A ftriâement 'parler, ce n'étoic donc pas du continent que l'île du 

(i) Cette dngue portoît le nom à^Heptafladium^ qui lui avoît été donné de ft 
longueur dr fept ilade?. Elle a fervi pour calculer la me(ùre ex^.âe de l'ancien 
fiade ; & r:nq cens trente tol(ê$ qu'elle a de longueur donnent (ôlxante-fèize toi(ês au 
fiade. yoye\ d'Anvîile, pag. %% ^ ^6. Les anciem évaluoiem aulfi ces (èpt âados 
à neuf cens pas, romains. Pharus înfula , in longUudinem fassuum DCfCC.ifsr 

afi^.E JACTÎS MOLJJiUS ANGUSTO /TIVERE ET FONTE CUM OFFlDO COffJUNQITUBjt 

Kirtius, de Bello Cîvîlî , Hh. ^ , cap. *oi. 

(i) Complèxus quidquid lociefl, Inter paîudem & mare, ^oy» Quînte-Curce, 
DîodoYc de Sicile , &c. 

(3) A^d effigiem Macedonîca Chïamydïs , orhe girato îaciniofam y dextrâ 
lœvâque , angulofo procurfu. Plin, lib. V , cap. 10. 



\ 
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Phare étoît voifinc, lors de la fondation d'Alexandrie , mais d'une bande 
de terre très-étroite & très-longue fur laquelle la ville étoit placée , 
&c qui mafquoit un très-grand e(pace qui étoit encore le domaine des 
eauxt Ce n'eft pas avec la terre ferme proprement dite que cette île • . 
fi|t réunie par une digue artificielle de cinq cens trente toiiès de- 
langueur, mais à une autre digue , qui s'étoit naturellement formée 
en travers d'un golfe qu'elle barroit, & qu'elle féparoit du reftede la. 
mer (i). Toute la largeur du lac Maréotis étoit la profondeur qui reftoit 
encore à ce golfe , lorfqu'Alexandre fut fëduit par Ja beauté d'une 
fituation (î avantageufe au commerce intérieur & aux relations étran- 
gères. Une fimple rangée de rochers avoit feçvî de point d appui 
aux làbles qui s*étoient accumulés à leurs pieds, comme ils s'accu-^ 
mulent aux pieds des pyramides, des palmiers & de tout ce qui 
arrête un peu la courfe des vents dans cette vafte nter de (able, qui* 
couvre la Lybie, Ces rochers avoient aufli retenu le limon dont le 
mélange avoit donné du corps & de la Habilité à cet amas de matiière 
siouvante. Ainfi, avoit pu fe former en très-peu de tems cette barrière] 
de cinq à fix cens toifes de largeur , qui avoit retranché de l'étendue 
de la Méditerranée, tout l'efpace occupé par le lac Maréotis, que* 
Strabon appelle avec raifbn une autre mer, laquelle avoit y dit-il^ des 
-ports plus fréquentés & plus commercans que ceux de la grande mer. 
Le lac Maréotis étoit une dépendance de la mer , & pouvoit exifter 
(ans aucune relation avec le fleuve , puifque dans les tems d'Alexandre ^ 
il ne lui reftoit point de communication avec lui; ce fut pour £açi* 
iiter le commerce intérieur, qu'un grand nombre de canaux ftlfâSt 
creufés bientôt après , & verferent de tous côtés dans ce lac, avec les^ 
eaux du Nil , les produdions & les richefTes du rcfte de TEgyptci 
Un autre canal , qui prolongeoit Tifthme Canopique ^ apportoit à la 
ville les eaux qui fervoient à la boilTon & qui rempliffoienc its cîremesi 
Ils fe font donc étrangement trompés, tous its écrivains modernes 
qui ont dit, que le lac Maréotis éroit entretenu par les eaux du Nil^ 
& ils n'ont pas vu qu'il étôit à cet égard ce qu'eft encore maintenant 
Iç lac Afe/2:ça/ô , auprès de Damiette, qui communique avec la mer. 
Les eaux y font falées & amèrçs pendant rhiver'& le printems, par- 
ce que c'efl: la mer qui les fournit , mais elles s'adoucifTent un pea 
pendant le tems de l'inondation , parce que les eaux du Nil y affluenC- 
par plufieurs canaux*» & alors le lac acquiert un peu plus d'extenfion : 
ce oui arrivoit en pareil cas au lac Maréotis , félon la remarque de 
Strabon. Us fe font auflS trompés ceux qui ont attribué la diminutfatiL 



(r) PtoUmée dît également que cette partie maritime de l'Egypte n'efi qpWë 
|>ande de terre , reflerrée par Tétendue que prend le lac ^Alaréotls d'une" mamère 
pbUque , entre le couchant k le midi* 

progreflive 
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&rogre{G.ve deL*éteodti0 àù ce lac^ de- enfin fa difpariciori complerte, 
à lobltruâion des'5anàux qoi li Éiiloitiit commuhtcfu^r avec le Qeuy^. 
Bien loin qu e ces canaux euflcn t pu le conferyer , ce font eux 
qui on[ cônrritué à fon apéanti^cjne^t. L^y dçppt*..q>ii. ^c$ ont comblés 
cuvOîcnies acrèfteg'^ jîa^g'rancjéJcjHf Ôtïie 4^^^ 

iî^tis, le \^-4illB AhII^iAcs ri|>kftf<Hiflià^.{KiK lei^vents d'otieAcnt hit 
le refte. On. chesclileroioi^nâinteraMit en vann è^'le tétablir , le -fol efl: 
tPop e-xhàuflTé poibf y rcrènir iVâti , la rori<àyft*^i5e''fiibSftc plus: ça 
effet, le meilleur fT\py^î;n ^^e coniU^ ^^.ïjl. iih taéi^ôu idics marais quel- 
conques . eft dy inrioJuLfc^''dqs. avtçTcs.^^^^ chargées de 
l^le Sç dj^-4/nionr foUiUreei i ftHroileurs dépôcft:par le ^allentiflement 




profondeur, de . quatric à cinq pieds, 
plus prompt que Ton donneroir plu«;de &ieilké «uk eaux du Nil pbur y 
arriver •» -{à' plu», longue confcrvarjon a dépendu de ce qu'il ne confH 
hiunique avec lé. Nil que dàtis'la fatfon de Tes crues, oC de ce qu'il 
àfl:^,éibigné 4é l^'^AW.me & ^'înu^: ^^^^^!^ moûyans. S'il importoit de 
. im^pbnir Vçf iftcncc du lac IVT^iuàlc ,.ce ne Teroir pas en nettoyant 
iiss canaux OU' en les nmicipliant, .quon y parviendroic*, tnais en les 
obAroant entièrement » & en dètruifaRC toote communication avec lo 

( i) On connoit les «(forts & les foltîcfîttides des habitant de là vUie de Comachio , 
dans la Lombtrdîe ^ pour conferver lés vafie« marais maritimes, ad. milieu defquels 
rU font £iués '^'àgy trmivenc'ufie pèche fi ahiondante 6r f\ lucrative , qu^ls h préfèrent 
au genre dririchefle que leu^ prdcurérdft IW culturvd'art (ol fprtfle ; qnMs pourroient 
aîfirrent âuteiçe â tdeminatîcn défeaii^. On conHbtrlès cèAf^ans^travaiix de^ 
Vénitiens pnr empêcher le continent de Ce rapprocher d'eux, & pour fè maîntenit 
au milicti desHfunes , qtfi fon< leur Qreté'^ &* qui donnenf le fin'gûliçr fpeâacle 
d'une ville Cuperbe ^rtant^ do fein def flots. -Mai^ ce n'eft pas en tntroduifant de 
nouvelles: eanxMbns l'enci^frïteltlè refpacej AoM fis veuleiirentretenir là fuhmerfîon , 
que les uns & ]ft9 antres prétemlent con(êrver une fituation qûî leur convient ; ce n'eft 
pas en y condûîTant le F<S ou quelques- autres rivi^es, qni pourroient tn(hintané* 
inent y /àîre htuflèrAe niveau* «es eaux ; cette; apparence de (liccès auroit des fuites 
trop funrtilrf ; c'èA Ira fermant toute cômmonfcation airec les eaux qui viennent 
jde la terre.ferm^, c^èâ en détoumam le etivtti de toutes Jev rivières qui y abon- 
tîilôient* ^expérience autasAt qtie le rititenncniént leur a prouvé qu'ils n'avoient 
' |]ue ce feul mojren pour arrêter les progrès des atterrifleihêns qui lesinquiétoient. Les 
iacs de Comachio «nommés le Talie i 9t'léî LàgAnes de Venifê reflemblent parPai- 
tement aux Jacs maritimes de TEgypte^; les tiombreUfès îles au-defliis defquelles 
Veni(e s'élève pour dominer le golfe Adriatique , font repréftntées par les iles du lac 
Mentale ^^WT l'unis de(quelles étoh fit tRfe f ancienne ville de Tennis ^ dont on difôit 
que. Us hahitans HoUnt tellement prefflèi par la: mer & les lacs , ^ue la terre leur 
manquant, les eaupo^fules foumiffoiient à leur fi»hfifianct% ( Jean Caffien CoUatt 

Jom^ XLU, Part.l, 17^3, Af^R^. Ce 
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Il y avoit sûrement peu de rems (qu'elle s'étoir fbrmée cette langue^ 
.cene^ qui fépaTOÎt le lac Maréotis de U mer-, loi(v[uelie fut deftméc à 

vn , cap. l'é'.'j Êtlabirrlcr^quî (inràle'lac mens^léde la xncr. en donnant panaM 
'ftnx e^iux pa^dés oni^fttitè^ caS^m vJMffiëtfefft hctM&m dii Nil , reiïèmbleht i& 
:àigaes nattodlei^ nonuiicM ii J^d&^i ipfmMUlle ibnd à* gMfe de V^nkè , en -t 
l^ifliliit de>p^r«ili4s oyj^ortuvesi^ft qui fooriefinent leseffàmAéifioct , lerf^ue (ôaiev» 
par les Ycnts 4lT fn^i^l^s.wqifl'ent/j^yançerd^^ liyages de Ti^fiiqQe pour engloutie 
u m^trofolc de cette lage r^puyiaue. ' .^ , . ,• tÎ 

Dirige par les mémei Abtions'fui: li iàuCt 8c h marcht'dès atterrilTemens » on a 
entrepris dan^ U ' provfnée %"doftÛb>h>2J' bnihaliè les pins beaux travaux V>eîÂ 
iiocoines aient eftcefre;£ijts'^da{t»U ^an^ide iwkitfe â4a culnifci deitenies envatufis'pilr 
/dp^^nd^iciii» C^ft 9n,<VnvrKiiii>une iflite'jnui^iux , x'eft'en leur prpcurvat étM 
C.coulemefis; par des ciuiau^ &^de ni}m^reu(çs;fcqUB^reS)que»i'oii) entreprend orc)îniir 
remerit l'es ^eiïccheniens ; & c'èft par detels nio^eus que le p^pe Pie VI , à l'iiDÎtatio!^ 
ides empeteutk romains & peu^ itre avec des fîiccès aufTi peu cohilans , fait trawller 
au deffécheinent'dés ntaHii^ Pon'âns, Mai^'dansle Bcr&lfonoJs; on s^efl iaifl? condii|r4 
par des principes «entièremeint'differensJ On k- voulu tehdre iél fuccès de fki| 
.certains & plus permanens par la reAauratioa dufol iuî-même -y on Ta csRhauSë ^pooa 
le faire Xorttr dit fein des eaidx » on a opéré^.unf ffpcce, dç création, pour pré(aitce • ^ 
nouvelles terres aux inBuences du (bîeit Qui na devoit.pius vivifier Cjelles 'dpntinfe 
hiveau (h' trouvoit fi îrtfôrfeUr â celui des inondations , 'À on a rendu. jjnpofTible'' te 
retour des eau\ en Ten^pliftàni'les baffirts'qtillèi^recueflloiénè. Coitâne le pracéiè 
4efl aufi ingénieux que >pel> oœna , cotMte >tk ' j^u$i )dditiplêfte Téuffkt- dàti$ té^ Itk 
lieux où :orfVàmis^fii^CiÊ(g/t,,z^^riié*à IVidtQÎraéon fês nqiQbreuK détnâeuts., ooaun» 
les moyens employés font une imitation de ceux de la nature lorlqv'elie VMt 
perfeâionner des terreins qu'elle n*a encore qu'ébauchés , & qu'ils ont de grands 
Fuppef w ar ec toûrcr que j'ai -dit-ftrr les all er iiir e juens du Nil, lapetîte notice qte 
je vaisen.dopoer;ppurrane pas paroînre déplacée ni étrangère ilobjet de ce Mémeîre; 
00 la par&Wnera peut-éû*e auffi au defir que J'ai de réfKipdre quelques fleura fur Ih 
lombe d*uii ami^ qui dans bs-«mpUis les plut éminea^ -contèrva Jas: daoees vertus 

Îuifontle chamie.de$rociéciii,îpuune^^:^qui nalgrélesnoiobreuièsobc^ dm 

m no^îûere^ Gi^fjpît jtfpuvcr.^d^ anm^i^ii^ donner. auH feieaces , an'ictoet, aux 
beaux-acts & i ramitîç.^ ' -. , ^.-.^i-i- .nj. . . • • t » i .' . / 

, L'épi thcte de jf^ ajffi^ fpjL.a été ^o;iné«t > h ville 4e Bqulogne ^ ialsqiie br iliniltt^ 
de foB territoire» La ;^atuj*adççorée df içi^tes les rJrhetTes du K*gne végétal y étate 
une poippe^qui-aAnoDce^^âprédileAiW, pour cette bfiJe centrée; Cependant peu s'en 
efi fallu qu'un flcau deAniâeur ne rendit à jainais dé^rte^ ces campagnes fécondes, êc 
ne les changeât. en marais infeâsdpnt les mi^fines' putrides auroienr détroit lef 
malheureux redes d*»me popuIanoiHlue l'^meiir de lapatrie aaroît <re<«i9as Ar Jem 
bordf. Et c'étoit une des cau^s.dot«^ fertilité qui derencût celle de:leue dévotion» 
Le Rftâno , rivière qui traverfe ^t^ pryovmfie.^tft'éiolt aatrelbis xrwmtt' dor par A» 
bienfaits . fes eaux (êrvoient.â rar«rfiment des fenvs, cMcs entretenoletirla^fratcfaett^ 
& la v-rdure de ces vaGes^^taîrie^ i .tfMiiour4 couvertes de nombi^uxf-fi^upèaftx. S 
par fois les pluies, de l•aatompc,o^ Jlî^foiitfî des iieiges groflii&iem Om coèr», 4ef 
inondations Dafl&gèreç ne poftoieiuqa'un trouble momentané' aux travaux du labou^ 
jreur ; bîemét la caufc de leur déjwrdemem 'cédant , les eaux rentfoîenr dans le lit da 
fleuve & alloient Daifiblepient Ce mêler tffx flots de la mer AdKarique. Plu* fonvellt 
même on avoit j (è plaindrexfe leur dttranufion} jcs chaleurs ft la lotiMiéUr des étéa 
aâbibliilàot leurs foarceSj^^avaua avant: d*stt$iiier au dv;i^/4iirparoi{rdfe0i4aifih 
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firrvir. d^mpiacemçnc à U notWtflIe xapiralff de.U9D«flè^Egyp«e^{niti<]ucr* 
le toi «ivécoicn<H(y«Uiii'qaH eftconftaté paf *ij8:téiikQignagaciBii(nu ief 
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Ijt Jo^giieur lie leur s^ur^** 6î-i^/bpr4sj.id4^(^4»o«Killl^o»«tlA.'îi«pb 

letQur d% rauLomne |3iqur rij^or, JUfyé^cjKi9nJfS'W>M«i4^ C^NrrQieà^ftiri'i ;■ - 

4>âiuiioii utile e^at ce dég^nà^eJc ne pAiilfe d^^r r||qî£Ue., qu'il i4i»eiî^îm de 
l^r}cçs dont ion nepuiflé fiire i^n cpup\b\t:fiÇAg^^<pi*i\j\-ffL gf^-émU^ntfinndpêt 
qui M r deviennent dangereux par. une m^vaiè af^'catio»; 6fi rôic 9ileiqiiefi>îs lt> 
iMiure éprouver des viciffitu4e^,qai chwg^ çn p^gjecyt le finivenir de iw*|RemîiKft 
bienfa ts , pn voir fies principes 4d n>9rtaibté foitir d^Uiitffitbondanct dMi^«(è. qur 
dey oient enfr^nir la yie. jLe Rhé^no « parii'enhsuiilêfnem inecefif dc> («é lerioe put 
b¥9Cj^ plus, popcenif; fcs eipi^ diftp# les botds,;- ies î|M)!94ati«fis de^isHifent: phia ùém 
qiu^meswB'lui Qpppt'^.des d g^rfr f^%- ne 6iraM qii!uii. ttniède ptiTagerate'mattiD 
%aV faiibit; p^,pii.çlw€h9à4|ei:onteotf iipltf» iJi exkadfluè le fond âifite(]iit^ jii 
cauioMU Illotia a^nfi pend.ncf^plu&'^'un fiècle. ooiftre Itir cravauxi des Jiétonief.i ât» 
enfin». lÂirpailincbtfaucoyp le»î?ea«des piaînes^îl ici jpu» des eflbns de fjodvMev 
franchit* les b arrières qu*on lui oppofbit , rompit tous les obftacles , de COtovrfé'tde^âA 
eaux une vaûe étendu» de pays». Ces:plaiiii^»reù n'Hguère lelabovrenr'j'enurgniil- 
liiToit de la beauié dei'es moilhns^eîy «Me^^^pftuUtiiininimeore. bénîflqiLJaifettiittâ 
d*i4n fol 9u' n'eMgedii aucun ^epoii^ ^ ib^9eèi*ent en grands lacs. 'LeuFaipeâ on»*| 
forint poccoit, la* triièeflre ilan^ù^ cœur àt celui ■ qui ka^ oUfervoit pour hépremib» 
£ms ,, & .ac rachott des. 4amMp% ^ ceux qui (è.reiiitHiiiemint deiranctenne fplënrfetir th» 
cest&aotrées^ acoîens.^ncere^ik regrectet )e perle de^kufiliMtàgei .Quelqites,iemny» 
éleirévaur^ifiis de» eaux , fprinetent de^p^etifès-ilest^ qui par leur verdure a<t«4àiene 
la fertiiké première de ce foi dévafié^ fc 4t% jencsitifis-cottAu eb erabanoiliHelirbf 
l^'>rds. - ■ • . ./ . ^i7„u fc. 

Chaque année «augmentolt le mal ; lee«aux n*a[)r4nt plus d'écoulement dam Ja7ne«9 
s-accrofitoient de toutes celles .qiue les ibitokagiies' veiifièes âr les: insempérsnirfbuiM 
niflbieficordtnaîrement aux fleuves; ft.«liafue:i«nr lee tmmdîltietisi fiîHMitiid» 
«ouveUes conquêtes^ IVaurHes peâios tvmkfji^' viarenr joe i mi buen d'-cédéfendstf ,, a: 
pendaot l*hfver., I'ma0^ d*unt vaâe? m et J Winsp la qottJq. ^eôaclé ide ces A^rbe» 
campagnes, DÛ les allées d'ormeaux n'avoient de limites que celles de la vue^dliftoni^ 
tous tes arbreeétoieotrii^ ên<Qtehl#f»ar(ks guifiaMlbride v^nex&LerabcBsnUii 
pfinteim quifi>ahoonqôit aiatiefiMs qi9ies.)!bîenfâ»deJr.«tture,n9\>ré{fteoir'pli[^ 
que de-nouveau» mallie«tfS.:L«ehelcurd'<iiitiBletl brûJoiit tàgrmxi^CmhtiïWfàààc^^ 
geux ydes vapeurs humide^ qui qMelquefbwuibtciirciflbieDrl c rf sdb. 8e««)iafmesflnfrâfe 
H. des nuées d'mleâes f^foîene défèner de leurs^bocdir, •cinot que IftaninAuAritûairQtt^ 
fi^enua dans cette naalheureufe contfée^& 'Oe«i3& dueiliimiiènr./. ■rejtoitv ÀoîonC' 
bientôt viâimes des fièvVtscardemea QuiLleit ai^voeat eii>pe« d» jours, ou bien^» 
coAdamnès i uno hydropifio matuaUo-^lilrJaiigoîfiôîeiV'-quêlqiatr méilie 

quelques années dam les ^gi^iflès d*onelpéinUe agoniebi:ii .. ,.;« 

l^N iraux donibioîén (fonc:£w plm dfc Jîijiriindi&^ 
4'«0vahir to«t k reftef les Tapaos bnrn i é éSta vo i a Ai chawB^la dim p fl lai | ii efde Taïf /ar 
Qttte-beilepanio'de TltiHe reflèmblottJiiix nirpÊ^éê l*Orémiqae;^ lorflp'uti Homittr 
<f un génie iwifleiftd'uac Aaflè B afe i aM fiitcKàegè^aboéddie.bdlftdten de toos 1#' 
travaux relatifs aux eaux , enfidtê do goweihenent eéfléffal d» Muie la provincei 
Le-cardmd B^iàn€ompë^ , wpéèawnit raconnul^éccNdue^def lieux (itbnwvgi » 

Tome XLII, Pan. I, ij^^^ MARS. Ç ç a 



hiftoriens qsi pa^lent.'fle la fonidarion d'Alexandrie, lis-nous apprennent 
^ue C0:fuc avec de laianine,.enruite avec delà craie que les arcbireâes 
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ifibndacions , Itt caufes 'fteondairet Bc acceflbires qiii k» entretenotent; apt^aroïc' 
vu rinotilîté et» l'infu AfuftM' éts moyens ie*ipl(>yé» y' (i>tt pour remédier à ces maiix > 
toit'pOQf ■wn^rrêter lerM^grès -, «près 's'être c<^l^fif%iticu que 'toutes les entrepHtes 
dSfpefidMfifeiçfaictsijèifqb'al&s'i pour hkbulefiiefit dèsenu^, étoîent vaines par lé' 
défaut 4fi peut» y il con^ lb;^belltt idée 4e faire Servir à h réparation du dég&t 
l'indruinent même qui4Vvoit occaiionfié. Le Rkeno 8c les autres rivières , -qui 
defcendenif des Appenins ; traversent des collines de fable & d'argtle , qu^elles 
lefpi^âefit^ars leurs cours ordinaires , mais -qu'elles dégradent avec beaucoup d'aâi- 
vité,lorfi|uelts pluies Mgmentent iWohdance de leurs eaux. Cette circonflance 
détermiita le choix d'une nouvelle manière d'opérer. 11 imiigina d'employer les 
matières; que»ces' rivières cnrraSnoîent, ra combtHnem des lieux (bbmergés, & à Is 
oréatioivJhin* nouveau fol. Il fit entourer de digu^ aTfS» élevéesf les lacs'maréeageux , 
lès ^s Hoportans à defléchtr ^ afl^ de-pouvoir y raflfcnibler une beaucoup rplus grande 
qttantidr d^eau , ft 1^ contenii^toui te fems néceffiiirë i la précipitation , il força eniiiite 
le Rkêko '& les autres rivières àportef- leurs limons dans ces cfpaces préparés pour en 
«JevMf'l» dépôt; ' ' 

-.Eivpeu d'années, on vit avec étonnement que non-fèulement la conca^té des 
bcs.avoit diipAm, mais qu^if ^1 parfaitemetit herifbntal s*élevoit comme on Tafte 
ptiateait,3pre(qu'à la hauteur dfs' digues ,,8f domîaoit routés les plaines environnantes* 
Ces opérations /pçuilées de' proche en proche ^ p«r-tour où le befoiif étoit urgent « 
oiit cétàbUiim niveau tel, «U'^^n^ a pu^ 'trouver une pente ^ffifànte pour condmre les 
eanjcii;la m^r. Alors, itraveiv ôesiouveaux terreir.s, en a ouVM éè4 canaux f^nrttfiés 
par déi digues , on y a reçu les eaujr réufifes de^iftfieurs fleuves y afin qù'éiant en pins 
glande jquamité, as allant en ligne droite, elles euflent plus de chaffè pou* porter jufqu'i 
fa mer le limon dont elles font chargées. Mais on s'eH réfervé U faculté de s'en fenrir 
çreore^ eo'(è ménageant par dois lédufts la ^ffibilifé de les'vertêr dans telles parties 
icaplaines^enviffornantes^ dont /il'coftviendroit dVxhauflTer encore le fol. On peut 
sonii mkîin&r la £mgue des «née; J|p 'empêcher les dérîts qu'occafionneroîem les 
crues extraordinaires, fî. rompant; les dîguor; faute de- décharge, elles fe ponoieiit 
dans-dcs lieux où kur abord autoft de s èi t envc n iens dr d*où il ftro» moins facile de 

r Ueifledots jlas3n^nerUe!diw^lermatièref , charriées |iar chacune des rivières^ 
tfà sbôotMèntcdanBxes mmnik^ be (ôrt pas^xaâement ftmblables ; les lines portent 
on lable ttérile^4eir kmresiin limon très fertile. On n^a pas cru devoir négliger cette 
csrodnBanceveu^^ ésopobsmmencé, autant qu'on l'a pu, le comblement par 
1-intfodsâiou rdeaeéux ^ oui:emra2nent des fables , dont les dép6ts font plus prompts 
À-plus^ abôndaus, en réfervamules eaux lirooneufès, pour couvrir l'atterri&menf 
|^fe(qu'acfaevéi, ^av^uae couche.-Se' terre 'plus«convenable à la végét<ition. 
^.LaconAruâion dts digues^ 'ieûrimmibre^ leu^immenfè étendue, les canaux Aper-» 
ficie]s,]e<. canaux fouterraim,. les pèrits , les éolu(èi(yft en général tous les détails 
àtr^te vaflo d^ratiohi socditenr h ifiivprilêl. -et entraindnti'admiratf on; Cependant le 
r^ageur q«ifMflk|i Boal<^gpe:vqni9n-viM.'touies les églifês, qui s'extafîo devMt 
desitablèauk ^ fiiuteivi ttès^flÉédio<^reK^'«e (ê- doute pas qu^on s'éioignant (èulenient 
da.ci|iq à fix liMies deslgTandes router^ il verroit ce que l'induûrie humaine a imaginé 
de |du^iingéni4u)i'jlour (iibti^usT uw^émvnDdévaâ^teur. 

)% obyfSpvé le ru$pèi*èker^iUeVix.tb ce?: travaux , dans le coraUement des grands 
\^\iJii»^^allfi4^''l^^^^ ^0/^a/^'> JMEo/tfMdr^o » Vallt di Mamono , dans 
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y tracèrent Tenceinte de la ville. Or , ce terrein , dont la fuff^cç n'étpic 
point rafraîchie par les inondations du Nil , qui n avoir plus de relations 

un atterriflTement, de plus de vingt pîeds d'cpailTcur, a chafTé les eaux. Je jne fuh 
promené dans de (uperbes plaines de plus de vingt milles quarrés dV'tenduc, entre 
des champs plantés de mais , de chanvre , de forgo ou gros millet , de vignes & de 
jeunes arbres doot la poufle vig0urcu(ê annonçoic la fertilité du i'ol y & je' me fuis 




fbnde vingt à vingt-cinq pieds d'eau fous mon bateau. 

Si on ne (âvoit pas qu'il eu par tout des gens qui tirent avantage des calamités 
publiques , fi on n'avoit pas yu>de$ brigans fe réjouir de<w tempêtes & accoucir fur le 
rivage de la mei^ pour y i|ectte^r les dé);>ris des. naufrages; G on ne connoiiToit pas 
des Kélcrats qui de/îrent les orages politiques, pour exercer impunément 8c la rapine 
&.IIaiIàiIînat',on.n^ cpncevrpl^.p.^s conîment des travaux qui avolent pour objet la 
réparation de tels défbrdres phyfîques, ont rencontra plus d'obfiacles de la part des 
hommes que de celle de la rfàtute. Mais les uns avoie^U obtenu le droit de péchei;. 
dans ces marais devenus poiffonneux, d'autres des droits de chafle^ queiquei-unsJe 
privilège d'en vendre les joncs ; & une entreprise qui te oubloit de pareilles joulifânces 
Kncontra bientôt beaucoup d'ennemis & un grand nombre de déclamateurs , les uns- 
^noraos, les autres de mauvaifè foi i on ne (êra donc point étonné iorfque je dirai 
fue.rînieUigence qui a dîrîgéices travaux, que les £bccès qyi les ont accompagnés » 
que t'avantage immenAdont ils ont été à la province du Boulonnois » que les richcflès 
qniHls procurent à l'ita^ n'ont pu Abjuguer ies comradiâeurs, dont rpbfiînation 
moimaîfteà vaéncr» q^elqs.obfiad^s des circonfiances. locales , eâ parvenue à. le» 
^ûrefuCpcndre^depub L^niprt.de c^luit qui les avoit préfidés. Mais les voci£ér^uons! 
de l'envie & de l'intérêt perroTinel ne peuvent plus atteindre une réputation livrée au 
^gement de la poûérité. Les pays qu'il a gouvernés avec fageflè, & avec ce courage 
d'exécution qui opère le bien malgré les plus fortes réHdances , devront toujours de 
la reconooiflance a l'homme d'un génie (ûpérieur , qui a occupé fans orgueil . la 
lumière pl^ce de l'état, fie. qui peu qe.tems avant (a fxiqtf , 'arrivée en 17^0 , lor/que 
des cohtràdtâîons de toute efpéce lui eutent fait up devoir d'abandonner les -xcnes 
du gouverqement ries quiiu (ans humeyr, ^ i^entra fiins oftent|tipn dans la vf^ privce. 
Les fctenoes^&.les lèpres gM'^ a^iiUv^ aYeciUçcj^'s /les beaifix-ans qu'IJI a protégés 
lui doivent, des app.bildîfl^eniift dff re^rétsi/fes amisdpiinerpnt (ans cells d^ larmes 
à la perte du cardinal iBluon Comfagnf-ySc les gens.de bien béniront Cà mémoire. ' 
. Des lanqes (tir la perte d'unami.....pemoti;ai7W toute ma (ênfibilîté pour une 
perte bien plus récente , bien plus affreufe par toutes les circonftances qui l'ont accom- 
pagnée,, pour une perte qui întéreflè auiC les fciences & les lettres, & qui fur-tout a 
d^ pprter. une fombrt affliâion dans le. cœur de tous ceux qui cultivent les vertus 
jnoralesii Comment écarter de mon imagination un crime qui a ravi à la France un 
de'r(e|,plus iUuûves citoyens ? Comment arracher de mon fbuvenir un aflàfifinat, 
fiMunis fi>us ffies jjfeux 8c presque dans jaie^ bras , fous les yeux Se prefque dans, les 

braldefilmèrelr^eCtfencune Je m*acauxtterai aufli envers (à mémoire de ce 

ttibjucd'eflioi^^d^ vénération que réclanient (es vertus. Je dirai (& il appartient à tpu$ 
ceux qui Tont connu de rendre; «un pareil tén^oignage,)^ que fa cpnduite fut toujpurs 
d'accerd avec les principes qu'il avoit puifcs dans la plus Hune phîlofbphie; car il n'eut 
pas une penfé^^ui ne jiS; .avouée par la ralfon & la juflice; il n'eut pas un defir qui 
ne fût dirigé vers la prospérité publiques il n'eut pas une intention qui ne fût pure , 
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avec lui , ne pouvoit erre ancien , funs perdre cette couleur fombfe oirrl - 
devoir à des dëpôrs limoneux ; car les (àbles blancs de la Libye ne rardeoc . 
pas à s'emparer des lieux que je fleuve abandonne lainfi que nous l'apprend 
rérar de ftériiité où fonr mainrenanr les campagnes d'Alexandrie. 

II ne me femble donc nullement doureux que cerre langue de terreîl 
ne fublifloit pas encore , (ix cens ans avanr la fondarion d'Alexandrie V Sc . 
que du rems d'Homère , il n'cxiftoir que les feuls rochers ca1caii«s doncr 
j'ai patlé. Ils ne formoienr pas alors une barre continue, parce xjue le» 
atterriflemcns n'avoient pas encore rempli leurs inrervaflcs ; maîs îl$^ 
s^élevoienc ifolémcnr, & ils préfentoienr des écueils qui rendoie»r pé- 
rilleufe là navigarion du goUe, félon les plainre de Ménelas (l). 

En faifanr abrtraAion de cerre mince barrière; une érendue de met- 
tl:è$-confidérable fubfiftoic donc encore enrré illc clu Phare & le coèri- 
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Iui ne fût exempte de toute tache d'intérêt perfbnnel ; îl ne Ce permit pais wne 9é&m ^ 
• nehafarda pas une démarche qui n'euffent pour objet le plus graïkd avantage de ira 
pays. Si la mort de l*ho(nme vertueux eft toujours un« c« amitcpubti]u», combieift 
plus profonde encore doit être' la douleur qu'elle infpire , lonque c*ell la calomnâ» 

qui a armé la main de la (célératefle Je pourroi^ nie dlfpen èr de le fu^mamr , 

ii n'efi per(bnne qui fe méprenne (ûr cet homme qui porta (ans orgueil ob nna^ 
31u(he 4 qui renonça (ans regrets ftfsins oDentation aux dillindions les pan flatte'élts^ 
êc quifbrça l'envie à lui pardonner une grande fortuné /parce qu'il en )otiviloic zrmp 
fimplîcité & bienf^ifânce \ il. n'eft perfonne qui ne reconnoMe M^ d^ la Rochefencmihfvj 
krfque je parle de celui dont la vie privée fiit une le^'oii de- morale, ciMurne (k-^ié 
publique fut un exemple de pattîptifh)é éclairé. .. . .Son zmitit ni'bororck dcpiiii 
▼îngt ans ; depuis vingt ans je m'enorgueilliflbls de mes liaifons avec lui , parce quif 
fétois intimement convaincu qu'il R^xtdoit pas un hortime- qui réunit autant dm 
qualités refpeétables . . . .Ses derfiièreî paroles me furent adre(rées ; îl reconMnaodoti 
à mes foins C» mère & fa femme , prélentes à cet affreox- fpeâacle , 8t menacéesi ih| 
partager /on fort. Elles étoîent lés (euls objets de fês fêllîeitudes au moment où d«#- 
hurlemens de canibabes préparbient (e cnmedont il alloit ét<ie la vi^îm», ft encou^ 

raeeolent fa confommation Sous le fer des aHâffins il^con(êrvé ce courage tiwi* 

quille qui n'appartient qu'au (èntfment d\ine vie irréprochable Et qui plus que liJ 

a jamais mérité de j^uîr de cet avâiHage d'une bonrte-cotilHtnce! . . . .J'épaf|fff» a» 
Leâeur fenfible les détails d'une fcène âù/fî déchirante ; f'eTpère qu'il m'excuUra, fi 

i*'aî cherché un foulagement à ma douleur en l'entretenant des Tertu<; de celui i qu) 
'ai voué d^éternels regrets Il eft une aotreclaflè de gens qni m» feront fans éamm 

un crime des hommages que mon amitié , que nion eftitTie, que men ref{>eÂ Scam 
reconnoiflance rendent à un honime qu'ils n'ont pu aflTocier ^ leur délire ,* qu'ils n^oni 
pu enivrer de leurs fureurs^ auant à ceux-là , quel que foit le fbrt qu'ils «e pti=' 
parent , $e m'y dévoue: je préfère leur improbation i leurs fuffréges, je miioiiovMri 
de leur haine & de leurs pQurfuites , 3^mon horreur pour leifrs ftfrfeît» (iirpriArs 
toujours Teffroi qu'ils pourroient m'ml^irer, en plaint mon. nom fur leuM-flOes àé 
profcription , ou ménie en dirigeant leurs poignards 'fur ma tête. > 

(i) Hérodote ne parle point du lac Maréocis ; ce qui me feroit croire que de (on 
tems (à clôture n'étoit f|oint encoig terminée^ 9c que Toç confidétoifcet elpace comiM 
un'&Dplegolfei 
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nept , lorsque cette podtion fixa les regards du conquérant de rAj(ie>) on 
pouvoit.iionc encqre y cçiiouver.une grande parfie de cet cTpàce donc 
7e\iong irajet^^reifffiiffou. de douleur Wame du roi de Sparte ^ & cjui 
jS^ijibip difç, proverbialement: Durum Uer ac longum JE^y^ii ptrducïl 
adoras ; far .nous pouvons préjuger quelle éroit <iu tems d'Alexandre ^ 
^ profondeur de cette portion d&<golie, par celle qu'il conlcrvoit encore 
plus de, croîs cens ans après. 

Stfabpn npus dit que ce lac avoir trois cens ftades de longueur, $C 
plus de cent cinquante de largeur, Pline en augmente beaucoup les 
d^miennons;,mf^isTans chertjherià tirer i^vantage du calcul rije cet ancien 
|i^tur^lifte, quoique plus (avorabU à mon opinion^ & m*en tenant â la 
Relation du favant géographe , qui y avoit navigué , il s'enfuit qu'au 
cpmf^enceinent ds notre ère, le lac Maréotis avoir encore plus de iit 
,lieues dis largeqr, ou de profondeur ; en conlidérant, ain(i que je l'ai déjà 
l^t^ibn étendue, (bus cette dire^flion , comme le fond d un golfe. Ce n eft 
iquecjepuis cette époque qOe fes huit lies fe font fucccilîvenient réunies au 
cpotinent , & ^ue retiitrré de: plus en plus par fes bords , notre /lècle la . 
j^jÇDFÎ^eixHnç difp«roUref Dans ia:gtaj>de plaine fàbloneufe & abfolu- 
j^encliiérile quiii'^^rfiirplàl'é», fien ne rappelle le fouvenîr ni de cette 
.v^^t^^due dVauoà uneiipmenlê quantité de banques s*agitoient coiv- 
.ttnudj^mqnt pour les befdios du commerce, :ou pour les cravaux.de k 
pèche,-, ni ces rivages ombragés de beau! arbres & bordés de villages 
ilpnt la nombreulè population cultivoic ce< vignes qui donnotcnt un vib 
fi renofnmti v ni ces forêts de joncs à tiges triangulaires & à grolTes têtes 
iat)Ugineufes^ que l'on coupdir en longs rubans pour en faire du p^kpiiet, 
^ dotfçie^ p^bli^in^ faifpient uti indigne monopole , félon les plaintes 
deséprivain^ide çdS:anf:ien5jten>s; ni ce fuperbe /o/^j , â feuilles cracé* 
lifbxmes & à ^raitde$ fleuvs blanches &, odorantes , au milieu defquelles 
les cignes , leSjfianTancs , lès pélicans & les ibis fe difpuroient le prix de 
la courfe (i).Tout mouvement qui appartenoit à la vie ou à la végétation 
y acefle^ & le fommeil de la nature y eft aufli profond que dans ces 
montagnes envahies par des glhçes éternelles (^). 



(i) Tc^^ StraboD^ liv. 17 , PKno . &ç. 

(i) )e regarde le comblement du lac Maréotîs comme un grand malheur pour 
topt le Delta; il fervolt de ban-îèra four arrêter rmvs/ïon des (àbles de la Libye; 



les recevant dans (on ftîn , îl prc(crvoit les campagnes de l'Egypte de l'approche de 




repr 

Typhon dîfput^nt à Cî/Sr/j l*eiftj[)îre de:ri?gypte, félon la plu^ mgénîeufe des fables 
aîîcgorîqiici dé lar Myihoîoiîé égyptîç»rè,.Y^^^ j>T. Savary car?.dfTl(ê 

cette dîvîraté maltaifemerZyip> ca/àvanncs' ùâiij^ées dans tts àéfens , dts tribus 
d^ Arabes éteintes en un jour ^ le ciel objcurcl dune poujfière qui hrûle les yeux\ 
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A en juger par les progrès qu'ont faits les afterrifTemcns fous rcmpîré 
des Arabes, quoique les canaux qui aveclesèaux du Ntl y apportôicht 
fes limons fuflen: pre(que tous obiîr^és , il n'e(t pas dôureux que 1 erendîié 
du lac Maréotis ne fût plus grande crtcorc, lors de la fbndatibh d'Alex^h* 
drie, qu'elle ne Téroit du tcrtis de Strabon-, Se l'on peut (ans exagérer itîi 
fuppoler deux ou rrois lieues de plus dans fa largeur» (]|ué lie lur en 
donne cet ancien géographe j il auroir donc eu alors une érendûc dan^Jiâ 
direâ'on du nord au lud qui équivaud.oit à la moitié du chemin que 
peut faire en un jour un vaijjeau qui a le vent en poupe. Elie perd 
ainfi toute fa force lobjt^.on fondée fur rinvrafemblanced^ùn krter* 
lîflcment qui auroir bit un progrès de vingt lieues dans le cours de .ffic 
cens ans, & qui, fans caufcs apparentes , au oit tellement fufpcndu roak 
fes e£Fets, que pendant dcrux mille ans il n'auroit pas avancé d'une demi^ 
lieue; car je crois avoir évidemment réduit à moitié l'erendue des atrcr- 
xiffemens que la narration de Ménclas fuppofe s'être formés entre le 
tems où Homère écrivoit & celui où Alexandrie hit bâtie ; & s'iteft vrai 
que le rivage en dehors de la bi^rrière ne s'eft pas même avancé d^ua 
xtiitle du côté de 111e du Phare, il n'eftpas moins certain que depitf^fii 
domination des Ptolomées , le vrai rivage- d*Egt{> te,, cèliii qui cei^nbTf'Ki 
partie méridionale du lac, a gagné vingr-c nq ou tfêhte milles ftrrfe 
eaux , par le comblement de tout ce qui rëftort de cet ancien gblfc. Je 
puis donc dire que quoique lîle du Phare ne fut qu'à netif cens p& 
d'une rangée de rochers , aux pieds defquels quelques fables s'étoiciit 
amoncelés , lorfque pour profiter du port qu'elle donnoit à TEgypte oh 
plaça une ville vis-à-vis d'elle , eHc étoit réellement éloignée de dfx lieueS 
du continent, quand il falloir aller chercher la terre ferme dans ladireâion 
du fud. Il me reftc à expliquer maintenant commelit le comblemêtrt'de 
Tautre moitié de ce golfe a pu fe faire , dans l'elpacë de fix fiècles, après 
avoir dît qu'il n'exiftoit aucune communication entre le Nil & le lâç 
Maréotis, lorTqu'Alexandric fiit bâtie. 

Tous les grands fleuves par les effets de leurs atterrîflemens (ont fujets 
à changer de lit & d'embouchure. Le Nil a eu aufli cette efpèce d'inconfl 
tance dans fa marche , & depuis deux mille ans on peur y obferver une 
tendance continuelle à fe porter vers Teft & à s'éloigner toujours des 
collines de l$t Libye , en abandonnant fucceflSvenfient k% bouches de 



dévore la poitrine , & voile la face du foleil^ des pluies dejablt dont lafurfiue 




le point de fa ruine. S'il eût continué avec la ipçmç violence , ce beau pays auroît 
i\i changé en une vaiie foUcude. 

roucft. 
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l'oueft. La bouche Canopîquc autrefois tellement abondante, qu'Arîftote 
la'regardoit comme la (eule embouchure naturelle du Nil, rappelle à 

Seine (on exiftence par une efpèce de lac nommé la Madié , qui ^'ouvre 
ans la mer à (ix lieues à l'eft d'Alexandrie. Les eaux du fleuve n*y pafTenc 
plus. Le rocher ifolé fur lequel la ville de Canope ëtoit bâtie seft réuni 
au rivage, la ville elle-même changeant fon nom contre celui JCAtoukir^ 
cft déchue progreffivemenc de 1 etac de grandeur 8c d'opulence, qu'elle 
devoir autant à (à fituation qu'au culte du rfreu qu'on y adoroit , & elle 
efl: réduite à la condition* de miférable village (i). La population » le 
commerce & l'abondance ont fuivi le cours des caux,& font venus fe 
fixer avec elles depuis quelques (iccles, dans un canal artificiel qui s'eft 
élargi pour les recevoir ; aind la petite bouche Boll>iiine y s oixvtanT Cix 
lieues plus à l'eft que Canope & diftante de douze lieues d'Alexandrie, 
eft devenue le principal débouché des eaux du Nil ; Se la ville de Rofette» 
bâtie dans le neuvième fiècle fur fon embouchure , a toujours augmenté 
en étendue & en opulence , ayant hérité de tous les avantages que donne 
en Egypte une polition fur la principale branche du fleuve ; mais elle 
touche prefqu'au moment, d'en être privée ; déjà la bouche de Damiette 
s'augmente à fes dépens , 6c reçoit la majeure partie des eaux du Nil ; 
dé]i une barre formidable embarraffe l'entrée du canal de Rofèttc , & en 
rend la navigation dangereufe ; & même pendant fix mois de Tannée , 
tout commerce entre cette ville & Alexandrie eft interrompu , les eaux 
étant, trop bafles pour permettre de paflTer fur les fables qui occupent déjà 
«tte bouche (2). 

Homère, en plaçant l'île du Phare a une jouniée de navigation da 
fîvage de l'Egypte, nous dit auffi qu'elle étoit vis-à-vis Vembouchure 
du Nil. Cette circonftance de fa narration me paroît parfaitement 
d'accord avec la difpofltion que j'obferve dans le fleuve. Les progrès 
de fa dérivation vers l'eft, depuis Alexandre jufqu'à nous, me rendent 
plus que probable l'opinion que j'ai , & d'après laquelle le Nil auroic 
coulé beaucoup plus vêts l'oueft, dans les tems qui ont (uivi la guerre 
de Troie) il fuflifbit cependant qu'il (è rangeât feulement d'une i 
deux lieues plus près des coteaux de la Libye , pour que fon embouchure 



(i) La bouche Canopîquc , qui portoit auffi le nom à* Héracleotique , confêrvoit 
encore toute fôn importance du tems de Sénèque , qui dit d'elle : HeracUoticum 
ojiium NUI quod maximum tft. ^ 

(») o La barre de remboucnure du Nil â Rofètte a peu de profondeur , & dans 
une lieue d'étendue , il ne (è trouve ordinairement qu'une ouverture de quelques 
D toifês où les navires puiflênt paflèr.; •• Chaque année e(l marquée par nombre de 

f> naufrages La barre du Nil eS fermée entièrement pendant deux mois de 

f> Tannée, & le commerce d'Alexandrie ed interrompu »# Extrait des Lettres fyr 
V Egypte , de M. Savary. 

Tome XLII, Part. 1, 1793. MARS. D d 
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aboutifiant dans le lac Maréotis fe trouvât réellement vis-à-vis niedtf 
Phare; rinfpeiSlion des lieux indique elle-mcme cet ancien cours ^ & 
la vérité en a arraché laveu à un célèbre voyageur moderne, qui 
attaque pourtant par les objeâions ordinaires , Texaétirude géogra- 
phique du poète grec ( l ). 

Outre les caufes naturelles qui ont pu éloigner le fleuve des coteaux 
de l'Afrique , on peut en trouver une autre dans les travaux des an- 
ciens rois d'Egypte. Le Nil , dans la haute Egypte , n occupe pas le 
milieu de la vallée. Il eft prefque par-rout rejette contre les efcarpc- 
mens de la chaîne Arabique i il y eft contenu par les collines qui {$ 
font formées dans la partie oppofée, & qu! doivent leur naiflàncc à 
raccumulatiott des fables que les vents y font tomber de dcflus la 
chaîne Libyquc : mais cependant le fleuve , un moment avant de iortît 
de cette longue vallée, fe dirigeoit anciennement vers la Libye, & 
.venant ranger les coteaux qui portent les pyramides, ildefcendoit dans' 
la bafle Egvpte,pour fe divifer enfuite en differens bras, avant dar- 
'rivet à la mer. Le roi Mènes fit faire d'immenfes travaux pour cbanget 
dans cette extrémité de la vallée la diredion du Nil» & pour le faire ^ 
couler à égale diftance des deux chaînes , afin de trouver dans fon 
ancien lit une partie de l'emplacement où il vouloit bâtir la ville de 
Mcmphis; il lui fit donc creufer un nouveau canal, & il l'y contint 
par de fottes digues, contre lefquelles les eaux ne celFerent de lutter 
pendant long- tems, puifquefbusl'empire des Perfes, ces digues cxigeoienC 
encore de grandes dépenfes pour empêcher la fubmerfîun de Memphis (2)« 

(i) ce Rîcn ne prouve donc remplétement du Delta ou du continent au/Ii rapHe 
» qu'on le (uppofe ; & fi on vouloît le fbutenîr , îl refteroît à expliquer comment cte 
» rivage qui n'a pas gagné une demi lifue depuû Alexandre , en gagna onze dans le 
o tems infiniment moindre qui sVcoula de Mcnelas à ce conquérant. 

» On peut reprocher â Honèr^ de n'être pas cxad quand il dit que le Phare" 
» étoît vîs-à-vîs du Nil ; maïs po\ir Texcufcr , on peut dire que parlant de l'Egypte 
» comme du bout du monde , îl n'a pas dû Ce piquer d'une précî/îon exaôe. En 
» fécond lieu la branche Canopique alloît jadis par les lacs s'ouvrir près à^-iboukir^ 
» & fi , comme la vue du terrein me Ta fait pen(êr , elle paffa jadis à Touefl même 
» A'Aboukir , qui auroit été une île , Homcre a pu dire avec rai (on que le Phare 
î) étoît vis à- vis du Nil ». Extrait du Voyage en Egypte, de M. Volney ^ pag, 25. 

(i) Mènes , qui fut le premier roi d'Egypte , fit faire y félon les prêtres , des 
digues à Memphis. Le fleuve juf qu'au règne, de ce prince couloit entiéremeiu 
le long de la montagne fahloneufe , qui e(l du côte de la Lihye ; mais ayant 
comblé le coude ^ que fait le fleuve du côté du midi, Er confiruit une digue 
environ à cent ftades au-dejfus de Memphis^ il mit à fec fon ancien lit , & lui 
fit prendre fon cours par un nouveau canal ^ afin qu'il coulât à égale diflance 
des montagnes^ & encore aujourd'hui y fous la domination des Perfes y on a 
une attention particulière â ce même coude du Nil \ dont les eaux retenues pur 
les dig>:es coulent d'un autre côté y & on a foin de les fortifier tous les ans. En 
ejfetifi l^ fleuve venoit à les rompre & à fe répandte de ce côté- là dans lés 
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Cet effort confiant de lart contre la diredlion naturelle du fleuve 
a dû nécefTairement influer fur fon cours dans fa partie inférieure , & 
contribuer à le ramener peu à peu vers Tefl:. Ce ne fut vraifemblable- 
mcnt que lorfquil eut cédé à la loi qui lui étoit Impofée, en aban- 



ttrres , Memphîs rifquerou d^être entièrement fuhmergée. Mènes leur premier roi 
fit bâtir , au rapport des mêmes prêtres , la ville quon appelle aujourd'hui 
Memphis» Hérodote , liv. z , $• pp. 

Ce paiïage d'Hérodote , en ce qui concerne le changement fait dans le cours du 
Nil , eÔ clair & précis. Le fleuve après avoir fait un coude , couloit le long des 
montâmes de la L^bye\ & Mènes le força d'entrer dans un nouveau canal qu'il 
avoit f^it creufcr au milieu de la vallée , à égale dijiance des montagnes. Cepen- 
dant il a donné lieu â des opinions iingulicres qui méritent un mot de réfutation. 
M. Savary , dans (es Lettres fur l'Egypte , png. 1 1 , change le texte d'Hérodote , fie 
lui fait dire, que U fleuve franchi jfoit le mont Psamnius , & fe rêpandoit dans 
les déferts de la Libye , & quon le força de revenir entre les montagnes ; \\ en 
infère que le Nil (è portoit tout entier dans les pla'nes de l'oueft , au-delà de la 
chaîne des montagnes Libyques,& ne couloit point encore dans 1h Bdfîe- Egypte, 
Or, (^ demande comment le fleuve auroît pu franchir une montagne de près de fix 
cens pieds de hauteur , en fuppofant même rimpoflîble, c*cft â dire , l*obllrudion de 
Textrêmîté de la vallée qui s'ouvre dans la bafle-Egyptef Car lors même que tout 
débouché dans la plaine inférieure eût été interdit au Nil , & que la hiue- Egypte ,- 
entièrement (ùbmergée , eût regorgé d'eau , plutôt que de palier ïùr les montagnes 
'de la Libye , cette eau auroit pris fon écoulement vers la mer Rouge par les gorges 
latérales , qui coupent la chaîne Arabique Se qui condui(ènt au rivage du golfe. Pour 
appuyer fon opinion , M. Savary fait aboutir â cette même montagne la trace d'un 
prétendu canal que les Arabes nomment Bahr-bel-ama^ ou mer fans ea»i. Je ne 
fàW pas ce que les Arabes peuvent appeler de ce nom y mais ie doute de Pexidence 
de ce canal ^ dont il eft feulement fait mention dans les auteurs modernes. Le Père 
Sîcard , qui en parle d'après les relations de quelques Arabes , y (uppofê des bois 
pétrifiés, des mats Se antennes de vaifl%aux,qui font, (èlon lui, la preuve d'une 
ancienne navigation. D'autres auteurs^ en admettant le même canal, le font aboutit 
au lac Faïoum , &c. Je ne puis pas comprendre qu'il y ait des fondrièns de 
torrens , creufés par des écoulemens d*eau fuhits & rapides , félon Texpreflion & 
IVxpîîcatîon donnée par M. d'Anville ( Mémoire fur l'Egypte , pag.75 ),dans un pays 
011 il ne pleut pas Se où il ne coule aucune rivière. Je ne conçois pas davantage 
qu'un ancien canal , qui auroit (crvî de décharge à l'excédent des eaux du lac 
MoerjSy eût pu fè conferver auffi long-tems , & que fes traces n'aient pas été efiàcées 
p. ir les fables de ces vafies aéfêrts , mis fi fo\ivent en mouvement par rimpévuofîté 
des vents , fables qui enf^velifTènt tout ce qu'ili rencontrent fous des montagnes* de 
pouffière. Plutarque en parle d'une tnanière eflPrayante : Cependant Alexandre fi 
mit en marche pour aller à ^ Oracle de Jupiter Ammon^ par un chemin très-* 
lonçr Cf très-difficile^ où il filloit effuyer £ extrêmes fatigues , ^ courir fur-^ 
tout deux grcvids dangers ; Vun , celui de manquer d'eau , qui fait que ce pays 
eff iibfolument défert ; Vautre encore plus grande d^ être fur pris par les vents du, 
midi dans ces fables profonds & immenfes , comme on dit que cela arriva à 
r armée de Camhyfe. Car le vent étant venu à fouffier , éleva de hautes mon^ 
tagnes d^ arènes , & fiifant tout à-coup de cette vafîe plaine , une mer 01 ageufe 
dont les monceaux de fables étoient les flots ^ il engloutit en un moment 
cinquante mille hommes. Vie \l' Alexandre, traduâion de M0 Dacier. 

'^omt XLll, tort. 2, i7j^3. MARS. D d a 
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donnant les collines de TAfriquc, qu'on pur négliger le foin des digues; 
parce qu'alors il cefTa de faire effort contr'elles. Je crois donc que 
c'cft de répoquc de ces travaux qu'il faut dater fa rétrogradation vers 
Torient. 

Au milieu des exagérations & des contradiûîons de la chronologie 
Egyptienne (i) , il feroit sûrement difficile de fixer précifement le tcms 
où furent entrepris les travaux qu'Hérodote attribue au roi Menés, que 
Ton nomme auffi Myris. Je crois cependant pouvoir adopter une opinion 
qui avoit prévalu parmi les anciens-, opinion fondée fur le filence d'Homère 
qui parle de Thèbes aux cent portes où il avoit été ^ & qui ne 
fait aucune mention de Memphis , qu'il auroit dû traverfer et) remontant 
dans la haute Egypte , û cette ville eût déjà été fondée. De ce filence 

(i) M. Baîllî, dans fon Hifloire de rAflronomîe ancienne, prouve que toutes 
les^ chronologies exagérées des anciennes nations perdent , par un examen philoso- 
phique , tout rétalage de tant de ficelés accumulés. Elles peuvent Ce réduire à-pea- 
près au même nombre d'années , & ne différer que de foîxante-cinq ans. Les trente-fix 
mille ans dei Egyptiens , les quatre-vingt mille des Chinois , les quarante mille ans 
des Indiens , les quatre cens (bîxante-treize mille ans des Chaldéens dilparoiflènt 
devant cette méthode de rédudions. Il y a donc , dit M. Bailly , une ifpèct ds 
niveau entre ces peuples. Egyptiens , Chaldcens ou Perfes , Indiens , Chinois » 
Scythes ou Tartans , ils ne s élèvent pas plus Us uns que les autres dans Vantl^ 
quité ; & cette époque remarquable de trois mille ans avant notre ère ejl à- peu* 
pris la même pour tous ; eÛe eft la date des connoiffances qui font parvenues 
jufqu'à nous. Hiftoire de TAdronomie , tom. i , pag. i6. 

Les calculs de ce favant font aflês^ d'accord avec les phénomènes géologiques , . 
qui peuvent indiquer l'âge du nouvel ordre de choies. Car en doublant la durée des 
tems confiâtes par des obfervatlons aflronomiaues , afin de donner à la terre le tems 
d'étendre aflTez fa population pour former aes grandes nations diftinâes , afin de 
laiilèr à la civilifatîon les moyens de faire aifez de progrès pour appliquer le 
calcul aux phénomènes célefles , pour trouver les élémens de la fcience ou pour en 
recueillir les débris • on aura à- peu- près fept ou huit mille ans de date pour la 




décompofitions & des recompofitîons ne laiflknt pas préfiimer une plus longue durée 
à leur travail ; de même les lambeaux de lliiftolre, parvenus jufqu'a nous, montrent 
une civilifatîon fi peu avancée , deux ou trois mille ans avant notre ère , une popu- 
lation fi peu norabreufê^ & occupant fi peu d'efpace , fiir-tout dans nos contrées 
européennes ,^ qu'on ne peut s*empécher d'y reconnoître les caraâères d'une race 
nouvelle , qui a eu ii peine le cems de parcourir Templre dont la domination lui e(l 
deOinée^^ & d'en reconnoître les limites. On croirolt même exagérer en lut accordant 




3 ue l'homme nouvellement formé ou perfedlonné n'ait commencé qu'alors à jouir 
e fa prééminence fur les autres animaux ; fi on ne favoît pas cortiolen font 
pénibles les premiers efforts de l'Induftrie , & combien font lents les progrès de 
l'efprit humain » (bit vers la civiliCiûosi , fou vers les fciences fpéculatives. 
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du poëre, Ariftotc, & après, lui Srrabon, Pline & Plutarquc , ont tiré 
^ une conlëquencc contraire à lantiquiré de Memuhis , & ils ont conclu 
ue cette ville n'exiftoit point encore du tems du chantre de la guerre 
e Troie: mais que s'enrichiflant par les malheurs de Thèbes , elle 



a: 



parvint bientôt à un tel état de grandeur , de population & d'opu- 
lence, qu'elle furpafla toutes les autres villes de la fanieufc vallée. 
Les travaux qui lui préparèrent fon emplacement , & leur influence fuc 
le cours inférieur du fleuve furent donc poftérieurs au voyage du pôcce 
grec , Se aifk détails qu'il nous donne des localités. Cette confidércition 
ajoute à la force de toutes les autres vraifemblances , pour nous faire 

( croire que la principale bouche «du fleuve étoit rédUment alors vis« 
à-vis nie du Phare. Cette dernière circonftance du récit d'Homère me 
paroît donc fournir un nouvel appui en faveur de l'cxaflitude géogra- 

' phique du refle de la narration. 

Si , comme je n'en faurois douter, les eaux qui ont depuis coulé dans 
la bouche Canopique débouchoient du tems de Ménelas|, dans un golfe 

3ui fe prolongeoit le long des montagnes de la Libye , il ne fera pas 
iHîcile de croire que la principale bouche du Nil ait pu p dans 
Velpace de fix cens ans y faire des attcrriflemens , dont Tétendue auroic 
été de fept ou huit lieues; lefquels ont pu être d'autant plus faciles 
que, dans le fond de tous les golfes, la mer a peu de profondeur, & 
que les dépôts du fleuve étoîenc peut-être d'autant plus abondans que 
pour fe débarraiïec des-^erres tirées des canaux que l'on creufoit, ou 
auprès à'Antinoé y ou auprès de Memphis, nous lavons qu'on les jettoic 
dans le lit du Nil , dans ^intervalle d'Homère à Alexandre j le golfe a donc 
pu être très-aifément réduit à l'état où fe trouvoit le lac Maréotis,. 
quand le deftruâeur de l'empire des Perfes fonda fur fés bords la. 
nouvelle capitale de la bafe Egypte ; & le terreau noir qui , couvrant 
Ton emplacement, prouvok le peu d'ancienneté de la bande de terre, 
devoit être un dépôt des dernières inondations du fleuve, avaht. qu'il 
fût foVcé de quitter Tembouchure qu'il avoit eue pendant long-tem^. 
dans le fond ^u lac. 

Tout devient donc facile dans l'explication du récit d'Homère , en 
fuivant la mafche ic les effets nécefTaires des atterriflements ; tout me 
paroît vraifemblable dans fes détails géographiques, & on n'a pu élever 
des doutes à cet égard , que pour n'avoir pas affez remarqua tous les 
changemens qu'un pareil local avoir dû éprouver de la part d'un g(and 
fleuve, que fes dépôts forcent à changer de lits & d'embouchures, & 
pour n'avoir pas confédéré le lac Maréotis comme une portion de 
cette ancienne mer, que devoir parcourir Ménelas , pour trouver l'em- 
bouchure du Nil, placée alors vis-à-vis l'île du Phare. 

Je termine ce mémoire par un dernier réfumé des queftîons que 
fy ai traitées > & je dis que dans le fol de la baffe Egypte , il faut 
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dift liguer, I^ U% rochers calcaires, allîs depuis long- ccms fur leurs bafcs, 
& qui n*ont aucun rapport avec les a-cernirern^ns j 2^. les fables qui 
font venus par des Caui'es indépendantes du Nil ,& cjui y ont prévenu 
fes dépôts; jMc limon du flïu\re, auquel on peut réellement attribuer 
le comblement d'un alTez grand cfpace dans un ancien goife > quoique 
le Nil ait été aidé dans ce travail par les fables que les vents y ont 
apportés; c'eft cette feule portion de TEgypre que Ton peut regarder j- 
félon l'expreffion des anciens, comme /^/i vrai préjent du Nil. 

Je dis que rexhauffemcnt du fol de la baflTe Egvpte eft une fuitd 
néceflaire de fes inondations, mais qu'il ne néceflice pas une plus grande 
crue dans les eaux/ pour obtenir les débord .^mens qui alfurent la ferti- 
lité du fol , parce que le lit du fleuve doit s'élever en même-tcms 
que fes bords; que la difFirence de (îx coudées entre les mefures an- 
ciennes & les nouvelles , pour le terme des inon dations les plus favo- 
rables à la profpérité publique , dépend d'un nilomètre fixe , placé 
dans le fleuve, & qui a dû s'y enterrer, à. mefure que le lit s'cfl: exhauiïe; 
& loin que le volume des eaux fe foi t augmenté, comme on feroic 
tenté de le croire par les proclamations des crieurs public^^, à l'époque 
des inondations, elles ont du néceflairement diminuer en quantité ^ Â 
caufe de l'abaifiTemcnt continuel de toutes les montagnes. 

Je dis enfin que le Delta continue à recevoir une plus grande extenfion 
par les atterriflemens du fleuve, qiipiqu'ils foyent beaucoup moins rapides 
qu'autrefois; que la dîfcuflîon fur la narration d*Homère eft entièrement 
fevorable à Texaditude géographique de ce poète, & qu'il eft facile 
de démontrer que Ménelas a dû employer une journée entière de na- 
vigation pour parcourir l'efpacc qui féparoit Tîle du Phare du conti- 
nent , en allant chercher dans la direction du fud la principale bouche 
du Nil; pour cela , il n'eft pas néceflàire de fuppofer un atterâlTcmenc 
de 20 lieues d'étendue, achevé entre les tems de Ménelas & ceux 
d'Alexandre, mais un atterriflement qui s'cft continué jiifqu'.i l'entier 
comblement du lac Maréotis , donc la difparicion entière ne date que 
de peu d'années. 

Fautes ejfentîelles à corriger dans la première & dans la féconde partie 

de ce Mémoire* 
Première partie du Mémoire , Cahier de Janvier. 

Pa^e 45 & page 60 à la fin des citations de Sénèque , X\!k'L Natur. Quœfl. au 

heu de Natur. ancejli , 
Page 41 , note z , ligne 7 , au lieu de ou on a taillé , lifei[ on y a taillé - 
Page 49 > ligne 19 , au lieu de la fituatîon a prouvé à TEgypte , //}q la fîtuatîon a . 

procuré à l'Egypte 
Page so, fécond paragraphe de la note 2 , ligne première , au lieu de tous ceux » 

llfei tant ceux 

Même paragraphe y ligne 7 > au lieu de balEns ^ ///q bains 
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Page ^1 , ligne 55 , lorfque les affaifTemens , l/fii lorfquc les atterriflèmens 
Page s6, ligne 45 de la note , au lieu de vallée des Aniers, life\ vallée de Quiers 
Page $7 9 ligne première , qui relevant, li/e:^ qui Ce relevant 
Page 58 , ligne iz de la note , ces débordemens, life:^ Ces débordemens 
Page 5^, ligne ^7 de la note , au lieu de contenoient, li/èi continrent 

Seconde partie du Mémoire, Cahier de Février, 
Page iix , ligne i , au lieu i'Arfinoc , life\ Antinoé,. 



INVENTION 

D'un Tour propre à exécuter toute efpèce d'Ouvrages 
profilés j ù Méthode de Remployer ; 

Par U Citoyen Tournant. 

C^ETTE machine fert à former généralement tous les modèles qui' 
ont profil quelconque, fur tous les plans imaginables, quarrés, ovales, 
triangles avec avant ôc arrière-corps , &c. 

Ces modèles s'exécutent en plâtre recouvert de cire à modeler appli- 
quée au pinceau y & tournés enfuite comme Tavoit été le plâtre. Le 
fondeur vous les rend en or , argent , cuivre , étain , félon vos dcfirs , 
même en maflc pour fcrvir d'eftampes. 

Pour les fabriques de porcelaine, fayence , terre d'Angleterre, &c. 
ces modèles fervent à former les creux , à imprimer ces différentes fubftances 
de pâtes ou de terres employées dans chacune de ces manufadurcs, 

A Tinfpedion du dcflîn ci-joint, quatre pièces principales fe préfcntent 
à la vue. 

1^. Un établi de tour garni de deux poupées A , B. 

2°. Un arbre en fer quarré qui porte l'ouvrage L , & la rofetre H qui 
en détermine le plan. 

3°. Un chaflîs a coulifTe v^v foutenu par deux centres à tourillons Ôc 
écroux X , jc. 

4°. Une large plaque de fer q, qui porte le calibre I qui détermine le 
profil de Touvragc \ & le régulateur O qui touche la rofette dans 
l'opération qui va fuivrc. 

L arbre qui porte une manivelle, porte auflî une virole de cuivre ou de 
fer- blanc tepue par \t% boëtes de cuivre E', F, fur laquelle On forme une 
maife de plâtre mêlée de brique pîlée , paffée comme le plâtre, au tamis 
fin ; il faut envelopper de ce plâtre \t% boîtes de cuivre. Il fe coule dans 
on cercle de plomb laminé pofé fur une planche percée > 1 arbre paflé ï 
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rr.-ivers, fe trouve retenu par une ds ccsT^oîtes dont nous venons^ 
parler. 

Le chaflîs de fer, article 5, fe lève danç une fifuatîon horifonrale & le 
fouricnt par le moyen d'un canon de fufil qui porte à terre & firrt de 
pied dans lequel entre une tige de fer tenue à charnière» à I4 rravcrfc* 
du milieu de ce chadisv, que l'on ne peut voir fur ce de(ÏÏn,mais qui 
fe trouve pofitivement dans le milieu de la plaque*^, fous le reflbrt u , 
dont il fera queftion ci-aprcs. Cette tige de fer qui entre dans le canon ^ 
s'arrête au point defiré par une vis ou autre moyen quelconque. 

La large plaque q reçoit celle M, qui porte le calibre I & le 
régulateur O j cette dernière déborde la première de la largeur dc.U 
règle n , qui co'ntreticnt le calibre & le régulateur O. 

La pièce M cft attî^chée fur la première q pair deux pièces de cuivre 
RR , tenues par quatre vis 5 elle a la faculté de glilTer fous ces pièces de 
cuivre qui la couvrent au moyen de deux ouvertures pratiquées à Cette 
pièc^ M, marquées S S. 

En tournant la vis de rappel T, qui arcboute contre la pièce de 
cuivre R , vous obligez cette pièce M , qui eft pouflee fortement de 
gauche à droite par le reffort u , à revenir de droite à gauche , & par 
cohféquent le calibre I, ainH que le régulateur O , parce que cette vis eft 

i)ortée par des pièces qu'elle traverfir, qui font adhérentes Se font partie de 
a pièce M. L'ufage de ce mouvement va être rendu fenfible dans le 
moment. 

En faifant tourner cette maffè de plâtre par le moyen de la manivelle^ 
& appuyant le calibre I contre , au moyen du manche ou poignée jr , 
vous tournez ce plâtre rond jufqu'à ce que le régulateur O touche la 
Tofètte H s qui donne , comme je Tai dit ci-deifus, le plan à Touvrage. 

Lorfqoe votre calibre que vous avez rendu tranchant au moyen d'un 
bîzeau fur le bord , ne coupe plus votre plâtre , & que votre régulateur 
touche la rofette dans tout (on pourtour , vous n'avez plus qu'une petite 
opération à faire pour que la cire dont vous devez U recouvrir, fe trouve 
d'égale épaiffeur en tous fens« 

Cette opération conHfte à changer le calibre de droite à gauche ou de 
gauche à droite , & faire correfpondrc votre rofette aii centre du régu- 
lateur. Ce mouvement donné à votre calibre , par votre vis de rappel T ^ 
obligera ce même calibre à prendre encore fur le plâtre en de certaines 
parties , tandis que dans les autres 9 il y aura du jour , ce jour étane 

{>artagé fucceflîvcment par le moyen de la vis de rappel, alors en éloignant 
e calibre dé l'ouvrage , par exemple, de Tépaiffeur d'un écu , & rappro- 
chant d'autant le régulateur fur la rofette , il fe trouvera un vuide oii 
réparation égale du calibre à l'ouvrage que la cire doit remplir , & que 
J'on tourne enfuite comme le plâtre. 

Jelle çft I9 méthode de cette mécanique ; exaâement pbfervée , elle 

procurerai 
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:prociirera des modèles. d'une propi;^é & d'une régularité que tout autre 
moyen ne peut jamais atteindre » & dont la vue feule peut donnerune 
parfaite connoiflance. 

- La partie duchatfis v^ v, vue de face, x Sc ^ indique la. CiHiliflTe^ la 
forme de la poignée y , & celle du chafEs , pour quêtant; élevé à la 
;hauteur horifbntale , la couliffe , ou pour mieux dire , le calibre fe trouvç 
diredlement à la hauteur de Taxe de l'arbre , par confëquêi^c du modèle» 

C'eft pour cette raifbn que les centres xx ne font point pofës perpen* 
dicukirement (bus l'arbre, mais deux polices en avant les poupées» ayant 
fix pouces de largeur au moins. 

Il faut proportionner cette machine aux ouvrages pour lefqpçls on la 
.deftîne ; avoir conféquemmcnt des arbres de diâFérentes groflèurs pour les 
petits ouvragi;s Se moitié de longueur ^ une poupée qui (e met dans le 
milieu de Tétabli , les foutient à leur extrémité, le régulateur a fa place 
aufli marquée , dan^ le milieu de la pièce M , (bus la règle ru 

Le coude donné à ce chaflîs où fe placent les centres xx^cA ablblii- 
ment néceflàire pour les modèles quarrés & quaiprés-longs ; çps^Sotfet df^ 
modèles exigent deux rofettes.l'une pour le plâtre) l'autre pour l'épaiflèut 
de la cire; l'ulâge indique ces mouvemens .$c les prévient. ' . 

Le rnouvement que procure le reffort u à la pièce M, qui porte le 
calibre, eft néceffaire., noii»ièuleinenc{pour donmr um épaiileur parûike- 
ment égale aux cires , mais pour former des canaux enfoncés en (aleron , 
tels quon peut les concevoir d'après re(qutfle ^}\.2 ^ pour lors les 
rofèttçs doivent avoir la forme d'une roue d'horlogerie, que l'on nomme 
roue de champ , & le régulateur en équerre. 
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D'U N E NOUVELLE C O M È T Ei 

Par M.Mechain: 
Communiquée par M. DblalÂNDE. 

li A comète ic cette mnic &i i!v jaaivîcr lu (bit pat 

M. Mechaîn , occupé jpris de Sarcétôrie 4© « mefiire du degré. Elle 
était très.lumitM?ufc ,^ vi(îble fans lunçftç', (k cheyelurç avôît près d'u» 
demi-dcgré.^e dîaçièire.;.eUe nWçiiç grefque pas de queue, à 6 heur. ^7* 
du foiTbette avoit aj|j^ d'afcenfion dxoiiçlk 6f de décjjteaifon près dp 
l'étoile ç du dxagop^. ,. ; V ' y. . ' 

Toms XLII, Part. 1, 17P3. MARS. Ko 
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Le Icndenuin M. Piasizi, aftronome de Paierme en Sicile , l'apperçot 
•uifi par bazard p:ci<le i'^toile du dragon. 

Il eftimoic le noyau de 2' & la chevelure de 12'. M. Mecbain Ac 
Mr Piazzi ont continué de lobferver dans la conftellation de Cafliopée. 
Le ciel <]ui é^oit couvert à Paris, prefque continuellement ^ avoic 
empêché <]«*on n^apperçut cette comète. Mais auffi^tôt que la nouvelle 
en fut arrivée» M. /Meffier la chercha avec foin , & quoiqu'elle fût très^ 
petite» il la trouva le ^ février fur la tête de la baleine, & Tobferva plu- 
lieurs fois jufqu'au 14- février ^ mais U lumière de la lune n a pas permis 
de la voir plus long-tems. Elle écoit enfuite trop éloignéet 

M. de Saron , ci-devant premier préfidenc , ayant eu communication 
cla ces obfervations » a calculé lorblre , à- peu-près par cette première 
approximation , il a trouvé le n<su<l à p fignes i j degrés 12 min. rindi- 
naifpn de 49^8^ , la périhélie 4 (ignés ij^ 22', la diftance périhélie 9686 
dix-millièmes de celle du ibleîl y le palTage au périhélie 27 décembse 
X792,à 17 heur. 4^, tems moyen à Paris î cette comète eft rétrograde : 
c*eft la quatre- vingt-unième dont Torbite ait été calculé, fuivant la Table 
qui eft.aans la troifième édition de TAdronomie de M. Delalande, elle 
ne relTemble à aucune de celles que Ton connoidoit. 



TRENTIÈME LETTRE 
D E .Mi D E L U C, 
'-— -■•^ - jFt.-C. lyBLAW^ÉTHERtfi-,' 

Sur la ÇoMÉswj^ & Us Affinités,* -^ Ecîaircîjfemens 

fur quelques points géologiques, 

Wind(br, le 1 Mars 17^3* 

iVloNSIEUX. 

Dans ma lettre. précédante je commençai à vous dopncr une efcuiÂ^ 
au;fyttemc dç phyiîaue >éthànldOe'^ç Mi tÊ SÀGB, en établiflinf , 

s autxtt 

pr la cakje- même do itf g^* 
viUy ^'expliquer comment, dans la plupart dcs'âûWcs phciiomèti«> 
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ik fonr des agens fubordonrés à cerre même eûufe : mais comme en 
même*tems c'eft par ces fluides que le (yftêmc de M. le Sagb 
vient aboutir tox phénomènes de Wphyfique urreflre proprement dite» 
je crois plus convenable^ après cetre remarque générale^ de réfetvet 
leur théorie pour Cervir immédiatement d'intrddué^ion aux miennes. 
• I. LaiiTant donc à psrrt'pour le prëfelnt le grand phëhomètie de» 
fluides expanfibUs , ' nousJ *rt trouvons deox autres qui font Hitfli 
de première importance dani toute ta phyfîqtle; fanfolr^ Ici i^niiés, là 
afhé/ion. Ici nous changeons de fcène, les loix de là gravité ne 
peuvent s'appliquer à Ces nouvelles tendances^ o& les maffes n'entrent 
plus pour rien de fenfibie-, tout s*y pailànt de molécule^ molécule 
voifine; tellement qu'on n'apperçoit rien dans les phénomènes qtii 
Indique, que à^ moléciHes f\m feéuléés y exercent aucune - tAion. 
Dans le^ affinités y la tendance s-'exerce, enrre certaines iHàUculet^ 
(bit avdc leurs homogènes^, mais par certalnFes/^iir^f , (bft aveCCtrtàii^s 
autres molécule^; ce ouï coriftitue les tendances nommées él&SivéSm 
Dans la cokéfion y il; fumt du contaâ entre des molécules quekdfnfques 
& par quelque point que ^e foit, poui^ qu'il en réfulte Uf> degré de 
tendance â refter unies entr'elles, inexplicable par les loix de h 
jgravité Sc leur coejflcient tiré des phénomènes cornius. Un i^hér^ 
()av exemple, qbiproferté hors At la hct eftarpéft d^nctiKnmgM^ 
demeure ainfi fujpendû y .rtiêlpé la gravité Cfui le&it fetidr^ '¥eri lé 
centre de la terre; quoîqu'aînfi toute Taétiéh de (on poidï' s^txttCé 
fur la première des tranches^ de foii amatf de molécules , ^ui k trouve 
fans ^ppui\' 6c ces molécules réfiftenc à leur ye^^a/ït/io/i ^ fitto» ^ ik 
tnaj/e de matière qui fe trouve autour d'elles puiflc entrer pour rîefi 
de fenfîbie daAtf k pr^duâion de leu(^^Adh?/i^. Le }>bétiQjmèhe de 
la cokéfion^ quoique de même claflè apàc celui des etj^nués , étfttit 
plus (impie 6c- plus gétiéral, fe m'y arrêterots d^abord, pburienkMifet 
stikcauje^ en partant dd phénorrtèncs analogues, dontléi'éài^s'ifn^ 
ifnédiàtes' (oïti connues. .» - > ...^- :^ jâ? 

• 2. Pourquoi' les récipiétls de liés pdm^s pneumktlqèéi »' quatfd iU 
font yuides dW/f, d^Aere/rr^its aui'pUtmei? Ccft patee quetTarV Me 
les prejfe alors 'q«'à l'extérieur , Se que pour les enlever . il. fiiut fur* 
monter ctrtt preflion. Il n'jr a ici d'aufte contaS'^e celui desborck 
du récipient fut la platine>, mois il fnfHt, pafce que Tzi^At^f^ô/x pré^ 
rèdd.de ce que Vai^ né Déuc fe gGl!fcr'fBus 'ces olôrib, pcâifr entrek 
dans te récipient & y faîte édplifibre à T^' èxtéilèutï^^uWid' cet 
éqpitîbre eft rétèbK , Vagtni ék'h'^^dPàéiglt ttÀî'dé le léciptenc 
ne léfifte quà par fon />(w^A' ' ■ * • ^""^ * 

3: Le irvèilie phénomène a Keu toutes ks'fbis qûè ^^A* ne petit 
fe glrfler entré dcn corps pbCZs Tuti contre Fautre. Si, pat exértij^ë, 
■àus èraploywM detx Ûjiteaux de verre, - plans ,ilnrfs gtoflBicftieiit 

Tome XLII^ Part. £, lypj. MARS. Ec z 
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émoulus; ils n'adhéreront pas l'un à l'autre, parce que Tâ/V pourra 
fe glifler entr'eux par les inrerftices de leurs afpéiités : mais h nous 
comblons ces petits filions de quelque liquide^ qui en chafle Vair^ 
& empêche Ton retour y quand \^s plateaux feront appliqués l'un à 
l'autre , ils Adhéreront entr'eux^ & (mettant à parc ici, le petit degré 
d'adhéfioa des molécules du liquide entr elles & avec le verrt) la 
force nécefiCaîte pour féparer les plateimx, fera égale à U prejfion 
d'une colonne d*air qui aura pour bafe leur aire. Voilà donc un phé- 
nomène de cohéHon» qui ne diffère de la cohéfion proprement dite, 
que par le degré , & dont la caufe immédiate, ici connue , eft la 
prejjion d*un fiuide expanJibU , qui s'exerce à V extérieur ^ fans être 
compenfé 1,)l intérieur. 

^ U^'eft pas befoin que les deux corps appliqués l'un à l'autre 
fi>ienc continus dans toute leur étendue, pour outils adhèrent Tua à 
l'autre p^r cette caulc; ils peuvent être percés de trous; car il fuffic 
pour leur adhéfion , qu'ils le touchent par allez de points , pour que la 
Ibmme des pre(Cons des colonnes dtair qui ont pour bafe ces pointi 
de conta<5l » l'emporte fur le poids du corps qui tomberoit (ans cette 
cfiufe. Ainfi, au \\e\x àt% plateaux de l'exemple précédent, je fuppo* 
ferai maintenant des grilles à barreaux plats , groflîèrement émoulus Ic 
inouillés; & l'on voit, bien, que ce% grilles adhéreront .entr'elles pai 
la fomme des, prejftofis de ïair fur les aires p^r lefquelles les barreaux 
fe . touchent xnutMeUbmcjnt; ' 

, j. Cela pofé, fi la fomme des prejfiont de Yair fur les parties 
de àeixxffilles qui fci Rencontrent ^ i'emportç de beaqcoup fur le poids 
d'une (cule, on pourra en appliquer plufieuis les unes aux autres, ^in^ 
tf^Aeran/ entr'elles, & reftant fs^i^SL jujpendues à la plus élevée, ter* 
meront ^înfi un Jolide poreux , par la preffion d'un fluide expanfible 
counUiUn tel Jolide fans doute, eft dune compofition bien grof* 
fière & bien foible; mais il ne nous fourijit pas moins une première 
idée très-claire de la caufe méchanique de ' la çohéjion^ & de l'origina 
de la lui diftiaâive de cr phénomène ; favoir , que les majjfes n'onc 
aucunç.part fenfible^ à fes degrés d'inteiifité^ mais que tout s'y rap-* 
porte aujifurfaces phjrjzques. Si l'accès de Voir n'eft pas prévenu entre les 
l^arties des jbarreaupc de nos grilles qui fe rencontrent mutuellement » 
il n'y a fOi\ntà*adhéfion: mais s'il eft prévenu, ou feulement,. £ les 
particulfs de ce. fluide ne, peuvent s'introduire qu'une à une & reftant 
•souf^urs ;dans-.f]çs paifagcs qui n*exccdent que peu Jeur diamètre» 
Va4hêfi^h4 lieu. Pour repdfe railon de.{ette dernière condition ^dfaprâl 
laquelle on voir qu'il n'eft pas néceflaire d'un contaâ abfolu •oaos 
topte l'fét^due àes furfqces phyjiques , ou même dans céUe àe^ faces 
dfls molécules qui s'appliquent entt'elles, pour produire leur adhérence^ 
iX^jifoic !4ue feuàe déjà, expliqué^ pourquoi,/es particules des y?;^Â&f 
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expanJipUs perdent plus ou moins de leur pouvoir de prejjlon , quand 
elles fe trouvent dans des pafTages reflerrés. Mais comme c^eit-là une 
des parties de la théorie Ats fluides expanjiblcs qui importent le plus 
à la physique terreftre , & qu'elle découle de la caufe méchanique de 
leurs diflFérentes adlions, je me borne ici à l'énoncé de cette loi^ 
ayant réfervé d'entrée tout ce qui tient d^ux fluides expanfibles^ pour 
fervir d'introdudion ï mes propres fyftcmes. 

6. Si rinterpoHtion d'un liquide a été nécelTaire pour produire 
Yadhéfion des barreaux de nos grilles ^ c'cft (comme je l'ai dit) parce 
qu'ils étoieht groffièrement émoulus, & que l'ûir avoit un libre accès 
entre les afpérités de leur furface. Enlevons maintenant ces afpérités 
en polifGtnt les grilles, alors nous verrons naître un phénomène bien 

Îlus grand qu'il ne femble devoir rélulter de cette fimple opération: 
*adhéfiof^^ des grilles furpaiTera de beaucoup celle qui ne procéderoic 
que de la preffion de Yair fcul. Or, puifque ce n*eft-là que l'aug- 
mentation d'un môme effets n'eft-il pas raifonnable de penfer, qu'elle 
eft due à l'augmentation de la m^mt caufe ^ confîdérée fous le point 
de vue général ^ d*une prejjion extérieure non compenfée ^ Pintérieurf 
Ne (era-t-il pas, dis-je, railbnnabie d'admettre , d'après une analogie 
û immédiate, qu'en excluant ïair par le contaéè des furPaces du verre 
môme, on a' exclu eh même temps quelque autre fluide, qui aupa- 
ravant agîffoit au travers du liquide intcrpofé? 

7. Quand l'immortel Pascal voulut démontrer, que la réfiflance 
qu'on éprouvoit à écarter les panneaux d'un flyufflei dont le tuyau 
étoic 1>ouché, étoit produite par \z prejjiotiy inconnue jufqu 'alors, que 
Vair exerçott fur eux , il mit 'le flouflfUt à une certaine profondeur 
dans Veau^ 8c il fit voir que Teffort néceflaire pour écarter ces pan- 
neaux, avoit augmenté de toute la prejjîon ajoutéle par la colonne 
A* eau. 11 donna alors accès à tair dans le flouffUt , par un tuyau qui 
s'élevoit au-deflus de l'eau ^ & la réfiftance des panneaux à (è féparer 
n^exigea-plus qu'un effort équivalent à la prefflon dç IVâtf feule; Enfin 
il donna accès à Y eau elle-même dans le Jbufflety 8c fes panneaux 
n'opposèrent plus de réfiftance à être féparâ. Pascal tira de cette 
expérience le même argument d'analogie que je viens d'énoncer dans 
l'autre cas. et Puis (dit-il) qu'une partie de la réfiflance totale, partie équl- 
»>valente à la prejjion connue de Veau^ celTe lorfqu'on admet Veau 
s>dans \tfl)uf[Ut (ubmergé, ce doit être aufii xxnt réfiflance équivalente 
» à la prefflon de IW, qui cefle , quand on y admet ce fluide ^i. Cette 
analogie trappa tous les logiciens*, elle vainquit le préjugé âe ïhorreur du 
vuide: & quel fervice PASCAL nVt-il pas rendu à la phyfique en 
détruifant cette chimère ! 

8. Pour montrer par la même route, le rapport qui règne entre 
les deux cas ^ je continiierai à mettre à part ici le degré d'adhérence 
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qui naît entre les grilles mouillées ^ de celle des molécules du li^idd^ 
lui-même, comme Pascal mcttoic à parc ladhércnce & luiertic de 
Veau y quand le Joufflet y étoic plongé î & je ne confidérerai ainfi 
cette interpofirîon d'un liquide, que comme un moyen d'exclure Vàlr 
des points de rencontre encre les barreaux des grilles. Si on les place 
alors fous le récipient d'une pompe pneumatique & qu'on y ^(& le 
vuide i elles fe répareront fans enort; parce que le récipient n'étant 
pas perméable k lair^ empêchera (on retour Se fà preffion fur elles : 
mais quand elles feront polies, & qu'elles adhéreront ainfi par le 
contad même des furfaces du verre, le vuide fait autour d'elles oe 
fera pas cefFet leur adhérence; il ne faudra pas fans doute aurant 
d'effort pour les féparer, parce que Vair n'agira plus fur elles; mail 
elles adhéreront toujours ^vec beaucoup de rorce. Cet effçc reftant^ 
li'eft-il donc pas auffi produit par U preJJHon d*ui\ fluide , qui traverfè 
bien le récipient^ mais qui ne pouvant pas s'introduire encre les mo^ 
lécules des grilles dans leurs points de contaâ» les tient réunies ^Mt 
1k preffion extérieure) Voilà ce que dit Vanalogie, avec autant de précinoa 
que dans Texpérience de Pascal. 

p. En parlant de V<ùr dans le cas prélent ^ j'entends en général» 
cette partie des fluides expanfibles qui environnent les corps cerreftres» 
à laquelle nombre d'encr'eux, & en particulier le verre Se le mercure, 
font imperméables. Lors donc qu^on a rempli de mercure le tube de 
verre du baromètre , & qu'on le redreiïè » le mercure y refle fufpendu 
f^Li U prejfion extérieure de cts fluides qm ne peuvent s'introduire 
dans l'intérieur. Mais le baromètre n'eft évidemment qu'une forte cie 
tamds^ qsilarrcce \ts fluides grajj^ers Se en lai (Te palTer bien d'autres ; cac 
nous connoîdbns déjà ic /eu ^At fluide niagnétique, le fluide défèrent^ 
éleSlrique qui font- dans ce cas ^ Sc le verre laiife aufld pa(fer la /i#-r 
ndère. Maintenant , (î nous examinons comment les préjugés ont étâ 
vaincus dans l'admiflion de cts fluides fubtils , nous troaverons, que 
c*eft en fuivant la même route qui nous a fait teconnoîcre l'exiftence 
de l'a/V & fes propriétés; c*eft-à-dire, par des effets qu'on ne pcuc ^ 
expliquer d'une manière fatisfaifànce (ans rintervention de ces fluides^^ 
Ç>t la coh^fion eft aufli un effet i & fon exat^e analogie avec lWA<r^ 
rence produite entre les corps palpables par la preffion de Vair^ 
conduit immédiatement à penfer^ quelle a une caufe analogue, (avoir, 
la preffion d'un fluide particulier , qui traverfe bien les pores des 
corps , mais qui ne peut s'introduire entre les molécules en co&ta4 
pour y faire équilibre à Vaâion extérieure. 

lo. Nos jg;rilles de verre fervent encore ici d'exemple quant il 
la porofité des corps ; car la lumière les traverfe librement : mais ce 
R'eft-U qu'un: premier pas , pour concevoir le degré de cette porqfité} 
car il la lumière ne traverfe pas Us corps ojHifues , ce n'eft poit^t faa«# 



SUR VHIST. NATURELLE ET LES ARTS. 223 

(de paflàgcs, c'cft parce qu'elle y cft foumife, ou à des inflexions, 
par des tendances difSrentes vers les côtés hétérogènes de leurs parois, 
ou à des affinités chimiques. Or ce font-là des effets y qui remontent 
encore pat analogie à ceux que nous voyons opérés par des caujes 
méchaniques^ & qui par conféquent doivent avoir des caujes de même 
genre. Ainfi tous les phénomènes phylîques nous conduilcnt à penfer, 
que les fubftances les plus compaâ:es , font traverfées par une multi* 
tude de fluides Jubtils , qui , par des modificarions diveries d'une 
aSioa méckanique analogue à celle que nous voyons opérer à Vair 
dans nos grilles graflicrcs, y produifent les effets obfcrvés. 

II. Confidérant encore un moment les phénomènes de Yair^ nous 
voyons qu'il occupe tous les efpaces vuidcs de notre maffe à grands 
pores viables^ tellement qu'il ne produit ^adhérence des grilles ^ que 
par celles de leurs parties où le contadl des barreaux Tempcche de 
le glifler. Mais ces oarreaux eux-mêmes laiflent palier la lumière , lè 
feu y It fluide magnétique y le fluide déférent éleàrique, qui tous tra- 
veilent ie verrez & fi le feu y éorouve quelque retardement, c'eft 
par la nature de (on mouvement diftmâif , comme je l'ai expliqué dans 
mes idées fur la métcnrologie. En un mot, puifque ces phénomènes 
précis établiflent déjà un degré de porcfité des corps qui furpaffe de 
oeaacoup tout ce que nos fens pourroicnt nous faire découvrir immé- 
diatement, de forte qu'une tt\\e porofité devient néccflaircment un 
objet de conception^ fa borne peut eue légitimement reculée aufli loin 
que Texiee l'enfemble des phénomènes. 

12* Entre les différentes manières de concevoir méchanîquément 
ce degré de porojité des corps, que nous avons déjà vu nécefTaire à 
l'explication méchanique de la gravité, M. Le Sage, par des raifons 
qu'il explique, l'envifagc d'une manière aflcz femblable à ce que 
repréfente déjà la mafffe de grilles que j'ai prife pour exemple ci-deflus : 
ou plus précifément, il 'conçoit les corps, comme érant Aes afTem- 
blages de petites cages , à barreaux exceflîvement minces comparatï- 
vement aux efpaces qu'ils laifTent cntr'eux. Ces cages font les atomes i & 
c'eft dans les vuides, tant de leurs barreaux que des aflemblages qu'elles 
formehnentr'elles ^ vuides qu'on peut agrandir fans borne par l'entende- 
nient, qu^ fe meuvent tout ce^ fluides Jubtils dont Texiftcnce fe manî- 
feffe par leurs effets. Or , fous ce. point de vue, le fluide qui fiait adhérer 
les cages les unes aux autres, à caufe des points de contaft entre leurs 
^4trretfiijc, n'eft.))as moins évident pour l'entendement , que celui qiiî 
tenoît liées entr'elles nos cilles de verre^ 

13. On dira peut- être i qUe fuppofcr l'exiftence i'atomes formés en 
cages, pour en compofcr originairement les corps, ce n'cft que reculer la 
difficulté: d'aptes quoi on demanderoit^ ce qui tient réunies entr'elles les 
paît es mcnies Ae ces atomes f Mais ce fcroit-là exiger qu'on rendît 
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compte de Vorigine de hmaùére; ce qui n appartient pas à la Phyfiquê^ 
Je nomme donc <i/(>mej» d'après Téthymologie du mot, des élémens des 
corps qui Ibnc indivifibles par les caufes phyfiques ; quoique Tenten* 
dément y conçoive des parties diftinâes, & qu'il en affîgne les Jvrmes 8c 
les rapports d'étendue » d'après les phénormènes. C'eft-là une idée très- 
claire en elle-même, en la confidérant comme bafe dun (yftènie de 
Phyfiaue méchaniquc; car dès-lors toutes k% confëquences font (bumifcs 
à la ôéométrie Sc aux loix du mouvement. Cette idée fut exprelTémânt 
adniife par Ns^f TON ,qui nomma ces élimtïis^ particules primitivement 
dures : & fans cela , à quoi aurott-il affigné les loix de la gravité? li eft 
évident , qu'on ne peut remonter en Phyfique , qu a des atomes , donc 
on détermine \z grandeur relative Se les formes ; & nous ne parlo&s ici 
que de Phyfique: par conféquent au(C, rien ne fauroit empêcher d*a(fîgnet 
à ces atomes \ts formes xïéctiïk\te% à Texplication des phénomènes ^cc qui 
efl: la feule tâche du physicien. 

14. Je ne m'étendrai pas davantage fur cette branche du fyftème de 
M. LE Saoe ; je crois en avoir dit aflez , pour en donner une idée 
diftinâe aux phyficiens attentifs , & je dois lui réferver le foin de répondre 
d'avance aux objeâions de toute efpcce qu'on pourroit faire, foit contre 
(on méchanifme particulier 9 foit contre ridée générale dc-caujes mécha^ 
niques : j'ajouterai donc feuiemem à cet égard, que d'après ce qui m'eft 
connu de l'ouvrage fur la cohéfion^ qui exifte dans fes porte-^feuilles , je le 
regarde comme l'un des plus importans qui aient été écrits jufqu'ici en 
Phyfique, 

ly. Dès qu'à Taide d'analogies tirées de phénomènes précis | on eft 
remonté à des atomes déjà exceiTivement/^{ireKJC,dont on a pu déterminer 
la conformation fous un point de vue général , on conçoit aifémenr àt% 
atomes de diverfes clafTes , diftinâes entr'elles » tant par des formes exté- 
rieures , que par des rapports difPérens entre les parties folides & leurs 
intervalles , & par Ja forme & direâion de ces derniers; & c'eft ainfi que 
naiflènt les modifications particulières de la même caufe méchanique qui 
produit la cohéfion. Car ct% atomes de di£Fërentes clafles deviennent 
ainfi les premiers élémens des fubftances diftioâes : & en ajoutant à cette 
idée fur la compofition des fubftances obfervables, celle que le fluide qui 
produit la cohéfion eft auffi compofé de diverfes clalTes de particules ^ 
diftetentes entr'elles nar la groffeur & par la forme ( comme la lumière 
eft corapofée de pluneurs fortes de particules très^diftinâes^ auxquelles 
les corps font diffëremment perméables ), on arrive enfin à concevoir , 
que les diverfes clafles d^atomes peuvent auflî être différemment pcr» 
méables à quelqu'une des claflès ae particules du fluide cohérifique , 8c 
que les mêmes atomes peuvent ne leur être perméables que fuivant 
certaines diredions : par où ce fluide retiendra plus efficacement 
cnci elles certaines daflès d'atçmes que d«utrçs clafles , 6c tendm 

auOi 
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huflî à les faire adhérer entr'eux par certaines faces plutôt que pas 
daurres. 

i6. C'efl: fous ce point de vue général que M* LE Sagb lia déjà les 

^tendances éUSives à la caufe méchanique de la gravité ^ dans fon EJfai 

dt Chimie méchanique qui remporta le prix en lyyS à l'Académie de 

Rouen , fur cette queftion : « Trouver un (yftême phyjîco- méchanique 

» des affinités »• Quoique cet ouvrage ne fût encore qu'une ébauche, il 

fixa dès-lors fur M. le Sage Tattcntion des phyfico-mathématiciens 

p ' profonds & phîlofbphes, parce qu'on y vit des caufès phyfiqucs commen* 

:^ ' cer à prendre la place des chimères. C'éroit beaucoup pour un premier pas; 

ï mais M. le Sage n'avoir pas encore pouffé fon analyfe des phénomènes 

Ç. fufqu à y difccmer les aélions néceflaires de dtverfes cla(fes de fluides 

fubtils y qui n'opéroient pas de la même manière, & qui devoieht être 

^'i fiibordonnés les uns aux autres, "Cette découverte mit de nouveau fon^ 

génie en travail , & il arriva ainfi à concevoir des méchanifmes à'ovL 

léfultoîent les différentes aSions de diverfcs claffcs de fluides Jecon- 

da'ires ^ mis en mouvement par ï^aâion immédiate des corpufcules 

gravifiques. Voilà comment M, LE Sage efl venu rendre le fervice le 

plus important à là Phyjîque terrefire^ en nous y fournifïant à priori ^ 

d'après un méchanifme général très-intclIigiblc , une théorie féconde 

dts fluides expanfiblès , de laquelle un voir naître > non-fculemenc leurs 

phénomènes généraux , mais de's modifications jufqu'alors méconnues, 

d'où réfiilta l'explication de divers phénomènes qu'on attribuoit à d'autres 

caufes : ce qui avoir entraîné dans des erreurs effentielles. 

17. Tel eft , Monfieur , le grand fujct qui me rcfle à traiter pour finît 
rexpofition du fyflëme de M. le Sage s mais je le renvoie à une autre 
Lettre , parce que je viens de recevoir votre réponfe à la théorie de la 
terre ( cahier de décembre ) , qui exige des éclairciflèmens fur quelques- 
uns des objets que j'ai traités. Vos remarques fe divifent naturellement 
en deux clalfes ; l'une regarde les phénomènes géologiques & leurs cavfes 
immédiates : c'eft celle à laquelle je vais répondre des-à-préfenc ; mais 
l'autre remontant jufqu'à la Phyfîque générale , en vue de laquelle j'ai 
entrepris de donner une efquiflfe du ^flême de Mt LE S AGE , je n'y^ 
viendrai qu'après avoir fini cette expofitiout 



18. Celles de vos objeâlons qui font contenues dans, les pages 44a 
à- 446 de ce Mémoire, proviennent fur-tout, de ce que vous fuppôfez 
vers le commencement de la première , que j'attribue à la lumière du 
foleil la prpduâion de la quantité de feu d'où réfulta la liquéfaSion de 
Veau dans notre globe. Il falloit, il eft vrai , remonter bien loin dans mes 
Lettres , poër y trouver mon idée réelle à c^t égard , puifque je Ténonçai 
dès la: X« ( çahîot^de novembre 1790 ) ; «nais en y recourant^ vohs ^tït\ 

Tome XLII , Part. 1 , 17^3. MARS^ ^ F f 
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cette idée dès le titre I , qui porte : « Sur Ihiftoire de la terre , depuis 
99 que cette planète (m pénétrée de lumière , jufiju'à J apparition du 
3> SOLEIL 55. J*ai donc pofé comme hypoihcfe fondamentale dans ma 
théorie , qu à une certaine époque , la lumière fut jointe aux autres élémens 
dont la maffe de la terre fe trouvoii compoféc -, (<, qu elle fut d'abord en 
quantité fuffifante pour toutes les premières opérations chimiques »& en 
patticulier pour produire dans la terre ^ par la formation d'une certaine 
quantité, de /eu , la température néceflairc à ces opérations. Quant à la 

Îreuve de cette hypothcfe , elle réfulte de ce que j'ai montré (dès cette 
ettre & dans les fui vantes) , que par elle . & d'après des principes certains 
en Phyfîque » toutes les opérations générales donc nous trouvons des 
xnonumens fur notre globe , dès-lors jufquà nos jours, fe trouvent expli-* 
quées j ou qu'en remontant de Tétat des chofes , par ces mcmes monu- 
tiienS| jufqu aux premières opéracirns dont on trouve des traces, on arrive 
enfin à une épi^que , où cette addition de lumière fe trouve néceflairc* 
Voilà , Monfieur , ce qui vous avoir échappé , & qui a fait naître vos 
objcûit/nsj car d'ailleurs, quant aux effets des rayons folâtres peut 
maintenir dans notre globe une température produite par quelque caufè 
antérieure, indépendante de celle-là ^ nos idées fpnt à-peu-près les 
mêmes* ^ 

' ip- Vous me dîtes à la page 4-J4 : « Il faut que les élémens premiers 
» aient été clans le principe (inprinc'ipio rerum) liquides, ou dans un 
3> état de folution , pour agir ». Nommeriez- vous vnc Jblutipn le 
principe des cko/ès ? je ne le crois pas; car avant qu'une folution 
s'opère , il faut qu'il exifte un diffolvant & ur^JiJfolvande. Lai (Tons donc 

Î>our le préfent cette idée vague de principe « qui va fe perdre dans 
^éternité paffée ; Si ne comrnençons à confidérer la terreyC^w^ depuis 
i^tXc^époque oîjl l'on puifle remonter sûrement par des faits certain^ 
& bien déterminés. C'ed dans ce pîan, le fieul a^miflible^ que 'fai 
établi les deux proportions corrélatives fuivantes , qui font indépenxiantes 
de toute fpéculation. ce i^. l.^ liquidité a dû exifter iur notre globe à. 
» ïorigine de toutes les opérations chimiques dont nous y obfervons 
» les effets y 2^. dès que la liquidité y fut produire , ces opérations 
33 durent commencer, & iç fuccéder jufqu'à la produdion de l'état 
^ préfent de notre globe ». Je laifTerai pour un autre tems tout ce qui 
n'eft pas relatif à ces deux propofitions générales qui embraflcnc toute 
la Géologie, & fur lefqœlles il ne fauroîr y avoir de doute. 

aa Dans l'extrait que vous avez donné d'une partie de ma théorie aaji 
pages 442 & 443 y vous avez fait quelques omidions eflènrieUes, doù 
naiflènt auflî p'ufieurs de vos objedions. CVft ainfi que vous penfcz, que 
faffignc ï infiltration d'une grande pairie du liquide primordial dans le 
zlobe.à de iîmples interfïices ^ ou fentes , àt la croûte qui fe forma 
i'abord fous lui > que c'eit à cette infiUration > iànsavcxe grand évéuè* s 
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ment , que j attribue raf)parition de quelques premières terres : « qu'enfla 
a» feulement il eft arrivé à une dernière époque (qui ne remonte qua 
>j cinq i fix mille ans) que la plus grande parrie de la croûte ^ privée 
» de l'es appuis, & n'étant plus foutenue, $'eft affaifTée tout-à-coup dans 
» les cavités immenfes creufées fous elle ». Apres quoi , continuant 
réxpofédece que vous croyez être mes idées, vou> liez à ctxtQ mène 
dernière époque , ce qui pourtant, dans mon fy/Hme , J'a précédée de 
beaucoup , favoîr , toîis les bouleverfemens qU' ont projjir nos mon-' 
tagnes y nos veillées^ & l'état de nos plaines. Remontez donc encore ^ 
je vous prie, à ma X* Lettre ^ & vous y trouverez ( §. 25* ) , qu'après que 
la croûte formée au fond du liquide fur tout le globe Ç^xi arrivée a une 
certaine épaifleur , elle %affktjfa dans une très-grande partie de fou 
étendue ; que le liquide fe porta en entier fur cette partie "àffaiffée , qui 
devint le baffin de ïancienne mer ^ & qu'alors parurent des terres ^ qui 
furent les anciens continens. C'cft fur le fond de cette première mer que 
nos continens aduels reçurent leur forme , par des accumulations de 
nouvelles couches y par leurs affaijfemeris fucceflîfs en plus ou moins 
grandes. maflcs , & par l'infiltration de nouvelles quantités du liquide a 
chacune de ces cataftrophes. Je ne puis pas répéter ici les détails de ces 
opérations , puifque leur expofé très- concis, joint aux réponles à quelques 
objedWons, occupe les feize Lettres fuivantes; tellement que ce n'eft que 
dans la XXVP que je viens enfin à cette derniirt époque dont vous 
parlez, foit à une féconde très-grande révolution , qui donna natflànce à 
nos continens. Je vous prie, Monfieur , de confidérer le Tioiib^c, la 
grandeur , la variété de genre des phénomènes géologiques , & vous 
verrez qu'un lyftêrae qui les embraflc tous , doit crr^ étu lié long tems, 
avant qu'on puifTe le réduire sûrement à un petit nombre de points pour 
en faire Texamen. C'eft ce que vous verrez plus dillinâcmcnt par les 
remarques fuivantes. 

2t. J'ai attribué quelques phénomènes géologiques à des révpluripns 
Ju lit de l'ancienne mer , durant lefquelles labaiflement fucceffif de JTon 
niveau produifbit des iles^ qui, s'afïàiflant enfuite elles-mêmes , repaf- 
Ibien^ fous les eaux*, mais qui rcparoUfoieht dans les révolutions fubfé- 
quenres^ parce qu'à chaque rupture de. quelque partie du fond de la 
mer^Xe liquide contînuoit à s'infiltrer^ dans. le globe. Cela vous paroîc 
contredire ce que j ai dit enfuîte » d'une révolution foudainejfs^ laquelle 
nos continens ont été mis à fec;,&, vous me demandez (page ^4-7) : 
ce puifque les eaux dans ces ums ïe^iontretiri^es fuct^ejfivementy pour- 
x> quoi voulez- vous qut.poflérieuremetu > elles fe foicnt retirées brufque^ 
a» ment »?Mai« ces tems dont il s'agit d'abord dans votre remarque, 
furent entre les deux grandes révolutions yXntttydXït durahr lequel la 
mer ne fe retirait pas, elle ^abaiffoit fiiccejfivement dans le même Ut ; 
au lieu que pafiérieur^ment y ceft-àj:Jirc, àladentière révolution (qui 
Tome XLLL , Pan. I, lypj* MARS. F f a 
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icmonte à peine à ijuatre mille ans), elle changea de liCj & fc retira 
hrufquement fur une autre partie du globe. 

2.2. Pariant cnfuite de cette dernière cataftrophe , vous me dites • 
« que je ne pourrois Taffurer que d'après dts faits , & qu'il ny en a 
3> aucuns qui la prouvent ; qu ainfi je la fuppofe comme conféquenct de 
î> mon opinion m. Je vois bien la caufe de cette idée. On s'éroit accou- 
tumé à penfer , que rien ne pouvoît être démontré en Géologie , & qu'on 
n'y alléguoît par-tout que des apperçus. Ceft d'apTcs cette prévention - 
commune, que vous avez confidéré ce que j*ai die des atterrij/emens 
autour de nos côtes ; vous ne le contsftez pas-, vous Tappuyez -même 
d'exemples; mais vous finiffez ainfî votre examen rapide (pag. 448 i 
449) • « Quoi qu^il en foit de ces faits, qui ne font pas encore ûffe^ç^ 
33 éclaircis^ tout ce que nous pouvons en conclure, c*eft que la retraite 
9 des eaux fur nos côtes n'a pas^ été fenfible depuis deux ou trois mille 
9> ans. Mais (ajoutez - vous) qu'eft- ce que cette durée dans les fafles 
» de la nature >?• Voilà , dis -je, comment on s'étoit accoutumé è 
traitéf la Géologie \ chacun y aflfirmoit ou nioit en conféquence de foa 
opinion ; & Ton avoît recours à une durée illimitée pour remplir les 
vuides des hypothèfes. Vous - même , Monffeur , qui cherchez à vous 
dépouiller de préjugés, entraîné néanmoins par cette habitude, vous 
n'avez pas donné encore aiTez d*attentioh aux preuves des diverfes parties 
^e ma théorie. J'ofe donc Vous invirer à relire attentivement^ dans ma 
XXVr Lettre (fept. 17^2) , du §. 2$ jufqa'à la fin , la démonflratiôn 
que j'y ai donnée , d'après dès faits très-précis relatifs à ces extcnjzons 
db nos côtes i que la mer s'eft retirée tout-à-coup de deflus nos terres , & 
q\ié dès-lors foh niveau n'a pas changé fenfiblemenr. Vous trouverez 
aufli dans la Lettre fuivante la démonjlrdtion de ce qu'il ne s^eft pas 
îmême écoulé quatre mille ans depuis cette retraite ; démonftratîon qui 
léfulte, dci nombre de faits irdépcndans.lei uns des autres* 

àj/Vôus me dites encore (page 449): «Une cftûte de \^ croûte 
Dj générale du globe me parbît u.rie fiippofitioh qui ne pourroit être 
» admifê que fur les faits les plus pofitifs fc les plus démonflratifs y '& 
»3 vous êtes bien éloigné d'en avojr de fcmblables ar». Vous exigez bufn de 
la rigueur dans mes preuves , ce dt)nf je ne me plains pas -, mats de Votre 
côté, vous devez m'accorder le degré d'attention que de telles preuves 
exigent toujours. S'il eft démontré que la mer a changé foudainement 
de lit , il eft démontré par cela même., qu'un autre Ut fe forma alors pour 
la recevoir 5 car la première de ces opéVafionsAie pouvoir avoir lieu (ans 
la dernièrd : & cette formadoo foiidaine d'un nouveau lit ne peut être 
expliquée , que par la cA///^ d'aïicîcns contiriens y qui jufqu alors avoient 
confiné Wfnex^dms (on premier bajjin , en occupanr i'efpacc où elle k 
trouve mzAvitmxit. Telle eft ma déthonflration ; elle eft fort fimple 5 & 
en mênxc«cems qu elle détermine la caufe de ce déplacement de la mer^ 
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elle répand une lumière fixe fur une niiîltîtude à'auttçs faits , ttès^ 
împariaitement connus autrefois, & donc on tiroit des apperçus de toute 
foire. 

24. Vous croyez, par exemple (page ^yo), qu'on peut expliquer le 
défordre de nos couches ^ par rinterpofition de /irjnon-pérrifiés, gonflés 
d'abord par rhumidité , & contractés enfuite par la fécherefTe. Cela.expli- 
queroit peut-être ce que vous nommez des lits brifés ; mais Usfeâions 
abruptes des montagnes en face des plaines y les immenfes coupures qui 
les traverfenc en tout fens, en montrant de part & d'autre Us feSions 
des couches difloquées , le défordre interne a^s collines & des plaines , 
formées fou vent de ruines de ces mcnr^s couches ; enfin , la généralité de 
ces fymptômes de convulfions fur tous nos continens , font autant de 
circonftances qui ne fauroient être expliquées par de petites caufès, 
mais qui fe lient intimement à celles qui ont produit les grandes 
révolutions. 

25*. Vous vous repréfentez les pics des Alpes comme des pyramides 
élevées de douze à quinze cens toifes; d'aptes quoi vous dites (pag. 45*1 ) : 
Œ On ne pourra jamais rendre vraifemblable , qu'une montagne telle. 
» que le mont-Blanc ^ air pu être formée par un mouvement de bafculc 
»5 qui aura élevé des couches à douze ou quinze cens toifes. En admettant 
3> même votre point d^ appui , la portion de cette croûte fe feroit brifée 
» à peu de dijlance de ce point , & jamais à une diflance de douze à 
>3 quinze cens toifes w. Vous auriez raifon , Monfieur , fi la forme des 
Alpes étoit telle que vous vous la repréfeiitez \ mais ces hauteurs de 
douze à quinze cens toifes ne s*y trouvent qu'à partir des baffes vallées, 
& en s'élcvant de terrafles en terraflcs , fouvent entrecoupées de pro- 
fondes fecîlions, jufqu'aux Ibmmets des pics qui couronnent la chaîne. 
Ceux-ci dominent (ans doute audî les hautes vallées à l'oppofite des 
précédentes ; mais ce n'eft plus que par ces efcarpemens plus ou moins 
élevés , qui font communs à toutes les feSions des montagnes & à 
toute hauteur. C'eft vers ces parties centrales & élevées des chaînes , 
que fe font faites les ruptures ; non à une grande diflance des points 
d'appui^ mais fur eux-mêmes ; & c'eft parce que tout s*eft affaiffé à 
l'enrour, qu'on trouve ces différences de douze à quinze cens toifes dans 
le niveau > à partir de l'extérieur. C*eft donc de part & d'autre des points 
di appuis que les fragmens de la mafTe des couches ^ arrivées déjà à une 
îmmenfe épaîffeur , fe font inclinés ; & c'eft parce qu'ils ont éré retenus 
dans le bas ^ qu'ils préfentent \tuxs feâions vers le haut. Relifez, Mon- 
fieur, à ce fujet,le $.pi9 des Voyages dans les Alpes de M. db 
Saussure , où fe trouve le premier germe de cette grande & importante 
idée ; relifez , des le $. 687 , (a defcription des poudingues de la Valor^ 
fine & les coiîféquences qu'il en déduit ; voyez les PI. I, III, IV & V 
du même vol. ou vous trouverez des rcpréfentations des objets: |e 
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dcfirerois au(îî que vous connuffiez les eftampcs en couleurs de M. Chr» 
r)E Mechel de Bâic, qui repréfentent le Mont-Blanc & le Saitit^ 
Gothard d'âpres les modèles de M. Exch^quet, & les punies Us 
plus élevées du ceiure de la Suijfe , daprès le fameux modèle 
de M. le gén. Pfyffer -, & celles qui , avec coure la beauté du 
payfage, montrent les vrais cadres montueux des lacs de la Sui/Te: voas 
trouveriez en tout cela d'amples fujets de remarques & de léfleiions 
géologiques. 

26. Cependant, au premier afpedt de quelques-uns des tableaux que 
|e viens de nommer, il faut Te garantir d une illufîon , qui réfulre de la 
petitefTe de X échelle fur laquelle ces grands objets font rapportés. Lor$^ 
par exemple, que vous auriez fous les yeux le tableau des parties les 
plus élevées du centre de la Suijfe y dans un efpace de deux cens lieues 
quarrées, tableau qui ne reffcmble pas mal à une de ces grandes Driifes 
qu'on trouve dans quelques cabinets, il vous confirmeroit peut-être dans 
cette idée que vous exprimez à la page 45*2 : « Toutes les crijlallijaùons 
3> régulières faîtes en grand ( dites- vous ; , préfentent des élévations çà 8C 
>3 là, avec des interjlices. Les criftaWfations granitiques ont dû offrir I0 
» même phénomène. Telle me paroît être , fuivant l'analogie «rorigioe 
93 des montagnes & des vallées dans les chaînes granitiques ». Je vous 
fenî d'abord remarquer à ce fujet , que dans cette foule d*éminenccs 
baroques ( quoiqu'aflez généralement angulaires ) , que préfcntc le 
tableau dont je viens de parler, il y en a bien plus de Jchifttujes & de 
calcaires y que de granitiques ; ce qui feul détruit Tillufion, Mais 
d'ailleurs, dans les crifiaUiJations dont vous tirez votre analogie • les 
formes font régulièrement prijmatiques ou pyramidales ; d^M lieu que 
dans ces amas de montagnes, même granitiques^ il n'y a de formes 
régulières que dans les petits crijlaux^ tels que ceux qui compofcnt les 
couches du granit; car toutes les grandes malfes diftindes font au/& 
îrrégulières qu'on peut l'attendre de ruptures, d'affaij/emens, de chûtes 
latérales & culbutes, par où toutes ces maffes vues de près, ne préfentenc 
que des tas de majures & de décombres. 

27, J'avoîs dit, à l'occafion d'une autre partie de votre fyftêmc, qu'en 
confidérant combien peu les {uh^rxzes primordiales paroiffent àrextérieuc 
de nos continens,cncomparaifondesfubftanccsyi^o;ï^/ûir^j,on ne fauroîc 
attribuer celles-ci à aucune décomposition des autres : car l'épaifTeur des 
couches fecondaires eft immenfe ; & comment les fubftanccs primor'^ 
diales auroient-elles pu continuer à être attaquées par difFolution ou 
frottement , pour fournir de nouveaux matériaux, dès qu'elles avoieoc 
commencé à être recouvertes de premières couches fecondaires f ce^ ce 
qu'on ne ikuroit concevoir. Mais vous m'objeûez à votre tour ( pag, 4^2 ) ; 
te Quon ne peut pas fuppofer que toutes les matières qui forment les 
^ couches fecondaires Ibienc demeurées fufpenducs dans les eaax 
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a> jufqu'au moment où elles ont été dépofces >3. Non , (Lon les fuppolbic 
fufpendues méchaniquement^ à la manière de la vafe : mais quand on les 
confidère comme y ayant été fufpendues chimiquement , ainu que d^sfels 
& d'autres fubftances y demeurent encore, on voit que le cems netoic 
lien , pour en produire 1^ précipitation ; qu'il falloit des caufes cAi- 
miques : 01, ces caufes n'ont exifté que fucceflîvcment. Dans votre idée 
même d'une féconde foLution du granit déjà produit, vous ne pourriez 
prévenir robjedion que je viens de rappeler, qu'en fuppofant que le 
liquide eût diflbus tout-à-la-fois une quantité At granit fuflfîfante pour 
former {xxcczSiytmtntiouttsltscouches fecondaires yic alors, outre la 
néceflîté de rendre raifon de cette féconde Jolution^ ce qui ne feroit pas 
facile, vous feriez encore obligé daffigner des caufes chimiques, de ce 
que le granit diffous j au lieu de fe précipiter de nouveau en granit , 
auroit tormé fucceffivement des couches de fubftances argilleujes , cal^ 
caires , quartT^eufes , de tant d'efpèces très-diftindes, pofées ie^ unes fut 
les autres î par ou vous reviendriez à la même opération quf j'admets , 
après avoir fuppofé ccrtc Jèconde folution , qui me femble obfcurcir fans ' 
aucun avantage le fyftême de précipitation dont vous nous avez tracé les 
premiers pas. 

28. L objet auquel je viens maintenant întéreffe votre théorie comme 
la mienne •, il s'agit d'examiner , s'il eft probable que la mer ait fait 
plu(iêurs féjours , courts ou longs , fur toute l'étendue de nos conti-- 
nens; & vous fouhaiteriez (page 45*0) qu'on pût prouver le contraire; 
parce que^ ce feroit un fait trés-embarrajfant que vous n^aurie^ pas à 
expliquer. Je crois que cette hypothèfe àî allées & venues de la mer fur 
toutes les terres ne peut s'appuyer fur aucun principe folide. Des retours 
violcns de la mer^ comme s'élcvant tout-a-coup & fe répandaiit jufqu'au 
centre des continens à une grande hauteur , n'offrent aucune idée de 
caufe poffible; c'eft ce que j'ai fait voir dans laXXIIP & laXXlV* de 
ces Lettres : & quant à des mouvemens (i lents qu'aucun phénomène 
terreftre direâ: n'ait pu les faire appercevoîr aux hommes , les preuves 
indubitables que nous avons du peu d'ancienneté de nos terres zGtue\\e% ^ 
qui cependant devroîcnt avoir été formées par ces mouvemens , en 
écarte entièrement l'idée fous quelque forme que ce foît , tant pour le 
cas préfent, que pour tous les phénomènes de même claffe. Ce font 
donc feulement les apparences ae deux phénomènes particuliers,' le /è/ 
gemme & les houilles y qui vous ramènent à l'idée de ces retours de la 
met ; mais comme j'ai déjà expliqué ces phénomènes (ans avoir recours 
à une telle caufe , je n'aurai que quelques remarques à ajouter ici pour 
lever vos objeâions en déterminant les objets. 

29. Vous confîdérez,Monficur, ces invajtons 8c retraites sltemsimes 
àe la mer, comme ayant procédé de changemens înfenfibles dans le mou- 
vement de rotation de la rerre , tant&t s'accélérant, tat\t6tfe retardant. 
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ment que dans leur paflage fous les eaux par leur propre affairement ^ 
& jurqu*i ce qu'elles fuirent recouvertes de co\^A€% pierreufes. :2*é Lci 
grandes tourbières qui fe font formées fur les auerr'iffemens des bords 
de la mer aâuelle & des embouchures des rivières, nous fourniflènc 
des exemples de l'opération que je fuppofe à l'égard des anciennes 
îles à tourbe. Les aiterriffemems ( comme je Tai expliqué dans ma 26^ 
lettre) étant fujets à iaffaiffer durant un certain temps, les tourbes 
fonnées à leur furface ont paffé plufîeurs fois fous le niveau des eatix, 
& y ont été recouvertes d autres efpèces de couches ; tellement qu'oa 
trouve aujourd'hui'^ en divers lieux enclos de digues 1 & dont le fol 
entier s'eft affaifé dès*lors au-deiTous du niveau de la mer , des couches 
alternatives de tourbe , ii argile & de fable , les dernières contenant 
des corps marins récens, comme nous en trouvons d'anciens dans les 
couches pierreufes qui recouvrent la houille^ 3^ Le toic des houilles 

!)ortc le plus (ouvent les empreintes des végétaux , dont le dépérit» 
èment formoit les anciennes tourbes ^ & qui conrinuoit de croître i 
leur fur&ce; ce qui écarte encore toute idée de remaniement pzx de% 
retours y (bit violens^ foit lents y de la mer: c'eft-là quon trouve cette 
variété de v^g'e/ji/x aujourd'hui inconnus, dont ainfi l'accroiflètneoc 
& le dépéridement pouvoient fuivre des loix fort différentes de ce 
[ue nous obfcrvons dans nos tourbières. ^. Enfin , après la formation 
le ces couches alternativement minérales Ce végétales ^ elles ont effuyé 
en mafle, les mêmes ruptures y affaijjemens & fortes inclinaifons qu'on 
cbferve dans toutes les autres clafles de couches. C'eft même dans 
les hùuillières qu'on eft le mieux înftruit fur les détails des opéra- 
tions qui fe paiToient dans ^ancienne mer. Les montagnes fans doute ^ 
Ïiar leurs Jeâions abruptes & leurs couches culbutées ^ nous indiquent 
es grands traits de ces révolutions; les travaux des mines Se des 
-carrières nous montrent quelques-unes des circonftances annoncées, 
par ce défordre extérieur ^ mais aucun travail des hommes ne nous a 
Il bien dévoilé ï intérieur de nos collines & de nos plaines ^ que l'ex- 
ploitation des houilles : & quand on a eu occafion de defcendre dans 
les houillières en différens pays, il eft împoflSble de ne pas reconnoître» 
que la ma(iè entière de nos cêntinens n'eft qu'un tas de mafures. 

3^ Qu'un liquide ait couvert tout notre globe , & que fa quantité 
ait confidérablement diminué à l'extérieur , me paroiffent deux propo* 
(irions aujourd'hui ic^difputables, 9c fur lefquelles nous fommes d'ac- 
cord: nous le fommes aufli fur le gznre de la caufe de cette dimi- 
nution extérieure; c'eft le paifage d'une partie du liquide dans l'inté- 
rieur du globe. Mais trouver une càufe quelconque de cette difpsH 
ïitîon du liquide à l'extérieur , n'eft rien encore comme bafe d'une 
théorie de la terre ^ car tous les autres monumens géologiques vien- 
nent en foule fe joindre à celui-là ^ & requérir que (a caufe les expU« 
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que. Âinfi la découverte d*une relie caufe ne peut réfulter que d*une 
longue étude de tous les grands phénomènes géologiques, & de toutes 
les io)x de la physique terreftre. Mais on eft bien dédommagé du temps ^ 
d«:$ travaifx ôc de la perfévérance qu'exige cette étude ^ par la lumière 
•que les divers phénomènes fe réfléchifTent les uns fur les autres^ lumière 
recolle , qui feule peut conduire à un fyftême géologique donc les 
'bafcs ioicnt dans la nature. 

^ jj. Dans Texplicarion de ce tranfport d'une partie du liquide de 
Tcxténeur à Tintérieur de la terre, nous fuppofons encore en commun» 
qu'il a eu lieu par l'effet de cavernes qui s*étoienr formées dans le globe: 
tnais ici nous nous féparons quant à la caufe & à. fes effets. A l'égard 
de ces derniers, vous n'attribuez aux cayernes ^ d'autres fon(%ions que 
celle de recevoir une partie à\x liquide:- elles n'ont d'ailleujs que peu 
ou point de rapport avec l'état aétuel de la furface de la terre ; car vous 
les luppofcz formés;^ dès l'origine des grandes opérations chimiques, 
& vous les concevez comme toujours exiftantes, remplies feulement de 
Cètre^portion du liquide qui a difparu. Dans la marche que j'ai fuivie « 
cVft d'après tout l'enfemble de Técat aâ:uel du globe, que je fuis 
arrivé à la néceflité d'admettre , non de (Impies réceptacles d'eau , 
produits par une caufe quelconque ^ mais des cavernes qui font déter- 
minée^ par les circonftances fuivanres : I*. qu'elles fe font formées fuc«» 
ccflivement fous la croûte des couches durant le tems même où ello 
è'épainflToir; 2^ que fucccffivemcnr aufli , ces cavernes ont éié comblées 
par Taffaiffement de la croûte y 3^ que par tonféquenr ce ne font pas ces- 
èàvités elles-mêmes qui ont donné retraite au liquide , n'ayant fervi qu'à 
lui fournir des avenues pour i'infiUre'' plus avant dans la matFe poreufè 
du globe. C'eft-là un fyftême lié, qui, dans Je cours de mes lettres ^ 
pâlie, fucceflivement par tous les grands phénomènes géologiques. 
'^ 36.' Je ne rappellerai pas ic| tout ce que j'ai eu Thoitineur de vous 
ifepréfenter fur la manière dont vous concevez, tant la formation des 
cavernes dans le globe, que leur effet; me bornant à cette cîrconf^ 
rënce , que pour prévenir l'entrée du liquide dans ct%. cavernes ^ tandis* 
c^'u'il devoir opérer à un niveau plus élevé que celui où il fe trouve 
aujourd'hui , vous avez fuppofé d abord au globe la températura marquée • 
fur nos« thermomètres (bus la dénomination de chaleur de Ceau bouil" 
lante i penfant qu'alors les cavernes durent (è trouver remplies de * 
vapeurs^ qui fe condensèrent enfuire. Mais je vous ai prouvé- dans 
ma 23^ leotre , que par cette température même » il n'auroic pu fe former 
de vapeur qu a quelques pieds de profondeur dans le liquide. Vous 
doutez de cette propofition (/>. 446): ce qui ne m'étonne pas ^ parce 
que ce n'eft que depuis peu qu'il exifte une vraie théorie de la chaleur 
de teau bouillante , & qu'elle n'efl; pas encore au nombre de celles 
qui (ont foujours préfentes à l'efprit des physiciens avec leurs confé^ 
Tome XLll^ Part. 1. 1793. MARS. Gg 2 
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qucnces, & les garaiïtiflent d'erreur dans les cas oi\ elles s'appliquent* 
Mais je ne ferai point en peine de votre jugement à Cft égard, non 

{)lus que du fort de cette ihéorie, quand je Taurai reprifc dans ces 
ettres^ en l'appuyant de nouveaux fairs: ce fera alors que vous verrex 
clairement, qu'il n'a jamais pu fe former de vapeur aqueufe au fond du 
liquide qui couvroit le globe. 

37. Je crois , Monfieur , que les éclaîrcidcmens ci-deiTus embraflcnt 
tout l'eflentiel des remarques géologiques contenues dans la dernière de» 
Lettres que vous m'avez tait Thonneur de m'adrcffcr dans votre Journul^ 
une feule exceptée , par laquelle je finirai. Jai placé au nombre AtM 
preuvcsdu peu d i^ncunnefé àc nos conr'n.ns^lcSfiCcvmulaûoDS croisantes 
de la glace dans'lc haui des Alpes & vers les pôles ; à t|uoi vous me 
répondez ( pag. ^\6 )\^ ] admets , avec vous & tous les phyficiens, une 
» diminution de chaleur du globe : c eft à cette caufe que font dus let 
» phénomène > dont vous parlez î>. Mais remarquez d'abord, que cctTO 
diminution de chaleur y donr quelques phyficicns ont fait une hypocbéfe 
géologique, n'étant atreftéc par rien de ce que nous trouvons rapponé^ 
dans tous les tems hiftoriques , des phénon>ènes de la chaleur du globe , 
il faut neceflaircment fuppofcr que cette diminution eft excejjivémeni 
lente, tellement qu'elle n'a pu être encore apperpue. Vous comprendrez 
donc, Monficur, que s'agiflant d'accumulations Ae glace dont iesprogrés 
(ont fenfîbles de génération en génération , ces phénomènes Jenfii^ 
Hement croijjans ne fauroient procéder d'une caule (î txceJfivemefU 
lente. 

38. Mais de plus, vous ne devez pas me ranger au nombre des 
phyficiens qui admettent une diminution continuelle de la chaleur do 
globe; car au contraire, dès mes premières Lettres géologiques (traîtanf 
aes prérendues Epoques de la Nature de M. DE Buffon ), j'ai com- 
battu cette hypothèle , non feulement par le manque de tout fait infime» 
dîat qui TétabliiTe, mais en montrant, que nou« n'avons -aucune tàifoiii 
de penfcr , que le feu lui-même, caufe immédiate de la chaleur y %huk^ 
donne notre globe, l^ lumière , lun des ingrédiens du feu , quitte (àns^ 
doute notre globe & fe répand dans Telpace , chaque fois que le feu fe 
dtxompofe j éc qu'elle n'entre pas immédiatement dans quelque nouvelle 
combinaifbn. Si donc le globe ne recevoir pas (ans ceiTe une nouvelle 
provision de lumière, il fe refroidirai par deç^rés au point que tottt 
liquide s'y geleioit^ce qui y mettroit fin aux opérari' ns chimiques. Mais 
ce feroit-là auflî le terme du refroidij/èment y qui n*iroit pas ainfi beaa- 
coup au-delà du poinr de la congélation du mercure : car alors le /eu 
n'éprouvant plus de nouvelle combinaijon ni décompojition , je ne vois 
pas ce qui pourroit priver le globe de celui qui s'y rrouveroit encore dans 
un état lib^e, & qui détermineroit ainfi fa température. Il me paroît 
donc probable > qu aufli long-tems qu aucune caufe extérieure ne vicndiotfr 
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agir fur la terre, elle confcrveroit cette /em/7eVû//^re înadivc , dont la 
diftance au froid abjolu ne faurottetr^ encore dérerminée, <]uôique nous 
puiflîons la ftxer ellc-mcme fur notre thermomètre, 

39. Cepet>dant il eft vrai que jai parlé d'un refroidiJJ'emtnt ^ que je 
fupppfe avoir eu licu dans norre globe; mais c'eft durant les grandes 
opérations chimique^J. La terre (comme je lai établi dans ma X^ Lettre 
rappelée déjà cl- deffus ), reçfit,. à une ccrraine époque^ une quantité de 
lumière qui y donna le branle à toutes les opérations chimiques donc 
nous y trouvons des monumens. La première de ces opérations fut la 
formation d'une certaine quantité de feu dans toute la maflè ; par où 
cntr'autres, la fubftance de Veau fut liquéfiée. C eft donc à cette époque^ 
que j'ai fuppofé dans le globe une chaleur plus grande qu'elle ne l'eft 
aujourd'hui , parce qu'il dut fc combiner c\a(u'\xc beaucoup de feu & de 
lumière dans la produdion fucceflive des couches minérales & des 
fluides atmofphériques : ia quantité du feu libre y diminua donc 'par 
degrés I & il s'échappa audi de la lumière; de forte que ces opérations 
auroient enfin cefle, û le yi/e// n'étoit dcvctwA ph4>Jpàoriqu€. A cette 
époque j de nouvelles opérations commencèrent dans Je globe, & il 
continua de s'y faire des combinaifons de la lumière & au feu avec 
d'autres fubftances > & quand toutes les grandes opérations chimiques 
furent terminées, tellement qu'il n*y eût plus dans ce genre que des 
viciditudes fuperfidelles dépendantes de la différence des faîfons ^ \^ 
globe arriva à Ja température moyenne confiante que nous y obfervon's 
aujourd'hui , où les décompojîtions du feu font fenfîblement compehfëes 
par de nouvelles co«i/iq^//o/ïjr , comme il arrive de tous les Kuntsfiuides , 
tant atmofphériques, que logés dans les eaux & le fol jufqii'à une certaine 
profondeur. Voilà ce que j*ai détaillé dans le cours de mes Lettres ; mais 
c'eft un Cî grand champ, & où jai été Ci concis, qu'il faudra du tems 
pour qu'on vienne a comprendre , que ce ne (ont pas des hypothèfes 
découlues & hafardées , mais unfyfltme fuîvî , qui , dans toutes fes parties ^ 
eft lié avec les principes de la Phyfique & avec les phénomènes. 

Je finis ici 5 Moniteur ^ les éclairciÀTémens qui m'ont paru néceflàlres 
fiir la parrîe de vos remarques qui concerne les faits géologiques & la 
Phyfique terreflre; -Tiais il me refté'î ciarninêr celles qui ont rapport i 
la Phyfique générait^ ce que je me pro^ofe de faire dans ma Icconde 
JLettre après celle-ci. 

Je fuis 9 &c« 
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LETTRE 

DE M. DES CENETTES, 
A J.C. DELAMÉTHERIEi 

SV& L'ÉLSCTRICITÉ ANt malb. ' 

Premier Mars i79l* " 

V^ o M M fi VOUS avez publié dans votre Journal la fuite des Lettres 8c Ûcê 
expériences de MM. Galvani & Valli , fur rélcaricité animale , peut-être 
lerez-vous bien aife de connoître quelques expériences qui ont beaucoup db 
rapport avec cette importante queftion. Les réfultats m'en ont été commii- 
niqués par un favant diftingué qui vient de me les adrefler d'Italie. 
; M, Fontana a écrie au mois de novembre dernier à M. Marfigli une 
Xettre qui a été imprimée dans un ouvrage périodique qui fe publie ft 
Pavie. , . . 

ce Relativement au mouvement du cœur ( dit M. Fontana ) je puis 
aifurer qu'il eft facile d accélérer fcs batteniens s'il eft en mouvement ^ A: 
dte le remettre en mouvement s'il eft en repos. Il fuffic de le placer entre 
4eux métaux, par exemple, le zinc & l'antimoine, de manière à ce qu^unb 
partie de ce mufcle touche à Tun des métaux 8c l'autre partie à l'autre 
métal. En faifant alors communiquer les .deux méuux au moyen d'uA 
conduâeur, on verra s*cfFcâ:uer les phénomènes que je viens d'indiquer', 
hicme lorfque le cœur eft féparé du corps & coupé par morceaux. Je 
puis encore alTurcr que je fais contracter à volonté les vers de terre , Ici 
infeâes , & les animaux privés de cerveau 8c de nerfs. Sous peu de çénis 
}e publierai ua ouvrage fuir le Qpuve^u prindpe du mouvement mulcit- 
laire , découvert à Bologne par le (avant proteflèur Galvani , & j'efpèr^ 
démontrer d^une manière rigoureufe^ que ce principe n'a rien de commup 
avec l'éleâiricité, (9c que, quel qu'il foit, il n opère jamais la conrraâiony 
ni ne reproduit jamais 1rs mouvemens mufculaires ordinaires aux animaux* 
Àinii ce principe obfcur eft rédert à un phénomène très-beau^ mais donc 
la nature & les ufages reftcnt encore i déterminer. 

Ces expériences ont été répétées à Pavîe par M. Marfiglî en préfence'fc 
en fociété de M. Volta. Ils ont obtenu les mêmes refulrats en fc fcrvant da 
zinc ou de Tantimoine , ou en plaçant le cœur entre l'argent 8c Tétaln. 
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lÉtOrfqu'on plaçoit une porrion da cœur d'un poulet Cir un charbon (le 
charbon étant préférable à tous les métaux d'après les expériences do. 
M. Voira), & qu'on en plaçoit une autre portion Tur un cshrton recouvero ' 
d'étain , en touchant avec le carton couvert d'étain le charbon ». le eaux 
fc concraâoità diverfes reprifes & d'une manière forte & convulfive. 



PAPIER FAIT AVEC L^ÉCORCE DU MURIER BLANC, 

Par MM. Faujas & JoannoT. 

vy N favoît depuis long-tems que les Chinois faifoient du papier avec 
le mûrier papîriferc (mori/j/^apirz^em), mais en Europe on navoit 
jamais ellajré de fuivre leur exemple , (bit qii*on ne connût pas leur 
procédé, (bit qu'on n'y eût point aflcz donné d'attenrion, 

MM* Faujas & Joannot viennent de faire plus que les Chinois ; 
car ils ont fait du très-beau papier avec lecorce du mûrier ordinaire, le - 
thème dont les feuilles nourrifTent les vers-à-foie *, & comme cet arbre 
eft extrêmement commun , on aura de fon écorce une grande quantité. 

Ce papie^r très-bon , très-ferme , n*cft pas blanc ; mais il pourra fcrvit 
pour tous les triages auxquels on emploie les papiers gris , les papiers 
colorés 9 Sec. &c. Nous donnerons dans le cahier prochain de plus grands 
détails. 



EXTRAIT 

Des Ohfervations méiéorologiaues faites à Montmorenci ^ 
pendant h mois de Février ly^s ; 

Tar M* CoTTB, Prêtre de V Oratoire ^ Curé de Montmorenci ^ 
Membre de plufieurs Académies. 

Xu A température de ce mois a été encore plus humide que celte du 
mois de janvier^ mais elle a été plus douce. Les pluies continuelles ren- 
doient la culture des terres très-difScile. On a comm^cé à taiilet la 
vigne. Les arbres fruitiers font chargés de boutons qui^ commencent à 
groffir. Les bleds, fpnt bea^ux. Le 26 j'ai cueilli les premières violettes. 
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Température de ce mois dans les années de la période lunaire de 10^ 
ans correfpondante à celle-ci. Quantité de pluie en 1717 ^ 7 r lign. ai • 
X736, 10 7 lign. en 17;;' ( à Denainvillers en Gacînoischez M. Duhnk*' 
xnel). Plus grande chaleur ^ P r ^* ^^ ^f» Moindre , 10 d. de condcn* 
(àtion le y» Moyenne^ 1,6 d. Plus grande élévation du baromètre^ 
Orj pouc. II lign. le 4. Moindre 9 26 poixc, 6 lign, le 7 Moyenne ^2,7 
pouc. 9,6 lign. Vents dominans ^ N. O. & N. E. Température^ froide &c 
humide. En 1774. (à Montmorenci). Plus grande chaleur ^ 12 d. le 
ly. Moindre i J ^ d. de çondenfation, le 3. Moyenne y 4,0 d. P^x 
grande élévation du baromètre ^ 2"^ pouc. J lign. le 27. Mouidre y2rf 
pouc. 2 ^ lign. le 8. Moyenne y 27 pouc. p,p lign. ^e/zr dominant, S. 0#. 
Température y douce ^ tiès-humide. Quancité de pluie y 20 li^n. d*éua^ 
porationy26 lign. Nombre des jours de pluie y 14, de neige y 2. 

Températures correfpondantes aux différens points lunaires. Le 
4 (D.Q. ) couvert , froid, vent, pluie , grêle. Le 7 ( quatrième jout^ 
avant la N. L. > couvert, aiTez f«^o:d, brouillard, pluie. Le 8 {lunifiica 
tf«/?m/) couvert , fioîd, grand vent, pluie. Le 9 {périgée) couvert, 
doux, pluie. Le lO (N. L» ) couvert , vent , froid , pluie. Le 15 (équia. 
afcendant ) couvert, doux ,. brouillard. Le 14 (quatrième jour après la 
N. L« ) couvert , doux , pluie. Le 17 (P. Q. ) nuages , doux. Le 20. 
[luniftice boréal) beau, froid. Le 21 {quatrième jour avant la P. L. ) 
idem» Le 22 {apogée) bc^u , doux. Le 2/ (P.L. & éclipfe viftble) 
idem. Le 27 ( équinoxe defcend. ) idem^ 

En 1793 Vents dominans y fud-oueft, oueft & nord i les deux premiers 
furent violens les 3 , 7 , 8 , lO , il , 12 & 26. 

Plus grande chaleur ^ 8,6 d. le 2^ à 2 heur, foîr , le vent fud & le 
ciel en partie couvert. Moindre , 2,6 d« de condenfation le 21 à 6 - heur» 
niatîn , le vent nord & le ciel ferçin avec brouillard. Différence , 1 1,2 d. 
Moyenne au matin y 2,y d. à midi^ ^,7 d. au foiry 3,1 d. du jour^ 
3,8 d. 

Plus grande élévation du baromètre y 28 pouc. 2,64 lign. le 24 à p 
heûr. foir , le vent oueft & le ciel couvert. Moindre , 27 pouc. 4,88 lign* 
le 4 à 9 heur, foir, le vent fud-oue(l aflèz fort & le ciel couvert* 
Différence y 9,76 lign. Moyenne ^u matin Se à midi 2J pouc. 9,44 lign» 
au foir , 27 pouc. {9,74 lign. à\ijoury 27 pouc. 9,5*4 ^'g'^* Marche du ' 
baromètre y le premier à 7 heur, matin , 27 pouc 7,18 lign. Le premier 
baiffé de 2,42 lign. du premier au 2 monté de 2,04 lign. du 2 au 3 B. de 
7>P3 lign. le 3 M. de 1,07 lic;n. du 3 au 4 B. de 2,5*1 lign. du 4 au Ç 
M. de 2,88 lign. du 6 au 7 B. àe 2,5*3 '^'g"- o" 7 au 8 M. de 6,27 lign. Le 
8 B. de 3,08 lign. du 8 au 9 M> de 1,97 lign. du 9 au il ff. de 2,93 iign#- 
Leii Af.de 3,5*0 lîgn.dci 11 au 12 B. de 3,5*3 lign. du 12 au 13 M de* 
4,94 lign. du 1 3 au 1 6 £. de 4,70 lign. du 1 6 au 1 7 M. de 3,40 lign. da 
I7au |8 jS.de 1^76 lign. du 1 8 au 23 M. de 5,0^ lign. du 23 au 24 B.d^ 

0,3(J 
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0,55 lîgn. Le 24 M. de 0,64 lign. du 24 au aj B. de 6,14 lîgn. dif 
îay au 26 M de y,62 lign. du 25 au 28 B. de 3,37 lign. Le 28 M. de 
1,00 lign. Le 28 à 9 heur, foir 27 pouc. 11,75' ''g^- ^^ mercure,! 
comme on voit , a été en général au-de(Ibus de fa hauteur moyenne , 
9c il a beaucoup varié fur-tout m montant les 5* ,• 7, 'il*', 12', 16 SC 
à6, 6c en defcendant fies 1 ^^^S 9 l^^ 2$ 8c 27. . r ;.- 

Plus grande déclinaifon de C aiguille aimantée i 2}* '12' le premîet 
pendant toute la journée, le vent fud & le ciel en partie couvert. Moindre^ 




41' 36'^ 

Il eft tombé de la pluie Ica 3 , 4, y , 6 , 7 , 8 , p > lO 7?^ > ï'î > .'4* 
ly, 16, 18 & 24, & de là grêle le 4. La quantité d'eau a été de 2l>7lign« 
& celle de Vévaporation de 8,0 lign. ^ ^ 

Je n'ai point obfervé d'aurore boréale pendant ce mois;-Ce-f héao« 
mène devient bien rare depuis quelques années» 

Nous avons eu encore des rhumes & de la petite vérole* 

Montmorenci ^ j Mars lypj. ' 



LETTRE 

DE M. * * *, 
A J. C. D E L A M É T H E R I E, 
Suit z'Uranit. 

JVl. Klaproth ( Journal de Phyfique 1750 , part. I, pag. 25^4 ) 
annonce que Vuranium connu autrefois ibus le nom de mica verd ^ 
criftalli(è quelquefois en cubes parfaits. Lcâaèdre étanr l'inverfe du 
cube, 8c plusieurs minéraux affeâant également ces deux formel^ (') t 
il ne feroit pas impoffiblc (peut-être ) de trouver ï uranium {ousform^ 
caaédreé ' '. 

;■.■.".-.:.'- . . ' '■ • • •'* 

» P i H ii j.H M \ $ ii . ii i n ff M ii K iiiiBiiii i i . t I i^ti^— P— ■Mwff- 

(i> Les minétaux qui criflallifênt en cube Bc en oéiaêdre (bnt~, le régule de fer , 
Yainianii \e% inarçtijp tes ^ mine de fer hépatique , la mine de cuivre vitreufe 
rougi f^^ mine forgent vitreufe noire ^ hg4fUney9^G» VçyeiRomé de lifle, 
CrîitalIographîe#' 

Tome XLll, Part. ï. 17^5; MARS. H b 
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LETTRE 

• -■ A. UN AMI,; ' 

Sur le Syftimc desdéveloppemens ^ ou <U h préMftçrtci 

</« Germes ; . . 

''•-■■•:' .■-•■*. ■ ^ '<.-"■- 1 

■ ■ . !cî 
Traduite de PltaUm^Xl)^ 

I- ■ ' o' 

L fiiutéilfin rëpoti^rc à vos Lettres multipliées » mais vops layç;E qij^ 
je prononce ciiifSciieineittitir les opinions opp<^es (ans parciir ^d'ûn J^t 
sûr j» ou (f une obferyktioo qui me {oit propre ^ parce que je n'aime poii^ 
à.perdreCè.tems à m^pccuper d'bypothèfes ^iquel que foit le, mérite, (le 
ceux qur les, avancent. Celle de la preexiftence deç^jgermcs fur ,jb|queUo 
vous me'Viemandez mon ayis,au fujet d*un Mémoire inféré aans le 
douzième volume des Annales de Chimie, année. 1792, eft particulière- 
ment fondée fur les obfervations de Hal^ » les railQnnemens de Bonnçt 
te les expériences de SpalJanzanii Ce dealer s'e^ perfuadé ayoit démoori 
tré la préexiftence du germe 4Bns les grenouille^, parce qu'il a cru que 
la même peau qiui recouvre imixiédj^a^eii^çnt Foçuf Ap. l^i grenouille qdi 
n*eft point encore fécondée , réputîr^ julqu'à ^réfentla vraie çnyeloppe 4i$ 
rœuti eft la peau du têtard après la fi^çpijidanon 4Q.i*G^f»& Que la peaa 
du têtard eft la peau de la grenouille elïe-même , quand le têtard pren4 
fa dernière forme & dçvient grenouille» L'obfervation eft belle & origi- 
nale, & la préexi(t;ence du germe feroit démontrée dans les grenouilles » 
il M^ de ,U Cépède ne.nous avpi^ 9^fé que la pes^u du têtard n'eft pas 
cèliii^'de I4 grcnoqillç , m^s Tenyelqppe flexible ^ Xf^l^\J^^, U gi(0; 
nouille qui doit naître. Ôiiatrè. çqmmiilâirês uoimnés p^; Iff.ibc^^ 
f'hiiofiliàtique de Paris pour répÎFter ilcs expériences de. ppaUanuni iw 
tçs œiii^ des grenoujUes^ oQt co||iârnfi'é rppinion 4c M, de la Çépèdeen 

» 

(i) La Lettre originale a j^m (bas letkre G&fttA: Lenera adun amko fopra 
i( fyftema degSLSviluppL FSkttt^ j ij^ii^rî'^i^» àtf 13 pages- d'impreffidii^ * 

Tome XLll^ Fan. I, 1793. AVRIL, li 
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afltiranc que le célèbre profefleur de Pavie s eft sûremeur trompé y que 
le têtard neft pas la grenouille ,^ue la pellicule tachetée de noir & de 
blanc de Vœtiï de la grenoiRlle , n appartient point à la gtenouille » 

Qu'elle appartient au têtard , & qiië la peaii du térârd eft Fenveloppe 
éxible aun véritable œuf capable de fe prêter à tous les mouvemeris 
de la grenouille à naître qu'elle renferme, que cette enveloppe tombe 
peu*à-peu de mêjne que la queue du i^tard , & c'eft alors que la grenouille 
fe montre fouries' vraies formés qu'elle doit cdnferver pour toujours. 

Vous voyez que le fyftême des développemens n auroit plus d^autre 
appui que les belles oblervations de Haller fur le poulet , qui ne font 
pourtant pas aufli exaâes qu'on le penfè , aînfi que je pourrai le prouver 
dans d'autres circonfbnces. AUis exai^nons un peu par nous-mêmes ce 
qu'il y a de vrai & de faux fur la peau de l'œuf de la grenouille & du 
têtard^ oui eft le. point djiiguel dépend la aueftion^de la^pr^xiftente <lef 
gérmêra'lâ fécondation dans lies grenouilles 9 & chercbons i réduire en 
peu de lignes 9 & à mettre Çoûs 1e«r vtai point de vue les recherches des 
phyiSciens fur la génération des êtres organifés. On appelle œufs dans les 
crenouilles des globules opaques en panie norrs éc en partie blancs ^ qqi 
iortenc dans le ttms conyenable du corps de la femelle ^ &: qui Ibnc 
ettyelopptSrdatis une fubftance gélatineufe tranfpârente. L'œqf féçop,4é 
ou*, non fScôndé jpréfente une peau opaque & réfiftante. A* peu de 
diftance de cette première enveloppe qui' formç' propremept . l'œi^f , 
on en trouvé une fécondé 'tris- délicate & tranrparente l'ehtr^eiîè &:!« 
première eA répandue une fubftance glurineufe très - tran/parehte qui 
environne entièrement l'œuf & qui lepare \ts deux peaux. Apres Im 
féconde on en trouve une trol^îçme féparée de la féconde» d^ la mérite 
manière que nous venons de décrire pour les deux premîèrçs. Nôusroe 
vouions point parler de ce$ trots ipellicùles.^' mais feulement dç la prenaiere 
gui forme Pœof prdprçment^dit ,&'<jui eft le feu! objet de nos rccbet<;hqRi 
' La peau de l'œuf de* la grenofuUlê' eft'suiféhient la pe^u du téfar.d. futgr^ 
te il fu(&t pour ^en aflqrer avec certitdÂè de la fliivre de rœil daps routes 
(es variations & tbutes (es htitiés Jufqu'ati hidment' pu Tœuf devient 
têtard 9 te où. elle devient plus flexible & moins opaque. Cette peao 
examinée attentivement dans le rétard préfente par-tout un grand nombre 
de vaiflèaux ftnguins^ & l'on voit* courir avec rapidité dans tou^.l^ 




difficile d'obf 

ébfélèreotJetiimbbvemeQt dans les ViiilTeâ'ux a chaque contrarie 
eœtir de Ik future grenouille » cœur qu on peut appercevoir , quaqc} çnm 
Phabitudcrde ceis recherches » en fendant un peu la peau du têtard vers le 
haut du. thorax. Ces canaux toujours [remplis d'un fluide en mouvement 
communiquent avec le corps de la grenouille qui n'eft point encore déye* 
loppée ftofiblement â ImU Se le fluide qui les remplit ne reçoit pas ftb 
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fhoifvement du têtard ; mais H fe porte de la grenoaille cUe-mcnie par des 
vaifTeaux particuliers ï toutes les parties de la peau & à tous les mufcles 
de la queue du tétard« Les globules du fangfont it% mêmes dans le têtard 
& la future grenouille pour la figure & lagrandeur , & ils ne di£fêrent en 
rien de ceux ^ui s obfervent dans la grenouille adulte* La peau da retard 
eft donc une partie animée & fenfible , elle eft une pardp «flTentielle de la 
fiiture. grenouille., l'uii de.çes organes propres, & tons ces mouvemens 
apparens elle les rieçoitde la grenouille qui n'eft point encore développée 
d une manière fenfible i nos yeux. Il eft encore vrai contre lefeniimene 
du profeflèur de Pavie que la peau du técard qui ëroit celle de l'œuf avane 
fil fécondarion^& qui continue de l'êrfe après , n*eft point du tout la 
peau de là grenouille quand elle eft paryçnuea fon dernier développement. 
On ne peut dire avec les çommiflàtresdont nous avons parlé, que la peau 
du rétard (oit l'enveloppe de l'oeuf,. <hi que le têtard eft une fimple enve*. 
loppe flexible , puifque cette peau eft un or^e animé , dans leqqel le 
fang circule , U que ce làng appartient à la meure grenouille d'où il (bre 
& entre tour-à-tour. 

Si î'adoptpis ici la manière de raifooner de Spallanzani ^ je pourrois 
établir comme lui , & fur une bafe plus folide qiie lafienne, le fyuêmc do 
la préexiftencp des germçs contraoiâoirenient au support des qtiatre 
commiflaires dont fai parlé, parue qu'il demeure çonftant dapsès mes 
obfeTyatioris , que la peau de Toeuf ots grenouilles prépxifte à la fécon?- 
dation & qu'elle y préexifte comme un organp qéceflàire j^-Ia fiiturei 
grenouille. Mais eft-ce une pbnféquence bien dire^e fit bien folide ^de dire 
qu'il préetifte un germe tout forrné» parce qu'on prouve l'^ftence d'une 
Libftance deftinée à fiiire un jour une partie eflèntielle €h||||Brme ? Cela 
pourroit paroftre certain 11 cette fnbftance Vtoit vraiment organifée , 
fournie de vaiflTeaux, & fur-tout (i elle augmentoit de.voiiime par Ta^Joa 
de ces mêmes ^MÙflèaux ic de leurs fluides. Je crois çn attendant que 
|>erfonne ne pisut mer que la nature n'ait déjà préparé dans l'oeuf de Iftgire» 
nouille la matière qui aoit un journounir le germe fiiruC|6c que cette fmn 
tière mife en aâivité vieiine à circuler dan» le corps de la future grenodille^ 
ne s'y âflîmile par degrés , tt concoure à la formation de tous ces organes^ 
Pourquoi ne croiroit-on p^s que la nature a formé Tœuf d'une fiibftance 
inorganique , gélarineufe , expanfit^le, telle qu'étant frappée par des coiw 
pufcules mis tn mouvement, enfin par 1^ globules du img de lefuttire 
gret\puille, ic que cette matidre fe prête & cède de manière à^(è laiilèe 
pénnrer de canaux & 4* vaiflèanx auifiortent du fiing ) Si la ckolè fnrofe 
difficile i }e ne vois pas qu'elle foit mipoffiblè; Cc (i la oMure étoit dcmée 
d'une force d'orgaiïiiadon , d'une force de réproduAion ^ pourquoi 
n'empioyeroit*eUe pas (buyeitt oel moyens puii&ns? Dans cette hypotbèfe 
dont l'împoflSbilite n*eft pas démontrée , la pei|u do têtard fotur pourra 
çxifter fans que la future grenouille pfféexifte«Nous pouvons même aflurer 
Tome XllI, Pan. i, 1793. Af^RIL. I i 2 
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avoir vu dans les queues des têtards, mais mieux encore dans l'œuf de 
poule couvé y que le globule de fang chafTé par les contradions concis 
nues du coeur furmonte peu-à-peu la ré(iftance qu il trouve fur fon pafTage » 
traverfe ihiènfiblemenc la fubftance de la pellicule gélatineule de la 
queue & forme ain(i des canaux qui tl'exiftoient pas auparavant. Je fens 
que Ton répondra peut-être que les canaux exiltoient ëc que te (àng ne 
fait que les ouvrir , que foulever leurs parois, que les traverfer. Mais ce 
n'eft pas-là ce que fait voir robfervacion à laquelle il vaut mieux s*en 
tenir que d adopter des bjrpotbèfes» quelque refpeâables qu*en foient les 
auteurs. 

Mais fans m*arrêter aux raifoiis que fai alléguées pour faire rejetter la 
préexidence du germe à la fécondation de la grenouille , je dois avooec ^ 

3ue la manière de raifonner des phyficiens qui Ibutiennent le fyftême dés 
éveloppemens me paroit peu concluante éc va même jufûu*à fuppofer 
ce qui eft en que(Hon. D'abord je n'apperçois pas comment de la préexis- 
tence du germe dans la grenouille, le crapaud ou quelqu'autrè animal i 
fang (roid, même dans un animal à fang chaud comme la poule , on peuc 
conclure une fembkble loi pour tous les autres animaux. Je ne vois-li 

3u'une analogie très-bornée, te Ton (ait combien l'analogie eft rrompeufe 
ans ta Phyfique aninlale, particulièrement fur la génération , qu'il femble 
que la nature a voulu varier de mille manières (ans k modeler jamais (iir 
le même principe. Qu'on examine combien elle varie dans la AruAure 
ée$ parties > dans le mode de s'en fervir , dans Taccouplemenc des divers 
animaux, dans Texclufion abfolue de l'accouplement ^ & le concours de» 
deux fexes. Uapalogie feule eft toujours une preuve incomplette & fouvenc 
rrompeufe y ||Mnais elle ne doit pafler pour une démonftrarion *, fans cela 
on pourroit dire quil y a un cœur dans tous les animaux, parce que 
plulieurs en ont un. 

Admettons encore que Tanalogie dans ce cas puiiTe autorifer fans 
commettre- dVrreur, à établir comme principe général applicable à tous, 
lescorp^organifés, que te germe formé Scoxgaxiifé préexifte dans toutes 
les plantes Ôc tous les animaux î fera-l-on obligé pour cela d'admettre le 
fyftême des développemens dans le fens des phyuciens que j'ai cités?Il me 
paroft que non, & n je ne me trompe , on fuppofe encore ici ce qui eft en 
queftion. Lor(qu*on demande fi les êtres organifés , R les végétaux & lef • 
animaux (è ferment (ùcceffivement •«oii s'ils font tous formes & ne font 
que fe développer dans un ordre de circonftances fixées par la nature^ oii 
cherche certainement alors (i la nature ala force. d'organifer, ou fl^e* 
ne Pa pas. Si fa oarui^ pofsède cette force» il eft clair qu'elle organi(êr& 
roBtes les fois qu'elle fe trouvera dan» des circonftances propres à la 
mettre en aâioo. Si elle ne la pas , il faut abfoluroent dire que tout dit . 
développement, que tout a préexifte, comme le veulent & le Ibutienneac 
les phjrteiens dont nous cx^pinons ici les opinions. 
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Je ne conoois aucune obfcrv^rion ^ aucun fait, aucune raifbn qui 
démontre que la nature n a pas la force d'organifer » & je voudrois (avoir 
oui peut & qui ofera pcefciire des limites à l'es torces. Celui qui connoîc 
1 admirable fymétrie qui préfide à la comnontion des molécules qui 
forment les folides^ qui faii qu'à tous les inUans la nature criftallife des 
corps , voit qu'elle a des forces qui font perpétuellement en aâivité ^^ 8c 
qu'eft-ce qu'organifer , f\ ce n'eft diftribuer avec ordre & (ymétrie les 
principes conftituans des corps, par exemple 9 les molécules qui forment 
les végétaux & les animaux? Qu'importe que lesioix de lorganilàtion 
ne foient pas les mêmes que celles de la ciiftalliiation , Se que l'une fe 
falTe par appofîrion des parties extérieures 1 1 autre des parties intérieures ': 
Tout eft également bien ordonné 6c bien difpofé dans Tune & dans 
l'autre y & il fufEt que les loix des deux efpèces de formation foient relatives 
à la ftrudure des diverfes fubftances. 

Je ne vois d'un autre côté aucune preuve qui démontre le lyftême 
des développemens, quand bien même on voudroit faire peu d'attention 
aux objeâions direâes tirées des monftres & des diverfes efpèces 
auxquelles on ne peut cependant rien répondre de raifonnable. Je ne 
vois point d'argument plus foible » & je dirois même volontiers plus 
abfurde, que de dire ^ue tout fe développe, que tout préexifte, parce que 
la peau de la grenouille préexifte dar>s (on œuf, & le germe dans Tœuf 
de la poule* ici l'on pafle de la préexiftence d'un inflant à celle de tous 
les fiècles antérieurs. Parce que la grenouille à une certaine époque ren- 
ferme des germes & la poule des œuFs , s'en£uivra-t-il que ces germes , 
que ces œufs ont toujours exifté, non- feulement dans un individu , mais 
dans tous ceux qui ont exifté pendant des (lècles de génération en géné- 
ration ? Ne voit-on pas qu'en raifbnnant ainfi, l'on fuppo(e que la nature 
n a pas la force d'organifer 5 on fuppofe qu'elle ne peut produire rien de 
nouveau , ce qui fisiit le point de la queftion , & pour (butenir une 
Jhypotfaèfè qui n'eft fondée fiir aucune obfèrvation réelle , & (è trouve 
contredite par mille faits journaliers, on refiife à la nature une énergie 
qu'elle montre par-tout. Comment en tSkt peut*on lui reftifer cette force 
lorfqu'on la voit dans une aâivité perpétuelle arranger , diftribuer la 
matière & lui donner conftamment les tormes les plus régulières Se les 
plus étonnantes ? 

D'un autre côté, ou font les preuves qui nous montrent que tout étoit 
formé , étoit orjganilt, que les germes invifîbles de tous le$ êtres vivans 
exiftoient formes les uns dans les autres depuis la {>remièire origine des 
chofes. Ces idées femblent être plutôt le délire d'une imagination exaltée , 
que le fruit des méditations d'un Bdèle obfervateur de la nature. Nous 
voyons, par exemple, tous les^ jours un rameau coupé d'un arbre fe 
reproduire y & cette r«produâio& a Aieu autant de fois qu'on. coupe ce 
lameau de nouveaut li cft donc de fait que là où il manijue un rameau. 
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il s'en produit promptement un nouveau femblable au premier ; 8C 
cependant au lieu de reconnoirre manifeftemenr dans la nature cette force 
afbive dorganifation perpétuelle qui fe montre i tous nos ftns^ on aime 
mieux s^imaginer qu'il y avoir dans Tarbre une infinité d autres arbres toiUs 
fermés & tous exiftans qui nattendoient pour fe montrer & fe développer 
que le tranclânt du (er , 8C malgré que Ton ne voye rien de tout cela , 
nous voulons nier la force organifattice de la nature , croire qu'elle ne 
fait rien de nouveau , que tout eft fait» que tout n'eft qu'une continuation. 
J'avoue que je ne vois rien de plus ridicule & de plus abfurde que de croire 
que la nature a multiplié à Tinfini les têtes des limaçons comme fi elle 
avoit prévu qu^un phyficien s'amuferoit un jour à les couper , Se qu'elle 
eût voulu en rempliflknt leurs têtes d'autres têtes invifîblcs, les fouftraire 
à la mortt Voila pourtant oà en font réduits lès défenfcurs les plus 
obftinés du fyftcme des développemens. 

Nous fommes donc contraints, fi nous ne voulons point renoncer i 
Tufage de nos f^rns Bc de notre raifon y de reconnoirre dans la nature une 
force dans fas loix , un agent qui peutorganifer & qui organife en effet , 
qui donne la première çxiiteoce aux plantes & aux animaux , & qui 
commence cet admirable ouvrage dans le tems & dans les circonftances 
où le végétal 6c l'animal déjà formés par elle reçoivent à leur rour les 
qualités néceffaires pour organifèr dans leur tems , comme ils ont été 
organifés eux-mêmes. En enèt il paroît certain» autant que l'obfervation 
a pu rapprendre jufqulci f que les plantes de même que les animaux ne 
pettvenc le reproduire qqe par d'autres plantes^ les animaux que par 
d'atitres animaux ; c'eft-a-dire , par eux-mêmes & vivans, & que Is 
matière brute Se inorganique ne fuflSt pas pour former la plante , qu 
de l'animal ^ quelque manière qu'on h combine , fût-elle même compofèe 
de parties végétales Se animales , fi elle eft privée de la vie. 



MÉMOIRE 

SUR LECHARBON F Ê G É T 4 Li 
Par M KehLS, D.M. 
TraduSion de VAUemattd, 



xLN paflànt ici fous filençs toutes les propriétés du charbon vég^td 
«léjl fuffirammenr connues , ce n'eft que pour éviter des répétitions mH- 
dieufes qui ne pourront qa'ennofet mes leâeius. Le but princtpai de 
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mes expériences ëtoic d'ajouter quelques nouvelles découvertes au travail 
entrepris par M. Lovitz fur la même fubftance , principalement fur la 
propriété qu'elle posède de décolorer les Jubjlances colorées^ & d^&^ 
lever V odeur putride à dC autres ^ qu^ellcs avoient contraàie par la 
putrcfaSion, Mais avant d'entrer en matière fur l'emploi du cbarboa^ 
relativement à cette propriété vraiment intérelTante , je vab faire coa* 
noître à mes leâeuxs quelques expériences relativement à cette pro« 
ptiété. 

S- ft. 

Deux onces de melaffe furent délayées dans feize onces d^eau, ic 
entretenues en ébullition lente pendant un quart-d'heure avec quatre 
onces tiepcharbon en poudre. Comme la liqueur n'avoit rien perdu 
tle fa couleur par la première aâion » j'y ajoutois de nouveau quatre 
onces de la même poudre. Léballition entretenue avec les mêmes pré* 
cautions que la première fois avoir alors produit un effet plus marqué » 
& la liqueur avoir confidérablement perdu de fà couleur. En ajoutant 
pour la iroidème fois, une nouvelle portion de charbon à cette li-*- 
qtieur'& après l'avoir traitée comme les deux premières fois, elle ayoic 
perdu prefqu'en entier la couleur brune 5c paroiilbic alors prefqu'aufli 
claire que feau. 

On ièra peut- être furpris de la grande quantité de poudre de charbon 
(deux onces) qu'il a tallu employer , pour décolorer ces deux onces 
demelaiTe; mais Ci la même expérience de décolorer la melaÛè^ n'a 
pas réuffi i MM. Goetling & Hanemann » c'eft probablement parce 
que ces cbimiftçs n'avoient pas fait ufage d'une quantité fuffiiànte de 
poudre de cluabpn ppur obtenir des r^lttts iàtisfaifancs. 

Huit otices d*eau-de-vre de grains d'une odeur & d'un gbut.trèsl- 
mauvais, furent'diftillées i^vec'ime once de poudre de charbon dans 
éne cornue de verre *, Tefprit de vin obtenu par ce moyen avoir perdu 
beaucoup de la mauvaife' odeur 8c de fon premier goût, mais il en 
i^éftoit toujours encore quelques veftiges ; cependant, le bon effet qu'avoic 
produit remploi du charbon , a'étoit point à méconnoître« 

5.' 4- ■" ■^^■' 

Huit onces de la même eau de vie furent mêlées avec une once dd 
poudre de charbon* Je (ècouai ce mélange ferrement pendant quelques 
nrinmes , êc l'en.jfepairii^ eÀrii|tie la oôùdre de charbon à laide 4'un 
filVfê. L'iifajge de cette poudre avoit également produit i}ans cette expér- 
rience un changémet^t avanta^eux^.fc dans le goût, & dans 1 odeur de 
Tçaurde-yie.' M. Hanemann tra pas rendu un 'jugement très^-fàvorable 
dé cette atnéUorâtlon de l*eau-dé^vie par le^Woyen da charbon. D'après 
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les expérieiices de cet habile chimifte, le mauvais goût de l'eau-de^vie de 
grain perd déjà beaucoup de Ton intenHcé » en fècouant amplement cette 
liqueur pendant quelque minutes , fans qu'on ait befbin d'une addition 
quelconque. Le même chimifte a encore obfervé que Teau-de-vie mê« 
langée avec la poudre de charbon avoit contraâé un goût piqiiaot ; 
mes expériences m ont prouvé la même cbofe : non-feulement l'eau-de- 
vie Amplement fecouee avec la poudre de charbon avoit contrmâé 
ce goût piquant , mais celle que J'avois diftillée fur cette poudre le mani- 
feftolt également à un point aflèz (ènfible. 

s. s. 

M. Lo^i^itz a privé de toute odçur, par une fecopde dlftillagpn, Teau- 
de-vie qui avoit été précédemment diftillée avec la femence'de carvi». 
J'ai répété cet eflai avec une eau-devie femblable» ^ j*en ai obtenir, 
le même réfultat: je fuis m$me parvenu à priver cette eau-de-vie de 
toute fon odeur, en la fècouant fortement avec de la poudre de charbon i 
mais pour obtenir ce dernier effet , il ^ut employer une très-grande 

3' uantiré de cette poudre. J'ai répété cette expérience avec de ie(pri£« 
e-^in qui avoit été diftillée avec dé$ fubftançes très*odorantes.» 8c jo 
fuis parvenu à le dépouiller prefqu'en entier de fon odeur aromatique» 

§. tf. 

Pour m'aiTurer encore davantage de la propriété que pofTéde la poddte 
de charbon , de détruire les odeurs , je mélangeai un demi-gros d'eflenco 
de lavande de très-bonne odeur , avec deux gros de poudre de charbbtu 
Ce mélange . fiic placé dans une cornue de verre 9 à laquelle 4^«voU 
adapté un récipient , contenant la quantité d'eau néceffaire. J'échauffid 
la cornue par, degrés^ de manière qu'aucune odeur fe fît fenrix à travers 
le lut , & jufqu^a ce qu'il n'y eût plus de vapeur vifible dansjç.çujl 
de la cornue. Pavois obfervé pendant la diftillation , que l'eATçiice qi^ 
avoit paflë en premiet dans l'eau du récipient, avoit confervé la prenùèri^ 
couleur, & il .n'y eut oue les dernières gouttes qui paroifloient avi^c 
une couleur plus foncée. En détachant Iç récipient de l^ cornuç j. Tf^irepço 
de lavande avoir confervé fon odeur primitive, mais elle lèmbloit avoit 
perdu un peu de fa force. 

Dans la même vue , je mélangeai un gxaîn de mufc & i|ne once 44 



rems loaeur au muic,iK comme j'^i cru vouç, ians aucune al^ératian 
(cnfiï)Ip. En .^riturjnt.dtux^^^^ aYCC une jww^e de- goudre 
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âe charbon & la quantité d'eati néceflàire^ lodeui de cette fubftance 
B avoit pas non plus diminué. 

. $• 8. 

L'eau imprégnée de gaz hépatique, ne parott pas perdre cette odeur 
eb la traitant avec la poudre de charbon. Long*tems après que j*eus 
ajouté à de l'eau ainfi préparée , de 1» poudre de charbon, fon odeur 
fut trouvée la même fans aucun changement. Je conclus, d*aprcs cette 
expérience, que feau putréfiée dont Todeur efl: celui du gaz hépati<]ue. 
Se que Ton xend potable & nés -pure par Temploi de la poudre de 
charbon , ne contient pas un véritable gaz hépatique ; il s'en fuie de 
plus , que la poudre de charbon en état humide n'eft pas en ét9it d'ab- 
foiber de l'air, comme elle le fdt étant féche & dans Tétat d'incandef- 
cence^ (èlon les expériences de Fontana 8c de Senebier, 

, Un mélange d'une once de poudre de charbon ; de fiz onces d'éau> 
& d'une once d'huile de navette d'une très-mauvàife odeur , ftit fecoîué 
pendant quelques minutes, & digéré pendant deux jours à une chaleur 
modérée. Je cherchois alors d'en féparer l'huile, opération qui fut d'autant 
plus pénible que la plu« gtande partie de l'huile fe ttouvoit combinée 
avec, ki poudre de charbon. L'hutle que* je retirai de ce mélange par 
Texpreflion, étoit colorée' en noir, à caufifd'mHi- partie de la poudre 
de charbon qu'elle renfermoit-, je parvins, à la vérité, à l'en féparer, 
en faiiànt ufage d'un filtre; niais l'huile qui avoit travetfé le filtre 
ne pefbit que c^buz gros. Cette huile, àbfolument fans couleur , comme^ 
la meilleure huile d'olive ; avoit perdu en entier fa mauvaife odeur, 
& avoit pris qu ecmc aflèz bons mais j'ai cru m'appercevoir, que cette 
mènlt huile, dnh purifiée, étoicptus fujerteà laDçir que la mimeliîftfe 
dans ion état naturel. 

La qiianrité d'huile que la poudre de charbon al^be l'ttMu'on ne 
peut en fêparer qu'avec beaucoup de pdne^ & te'déchetiJrofidénrble ' 
ifii en réfuke, fait aue J'avantage qu'on nrcra de cette ei^érience, pour 
la purification- des huiles grades , ne (i^ra que de peu* d'importance , 
comme l'a très-bien remarqué M. Goertling , dont les expériences 
confirment également la vertu purificative des charbons. 

Je regarde encore comme très-remarquable, la propriété que poflSde 
le charbon, de détruire la partie aftridgente des- végétaux que j'ai eu 
lieu d'obferver dans mes expériences; mais pour arriver à ce but, il 
m'a fallu employer une quantité confidérable de cette poudre. J'avols 
choifi pour mon expérience une infufion des noix de gâCle . que ie 

Tome XLII, Part.I^ ijPi.AFRIL. _ Kk 
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£aifois bouillir lenretnenc à plufieurs reprifes avec la poudre des charbons \ 
une autre fois je mclangeois cette poudre avec une déccâion de noii^ 
degalle^ jefecouoislc mélange fortement, & le lailFois cnfuite repofet 
pendant quelque terns. Comme cette expérience exigeoit une grande 
quantité de poudre de charbon, j avois été obligé de délayer contidé- 
lablementrinfunon des noix de galle, je la réduifois enfuite par l'évapo* 
xation à fon premier volume. Une de ces infuiîons fraîcbemenc pré- 
parée, fut colorée par la poudre de charbon en verd noirâtre ; mais 
cette couleur fc peidoit enûèreoienr, après que j'eus ajouté à ce me- 
Jange une nouvelle quantité de cette poudre, avec laquelle je la fe-* 
couois fortement : une infufion de la même fubftance , préparée depuis 
quelque tems, ne contraâoit pas cette couleur noirâtre lorfqu'elle fut 
mélangée avec la poudre de charbon. Enfin mes deux infudons fe trou- 
vèrent entièrement dépouillées de leur couleur, navoient aucun goûc 
aftringent, & ne contradèrent pas la moindre noirceur , étant mêlées 
avec une difTolurion de vitriol de fer , & précipitoient en blanc la dif- 
folurion de mercure faite avec 1 acide nirreux; le papier colore en 
bleu t)ar le tourne(bl prie une couleur plus obfcure, après avoir été 
mouillé avec cette infufion décolorée. Les parties martiales , contenues 
dans le charbon r& dont la préfence aéré aflcz clairement démontra 
par M. \^eftrumb, il y a quelque tems, lorlque ce chimifte s'occupoit 
de plufieurs eflais fur la réduâxon des terres, feroient-elles caufe deladcG 
truâion de cette partie aflinogcnte des végétaux? 

$.11. 

M. Lovitz avojt déjà ob(èrvé que le charbon décoloroît Peau , qui 
avott été teinte en bleu par le touraefol. Cette obfervation me 6t entre- 



prendre plufieurs expériences dans la même vue. Quatre onces d'eaiï 
cdlore eô jbkn foncé avec. une diflblutioo d'indigo, faite par l^cidb 




efièt^ ayant réoéré cette expérience avec d autres fubftances colorantdl^ 
telles qu'une diiiblution aqueufè de cochenille , de femambouc & de 
garance. 

$. 12. 

Tai trouvé la poudre de charbon de la plus grande utilité pour I« 
dépuration du Urtre rouge & blanc. Deux gros de tartre rouge réduit 
:en poudre , que je fiufois boaillir avec une demi-once de charbon ea 
poiMre & huit onces d'eau, m'ont procuré une difTolurion iàns coa- 
leut, dont |'ai obtenu par l'évaporation un tartre blanc très-pur. Je 
crois 9 d'après .ce premier eflài» que l'on poutroit employer le même 
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en grand, avec beaucoup d avantage. J'ai retiré plus d'une fois du tartre 
crud^ en employant la poudre de charbon ^ le Tel acide de tartre auf^ 
blanc que (i j'avois Êûc ufage d'un tartre purifié. 

En préparant la terre de tartre feuilletée blanche, je me fuîs également 
convaincu de Tutilité du cl^rbon, Plufieurs cbimifles n'ont pas obtenu 
des réfuitats auflS favorables, tandis que d'autres ont eu un fucces complet. 
En employant dans cette préparation la poudre de charbon , j'ai toujours 
obtenu un Tel très-blanc^ (bit que jaye employé le vinaigre diflillé, 
où le vinaigre ordinaire^ & je ne me fuis jamais vu dans la néceffité 
défaire u&ge dek fufion de ce fel» qui à tous égards eft à rejerrer. 
Mais pour obtenir des réfiiltats farisËûfans » il eft elientiel de ne point 
épargner la poudre de charbon. Je crois même, que les chimiftes, 
qui en employant le charbon dans la préparation de ce fel , ne l'ont 
point obtenu dans fa plus grande pureté, ont probablement ajouté 
une trop petite quantité de poudre de charbon à la leffive, feule raifbn 
à laquelle j'attribue le mauvais fuccès. Mes expériences me déterminent 
i le croire; car, plufieurs fois, où ma préparation ne pré/èntoic 
qu'une apparence douteulè^ une nouvelle^ciofe de poudre de charbon^ 
ajoqtée à la lefiive^ l'a parfaitement décolorée. 

Ce qui recommande^ en préparant ce fel, l'emploi de la poudre de 
charbon, c'eft la grande diuolubilité du premier ; car, par une élixir 
viatton légère y on eft sûr d*enlever toute la fubftance faline. 

J*ai eilayéj au liea de la poudre de charbon., la terre argilleufe, 
dans la vue de rendre la terre fèuillée blanche. Je faifois bouillir une 
portion de la leflive neutralifée avec un peu de bol blanc , mais cet 
eflài ne réufiîilbic pas, car la liqueur prit une couleur plus foncée, à 
mefure que je contiouois Tévapoi ation. J'obtins un fuccès plus marqué, 
en employant pour le même wàge, la corne de cerf calcinée en blanc; 
cette fublfaince enlevoit éffèâivement une portion des parties colorantes, 
que lé vinaigre crud, dotit j avois fait fifage poM lapr^aratîon de la 
leflive^ lui avoit coinnraniquées; ces parties colorantes s'attachèrent for- * 
tement à la terre animale , à laquelle elles communiquèrent «ne cou- 
leur violette. Cependant ma leflive confervoit toujours une couleur que 
je tâchois de lui enlever par une nouvelle dofe de la ïiibftance fiifdite, 
mais cet eilai ne réuffit point; il faillit, par confi^uent, revenir à 'la 
poudre de charbon, quif encore cette fois, quoique employée en peftite 
aofe, fe montra très-rçiScace. Le charbon animal des os brûlés en noie 
s eft montré plus eflîcace que la corne de cerf calcinée en blaoc dar» 
cette opération; mais fon efièteft toujours inférieur à cèliii du cbàfboa 
▼ëgétal. 
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5. 14. 

En préparant refpcic de Mindérérus, d'après la méthode de M. Howitt^ 
par la diftillation, j*ai trouvé l'addition de la poudre de charbon très- 
nécefTaire pour prévenir l'odeur empyreumatique. Là même poudre 
me fervoit pour décolorer en peu de minutes » & pour enlever lodeur très- 
cmpyrcumatique , d'un cfprlt préparé dapr^s certc méthode , en le. di- 
gérant avec la poudre de charbon pendant i]uelques minutes. 

II réfulte, tant de ce que plufieurs chimiftes célèbres ont dit fut les 
propriétés déphlogiftiquantes des charbons , que des expériences précë* 
Genres, quelapoudre.de charbon eft une fubdance c^^'un emploi extrè» 
mement utile dans pluHeursopérations de chimie. Les apoticaires fur-couc 
en peuvent tirer le plus grand parti dans un grand nombre de pré» 
parations. J'ai rendu, par exemple , très-blanc , le tartre tartarifé pré- 

Îaré avec le tartre crud, & d'un .brun très-chargé > en le faifant boiliUtt 
entement avec de la poudre de charbon. 

Emploi du charbon pour t épuration de Peau putréfiée. 

Une des propriétés \%% plus frappantes du charbon, publiée en pre- 
mier par M. Lovitz» cVft la deftruâion totale de l'odeur putride ,qa elle 
opère fur la viande qui a pa0ë à l'état At putréfaâion. Cette odeut 
fe perd auffi-tot que la viande a été- maniée & empâtée dans^la poudre de 
charbon, l'odeur fétide diiparoît fubitement, & la viande ne confèrve 
que Todeur d'alcali volatiK M. Brugnatelli a déjà confirmé Texaâitude de 
cette ob&rvation, & ma propre expérience vient d'en confirmer de nou* 
veau l'efficacité. 

Mai$ le charbon n'empêche pas proprement la putréfàâion déji 
commencée de la viande , lors, même que cette dernière a été emparée 
avec la poudre de charbon ; la putréfadion continvie, & la corruption 
totale airrive à fa fin* Le charbon n*agit donc pas comme un véritable 
antifèptique^ans toute la force du terme )& ia propriété fe borne i^ 
enlever leulement les .émanations fétides quexhalent les fubftances 
putréfiées* 

Cette propriété du charbon m'a fourni l'idée de l'employer pour 
l'amélioration de l'eau putréfiée. Je fis mes premiers eflàis en ^1789, & 
ces eflais eurent un uiccès complet ; je \t^ communiquai alors à 
MM. Gmelin , filumenbach & FJdes, profefTeurs à Goettingue. Quelque 
tçm^ après les papiers publics annoncèrent un nouveau moyen de corriger 
Peau putride» dont l'auteui étoit M. Lowltz. Ce moyen, à en juger .pac 
une petite brochure qui vient de paroître ici , eft exaâement le même 
que celui que j'avois adopté » avec cette différence que M. Lov'itz ajoutott 
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de laddc vitriolique , que je n ai jamais employé. Je pafTe ici (bus 
fllence tout ce qui pourroit me mettre en concurrence avec M. Lowitz i 
mais j*aurai occa(ion de me juftifier à ce fujet dans un autre tems. 

La manière de purifier l'eau putride par la poudre de charbon , eft ti 
peu compliquée & Ci peu coûceufe, que je ne connois rien qui puiiïe en 
empêcher l'emploi , même dans les voyages fur mer. Dans tous mes eflàis 
relativement à ce fujet, je n'ai fait que mêler cette poudre avec leau^ en 
fecouant le mélange pendant quelques minutes *, la quantité néceiTaire de 
poudre de charbon dépend de la|)lus ou moins grande quantité des parties 
putrides que l'eau récèle. En employant la jufte dofe de cette poudre^ 
rôdeur putride eft prefau'entièrement enlevée après le mélange. La 
réparation de la poudre de charbon de l'eau ne préfente prefqu'aucune 
dif6c>ilté,'& l'exécution en fera tout auffi facile, même en grand. Je croîs 
par cette raifon, que de toutes les méthodes propofées jufqu'ici poiic 
corriger l'eau corrompue , celle-ci mérite la préférence ; elle eft'' plus 
sure y & beaucoup moins embarraflànte que f lufieurs autres , dont le 
fuccès n'a pas toujdiirs été tel qu'on auroit droit de l'efpérer. 
" Même la ventilation de l'eau corrompue , dont on a fpuvent fait ufage 
dans les voyages par mer , & qui a été trouvée un des moyens les plus 
efficaces , ne Fait que volarilifer une partie des particules putrides ; mais 
l'eau ainfî traitée, ne perd pas, comme Forfter î'avoit déjà remarqué, ni 
(on oékixt y ni le goût putride en entier* 

Il en eft de même d'un autre moyen propofé comme utile pat 
Auskion (i) & Lind (2) , celui de fecouer fouvent les tonneaux d'eau dont 
précédemment on avoit enlevé le bondon. Lind recommande en outre de 
faire bouillir fubitement l'eau corrompue , ou d'y ajouter une certaine 
quantité d'alun. D'après les eflàis que j'ai faits à ce fujet, j'ai trouvé que 
le premier n^oyen éroit infuffifànt , & l'emploi de l'alun m'a également 
paru inutile & fans effet} je crois d'ailleurs Tufage de ce.fel ftiptique 
dangereux pour la (ànté. 

Forfter recommande l'emploi de la chaux vive comme une fubftance 
très-efficace pour corriger l'eau; il regarde les parties putrides qu'elle 
contient comme de natOre hépatique , que la chaux précipiferoit. Mais. 

Quelque probable que la formation de'foufre par la voie humide puiiC: 
tre , il me paroît très - vraifcmblable, que les parties putrides de 
l'eau ne contiennent ni foie de fo^fre complettement formé ^ ni du gaz 
hépatique. Je n'ai jamais réuflî à enlever par le charbon l'odeur hépa- 
tique, dont j'avois artificiellement imprégné l'eau ^ tandis que l'odeur de 
l'eau putride, femblable à celb du gaz hépatique, n'a jamais réfifté , après 
que J eus fait ufage du charbon. L'acide nitreux ne produit non pas plus 

(i) Auskîon Diarii medici navalLs confcripti annus /, ûi-8*. pag. M^ 
(t) Trtaiifi on $h€ SçorhêtÎMg* ^9P. 
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«jiiclqu'cfFet marqué fur Tcau putride, tarid/s que Je mente acide détruit 
îrcs-vîcc Todeur hépatique de l'eau qui en a été imprégnée artificielle- 
ment, 

La chaux vive réunie au charbon cft toujours un ercelleRt moyen pour 
purifier leau putride > fur-tout quand elle contient beaucoup de parties 
extraâives. La chaux accélère la précipitation de ces parties, éclaircic 
l'eau, & la rend entièrement tranfparente. Cet tSct a lieu d'autant plu^ 
vue, que la putréfadion de l'eau e(l arrivée à un haut degré d'inrennté ; 
mais quelque claire que j'aie pu rendre i^eau par la chaux y je n'ai jamais 
pu lui enlever la mauvaife odeur en employant cette fubflance route 
feule. L cffiît le plus frappant que m'a préfcnté la réunion de la chaux 
avec la poudre de charbon , c'étoit lorfque je travaillois fur une eau, dans 
laquelle on avoir fait rouir du lin ; l'odeur d'une pareille eau &ft , comme 
tout le monde (âit^ d'une puanteur toute particulière & très-infupportable. 
L'eau dont je tentois la dépuration, étolc d'ailleurs aufll noire que de 
l'encce ; la chaux que j'y ajoutois, & qui a été dé/â un peu décompofêe 
à l'air, la rendit parfaitement claire & limpide en ti^s-peu de tems \ en 
fe précipitant au fond , elle entrainoit en même*tems des particules noires 
en forme de flocons ; mais la mauvaife odeur de cette eau , au lieu de fe 
perdre, n'en devint que plus forte, & il n'y eut que l'addition "d'une 
certaine quantité de poudre de charbon qui put la détruire en entier. De 
la même manière j'ai rendu claire & limpide une infufion de choinc verds 
d'un jaune fale , & extrêmement corrompue par la putréfadHon > en y 
ajoutant une petite portion de chaux vive y & j'en enlevois enfuite toute 
la mauvaife odeur , en la traitant avec la poudre de charbon. . 

Pour (ëparer les parties calcaires qui reftent dans l'eau , lorfqu'on a 
employé la méthode que je viens de décrire , on a propofé d'employer 
l'acide aérien ; je crois cependant que ce moyen en l'exécutant en grarid ^ ^ 
eft fujet à de grands înconvénîens. Ne vaudra- 1- il pas mieux préci- 
piter ces parties calcaires plutôt par l'acide du tartre ou l'acide vitrio- 
lique ? Pour une opération en erand le tartre dépuré pourroit peut-être 
produire le même effet , puifqu il précipite également la terre calcaire. 

Toutes les eaux qui ont été en état de putréfaction , perdent par la 
manipulation dont nous venons de parler ^ le goût rafraîchiflknt qui leur 
eft propre, goût que le charbon même ne fauroit leur reftituer; elles 
centraient en échange un goût louche & un peu fade s l'acide aérien 
pourrbit peut-être leur rendre leur premier goût. 

Le nitre d'argent , propofé par M. Hahnemann comme remède antl« 
feptique très-efEcace, & dont une partie Aflbute dans cent mille parties 
d'eau, garantît ,fclôn rexpériencc de ce chimifte, l'eau tenue à Pombre 
cotitre la corruption putride pendant affez long-tems , n'a point montré 
d'effet, étant ençloyé à la dépuration d'une eau déjà putride. La mauvaife 
odeur de Teau n'en fut point diminuée^ tnitflllrgent tut a«ffi-tôt précipité 
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en noir, 2c quelques heures après, il fe forma à la furface des âocons 
d'un éclat métallique de couleur argentine. 

La terre argtUeule ,propofée par M.Beckmann,profeflreuT à Goetingue» 
comme moyen de purifier Tcau , ne s'cft pas montrée trop efficace dans les 
expériences que ) ai entreprifes à ce fujet » & cette terre ne difpute point 
la préférence due au charbon. ' 

En m'occupât de cette férié d'expériences, je fis également quelques 
effais avec l'eau très-putride des canaux d'Amfterdam« Le charbon n « 
point démenti d^^f cette expérience fpn efficacité ordinaire , & je fuis 
parvenu à rendre cette eau vraiment infede, enticr«mc:ut pure. 11 n'y a 
point de doute que cette eau, au grand avantage des babitans^ ne pourroic 
être employée à la boiflbn , fi malheureufement elle ne contenoit du Tel 
commun ^ qu*on ne peut en féparer par les mêmes moyens. 

Le -charbon corrige très-facilement le goût vafeux ou bourbeuz«fue 
plufieurs eaux ont dans leur état naturel; on n'a qu'à filtrer une pareille 
eau à travers une certaine quantité de charbon en poudre. On obtiendra 
par ce moyen un autre avantage , celui de dépouiller une pareille eau de 
toutes les parties hétérogènes qui ne s'y trouvent que méchaniquemenc 
mêlées. 

D'après plufieurs eflàis, il.paroit encore que le charbon gamntit éga* 
iement l'eau pendant un eCpace de (pms aflez confidérable, de la, 
corruption. J'avois mélangé de l'eau avec de la poufiière de charbon » ic 
après un an , elle n'avoit contraâé aucune odeur putride. Je crois 
cependant que le charboiiagit dans ce cas comme antireptique^quoiqu'on 
ne puifTe lui donner rigoureufement ce nom. Le charbon ahibrbe les 
parties putrides qui fe développent dans Teau , & les empêche d'agir 
comme levain, en fe combinant ayec d'autres particules y contenues. Se 
(lifceptibles de putréfadion. Il vaut bien la peine de faire cet eilài en 
grana, dans un voyage par mer,& Toccafion que faurai bientôt de 
l'entreprendre , me fournira les moyens d'en faire connoître les réfiiltats^ 
de quelque manière qu'ils tournent. 

De toutes les efpèces de charbon , le charbon végétal s'eft montré plus 
efficace que toutes les autres relativement à la quaUré dépuratoirc , 
quoique le charbon animal ou les os brûlés fc mcme les charbons de 
• terre ne foient pas non plus tout-à-fait inutiles. J'ai fait également 
quelques eflàis avec la manganèfè , mais elle n'a point ét^ trouvée utile 
pour 1 abfbrption des parties putrides. 

Sur remploi des Charbons tn général. 

Je fens combien il eft difficile d éviter la prolixité quand il sVglt d^un 
' objet pour lequel on a une certaine prédileiSlion , 8c j'abufe peut-être 
de la patience des LeAeurs en m'étendant encore davantag(||(|^r l'utilité 
des charbons. 
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On éprouvera fans dourc la plus grande utilité des charbons dans lef 
voyages par mer , particulièrement pour la dépuration de leau corrompue r 
mais on en pourroit encore tirer un autre avantage également très- 
efficace , c*eft l'amélioration de la viande falée ^ dont la mauvaifè 
odeur & la putréfadion qu'elle fubit, en rend TuTage mal-(àin & 
dégoûtant. On (ait avec quelle facilité le charbon enlève l'odeur fade . 
de la viande prête à entrer en putréfadion ; \t% expérieiices de plufieurs 
chimiftes en ont conftaté la véiité. Je propofe par cette raifon, d'employer 
la poudre de charbon » plutôt qiue ae laiffer trempoL une relie viande 
fufpendue dans un filet traînant après le vaiflèau dans reau pendant aflèz 
long-tems : méthode alTez généralement fuivie par les marins. On (aie 
que ce moyen n'cfl* rien moins qu*avantageux ; car l'eau dans laquelle 
cette viande refte fufpendue , en enlève toutes \ts parties nourrifTaute», 
qulAns doute feroient con{èrvées , en tenant la viarfde pendant quelque 
tems empâtée dans de la poudre de charbon , &C qye Ton enlèveroit alors 
facilement par le lavage. 

Feut-ctre même que la confervaeion de la viande feroit prolongée plus 

3u*à l'ordinaire en employant pour lafàler un mélange de (el & de poudre 
e charbon. Une des lources de l'infedtion &du mauvais air^ fî communs 
dans les vaiffeaux , feroit en itiême-tems détruite ; cat'il efl prouvé que 
Texhalaifon d'une viande entrai^ en putréfadion , & la corruption de 
plufieurs loutres alimens» doivent contribuer confidérablement au détério^ 
rement de Tait qu'on y refpîre. • 

Selon le témoignage dç Forfler,le mauvais air des vaifleaux a fouvent 
pour caufe i'eau croupie & putréfiée ( bilge vater ) qui fe trouve dans les 
parties inférieures du bâtiment, & oui ne peut jamais être enlevée en 
entier par le moyen des pompes. Il n'eft peut-être pas néceflàirc de* 
prouver ici que la poudre de charbon répandue en certaine quantité dans 
\^% endroits où les pompes ne poarrpient être appliquées , détruiront 
bientôt cette caufè maltaifante. 

M. Crell avoir déjà propofé autrefois, d'employer la poudre de charbon 
pour détruire la mauvaifè odeuc des lieux d'aifance > un effet plus falutaire 
pourroit en être obtenu en faifant ufage de cette fubflance dans les 
hôpitaux, dont les exhalaifons augmentent tant la mortalité, & caufçnc 
la dépravation de l!air. 

Je crois même que comme médicament , le charbon pourvoie çtre de 
quelqu'utilité s je fais que depuis long-tems on a fait ufage en Médecine 
de plufieurs efpèces de charbons végétaux , mais je doute qu*on les ait 
donnés dans les cas convenables & dans la quantité néceflTaire. J'ai vu avec 
plaifir qu'un médecin édairé, M. Monch, à Caffel, a recommandé dans 
ia nouvelle matière npédicale, l'ufage du charbon *, ce médecin l'a employa • 
dans une ^ÈÊf^ putride avec beaucoup de fuccès,en en donnant en poudre 
fix (bis par jour, demi-gros chaque fois ^ faifant en même- tems ufage de$ 

évacoans. 
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^vacutns* M. Moncb afTurc que le pouls dur & plein du malade a bientôt 
perdu de tk force après Tj^Gige de çcQpuy^u iqédjciinijBpU'DViprès 1 expé-t^ 
rienef/du mêipis mëdecm^l^poudrp ides charbons cft^ièVe rcès-proiQpte- 
ment l'odeur të^de des ulcères phagédéniques ^ en la répandant fur la 
plaie. . 

Avant que j'eufle eu connoiflànce des expériences de M» Moncb , 
javpis fait quelquefois ufagedela poudre de charbon pour enlever la 
mauvaife odeur de certains ulcères ^ mais je n^eus point d'occafion do 
l'employer intérieurement. Peut-être que,d2^is tous les cas où {'indication 
exige de débarraiïçr les premières voies d'une madère bilieulè quelconque , 
la poudre des ^charbons pourroit être employée avec fupcès. i 

La mauvaife haleine ou rhaleine forte de plufieUrs pcrfbnncs , dont la' 
cau(e eft (buvent une dent cariée , fe corrige très-bien en. employant. la 
poudre de charbon mêlée avec de l'eau , dont 6n ft lave Ja bouche plufieurs 
fois par jour. L'u(àge de cette poudre ne doit pas-être moinsprompt danc 
les ulcères cancéreux fie; la carie des os ^ fouvent très-fétides. 



OBSERVATIONS 

Sur VArt de là Verrerie che'{ les Romains , & Conjeàures 
fur une de Colonne de Verre de plus de trois pieds . 
Àe hauteur ^ fur environ huit pouces de diamètre / 

.^, Par M. SAe:M^ 

BS urnes cinéraires en verre , ainfi que les dijSëfÇQS vafièsjintiques qui 
font dans les cal^nets, qouafontconnoitre que ilç.s Romains ont travaillé 
le verre avec beaucoupde f4Ciiité||ils'onc (u en couler des colortnes fi 
confidéfables qu'il feroit ptotnStfe impôûîble d'en faire do<* pareilles 
aujourd'hui. .t :. . 

J'ai vu. dans le; cabinet 4!^Pq9ltés JipM bi}>lipchèqu0i nationale des 
urnes en verre dVqe élégance adniirabie,*^ avec dflt:ipfe^,;des tebordsI/St 
des pieds du meilleur nyle. Ce y«(fe.<]Uia.>iU|^ t:einte vç^te c'a éprouvé 
aucune altération par le laps des fîècles. Il paroît que du tems de Pline » 
le verre étoît 'dTin grand prix , piîîfqujl * rapporte, q^ r5gnc7de 

Néron , on vendit (ix cens livres ûe notire moiinbie^j'deux co'upes de verte 
jÊiçonnéeft ^' y\ ^ ' - ■ •-.'■•. ^ . !- ,.- .-...j^- 

.: Im colle6Hian. des antiquités renfermées dans.la bibliothèque nationaïd 
«d :prp(qii%coimM y.t!\\m»X3iSf^ une belle finte de vafet: étriifqûes icdt 
bronzes, dont une partie a été ra(reml>lée paf 'M«'de Caylusi "^ 

J^aie XLII, Pan. 1 , 1793. AVRIL. L 1 
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On pourmit ajoucéf ï iciecce collcâion la fuite des vafes étrufqiies qui 
ibnt dans li» inai^alfitlS'deliimntiftâiûte^e porcelai oe de Sèves. - I 

Animé, du de& de vofr fa ré|nM}qùfcffrànçoife jotiFt de fes ri^ 
les répah($^« , 8c ajoufèr aux connoifTances àcquiTei , j^ai été trouver eà' 
1 7p2 un des membres de la Convention nationale , qui eft auffi un des 
conlervateurs des motiùmens, je lui dis, il fàudroit nite la defcriptioa 
des antiquités dé la bibliothèque nationale , après les avoir réunies à. 
celles qui foiit^^ns lés divers cabinets devenus propriétés delà répu- 
blique, & difpôitfr enfui te ces ob;elrsd*Qne manière vifible dans des falles ; 
je lui dis', it-hiUdroit «ûfll^cfbnfacrer une fômriie p6Ur acquérit ce qui fe' 
trouveroit âani des ventes particulières i & qui pouiïoit fervir à cofiijvletter 
ce inùfée. Le r<5ptéfentanc de la natîon me repondit : la république n'eft 
^s aiS» rièhe.- 

J*eUs une réponfe fenîblable à une autre propoÔtroà utile que je luffis 
dans Iq même tcms, c*étoft ^ (kire graver ta toUeâîon des pîerresr 
gravées qui f^imc dans là brMîÀthè^ue dé la lépiibffque françoife, afin que 
h l'on veooit à voler cette précicufe collection , le public & la poftérité 
{TùflTtfftt fOuTt ae 04^ itjar àv^ échappa in$àrbar{e^ d»s' ViSOfU G» 
lepréfentant me dit encore : cela coûteront trop à la république. Malgré 

Sue je lui objpâa^ qùt |a 'v^nj^ de cet; o&Vrage dédôifimageroit des 
:ais de gravure, il perfifta dans (on dire. Pour moi je me retirai très- 
mécoptent y plaignant le fort des arts te des fciences. Il y a. dans r çettf 
Àd^tfique cblleâion de pîertes gravées pliifiéur^ cèntainçs de (àrdoièàp»^ 
onik-,^Ont Ik'^lup^t ont tror^ pduces de lo^',')k nous re'tfacene-des 
faits hiftorique^ou des bommiçs it^téreflàns^ dé Itàcuiqùitér Las <à«doines 
fans être gravées font déjà pour nous des objets de la plus grande rareté 
& d'une valeur confidérablë;^Uej^ en \icquarront encore une nouvçlle 
par le burin des artiftes célèbres qui Us ont travaillées : ils étoieoc cràiip 
inuhlpU^s dâÂihla Grè'S*; ' ' \ ' ^ - ^t - . : _ v ^ 

Ofr dêvtoit' "pXtkêit i 'là jkécieufls ùèlkdiidn de k bibliôtlidque ^e le 
république les vafes Murrmns •(i)'qui (cHit pétat-être encore dans lo 
garde-ifieuble natidnat,'qlria éfS'v&lé péndunt cinq joqrs confécuésfs ,' 
quoiqu'il y eût une forte garde dans l'intérieur & à 1 extérieur 

Les Rôlnàifis érâ^dt prVérfUè à fiiite des vétfes eolotés qui 4itiitoient 
nubien la farddine-^qU^l élôtl! diftcile de diftingue^ les vaftsqaib en 

finifoi^tK des'Vérîtabies Vtffts'MlKrbkis. 

. '■ ' r;: :. .- ^;-:: : M .. ■■:■:• ' -. . . 

. i.- • : ,ï "Oî--: -r. ••:. :. • ^ ' r^T 

(x) Ces yafes de fjujdoiot itcitnx tiCSmés â Home da<) 8c Cspt cens mSle l^ras iè 
tmé monnoiti'zùmitûn'pToptS^ y étoient^ils très-atuch&. Vedius tMUa^ 
traitant un jour Auçufie. dans C\ belje mïlfoo dç fau^lippe,, étant informé i|il\m 
de fes eftiifëi VMloKde ciflir taa vaA Murrhîii, eut la barbarie Ailbire fctfta cet 
e&hVf dhfit lainer;;. AaaèAeHi)4uit apfîrii fit hmk t0» k$ vafÉar JUbv^noiMÀ 
PomoD,poi^luii^'de|«ifitks^Ait^ . . ,, .,. ,/» ^^.. ;5.^,j 



4ii Jardin des plantes, une portion ^c çolormç.d^ y c^fcfjcp^ 

pref^u^invifiblement fur VPA^^l^^f® î^^^^'^^f^^T'fl^^^^'^^i^ 

de mine de plomb fulfureiifc. Àjrant cherché detnîèrerficnc à prendre les ' 

<fans un grenier. Je me reAbavicns que fa couleur cffTuh verf'ïme^ 
raude pal*,. Qvelwes ^chaLons, oui. xcftcpt filr (on e^ctmnité ij^^éricure, 
renfermenrdci-grcfcatst Ccfte'^olontfe de ytiw efir pleine « tae paroît 
avoir été moulée : je penfe qu'elle étoit une de celles qui décoroîent le 
théâtre qu^EiuKild Kaf^kisostlu-ftif dc^Syllâ^ fie ëlevdi à Rome fous 
fon édilité ou mairie. Ce théâtre magnifique & immenfc oouvoit con- 
tsoir ^lâutittppÂitiiâ. JBfine^ quartcwin^ nlilie Ij^eâtteqr^of f^rb \\ \/t 

Le prenifçAçénl^ 4p. «.«lÎMftç ;étpik ^né dôJ{roifi,fî^^..ïpîxantc 
colonnes de marbre de ttente-huit pieds de hauteur , ic de trois mille 
Ifatues .4c. b^ii»c;v, .^,,>ri .\ ;.• m/ ._> _ .1 ^a ...\ vA 

Le fécond étage étoît décoré de colonnes de verre qui portoîent le 
troifi^rna OfàïP : ceJuî-Çi éloicxrompofé de colonnes de bois qui foute- 
noient un plancher & un lattibris doré. 

L appareil de ce théâtre 8c tout ce qui fervoit aux acfteurs érort dr toile 
d'or , un théâtre femblable n'étoit deftiné à SMk *<}itê' ^iaînt un 
mois. 

'La c«tébrtiÀ>i» âeK jétsiMPalte; Stàkûà Éf 'fdk^ à ia-^ltilHbti'de 
HhfiiUkM , éAèipartfedëi ^aélflèffé» & <a«»'tablèÂ]X^^ut^«ïvM9n?'^l^ 
«é théâtr«<l') •; <Bs fe(âav»if iwMtft M^ 
Alt eAlMé cent'Mlfiion^ dé 4ezte^fts » ebVitotf àcMit^b^'m 

On f3ift^u*i kolhé » tèni qtii vaiiloientpaiVéhir aux premieri em^bit 
âé h répuMldu^ , àr*oceup6^iit à étont«èi^';lfédisiire lé peupto^f lea 
^>baàd4#^ii'H^^A(ynnoieRt^ fle^rdisy piéfèni fnhgi^iâqâtfiquW^diftrU- 
tblKHt à ceiif ^iVj ienddiënt. <!;'eft ltf6fi^Uèf>ldi' ftèintins IMhetMbdt 

S'iiti&dàit bn^ àefcripHbh^.^tti^bm^^ 
7 attroit certamehterit Mlh^S^ùefâbes titite^^ téiàtive»; à 18 êtHiyMiede 
^etre dolit je vifetts de ^let » l«<)ùdlie^éHtà^f étt moins d'êt^b^Mol^e 
^ la vue ^dti ptihlfc , Se ûpMtblt lA^ dans le'^binet mâènaf des 
^iiHqiÉlté^^ qumeft'del'&ttSiléUt ft éemâdêtldé UMptibfièue^Mçoife 

'{jf) 'Tcw «V6if eè'ttuei éfiffèr eif nielna^'Scainni vè ^luélrél^ 'é^iÉicwt-pliHlflief 
des temgles^fit des édmc es de Sic îope > fai s pféyacte JacqiMttct les dette< de cc tf 
vHle 'enven IKomé. La'vme d!An£ra(JiÈrr tt£deoce.& xojt d'Hpire.fut àvIS 



a4" OBSÉRFATIÙNS SUR tA PHYSIQUE, 

de faire anangejr de manière à pouvoir (rre étudié. L'écononrie eftiiial 
entendue lorkiu elle- porte fiir des objets utiles. D ailleurs on doit k la 

EarfiQ rinfthiâton en tout ];enre \ s'y refufer ^ c'efr étendre le règne de U' 
arbarie qui a toujours déshonoré les hommes. 



;iSEPTlÈMÈ LETTRE 

A M. D E L A L A N D E (i) , 

Sur la chaleur de TEau bouillante ^ la Mejhre barométrique 
du Mbnc-Blanc , & les variations du Baromètre; 

Par M. VB Luc^ Leâeur de la Reine JC^An^ttem* - ' 

Windibr, le lo FcTiier i7Pj» 



iVloHSlBUlj 

' II tue refte à twcer àt TobicrFation harométrique fii|re au Mmi^ 
Blanc par Mi. OB $AUSSUJi^)l, donc j'ai renvoyé iufqu'iq d'examjnet 
lei cpimqrieQCes » foit à cauff de (à célébrité ». ibit parce qu'elle fitf 
accompfgiîée de celle de la chaleur de teau iouilléfpu , dont les dimi^ 
fiutions f à mefure qu'on s'élève dans Tatmofpbère ^ font intimémeoc 
liées i. Tabaiflemenc du mercure dans le baromètre. Jai donné dans 
mes Recherches fur les modjficafions de raimofphire unç Ici de cdk 
diminutions que javoÂs conçue d'un aflèz grancf nombre d'çzpériencef 
fidtfiS:ipt|re U niveau de la Pfff te le (bmmet du Mont-lBuet. Cette 




^^,„ t. . . ^ par ropfervacion les loix précîfes _^ 

la nature. La (otmvf]» xaf^ç die la ^ravit^, confidérée comme rigou- 
xeufe , conduit à labfiir^esipuifqti'elle ne laiïïèroit ainfi pour caufe de 

'^ct ffuA^^héno,mifi^icpkt\ç^m a tmamé\attraâiùn^ c'eft-à*dire^ 
untqualiié occulte s ou rien. Le but de notre détermination des. loijc 

'dés yhénamênet , eft de- nous- mttttt en érar de -conclure Icun degrér 
kiCiMiDUS» 4*/4irèsd^/ir^<^â4tfÇ^PK^^blcfti <k: lorsque lao^s^ommes 






(i) Les & preimèiw Le'ttitk font dans le^JowMl 4«i &»?aBi, ftjàn I7^« 
iar^o'ea décembre 17^3^» ea m Jounial a ficfl(« . / 
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panrçnus à des /ormiiles commodes 9 qui repréfentent Tcnfemble des 
phénomènes obfervés» non rigoureufemenc, mais aufll-bien qu'il eft poP 
^le^ ce bue eft rempli: ce feroic en vain que nous porterions plus 
loin nos vues ^ puifque nous ne connoiflTons les loix de la nature que 
par fes phénomènes , dont aind le degré d accord qui règne entr'eux 
dans les niêmes clafTes, eft la borne de l'exaélrnide de nos loix. 

!• Ma formule , pour trouver la chaleur de feau bouillante par une 
Adur^ £/r ob/etvée àvi' baromètre^ fe rapporte à un thermomètre à mer* 
^re, dont t intervalle. fondamental^ divifé en quatre-vingts parties^ a 
(on point quatre-vîugt fixé dans )^eau bouillante^ tandis qu'au même 
lieu le baromètre eft a vint-fept pouces de France : voici cette formule. 
Nommant A la Adi/r^i/r obfervée du baromètre^ exprimée ^ikfeisçièmes de 
ligne ^ la chaleur de Veau bouillante dans le même lieu ^ fera : ^p^J 
log. A — 103,87^917^. Ccft aînfi, par exemple ,îque le barom. étant i 
viogt-fept pouces ssi^iS^/ei^iime de ligne ^ dont Iclog. eft 3>7i46(îyo, 
^^ a: (3f7ï4tf^5:ox4p,j')— i#3,87J9i7J=8o, qui eft le point 
fixe fupéiieur de ce thermomètre. Pour éviter cette multiplication du logi 
trouvé y par 49,5* > on pourra reculer de deux places le Hgne des dé^ 
cimaUs de ce logarithme y & en prendre la moitié ^ dont on retran- 
chera enfuite 7^, plus 103,87592') ce qui fournira fenfiblement le 
même féfultat. Tous les autres degrés de chaleur de Ceau bouillante 
pat des hauteurs données du baromètre ^'t^ concluent de la même ma« 
nière par les deux formules. 

a. VéchelU de Fahrenheit étant en ufiige eo divers pays » fur-tout 
en Angleterre, j'ai traduit cette formule pour la lui appliquer; ce qui 
extgeoit une détermination préalable* On (aie que la 43tétnode ufitée 
pour fixer le o de cette échelle ^ eft d abord >^ d'y nommer 32^ la 
température de ï^l glace fondante \ par où ce point correfpond immédia- 
tement au o àtVichelle que j'ai employée; mais (on point 212» celui 
AtVeau bouillante ^ dépanoancdu point où fe tient alors. le baromètre^ 
"11 faut convenir de ce clernier: j'ai chojiî celui que fixa en 1777 un 
comité de la fodété royale de Londres, dont le rapport eft dans J^ 
67* vol. des Tranf philofophiques ; ce point eft 29^8 pouces anglois. 
- Ceft donc à cette échelle de Fahrenheit f 9c au barom. divifé en pouces 
angloit^ que fe rapporte la^roiiz/efuivànte. Nommant A les hauteurs 
oh^èvtéz% A\xhorpm. exprimées en dixièmes de poiue. & n'employant 
que quatre décimales des- log. de ces hauteurs , les chaleurs correfpon- 
dantes de Veau bouillante fur. cette échelle, feront: 110,26 log. A 
— 92^^804616-+* 5*2. Voici deux exemples de l'application de c^tte 
fàrmutt. 

3. Le premier de ces exemples, analogue à celui que j*ai donné ci* 
defllis*pour la formule -originale, conduit au point fixe fupérieiir de 
tttte échelle i car, le barom. étant à 29,8 &a 298 dix. de p. dont le 



a66 OBSERVATIONS SUR LA PHYSIQUE, 

lôg. cft ^,4742 , on a : f 2,474a x f 10,26 ) — 92,80461 6 -H 3 2 i=s 
212. Le fécond exemple fervira â établir le rapport de cecce échelle 
âVec la mienne, en même temps qua prouver la conformité des deu 
formules. La hauteur du barom. par laquelle, comme, je vi ns de le 
dire, je fixe le point de la chaleur de feau bouillante fur mon échelle^ 
eft vingt<-fept pouets de France , qui , dans, le rapport de 95 3 3 à lOOOO^ 
font égaux à 28%7y dix. de pouce angloii ^ dont \t log^ eft 2,4790; 
& fuîvant la mimt formule (2,45^x120,26) — 92,9046x6+34 
é= 210^33, eft alors la chaleur de Yeau bouillante fur cette échelle 
de Fahrenheit y foit le point correfpondant 80 fur mon échelle^, Ainfî^ 
mon intervalle fondamental 80 , eft égal à 210,33 — 3^ = '7^»33 
degrés de cette échelle de Fahrenheit , dont V intervalle fondamental 
contient 180, des mêmes degrés \ d'où il réfulte, que fon point 2Xa 
cone^îond à 80,77 ^« ** mienne (178,33: 180 : : 80: 80,75- )• Maig- 
tenant , cherchons ce même point par \m formule originale. La hauteur 
du bàrom. pour le point2X2aelV^Aei&anglpîfe, eft 2,9 fi pouce anglais ^ 
qui, dans le rapport de lOOOO à 9383 ^ font égaux i xj p. il l. -^ 
== S3^9fi^Kr ^^ fi^«f ^ont le /oy. eft 3,7298934: Se , par la formule 
originale, (3,7298934x49,5')— 103,87^ = 80,77, cft le çoint coi- 
Te(pondant de h ichaleurd^Vêdu bouillantes le même trouvé ci-delTuf 
par h formule traduite. 

4. Cette loi fut conclue de y6 expériences, faites par deshatuwre 
du baromètre dont la difierence totale étoic de 8,8 pouces. C*eft do^ç- 
1i une certaine étendde d'une courbe , dont j a vois déterminé U^ foi 
l^âr ^6 ;^a//ir^ f'^is dans cet efpace ; & Ion dé&ut, fl elle en avoâî 
Un (ênfible dans le champ de nos obfervarions , devoit s'appercevoir 
'en l'appliquant à d'autres /H}i/2//, pris beaucoup au-delà de cette ^ren- 
due primitive. Or M. db Sàussurb, en obfervanc la chaleur de feau 
touillante f tut un thermomètre femhlable jiu mien, au bord de Uivmt 
& au Ibmmet du Mont^blMc^ a embrailé une étepdue de cetcç ifiêaie 
eturh ^ furpaflè de moitié celle qui m'avoic iefjri de baiè^ Cëtoic 
la phis grande' épreuve que pût fubir ma formule dans Vadt libre, fut 
notre hémrfphère^ auflî fijs-jç très-empreié de l'appliquer à ces oblèt- 
' vations, dSs que M.liB SAUtsuKBies eut publiées^ en voici les^réfulCilSs 

Baromètre. THERMOMÂTKit. " 

Par Pobferv. Pàr^thfûftm. 
Au bord de U mer. .^ .JtZp.TL ~. . • v* ?^^^?i9J? ; ]^^%^^i 
Au/ommet du Mont^Bl. 16 o ^* •• • • 68, ^ç^ " (S8^y 9jf 

Difierence dt kchaLdefeau bouil.. .... 12, 306 12» ^OjT 



T 
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Voilà , je crois , un des plus grands témoignages qu'une loi phyjiquei 
déterminée diaprés un certain nombre dobferva rions , ait obtenu eniuicc 
de rcxpéricnce, 

y. En faifant alnfi remarquer le degré d^exaftîtude de Qttxt formule ^ 
|*ai principalement en vue une conféquence qui en découle reiativer 
ment à mz formule barométrique j & qui, j'efpcrc, frappera aujourd'hui 
M. Tremblby, aux idées de qui ^ à l'égard de cette dernière, je fuis 
obligé de revenir. Quand j'eus amené le baromètre Se k thermomètre 
au point de pouvoir çompret fur leurs indications» robfervation de ces 
inftrumens, dans mes expériences pour la mtfure des hauteurs^ n'avoit 
rien de difficile» en comparaifon de celle de la chaleur~*de Heau bouil-- 
LitttCf qui en elle-même demande beaucoup de foin. Se dont celles du 
baromètre 9 joint à £oi\ tàertriométre ^ font audî une partie. Comment 
donc aurds-je négligé Texaditude dans ces dernières, quand il s'agif- 
Ibit de la mefure des hauteurs 'i Cela ne vient pas naturellement i 
Tefprit : & puifqu'ainfî la (ènle pftrtie de mes expériences pour cette 
mefure i (br laquelle il pût refter dtt doute^ foit les hauteurs abfolues 
des lieux où j'ai gb&rvé , a été vérifiée par M* le chev, cSchuckburcsh ; 
d'où pouTtoit pfovenhr le grand déâiuc que M. TaehbIiEY a cro trouver 
dans informulé que j'en ai conclue; tandis que (à foeur jumelle» celle 
de la chaleur dé é'eau bouiilantey s'eft* trouvée fi exaéte^AulIi M-elle 
gbteira le même témoignage au Mont-blaaCy comme je vais mainte- 
nant le montrer. 

- 6* M. DE Saussure, tlans It relatioa de (on voyage à cette mon- 
tagne, rapporte le réfultat de deux opérations trigonométriques de 
M^'le chev. ScifUGKftUEGH, d'après. Iciquelles fa hauceut fur le niveaii^ 
éa lac de Genève ^ éft .de 22^9 foifes; mais il ajoutCf que par kinc 
autre mefiire trigonométrique , M« Pictet ne la trouvée que de 23^% 
roifès; ce qui donne 22^8,f toiles pour terme moyen. M. db Saussure 
indique enfuite le réiùlcat de tes obfervations barométriques iurt^e 
montagne , comparées à celles qui fanent faites en luême-tems à Ge^ 
nève par M. Sbnebier, & calculées pat xï» formule i ce réfultat eft, 
2231 roifes, moindre «infi de i7,y toilèst que cette hauteur moyenne* 
Mais Ai. DE.SAUSSURE i^te, que dans ee c^cul il a àanployé des êenu' 
pératttres de Voir obfervées à t ombre , quoiqu'il &t.it foleil; or comme 
m^L formule exige',^qM'en pareil cas on oblèrve la température aufoleili 
.fi l'on ajoute .feidemeot x \ degré de Téch. eo 80 parties, à la tem«- 
pérature obfervée à Vombre^ on a exactement le teriiie moyen des mef. 
^omitrî^ési ou G Ion y ajoute 2 7 degrés, ce qui me paroîtroit plus 
sûr, on a la hauteur 22^9 toifes trouvée par M. le chev. Schuckbukgh. 
éOn voit donc, qu*on ne fiuiroit renâpfir d*une manière probable la 
condition . exigée par tna farmule, (ans qu'il, n'y ait un accord rrcs- 
ficappant entre la m^tt. barométrique Se les. me&rca géoméiri^es^ 8c 
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bien loin quon (bit obligé à une fuppofition exagérée pour prévenir 
que cette formule ne montre ici Terreur en défaut que M. Trembi^T 
lui reproche, je dois expliquer au contraire, pourquoi il fufEc ici au 
plus , d'une addition de 2 ^ degrés à Ja température obfervée à Vomhre^ 
au lieu de 4 ^ que j'ai ajoutés par la même raifbn , aux obrervations 
du Gén, RoY; ce qui ici donneroic 227J toifès pour la hauteur da 
Mont-blanc. Voici d^où découle la difiërence qui fe trouve à cet égard 
entre les deux cas. 

7* Les rayons du foleil ne font pas le feu , mais ils en forment 
dans larmofphère; & ils en produifenc plus dans (es parties inférieures » 
que dans les parties fupérieures , où par- U il règne toujours moins do 
chaleur. Mettant donc à part les effets des caufes locales, ainfî ouo 
laâion calorifique des rayons du foleil fur les corps , qui eft plus 
grande dans les régions fupérieures que dans la plaine, parce quel air 
plus rare arrête moins de ces rayons , te ne confidérant ainC que la 
température de Vair lui-même , il doit 7 avoir toujours moins de dif- 
férence à cet égard entre It foleil 8c Vombre\ à mefure que les couches 
A^air (ont plus élevées; tellement qu'enfin il n'y en auroit aucune au« 
deflTus de Vatmofphère ^nfible, purce que la chaleur elk-même y feroit 
(enfiblement nulle. Telle eft donc' la raifon de ce qu'en embraflfant une 
colonne dCair aufli haute que le Mont-Blanc ^ dont la bafe, prife aa 
niveau de Genève^ eft déjà élevée de près de 2CX> toifes fur celui de la mer^ 
il fufiit de hauffer de 2 ^ degrés la température moyenne^ pour la di& 
fërence de Tobfervation fiîite à tombre ; au lieu que j ai dû Télevec 
de 4^ pour les obfervations du Gén. Roy, parce que les deux tiers 
d'entr elles* ont été faites fur des colonnes Jtair dont la moyenne n*eit* 
cède pas 7Q0 coifes^ & qui étoient on entier au-deflbus du niveau do 
Genève. 

8. Je publiai déjà dans le Jourttal de Phyfique , cahier de Not« 
X787,cetaccordderobfervation|deM. db S kvssxjîkb m Mont-Blanc 
avec ma formule i mais M, Trbmbley y fit, dans le cahier de Fér« 
X788, fobjeâion fuivante à laquelle je n*avois pas eu encore uneoc* 
cafion de répondre. «Il eft certain (dic-il) que pour juger de la règle de 
>j M. DzLUC , il faut otifirver les thermomètres au foleil. . • • Je remax^ 
9 querai feulement dans ce cas-^ci ^ que Ton ne pourroit conclure de la 
p hauteur du thermomètre au foleil à Genève ^ quçir^^urbit été l'aâioa 
» du foUil fur le thermomètre expofé au foleil à Chamouni (pied du 
» Mont-Blanc ). Lorfqu'on n a obfervé que les extrêmes , on fupf)o(è que 
» la chaleur décroît uniformément à mefure qu^on s'élève dans la 
9 colonne .* & fi la majeure partie de cette colonne eft voifine de la 
m neige , elle fera vlu& froide que fi cette neige n'exiftoit pas. La colonwf 
ii ifizir qui lor^eït Mont-Blanc doit donc être plus froide que celle 
V qui kmge les montagnes baffes j car il ^agit de cette colonne f A: 

M non 
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3ï non de la colonne parai lèlc fituée perpendieulairemem Jur Genève ^ 
a» comme le pcnfe M. ï>E Luc ». 

9. Un moment d atrenrion à la parc de M. Tremblby ^ le fera 
'pehfQC comme mof. Quelle eft notre première ^d/i/ieV pour conclure la 
hauteur interceptée entre deux ftations où Ton a obfervé le baromètre ? 
C*efl la différence des hauteurs du mercure obfervées à ces fiations. 
Pourquoi le mercure eft-ii plus élevé à la ftarion inférieure qu^à lal 
ftation fupérieure ? C'eft parce que la colonne ifa/Vqui preflc fur fui, eft 
plus longue; & c'eft la différence de fa longueur y ig9\t à la diffërence 
de hautKur des deux ftations, qui doit nous être indiquée par la différence 
de hauteur du mercure à U ftation inférieure ^ comparativement à fa 
hauteur à la ftation fupérieure. Voilé donc , (ans aucune poifibilité 
d'équivoque , la feule partie de ratnrofphère que nous ayons à confidérei 
ici : c'eft, dîs*je , la partie de la colonne ^air qui repofe fur la ftation 
inférieure quelconque , qui ^ de ce point déterminé , s élève â la hauteur 
de la ftation fupérieure , où qu'elle (bit. Si dans la médire barométrique 
du Mont-Blanc , robfcrvatîon comparative employée , 'a- été faite i 
Chamouni , la colonne ttairàpnten s'occupe eft d\oi% Jitiéée perpendl^ 
culairemént fur Chamouni ; mais fi cette obfervation a étéùitt à 
Genève, il s'agit, ic néceftàiremenCj de là colonne fituée perpéndi^ 
culairemént fur GsTièvE. 

io. Aind la mefure barométrique des hauteurs renferme cette première 
fiSion indifpenfable , que la hauteur du mercure observée à ^la ftàcbn 
fupérieure^ l'a été au point borjKbntalement correfpondant ââm lif 
colonne qui repofe (ur la ftation inférieure ; ce qu'oh verra mieux encore 
par rinacfmiffimHté de lafiSion inverfë^ qui fembleroit d abord revenir 
au même, (avoir , que la hauteur du mercure oblèrvée a la ftation «/i/e- 
rieure, l'ait été au point horifbntalement correfpondant fius U ftation 
inférieure ,<m du moins au pied de la montagne ; car il faut •connoître* 
ta température de cette même portion de colonne d'air qui a produit 1« 
différence ies deux hauteurs données du mercure ; Se Ton n'a d'obfer- 
vation i cet égard qu'aux Atnx flattons ellcs-mèmes« On fait donc encore 
ifidifpenfablement une nouvelle ^2ia/i dans le calcul, (avoir , que la 
température obfervée a la ftation fupérieure^ a été obfervée au point 
horifontalement correfpondant dans la colonne qui repofe fur la (Urion 
inférieure , dont on a obfervé immédiatement la température à cettQ 
ftation \ & c'eft ain(i feulement , qu'oii dit avoir les, températures dea 
deux extrémités de la colonne. C'eft donc d'après cette règle indifpen- 
(âble , que s'agidant d'une obfervation dans laquelle la ftation inférieure 
étoit à Genève , je n'ai confidéré que la température de la colonne (tcdr 
qui repofoit Car Genève , & non celle de la colonne qui longeoît h Mont" 
Blanc i cette dernière étant totalement indifférente à mon calcul. Ce 
n'eft pas moi qui ai introdiiit l'obfenratkin comparative Elite è ^Genève » 
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ceft M«D2 Saussure, qui fans cloute Ta choifle comme étant la pins 
convenable j ajoutant feulement» qu'il y en eut une autre à Chamoum -• 
mais dès que loblèrvation faite à Genève était choiile pour en donner le 
xéfultat, la feule colonne d^air qui dût entrer en confidération dans le 
calcul, fe trouvoît Dar-là déterminée, favoir, celle qui s élevait perpew' 
diculairementfur Genève ; & its feules températures admiffibles, éroient 
celles qui avoient été obfervées à Genève Se an/ommet du Mont-Blanc^ 
en rapportant la dernière à fon niveau dans cette colonne. 

11. J'ai à répondre ici à une objeâion générale que me fait enfiiire 
M. Taembley , d'après laquelle il croit devoir rejetter cette obfervatioti 
faite à Genève ( quoique choide par M, DE Saussure) ,.& atnfi le 
témoignage qui en réfulte.en Biveur de ma formule, ce Dans le Mémoire 
( dit-il) u que j'ai donné fur la mefure des hauteurs par le baromètre, fai 
3> exclu les cas où Ton n'avoit pas obfcrvé au haut & au bas de 1% 
3> montagne* Ainfi Tobfervation au Mont-Blanc , comparée avec une 
^ obfervation faite à Genève , n'a aucun rapport avec les réfultats que j'a^ 
9^ obtenus ». Ceft de-là que M. Trembley conclut enfin , que \m, 
confirmation de mk formule que j'avois cru pouvoir tirer de cette 
obfervation, eft tout-à^fait illu/oire. Cependant je vais lui montrer, en 

(variant de la confidération même que j'ai déjà rapportée ci-defTus, d'après 
ui , & fur laquelle il fonde ce jugement, que les obfervations auxquelles 
tèules il accorde là confiance, font celles qui en méritent le moins. 

12. a Lors (dit-il) qu'on n'a obfervé que les ^x/r^iTzrx , on fuppofe 
«^ que la chaleqr décroît uniformément a mefure qu'on s'élève dans la 
M colonne; mais fi la majeure partie de la colonne eft voifine de W neige y^ 
9> elle fera plus froide que R ce»te neige n'exiftoit pas >3. Cela eft vrai : 
mais comment M. Trembley remédieroit-il à cette caufe d'erreur, ea 
n'obfetvant néanmoins que la température des deux extrémités de 1& 
colonne f II n'y a qu'un moyen de la prévenir : c'eft d'éviter , quand on 
le peut, d'avoir fon obfisrvation inférieure au piedàz la montagne^ car 
commept connoître l'influence de cette neige , même de toute caufê 
quelconque de refroidiflement ou d'échaufTement^ qui agit fur la colonne 
hors des deux points où l'on obferve (à température f Si , par exemple » 
M. DE Saussure avoir choifi pour point de comparaifon de fon obHrrva* 
tion au fommet du Mont-Blanc ^ celle de fon fils à Chamouniy comment 
auroit-il pu déterminer l'effet moyen produit fur (a colonne ^ pat its 
influences oppofées des montagnes environnantes , les unes couvertes de 
n^^e, les autres nues & échauffées par le ^^/^i/ f Les obfervations Eûtes 
au haut & au bas de la montagne n'auroient rien pu lui apprendre à cet 
égard , & la température moyenne de (à colonne , conclue du terme 
moyen de ces obfervations, auroit été très-arbitraire. 

15. Ne fbngeant point encore à la température de l'a/r, quand je 
commentai m^s expériences Soi la montagne de Salive ^ je penfbis 
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eomme M. Trembley, que mon obfervatoire inférieur ne pouvoir 
être trop rapproché des autres (lacions ; & en conféquence je l'établis 
nu pied de la montagne. Mais lorfque j'eus trouvé , qu'il faiioit avoi^ 
égard à la température de la colonne tCair qui repofoit fur l'obrervacoire 
biférieur t & que cette circonftance influoic même tellement dans les 
oblervations , qu'il falloic la déterminer aufli exadement qu'il étoic 
poidîble y je ne tardai pas à changer d*idée.i car je reconnus que le voifi- 
lui^e de la montagne , tantôt dans Vontire , tantôt échauffée par les 
ffqyons du Joleil y Sc qui de plus influoit fur les courans d'air, dans 
Tintervalle des deux lieux de robfervation ^ étoit un grand obftade.'à 
cette exaditude nécedàire. Afin donc d'être à l'abri de ces effets de la 
montagne 9 j'en éloignai mon obfervatoire inférieur autant que l'étendue 
de la plaine , & le befbin de l'établir dans quelqu'babitation , puient le 
permettre. Le lieu que je choids étoit vers le milieu de la plaine, & fitué 
^e manière qu'aucune caufe latérale ne pouvoit influer fur ia température 
de la colonne d'air; Se pour avoir , autant qu'il étoit poflible y fur la 
piontagne y la même température qui régnoit aux points norUbntalement 
correfpondans dans cette colonne y j'y fixai mes ftations dans des lieux 
îfolés y qui participoient aux mêmes courans d'air que la colonne elle- 
fnême* M. Trembley étoit trop jeune dans le rems où je m'occupois 
de ces expériences, pour avoir été informé de leurs détails jufqu'i ce 
point; mais il aaroit pu en trouver les fbndemens dans mon outrage , ic 
yoir ainfi, que lorfque j'établis la règle, d*obferver la température aux 
deux extrémités de la colonne ^ te de conlSdéret la chaleur comme dé^ 
croiffant uniformément de bas en haut , ce ne fut qu'en partant d*uno 
colonne ifolée , comme repofant fur un obfervatoire inférieur entièrement 
dégagé des montagnes. On ne peut pas toujours (ans doute , dans la 
pratique , obtenir un tel obfervatoire inférieur; mais il faut en approcher 
aurant qu'il eft poffible; ce qu'on ne peut Êiire, qu'en connoifTant la 
4règle fondamentale & fbn motif: & il doit arriver en bien des cas , que 
le défaut d'exaditude dans l'applicarion de la formule , procède' du 
manque de cette condition. 

14. Je reviens à la mefure barométrique de la hauteur du MarUm 
Blanc y fur le niveau d'un certain lieu à Genève , pour montrer mainte- 
nant, d'après les principes ci-deflus, qu'elle eft,à tous égards la plus 
importante des vérifications feites ju(qu!ici des formules relatives à cette 
mefure. iV De toutes les colonnes d'air m^on auroit puchoiflr pour y 
rapporter l'obfervarion faite au Moni'^Èlanc , il n'y en avoit point de 

{>lus favorable que celle qui repofe fur la colline de Genève y fituée vers 
e milieu de la première plaine qui fe trouve au«dehofs àt% montagnes 
de ce coté-là, & ainfi parfaitement ifolée. 2^ De toutes les fommités 
qu'on auroit pu choifir dans une chaîne dé montagnes y la plus favorable 
étoit celle du Mont-Blanc ^ dont la çîme s'élève dans une couche d'air 
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(Jlii domine de beaucoup toute autre fonimité à une grande diftance, 
3''. Le tems où cette oblervation fut faite , fe trouva encore l'un des plus 
favorables qu'on pût defîrer ; car il régnoit un vânt du nord, Tun des 
plus réguliexs dans ces contrées , par où un même courant d'air détermi- 
noit la température y au fommet au grand obélifque, & au point horifbn- 
talemenr fur Genève. ^. Enfin 5 la grande hauteur de cette montagne 
éroit aufli une circonftance cnès-précieufe : car la meilleure /ôrmi/Z^ efl; 
celle qui tient un vrai milieu entre les caujes iC anomalies ; Si j'ai fait 
voir dans mon premier ouvrage , d'après mes expériences, que ces caufts 
n agilTent pas toujours de la même manière dans toute la hauteur de^t - 
colonnes d*air ; que même elles agiflent fouvent en fens contraires à 
différentes hauteurs ^ de forte que plus les colonnes font longues , plus il 
y a de probabilité dobtenir , par une feule obfervation 5 cet étas moyenàn 
Y air qu'on n'a lieu d*attendredans les montagnes baflès, que de plufieurs 
ûbfervatiocs faites en diffirens tems. Ainfi cette expérience de M. DB 
Saussukb étoic une des plus grandes épreuves pour les formules ban^ 
métriques ; & vous avez vu, Monfieur, comment cette épreuve a été 
foutenue par la première formule qui ait été foumife à des règles » 8c 
dont il eft tems que je cefle de parler ; mais je ne crois pas en avoir rien 
dit de plus qu'il n'étoit néceflàire, pour rétablir aujourd'hui les principes 
que ^'avois pofés il y a trente ans fur ce grand objet de Phyfique. - 
.'. xy. Depuis que la mefure barométrique des hauteurs s'eft fiiit 
remarquer .par . les favans , comme découlant de la combinaifbi> dp 
eerratns effets phyjiques dont il fiilloit déterminer les loix , plnfieurs 
^snatbématiciensen ont entrepris l'examen fous ce point de vue, cherchant ^ 
(bit à'priori , foit à-po/leriori , s'il n'y auroit point quelque détermination 
de ces loix » qui diminuât les écarts obfenres dans leur application ; ce 

aui a produit d'intéreiTantes differtations phyfico-mathëmariques. Cepcn* 
ant ces tentatives n'ont fervi jufau ici , qu'à fortifier Tidée que favois 
conçtîe d'après mes propres recherches de cette clafTe ^ que fi cette mefiire 
eft fufceptible de plus d'exadHtude , il n'y a pas d'apparence que ce foit 
par des changemens dans les combinaifons mathématiques y mais plutôt 
par de nouvelles découvertes phyjiques ; fur quoi dés ce tems-li je 
fixai mon attention. J*apperçus alors une nouvelle route de recherche 
qui me donna quelqu'eiperance ;& comme M.^e Saussure l'a auffi 
remarqué, je commencerai à l'indiquer d'après lui ($• 1123 des Voyages 
dans les Alpes), ce Une recherche bien importante i faire (dit-il) pout 
i la pcrfeftion de la mefure des hauteurs par le baromètre , feroit celle 
» de la loi fuivant laquelle les variations du baromètre diminuent dans 
a> les couches fupérieures de l'atmofpbère. Que dans les lieux affez élevés 
9^ pour que la hauteur moyenne du mercure dans le baromètre n*y foit 
» que les \ ou les \ de ce qu'elle eft au bord de la mer , les variations 
>9 auxquelles cette hauteur eft fujette ^ ne (oient que les j ou Us - de ce 
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>» qu'elles font au bord de la mer, c'e(i ce qu on auroit pu naturellemenc 
^ pr^umer: mais l'expérience a prouvé, que ces variations diminuent 
a» beaucoup plus que dans ce rapport». Je ne connois aucune autre 
remarque de théorie , tirée de l'expérience , qui promette quelque chan- 
gement utile dans les bafes de ma formule : M. de Saussure fonde 
celle-ci fur des obfervations comparatives de la marche du baromètre y 
les unes entre le Saint-Gothard Se Zurich ^ rapportées par Dan. 
Éernouilli y d'autres entre Coire (dans les Grifbns } & le bord de ia 
mer , rapportées par Lambebt ; auxquelles il ajoute un réfultat fem* 
blable , qu'il dérive des obfervations de M. Bouguer au Pérou : après 
quoi il en conclut avec raifon , que Ci cette loi eft réelle , la hauteur 
abfolue du mercure dans le baromètre doit entrer comme une nouvelle 
donnée dans la mefure barométrique des hauteurs , & donner lieu ainli 
a une nouvelle équation. 

16. J avois eu la même idée fous une autre forme , & fai rendu compte 
de la route que j'avois lùivie pour en tirer quelque parti : c'ed la mcme 
méthode que ;'ai employée dans la recherche de tous les rapports entre 
\fit réfultats trouvés par mes formules fucceffives, 6c chaque circonf- 
iance obfervable dont je n'avois pas encore examiné reflet, ici donc je 
langeai toutes mes obfervations, en chaque y?ii/io/i»fuivant Tordre des 
hauteurs du mercure à mon ohCttysiioit^ Jedentaire , en les accom- 
pagnant des écarts de leurs réfultau , pour découvrir , H la grandeur , 
ou Itfigne^ des&ar<i,auroient quelque rapport avec les places qu'ils 
occupoient dans ces tables. Je ne trouvai rien dans cette recherche qui 
indiquât immédiatement une nouvelle équation à introduire dans la 
formule; mais je fis les remarques fuivantes^ qui peut-être y conduiront. 
X^ La nature même de Vair (ou (on mélange ) paroit fubir quelque 
changement dans les variations du baromètre fédent aire. 2°. Mais l'effèc 
de la chaleur (iir Vair x p^roît fubir des variations liées à ces changc- 
mens; ce qui en rend la détermination très- difficile. 3*. Enfin, la caufe 
qui produit ces eflfets liés aux variations du baromètre fédentaire^ agit 
fouvent d'une manière différente à diverfes hauteurs dans les colomes 
(Tair; ce que j*ai rappelé ci-deffus ( $. 14. , 4''. ). Je n'entrevis aucun 
moyen sûr de Séparer les influences de ces différentes circonflances^ dans 
des obfervations qui n'avoient pas été dirigées vers ce but, en choififlaAt 
des tems de grandes différences , & où leurs effets étoient trop entre- 
lacés \ mais j'en conclus généralement, que pour perfèâionner la mefure 
des hauteurs par le baromètre, il fiiudroit, i^. découvrir la caufe des 
variations du baromètre fédentaire ; 2^. obtenir quelqu'i/i/?ri//7i^/ir qui 
en indiquât i'intenflté au lieu & au moment de Toblèrvation ; 3^ entre- 
prendre une nouvelle fuite d'obfervations , en y joignant celle de cet 
inflrument : entreprife à laquelle j'étois réfblu ^ croyant alors avoir 
découvert d'pù procédoient les variations du baromètre, ce Je conviens 
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3> (a)ourai-je} eu au premier coup dœiL cette recherche priCtntc bien 
» des (oins Se des peines \ mais j'af éprouvé plus d une rois , que les 
as difficultés connues s applaniflenc beaucoup quand on les affronte avec 
a» courage >>• 

17. Cette caiife des varîaiions du baromètre fédentaire que |e crojrotf 
avoir découverte , étoit intimement liée dans mon efpric, avec les phé^ 
nomcnes de la pluie 8c du àeau tems. Je penfois alors , avec tous Its 
physiciens 9 que la pluie procédoîc de ce qu'on nomme V humidité de 
Vair; mais j'avois déjà abandonné Tidée, que Y humidité fût une modifi'^ 
cation de l'air lui • même » & je rattribuois à la vapeur aqueujè ^ 
fluide expanfible particulier» fimplement mêlé à Vair^ Se fpédfiquemenc 
plus léger que lui« Ain fi, ne pouvant encore douter » faute d'expériences 
convenables, qu'au!^ approches de h pluie Vair ne fût mêlé d'une 

Srande abondance de vapeur aqueufe ^ j'affignai à cette circonftance 
écerminée ^ la raifbn i^xpréfage it pluie que nous tirons de la baijps dtt 
haromitre. Quant à la vérification die cette idée » & i la découverte do 
ce qui pourroir en réfulter dans la mefure barométrique des honneurs , je 
vis qu'il (âlloit avant tout , obtenir un hygrofcope confiant & compa* 
rable, & j'en etftrepris la recherche, 

x8. Telles font en bref les remarques Se les vues que je développai 
dans mon premier ouvrage » & Ton en connoît les fuites. La naiflànce de 
Xhygromètre ,& les nouvelles expériences auxquelles il a conduit, ont 
manifefté un grand fait, que nous aurions toujours ignoré (ans ctet! 
Inftrument , S^ qui a commencé une grande révolution dans les théorie^ 
relatives à la Phyfique terreftre ; c*eft que la pluie ne procède pas de 
Veau qui produit dans ratmofphcre le phénomène de i humidité:' 8c ■ 
comme une des preuves de ce fait eft tirée, de ce que le maximum mcipe 
de la quantité deau (ous cette, forme ^ eft avec Vair qui contient cette 
eaUjQtns une proportion rr^j-/^e/ire , il eft évident par-là , que fes 
.différences , en divers tems, ne fauroient produire celles de la hauteur 
du mercure dans le baromètre fédentaire. Je laifTe donc à part pour un 
Aioment cette première idée , Se je reviens à la remarque de M. DS 
Saussure» que le terme moyen des variations du baromètre eft pro- 
portionnellement moins grand dans les lieux élevés que dans les lieux 
bas , pour montrer d'abord , d'après cette circonftance Se par analogie , 
quel doit être le genre de leur cauje» 

' 19. Le baromètre eft regardé comme ^£xe à h plaine 9 lorfqu'il 7 fait 
les mêmes variations diurnes plusieurs jours de fuite , repaflànt ainfi par 
les mêmes points aux mêmes heures du jour. Ce phénomène ne s'obfèrve 

Îiu'en beau tems , & même pour qu'il fe manifefté fans équivoque , il 
aut employer un baromètre bien fait , accompagné d'un thermomètre 
pour ramener les hauteurs obfervées à une même température de Tinflm- 
ment, J*ai conftruit un baromètre^ pour cet uCige & d'autres femblable^. 
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ààM lequel les variations de la chaleur corrigent elles-mêmes leur effec 
fur le rapport de la colonne barométrique avec fon échelle; tellemenc 
qu'on a immédiatement la hauteur corrigée : je me propofe d*en donnée 
un jour la defcription. 

20. Dans des tems tels que je viens de définir 9 j'ai été plufieurs Fois 
me placer au (bmmet de Salève^ & dans des parties différentes en 
diffërens jours, obfervant à chaque quart-d'heurc > dès Taurore jufquViii 
crépulcule, pendant qu'on obfervoit aux mêmes tems à i%. plaine^ par 
où j'ai trouvé , que tandis que la chaleur augmente dans ïair en pareils 
jours, le baromètre de W plaine va en baiffant , & celui du lieu Uevé va 
en montant \ mais dans un rapport variable fuivant la hauteur ( qui doit 
excéder mille pieds pour que le phénomène (bit fenfîble } , & que 
lorfque la chaleur vient enfuite à diminuer, ces baromètres rétrogradent 
auflî en fens contraires : M. D£ Saussuke a fait la même remarque dans 
iès féjours aux montagnes. C'eft de ce phénomène que je tirerai mon 
analogie. « . 

21. Je poferai pour bafe des confidérations dans Içfquelles je vais 
entrer ^ que la dilatation dç Vair par la chaleur eft produire par unç 
augmenution dans la quantité du /èii, fluide iàns poids (ènfibie 9 mais 
qui venant occuper un efpace dans la maflc de ïair auquel il fe mêle « 
augmente ainfi fon volume. L'introduâion de Vair inflammable léger 
dans IW commis ^ eft un exemple de cet effet , feulement, on apperçoit 
cette introduâiofi par la balance » parce que la maffe augmente dans le 
rapport d'environ ^ avec l'augmentation du volume ; au lieu qua 
laugmentation de la majfe de Ymt par l'introduâion du feu , eu & 
petite, qu'elle nous échappe j le /'o/^ m feu étant imperceptible* Cela 
pofé , je vais maintenant confîdérer quatre differens cas d^augmentarioi\ 
du feu , ou de fon effet , la chaleur ^Avm les colonnes d'ocr ; cas d'où 
xéfulreront diflërens effets fur le rapport des variations de deux barO'% 
mètres placés à différentes hauteurs dans ces colonnes. Premier Cas. Sk 
la colonne d'air n'éprouvoic que de l'allongement par l'augmentattoa 
àtW chaleur ^ uns rien perdre de (a maffe ^ le baromètre de la plaine 
xefteroit au même point ; car la même colonne prefferoit fur lui ; mais 
celui du lieu élevé monteroit , parce que Vair inférieur fe dilatant^ il 
en pafferoit une partie au-deffus du fieu de l^obfervation. -^ Second 
Cas. Si toute la colonne fe dilatoit uniformément, mais que (è verfiinc 
fur les autres colonnes jufqu'à une erande diftance , elle confcrvât fenfi- 
blement la même longueur , les deux baromètres baifferoient.^ chacun 
proportionnellement à (à hauteur précédente ; car il n'y auroit de chan-^ 
gemem, que dans la pef auteur fpéc^que dîi/luide formaLtit une même 
eolonne. — - Troifième Cas, Si la colonne d^air , en fe dilatant , ne (è 
verfbit qu'en partie fur fes voifines , & demeuroit ainfi plus longut 
qu'auparavant, & que (a dilatation Bit plus grande dans la partie infê- 
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rieure que dans le refte de fa hauteur , il f auroit telle combinaifon Je 
CCS deux effets relativement à une certaine diftance verticale des deux 
baromètres » par laquelle le baromètre de la plaine baifferoU , à caufe 
de la perte que feroit la colonne en fe verfant, tandis que celui du lieu 
élevé manterohy parce que Teffèt de ï allongement reliant dé la colonne 
au-deflus de lui , ne feroit pas entièrement compenfé par la diminuttoit 
de Çà pefanteur fpécifique. Ce cas eft celui que fai obfèrvé au (bmmcc 
de Saléve^ à 2600 & 2poo pieds d'élévation au^dellùs de la plaine^ 
— Quatrième Cas. Suppolbns de nouveau , que la dilatation ait lieu 
dans la plus grande partie de la colonne ( fa parcie du moins qui eft d'une 
denfîté teniîble ) , & qu en s allongeant , elle fe verfe , mais (eulement en 
parcie 9 fur fes voifines^la quantité d'<i/r qui s*extravafera ainfi dans le 
haut , occalionnera Wbaijfe du mercure dans les AtMX baromètres ^ €{\A 
feront Tnn & l'autre décha gés de cet air : mais comme malgré cette 

Ïtrte , U colonne fera devenue plus longue » le baromètre de la montagne 
aiffera proportionnellement moins que celui de la plaine ; parce que 
la dilatation de Voir entre les deux ftations aura &it paflicr de nouvel 
iiir au-deifus de lui , ce qui compenfera à fon égard une partie de la 
diminution de maffe dans la colonne s au lieu que pour le baromètre de 
la plaine , cette dilatation de Vair entre les deux ftations fera (implemenc 
une partie de l'eftèt par lequel la colonne totale perd de (à mt^ Se 
prefle moins fur lui. Voilà donc le mcme cas dont ùif mention M. db 
Saussukb , à l'égard du rapport des variation^ communes du baro'^ 
mètre, en des lieux ditfëremment élevés; & quoique celles-ci foient bien 
plus conHdérables & ne procèdent pas de la mcme caufe. la confornaité 
de la loi des ejfkt^ indique néanmoins une analogie de genre entre leun 
caufes : c'eft à quoi je viens maintenant. 

a2. Quoiqu'il y ait beaucoup d*exceptions à la règle , que le baro- 
mètre baiffe en (igné Ac pluie, elle eft néanmoins admife^ & dès l'in- 
vention du baromètre les rapports qui régnent entre ces phénomènes, 
ainfi que leurs exceptions, ont fixé Tattention des pbyficiens. Je ne m ar« 
lèterai pas ici à montrer ( l'ayant &it ailleurs , & me propofant d 7 
revenir dans quelque autre occaHon), que la principale caufe des varia* 
lions du baromètre procède en général , de changemens dans la pe^ 
fanteur fpécifique des colonnes d*air. & qu ainfî ces chaagemens doivent 
avoir quelque liaifon immédiare avec les phénomènes du beau tems 
ic de ItL pluie, quoique par d'autres caulès cette liai(bn ne paroiflTe pas 
toujours: mais je ne prendrai ici que le cas (impie, celui oà la baiffê 
du baromètre fe trouve être un prélàge de pluie. Puis donc qu'en ce 
cas, lorfque la pluie ie prépare, le baromètre baiffe proportionnel- 
lement moins dans les lieux élevés que dans les lieux bas , voici , d'après 
le dernier Cas ci-de(fus , ce que cette circonftance nous indique s 
i^. Que la caufe de la baiffe du baromètre doit embraifer une très-» 

grando 
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grande partie des colonnes d*ain 2**. Que ces colonnes y en perdant 
de ïtm pefanteurfpécifique^ font foulevées par [ts colonnes plus pefantes , 
flcfeverfent vers les lieux éloignés où la mêmecaufe n'agicpas.j^. Qu'elles 
demeurent néanmoins plus longues qu'elles n'étoient auparavant; Tatmof- 

Îhère ayant ainfî une tumeur dans ces lieux-U , par une caufe analogue 
celle qui produit une tumeur à la partie de la furface d'une chau* 
dière où l'eau bout le plus fortement. Tels (ont, dis-je, les effets de 
cette caufe quelconque dans leurs caraâères génériques. D'après cela; 
partons un moment de l'idée ancienne y que la pluie procède de rhu* 
mUiiédt l'air, foi t delà décomposition d'une quantité de vapeur aqueujè' 
qui s'étoit accumulée dans l'atmofphère : comme cependant cette dfé-* 
compofition n'a lieu que dans certaines couches particulières^d'où tombe 
alors une graiide abondance à^eau, il faut bien fuppofer que la vapeur 
aqueufe eft en même-rems en très-grande abondance dans toutci 1 at« 
molphère : & puifque ce fluide e&JpécUiquement plus léger que Vairi 
des colonnes^ qui en contiennent une fi grande quantité doivent être 
devenues plus longues par Taâion des colonnes plus pefantes. Se ain(i 
s'être verfées en partie fur celles-ci; ce qui répond aux caraâètes gé* 
nériques de la caufe cherchée. 

25. Telle eft l'explication que favois donnée des variations du 
harométrey & de leur rapport avec la pluie 8c le beau ums ; Se voici 
ce qu'en dit M. DB Saussure, au $. aSy de fes ejjais fur VHygro* 
métrie. « Ce fyftême^ appuyé fur la réfutation de tous fes compéti*' 
wteurs & fur une foule de raifbns fpécieufes > m'avoit féduit coitime 
9 fi j'en avois été l'auteur» & je fouhaitois vivement de ie voir confirmé pat 
9 quelque expérience direâé s). Ainfi , âans la furpofition que la pUùe 
procédoit de ce qu*on nomme ï humidité de lair^ la théorie étoic 
exade. Mais j'ai déjà dit^ & d'après les expériences de M. de Saussuhk 
l^i-même» ^ue la vapeur aqueufe n'eft jamais, ni à beaucoup près» en' 
ailèz grande abondance dans latmofphère, pour que des diâtSrenccs daqs 
(a quantité puiflent expliquer celles de la hauteur du mercure dans 
le baromètre fédentaire : &: quant à la produâion de la pluie , ayant 
obtenu peu après la publication de mon premier ouvrage , un hygro'- 
mètre dont le langage étoît déjà ttès-intelUgfbleV j avois trouvé d*abord , 
que les couches élevées de l'atmofphère étoient conftamment txhsfèches 
quand il n'y avoit point de nuages ;- ce que M, db Saussure vérifia 
enfui te en nombre d'occafions avec ion propre hygromètre ; & que 
néanmoins 9 les nuages Se la pluie te formoient dans ces couches fans 
changement préalable dans leur état quant à Vhumidité. J'abrège fut 
ces nouvelles découvertes, parce qqç tout leur enfemble , ainn que 
leurs conféquences immédiates ^ font aujourd'hui un fujet bien connu 
des phyficiens attentifs. ' 

24.. Nous fommes donc encore (ans explication^ tant de la pluie 9 
Tome XLll, Part, l, 17^3. ArRIl. N n 



t^v 
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que des variations du baromètre ; du moins quant à la caufi même 
qui les produit: mais, d après les difcuflioDS précédentes, nous CQn« 
floiirons un des caraâères de cette cauje; quelle quelle foit, l'un do 
ièf effets cft de diminuer la pefanttur fpécifique des colonnes d*air. 
Il arrive donc alors un changement dans la nature même des colonnes , 
produit (ans doute , par quelque mélange jufqu'ici inconnu \ & par 
conféquenc les formules par lefquelles nous concluons la denfité aâuelJe 
de Tair dans des parties de ces colonnes^ en n'ayant égard qu a \dLprejJion 
qui s'exerce fur elles, & à la température ^ formules qui ruppoCent ain(î, 
qu'il n'arrive aucun changement dans la nature du fluide ou des fluides 
qui les compofent,font fujertes à des anomalies; & la meilleure formule 
eft celle qui 9 déduite d'un trè^grand nombre d'obrervarions, tient le plus 
probablement un milfeii entre ces caufes à* anomalies. C eft à quoi nous 
ibmmes réduits, julqua ce que ces caufes foient découvertes, & qu*OQ 
puifle leur appliquer des équations. 

Je termine enfin , Moniteur , de bien longues difcuflîons , durant 
lefquelles vous n'aurez pas oublié Qu'elles tendent aux réfraâions aflro^ 
nomiqiicsi mais faurai l'honneur. de vous montrer dans ma prochaine 
Lettre, qu'elles étoient toutes nécelTaires à ce but* 

P. S. J'ajouterai ici Textrair d'une lettre de M. DE LA Place , comme 
un nouveau témoignage de l'expérience fur ce que ^'ai été obligé de 
rappeler aux phyflciens à l'égard de la mefure des hauteurs* « J'ai ap> 
9> pliqué* votre formule pour la mefure des hauteurs des montagnes 
>>par le baromètre, à la hauteur dnpic de Tenertfe^ que M. de Borda 
ata fiîiefuré trigonométriquemenc avec un grand foin, ainfi que \t l'ai 
3> reconnu par les détails de l'opération trigonométrique, qu'il a bien 
a» voulu me communiquer. La hauteur de la montagne au-deflTus du 
m niveau de la mer , & corrigée par la réfiraâion , s*eft trouvée de 1 1430,4. 
a> pieds : je ne crois pas qu'il y ait une toife d'incertitude fur ce réfultan 
)» Votre tormille donne iiypo,3 pieds» & celle de M. Schuckburgh 
93 en donne 1x880,2; par conféquenc la vôtre eft beaucoup plus ap« 
approchant de la vérité, & elle n'a pas d'ailleurs le défaut qu'on lui 
93 reproche de donner les hauceuis trop petites 3^ 
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RECHERCHES 

Sur Us détails de la Température des années correfpondantes 
de la Période lunaire de dix-rii'uf^ ans / 

Par le F. Cotte, Prêtre Je t Oratoire ^ Curé de Monttnorend , 
Membre de plufieurs Académies. 

XjA comparaifoo que )*ai faire de la tempérutuxe générale des années 
correfpondantes de la période lunaire de dix-neuf ans» depuis |e 
commencement de ce uècle, m'a donné {ieu' 5) avancer «(bit dans mfs 
différen'S ouvrages Tur la Météorologie , foit dans ce Journal & dans celMÎ 
des Savafis , que les années correjpondantes de cette période étaient 
marquées par la même température. J'ai été curieux d'examiner fi cette 
correfpondance de température générale fefputenoit dans les détails. Mes 
regiftres d'obfervarions datent de fjôss mais je n*ai commencé à les faire 
d'une manière fuivie & avec des inftrumens qui méritaHent quelque 
confiance , qu'en lj6^ , de manière que j ai dix années correfpondantf s 
de la période de dix-neuf ans, (avoir, iVÔp — 1788, 1770 — ^jBÇf 
1771 — 1790» 1772 — tyÇi , 1773 "" ^79^* J^ configne chaque mois 
dans iin regîftre particulier les réfultats de mes oblèrvations , de manière 
qu^tl m a été facile de faire la comparaifbn de tous ces réfultats. 

J'ai donc comparé les réfultats corre(pondans de chaque mois de ces 

différentes époques de dix neuf ans chacune, relativement » i^ aux vents 

dominans,2^ aux degrés extrêmes & moyens du thermomètre, 3,^ à 

l'élévation extrême & moyenne du baromètre, 4V à la marche ,. foit 

mentalité, foie defcendànte>du mercure dans cet . inllri;menc ^ J% au 

nombre des^ours de pluie ou de neige ^6% aux quantités de pluiç^ 7^ â 

celle de Tévaporaciôn. J ai trouvé après beaucoup de tems employé à.cette 

recherche: Quil étoit tris-rare que Us détails de la température Je 

rapportaffent dans les mois correfpandans de la période de dix^neufansi 

Ce qu'il y a de bien fingulier,c'eft que le rapport de la température générale 

des mois correfpondans fe foutient affez relativement à la chaleur & au 

froid , à la féchereffe & à rhumtdité«jComment arrive-t-il que les détails 

de la température ne paroilFant pM avoir entr*eux beaucoup de relation , 

les réfultats généraux de cette température femblent s'accorder ? Je 

Tignore : mais c'eft un fait dont les Tables générales de mt^ obfervations 

ne me permiettent pas de douteir* 

Jome XLll^ Pan. I, x^^i^AVKLU N n a 
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J ai donné une attention pairiculicre à la marche, ftit montante, (bit 
defcendance du merciue dans le baromètre & à ia diie^on des vents 
dominans dans chaque mois corrcfpondanr de la période lunaire. A 
l'égard des vents dominans, fai trouvé la corrclpondar.ce aiiez ioutenuc; 
mais on fait que leut variation dépend beaucoup du locat , alnlt je 
n'olèrois aflTurer que cette correfpondance dépendît de l'influence des 
points lunaires revenant les meniez au bout de Ja période. Ce qui me 
perfuaderoit encore que cette influence cft bien foible , c eft que la 
marche du baromètirc cfl: prefque toujours difFéren:e aux époques ou il 
. fembleroit qu'elle dev^oit cttt la même. Or, Ion (ait combien le veut ~ 
fur-tour influe fur la "marche de cet inftrument. J*ai prefque toujours 
trouvé que dans deux époques corrcfpondanres le mercnre avoit monté 
dans la première époque , & qu'il avoir defcendu dans la féconde, 6* vice 
versa. (Cependant , me fuis- je die, (i la polîtiôn de la lune influpit fut 
la marche du mercure ^ on devroic trouver jen général une marche 
fimuitanéè dans des époques oà la lune fe trouvoic dans la même 
pofition relativement à' nous : on ne devroit rencontrer que quelques 
anomalies léfultantes des caufes locales ou de quelques autres caufes 
particulières. Le feul réfultat fixe que m ait fourni cette recherche fut la 
marche du baromètre , c*eft que tes grandes variations du mercure , 
/bit en montant , foit en defcendant , ont prefque toujours lieu vers te 
'^ 2b de chaque mois* Ce fait, parôît conftarit d après mes obfervations.; 
liiaîs jcf me contente de rexpofer. faiis chercher à fexpliquer. 
' Plus jV)bferve5& plus j«, vers rombîeq on doit être réfervé fur les 
cohféqùehces jjc fur les explications ^ fur-tout dans une fcience au(S 
corhpliquée que la Météorologie. Que de faits à connoître encore avaac 
de pouvoir hafarder des réfultats concluans ! Et combien ces réfultars 
doiven;-ils erre étayés d*obfer varions, pour aflîgnet leurs caufes & donner 
des explications fatis&ifantes ! Ne nous laffons donc pas d'amalTei des 
'matériaux, mais rie nous preffons pas d'élever Tédince; contentons- 
nous* d'en jec^er les fôndemens , & ib;on$ foutenus par refpérance.qu'un 
)Our\iehdra'ôà' tet édifice $'élêvcra majeftueiirement. Bornons-nous à 
'■ rhambtè fonâilm de manoeuvré -, fi elle n'eft pas brillante , elle çft i^tUe 
' & fatisEufante pour le cœur de l'homme de oien & éclairé, 

Montmorenci ^ lO Février 179 3^ . 
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LETTRE 

A J. C. DELAMÉTHERIE, 
SVK VAFENTURINEi 



Par Valmont-Bomaèe , à^en Démonftrattur itBlJloiré^^ 

Naturelle^ &c. 

Paris, ce II Mars i^pj. 

JVl. HeAmâNN a inféré dans le Journal Je Phyfique , pag. l^^ , 
février 17^3 > une incéreflànte difTertation fu'r ïaventurine naturelle» 
Ce favanc très-edimable dit que je parois Jouter, Je lexijlence Je 
Vaventurine naturelle ; telle pouvpic être mon opinion dans les premières 
éditions de mes ouvrages; mais j'ai bien admis cette exiftence dans 
l'édition de ma Minéralogie en 1774» ^'"^ 9"^ ^^^^^ celles de mon 
Dtâionnaire J'Hifioire^ Naturelle de 1768 , de 1776 , & d une manière 
plus étendue dans celle de 17PI. Voici ce que j'en aï dît : 

« S'il y a quelque pierre qui reflèmble à Vaventurine de compofitian 
^ (dont le détail hiftorique précède) , il faut la chercher parmi les 
» pierres chatoyantes à rîllu ou à pâte de celle qu'on appelle œil Ju 
>> mon Je. Il y en a une efpcce dont la couleur à fond brim-roux, oa 
7Ê gris-roufsutrc , & à peine tranlparente, approche beaucoup de celle de 
33 laventuritu factice i mais elle di^^re de Vaventurine faûice en ce 
w qu'elle cft dure , & elle diffère de Vœil Ju monde , en ce qu'elle eft 
3» pàrfemétf de points cfaatoyans, très-brillans, daîr-femés & de couleur 
9 d'or : il y a des aventurines à fond vcrd , à petits points d'or & 
3> paillettes d'argent. Il y a des pierres fines lépurées aventurines , & 
yy deml-tranlparentes » dures comme lagathe^qui font comme truitées 
9 ou trézalées , & qui , dans un beau jour , ont la propriété de très- bien 
» chatoyer , c'eft-à-dire , de réfléchir agréablement la lumiçre , & même 
» d'offrir des éclats de lumière de différentes nuances \ & ces éclats , 
M qui font le plus grand plaifir aux yeux des amateurs ^ partent de 
» diffërcns joints » en la manière des pierres précieufes' taillées à fiicettes. 
» La couleur de cette pierre chatoyante Se fon jeu empêchent de la 
» confondre avec les autres pierre» chatoyantes , telles que l'opale, le 
» girafol , Viris , là pierre Je lune , V ail Je chat , ïœ'tl Ju mon Je, &c. 
5> On prétend que hk véritable pierre J*ayenturine réfléchit rimàge 
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9 enriirc du foleil , tandis que les autres chatoyantes ne font que rendre 
n la lumière du foieii dans une forme allongée. On taille prefquè 
9 toujours en cabochon la vraie pierre {taventurine. Cette pierre a im 
ïi prix d affedion ». — J'ai dit à l'article AflérU , que cette pierre 
autrement nommée pierre du foleil y cft, fuivant quelques modernes, la 
^td\t pierre aventurinc * ... Si ces dérails peuvent être de queiûu'intércc 
pour les Leâeurs du Journal de Phyfique^ M. Delamétherie eft le mahre 
d'en faire u(àge. 



EXTRAIT 

Des Obfcrvations météorologiques faites à Monfmorcnci'^ 
pendant le mois de Mars iyâ3 i 

Par M. Cotte, Prêtre de V Oratoire ^ Curé de Montmorenci , 
Metnbre de plujiettrs Académies. 

JLi'HuMiDiTi a encore dominé pendant ce mois, dont la tetnpé* 
fature a été en général aflez froide au commencement & a la fin. Les 
grands vents de léquinoxe ont eu lieu comme à l'ordinaire. Le premier 
on voyoit des chauve- fojuris. Le 6 ^ les abricotiers entroient en fleur. Les 
merles & les pinfons fe ^ifoient entendre. Le 20, les groleilleis épineux 
& à grappes & les callis fe chargeoient de feuilles, la vigne pleuroit. 
Le 26, les maronniers & les lilas fe chargeoient auflS de feuilles. Le 51 » 
les poiriers fleuriflbient , les bleds étoient beaux , & le temsaété aflèz 
fiivorable aux mars. 

Température de ce mois dans tes années de la période lunaire cor" 
refpondante à celle-ci. Quantité de pluie en 1717,7 lign. en 17^6 p 
II lign. en 175*^ (à Denainvillers en Gatinois chez M. Duhamel). 
Plus grande chaleur^ 17 d. les 28 & 3 1. Moindre , i d. de conden^ 
iàtion le 5. Chaleur moyenne , y d. Plus grande élévation du haro^ 
mitre ^ TJ pouc. 1 1 lign. le 2p. Moindre y 26 pouc. 7 lign. le 6. Moyenne , 
27 pouc. y,0 lign.-X^e/i/ ^OAni/ia/i/ , fud-oueft. Température^ froide , 
aflèz sèche. En 1774. (à Montmorenci). Plus grande chaleur ^ 'jl"^» 
le 28. Moindre^ o ; d. de condenfation, le 14. Moyenne ^ 7^8 d. Plus 
grande élévation du baromètre , 28 pouc. 2 lign. le 23. Moindre , 27 
pouc. 3 i ligr» les 4 & ;*. Moyenne, 27 pouc» 9,9 lign, f^ents dominons, 
/eft & nord efl. Température ^ douce , aflèz humide. Quantité de pluie ^ 
13,^ lign, d^évaporaiion ^ ^0^0 lign. ifoatbrc dts jours de pluie f \l% 
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de neige > i , de tonnerre , J , iî* aurore boréale , 3 , de lumière \odia^ 
cale ^ J. 

Températures correfpondantes aux differens points lunaires. Ld 
premier ( quatrième jour après la P. L, ; nuage.< , doux , vent. Le y 
(D.Q. ) nuages, doux, pluie , grêle. Le 6 [luniftice auflral) nuages, 
doux. Le S( quatrième jour avant la N. L. ) beau , vent froid, chan" 
gement marqué. Le 10 ( périgée ) nuages, frbid. Lo»l2 (N.L. & 
équin. afcendant ) couvert , froid , pluie ^ neige. Le 16 {quatrième jour 
après /a.N.L. ) couvert, doux. Le 19 (P. Q- & lunijlice boréal) 
nuages, froîd. Le 22 (^tipogée) couvert, froid, pluie. Le 23 {qua^ 
trièmejour avant la P. h. ) nuages , froid , pluie , neige , grêle. Le 25 
( équinoxe defcend. ) couvert , froid, changement marqué. Le 27 ( P. L, ) 
idem. Le 31 ( quatrième jour après la P. L. ) beau, froid. 

En 1793 Vents âominans , eft & nord-eft i celui d'oued fut violent 
les 2 & 3. 

Plus grande chaleur , 10^6 d. le 21 à 2 heur, foir , le vent S. O. & le 
ciel en partie couvert. Moindre , 2,6 d. de condenfation le 9 à 6 heur, 
matin , le vent nord & le ciel ferein. Différence^ i;,2d« Moyenne au 
matin y 2,y d. à midi^ 7,2 d. au foir ^ 4,0 d. du jour^ 4,6 d. 

Plus grande élévation du baromètre ^ 28 pouc. 0,7^ lign. le 13 à p 
heur, foir, le vent N. O. & le ciel couvert. Moindre , 27 pouc. 1 ,30 li^n. 
le 18 à 6 heur, matin, le vent fud-oucft & le ciel couvert. Différence ^ 
fidky lign. Moyenne ^u matin 27 pouc. 8,83 I. à midi 27 pouc. 8,63 
lign. au ]bir , 27 pouc. 8,83 lign. dix jour y 27 pouc. 8,76 ligfn. Marche . 
du baromètre 9 le premier à 6 heur, matin, 27 pouc. lO,yo lign. Le 
premier baij/éde 1,97 lign. du premier au 2 monté de 1,78 lign. du 2 au 

5 B. de 1,66 lign. Le 3 M. de 2,62 lign. dîi 3 au y 5. de 2,p^'lîgil. 
du y au 8 M de 2,64 lign. du 8 au 11 B. de 4,82 lign. du 1 1 M 13 
M de 6^6^ lign. du 13 au 18 B. de ItAS "g"- du 18 au 21 M. de 
p,i6 lign. du 21 au 22 B. de 2,21 lign. du 22 au 23 M. de 1,27 lign. 
du 23 au 24 B. de 2,00 lign. du 24 au 2 J* M. deO,po lign. du 2^ au 26 
B de 1,77 lign. du 26 au 27 Aï. dé 1,72 lign. du 27 au 28 B. de 1,83 
lign. du 28 au 30 Al. de 2,y8 lign. du 30 au 31 5. de 0,37 lign. Le 31 
M. de 0,75* lign. Le 3 1 à p heur, foir 27 pouc. 5,38 lign. On voit que le 
mercure s'eft peu élevé & qu*il » beaucoup varié fur- tout en montant 
les 2, 3, 12 , 13 , 18 & ip,8e:en defcendant , les i, 2,4, 10, i5, 
17 , 22 & 24. 

Plus grande déclinai/on de t aiguille aimantée , 23^ 36' les 11 , 12 

6 13 , les vents N. E. & S. E.&le ciel couvert, avec pluie & neige. 
Moindre, 21*^ 42' le 2 à 2 heur, foir, le vent eft violent & le ciel 
couvert. Différence , I^ 5*4^ Moyenne, à 8 heur, matin, 23* 10' 20'^, 
à midi^ 2f 12! 2^' , à 2 heur, yiir, 23"* 13' 3p/' , du jour, 2^ 
12' V'. 
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11 eft tonibïï de la //luie les 2 , 3, y, 7, lO, H , 12, 13 , l^, itf» 
17 , j8 , 22 & 23 , & de [^ neige en très petite quantiré les 12 & 23^^ 
de la grêle les 6 & 23. La quantité d*eau a été de 23>3 lign. II en cft 
tombé p lign. les 17 & 18; celle ÀtVévaporation a été de 12 iign# 

Le tonnerre ne s*eft point fait entendre pendant ce mois. Je n*ai poinc 
obfervé à' aurore, boréale. Je rappellerai encore aujourd'hui la remarque 
que j*ai déjà fajfe de la rareté de ce phénomène depuis quelques années 

Nous avons encore eu quelques petites véroles. 

Réfultats des troii mois a hiver. Vents dominons y N. E. &S.O. 
Plus grande chaleur^ 10^6 d. Moindre^ f^j* d. de condenfation. Diffï^ 
mnce , j5,i d. Moyenne au matin , l»p d« à midi , 4,8 d. au foir^^^^ à. 
du Jour^fi d. Plus grande élévation du baromètre , 28 pouc. JjCX) Ugiv 
Moindre, 2J pouc. 1,30 lign. Différence, ld,30lign. Mojrenne aixmaiin , 
aj pouc. 9,84 lign. à midi , 27 pouc. p,68 lign.au/ôir, 27 pouc. 9,93 liçn» 
du jour, 27 pouc. 9,82 lign. /^/wj grande^éclina'ifon de CaigtuUe 
aimantée, Q,y ^6 . Moindre , 2Ï* ^^' • Différence , i"" si' Moyenne à 
8 heur, matin, 22"^ ^l' 26" , i midi, 22*^41^47", à 2 h eur. yàir ^ aa^ 
Ai'yi'!, A\âjour. 22** 41' 41'. Quantité de pluie, 6 pouc. 6,4 lign. 
oévaporation , 2 pouc, i lign. Température , aflcz froide & humide. 
Nombre des jour^ beaux, ly. Couverts, y 2. De nuages^ 23. De 
v«/ir, 20. De /^/witf , 41. De neige j 6, De ^/-//e, 4. De tonnerre, Q. 
De Brouillard ^^Q. D*atirore boréale o. ProduSions de la terre. Les 
bleds font beaux » l/i vigne & les arbres fruitiers nont pas fouffiÉb^ 
l^aladies ,j^^iUcs véroles .& rhumes. Nombre des NaissancSIFI 
garçons, 9, filles, S* SÉPULTURESi^ adultes, Ao/Tiimej ic garponsi^^ 
femmes 8c filles , 4, enfans , garçons ^ 3 9 fiiles , ^^ Marxages ^ 19 , 
flir une; population de dix-fept cens |ii?içs, 

Monimorenci , j AvrU ij^^* 
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iAux^phfèFVàtiMrde'M;9i &t et j&r/b Teimiraxun meyennt 

Hu Clmiàt(lé'Pdtb{i)i&'â'éilles de M,?KEVOST ^ 

fur fd'CHàlëuffolairf (i); 

JPàr M. ÇoTTB} Curé Je Montmorenct, Mmh'e 4* jiitfyurs 

vx N ne peut'conclucb'lk iemp^ueuie moTenne if itn climat^ qae^et 
pbic^atiôns.qui y onc' àt/£iite^^^ henfté dans les regiftres.de^ 
obierVttiôns faites i Paris «jiié ^rois' èbfervàdohs pair jour :f ai donc pè 
dire que d'aptes les obfervauQins connues on Dotivolt fixer la température 
moyenne du climat de Paris 1 ôj degrés. Je i&is aufli convaincu que 
M« FÏHet peut rèt're, que de^ bSfefVariôns plus multipliées donneroiebt 




^ pbur cjue Ton: ^uiflê parvenir 1 des réfûltats plùi 
jparfaics. jTayoue qbé je tie me ttai pas le côUrage de mûlripli^r les 
cbfèiviBirions (ur le thermomètre , comme je Pai Eût pendant^ fix ans fut 
TaigutUe aimantée que jobfervois d'heure en heure depuis* j heiirr dà 
matin Jufqù^i p heûr.! du' ibir^ parce que les inconvénietis qui accpnv- 
pagfiettt'Ia nfeillèiiré expofitibn des thermomètres» fiir-tddt en iété; 
. altéreroient beaucoup la certitude des réfûltats que je voudrois obrenfi^* 
Je penlè que dans les recherches phyfîques comme dans bien d'autres , il 
eft un terme au-delà duquel la vérité nous échappe, prédfément pour 
àvolWoulu parvenir â une trop grande perfeâton. Ht ipddfûmis. Voilà 
ma devife. 

. . i . It i j J i 

M. P,revoJl th étonné que les chaleurs^menflruelles qu'érablifTent la 
Table que*j*ai publiée & celles ou! réfùltent des bbfenrations faites i 
rObfervatoire de Paris, (oient diifètenies > quoique faites dans le même 

(i) Journal de Phyfî^ue , 1 7^ j , premiite partie , pag. 7t. 

(1) Ihid.. pag. 81. ^ 1 . . • 

' tome XtlI^'PwruJ^i^i^. AVRIL.* Oo 
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climat & le même lieu. J'obrerverai à M. Prevojl que ma Table eft le 
féGilcat delob(kvacioDs^&itè»fM M; Jlf^^ dus le ceocfc de Paris, 8c 
que celle qu'il compare à la mienne réfuTte des obfervations faites dans 
un bâtiment ifolé , & fiiuÂ-dansr lv-|^arde la plus élevée de Paris : auflî 
mes réfultats font-ils plus fotcs cplt ceux de FObfeivatoire. D'ailleurs 
pour établir une comparaifon exaâe entre des obfervations , il auroir fallu 
aoffi.que les in(^um^eci$ :èa(r<Mil^. éféj oompaf^^foieqiH^'f ^^qù'il^fiifliiife^ 
à la même expofitioir^Les di£KrenCfSvtrouvée^ par M. Breycft nt^nz 
donc qu accidentelle ^ j8( çetit-etrc viennent- Jles-fudi en partie de Im 
différence de méthode qUe nous avoiîs employée pour tirer les réfultats. 

J*ai obligation à M. Rrevo/I d'avfÀt relevé upe çReur dans JaqueUe 
je fui^ tdmbe , eh difuit ^tiélà chaleur croiffoit dis 4 degrés dé réquinozè 
d'automne au folftice d'hivef ; îi eft certain qu'elle doit au contraire 
diminuer ^ & quç^TOmfnç Je dit fgrt bien. M«Pfevoft« 1^ jours, maffg^ 
cette (timinudon ^ y fbnf jpiiis' chauds^que ceux' qui leur corre&onamç ' 
.de là ouandté de chaiJeiir ëmm«gafihée.,pçndant flété^^ dpntU JS^ fitt^ 
une deperditiofi jourtn4iêre. ^', 

. J'applaudis i tout ce que dit M< Frevufl fiir la chaleur rayonnante de 
)ateite,8^ je regrçttç^beaucppp 4e Qé m^être pas encore procuré Ibà 
ouvragcyor/a chaleur; i^gnorois qu'il exifHt. Notre révoludon ron« 
rA\kifi yn peu à Sdrç pcrcir^.dè yu^ les ouvrages de fcjeiicçs que l'on 
n'aimonce plus oiiîiprelqiib pl^^^ 

Mes Qburvatiàp$ du matiq font hdtçs en tout tems au levçr du (oleiL 
iniis celle du Iblr h*eft' fi^te que version 10 hçur. patc^ que mon espol^ 
riçn étâSt àû nprà-oueft» le Ibleil» fur-tout eh'écé^ dçnne pendant I^ 
foirée fur mon thermomètre » Je manière qu'à fon coucher le mercure eft 
trop échaufR» peur que je pUiflè compter fur fes indicadons. Je fuit 
donc obligé de lui donn^ le tcms de fe mettre à U température, 4q Tair^ 
en lui lai&nt perdre |*exces de dilatation, que l'a^on du folêU avait 
(pccffïonnée* 

Mo/umorencif îf Mirs ijpj. * 



R A P PORT 

Concernant k Gtoyen'Hkvi^oix ^ingénieur en Injlrumtm 
de Mathématiquesm 

^ous avons été chargés par le bureau de çonfultation des arts Ac 
iqériers de lui rendre compte des droits que peut avoir aux réçooiv' 
penfes nadonales^ le dtoyeu Haupoiy^ ii^éoieur ea ioftrume&f d» 



fnAtliiinatfa]ucs« Ce cv^tn » qw m. remp^ toupies les forfnaiitës ptc&rircs 
f9X U lQi.4i|M#l Jèpt^hve J7j)i ^rpf^fence.au burçw yn iquatarié^ 
qui réunie aux avantag0s,^î foipt propres à ce g|»re dloftrumetis^ 
ceux du ctïcle ^a/lronomiquê à lunettes moUla 8c ceux de ia iumue 
méridienne.' .• » - -' ■ .n 

De C!ousle$iiiftfttmeii$dAAc.r«(boiu;»^ eut ulage^jl n^eaeft aucun 
<3m pcéfente aju^ori Àtk ^\tîçia\ik& d'exéçpnoa « 0c ;Oui «xtg^ plus d'iiw 
tellig^CA i& de fiotpbinairpn^ ^%t V4qHm9fuU<^ p^ueacs aiciAes fe font 
occupes «rperésâjonncr 6^;c4i^ruâi(tP*: I?^^^ 4eF ?^>gl^^» le célébra 
RAjifsasKrfiiifA exécuré,pU(îc^r^jHiii^€:.^^^ la prjé-r 

cifion^du tsâvatl ; ic farmt itpi^^ ie..C|coyeQ:iMeignié ea a Êiic ^n 
dont la cûmpofirion.paroîj: avoir quel^ue^ avantage (iir celle c)^ Ramfden, 
Lp ciroyiea Haupoixa foivi k très-peu pris 1^ cpn^ruâîoii.df Meignlé j 
«lais ,il is sendtt An. édu«cpri4l fiiteepçiUe d*ui}fpliis gcffid nombre de 
vérifications V& fia rubmcuaamlq ccfydc^^ooopafîque i luneetos mobjl^ 
ou cercle de tlédipaiioB y SI 1^ étendu Tulàge 4e fpn.inft^qunient. . ^^ 
, Nous méctone.Gaitis les yeMX du bureau. de co^uicadon Véqu4Uoru^ 
du b'toyèn Haupéix ^ iSc Aous. allons en pe^ de, mots fiûre, lemarques 
fes diffirentes parties ... , . . , .... ..;... . ,,. 

Ou 7 voit d abord le cercle jGipédeux qui , lorfqu*on )&it les ob(erp 
yationiy doit -être placé dans un plan.pai^iU^p^ l'équatçtir; enfinté 
un ftcond Cercle 'perpendiculaire aupremier» qui porte deux lunettes 
mobiles autour du centre, avec un niveau fixe (ur une des deux lu- 
nettes, & eft (ëiQUiable aur perdes .«(Itonomiqves donc on fait adhielle- 
raent ufàge dans les opérations relatives aux poids & mefures.: c*eft 
i:è cercle que lé citoyen Haupoix a (obiHtitf^à celui qui^ dans les autref . 
équatoriaux ^ (ext feulement ï mefiirer la déclinaiiba» Sûr le câté du "* 
cercle repré&ntant Téquateur^ eft ia grande lunette d^obfervarion enar* 
brée à un axe fort & (blide, qui porte fur le cercle, & aboutit au 
cercle aftronomique. Cette lunette a deux mouvemens ; Tun fe fait 
autour du centre de Téquateur, & alon le cercle aftronomique tourne 
ivec elle; l'autre fe (ait dans un plan perpendiculaire à Té^uateur, ic 
^ors^ un index fixé à Textrêmiré de ion axç. ^ marque fur le limbe 
du cercle aftronomique Tare de déclinailbn que la lunette a parcouru : 
au-defTous du cercle fupérieur, eft un quart de cercle repréfentant le 
méridien, qui fert à placer le premier cercle dans le pUn de Téquateur; 
ce quart de cercle porte à (à circonférence des contrepoids qui fervent 
a balancer les parties fupérieures. 

On voit 9 par cette conftruâion ^ que l'inftrun^ent eft fufceptible 
d'un grand nombre de pofitions dift^renres* Le cerde fupérieur peut 
être placé, non«>feulement dans le plan de Féquateur, mais encore 
dans un plan vertical; le cercle aftroùomique, qui, dans les obfer- 
wtions ordinaires , a une .po(îripjn verticale , & (^i alM|.peut (èrvix 

Tonte XLU^ Part.l, 17^3. Af^RIL. O o a 
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l meluref le^ hiuèeui^s Vlbt a(Wéis V ^eVïénc • borironfal , û Ton veiif'i 
& petit alortf êtië emf^IoTé «omrtio iciclc^éiàM&cfiLc^'tcnï^uxtt été 
•ngiès terteftrcà^plï dés obfeiVàdohs créifêe^ 

Ceft (>ir cette vatiét'é'de bofirion que nnftrument du^dtoyen Htupoix 
a de Tavant^e fur celui au citoyen Mcignié : il en a auffi par Itt 
nombre de (es vénfidâtiôns S: bâties dmkitnt tuppeh qui fervent à 
mettre là lunette etaé¥en(fnt «drë^nerreiflr^ ton ate^ à^ faire tottniq^ 
cet axe dans le plaM Wl'ëMiWu^,^8('>\$tfân à cotriger- les pethil 
erreurs de polittoh lÀÎé^tafbles dan* tjn'MftvànMM cbnlpltqué* Cène . 
piatûe difficile de' |^ê^tttKitl<W>tt^^i^*pani fraitée avec bettucdiif^ 
d'Intelligence bâcle éitf^ehHaûr^oi]^; tl nous avons trouvé y^d'aileuit 
qite dans ta di!p6fîtf0ii*g^nétidd' des pièces ^dads* leur exécution, il 
a fait pteinre ae beaucoup de^ talent &'de connoiflances de fbn art* -• 

'D*apirès lé ebMpte-fqûè ndis-vunons dtt vendre, tioos penfons que 
lé cH6y«nH<upo1x'»doit ê^e re^tdé coiMme un artifte di(tingaé>. ÔC .. 
qu'il a dès drôitfs aux- Téc<>nni>p<Aifè#r natièniles ; 8c cbmme ifès travaux 
iotitrd'un gebire qm' wi^t^^ehûtoUf At tems, de foins 8e de dépenfes. 
nous (bmnies d*avi¥ qoi^il' 4plt ' i(^ coMpris dans la première daffo . 
de ces réconipenlès , 8ç nous demandons pour lui| le mediuai de U 
tifremière claile, ou cinq miUt^ Uvrtt. 

Au Louvre , le 20 mats t^^y^ Tan ïbcéiid de la République frânçoi(<r« 
, Ji^Tie, BoaDA &tÀGKA>rGfe, 

Pl^ûnonéif du Bureau Je Cùn/uHatiMi • , i 

Le bur^tt de confuïtation des arts 8c métiers^ après ai^t cntencTù 
le rapport fait par fes commilHures fur rîn/lrument équatorial pré« 
fente par le citoyen Haupoix ; cônfîdérant que cet artifle a fait preuve 
de beaucoup de taleiss 8c d'habileté, tant ^ans la difpofition de toutes 
les parties dé ibn mftrument^ que dans leur exécution^' 8c quIl^Fâ 
rendu fulceptible de pluâeurs genres d'obfervatiohs» en fubftiruant .aii 
cercle de. déclinailbn^ un cercle aiflronomique à lunettes mobiles; 
coofidérant encore que les travaux qui ont poui objet le perfeâîon* 
nement des inftrumens d'aftronomie exigent beaucoup de tems, d'efRiis 
& de dépenfesy eft d'avis, cooformément à la loi du I2 feptembre 
lypij que le citoyen Haupoix mérite > quant à préfènt, le mediuni 
de la première clafle des récompenfès nationales, c'efl-à-dire, cinq 
mille livres .* (e rélervant le bureau de completcer à ce jeune artîfté le 
maximunt de cette première clafle^ lorfquç l'inftrument du citoyen 
Haupoix ayant été ioumis à l'obfervation ^ il en fera rendu compte 

au bureau, ' 

». 

Linfhumfift que le citoyen Haupoix a foumisau jugement du bureau! 
de confaltaonr, du prix de (J0Q9 liv* eft comme équatorial^ par la 
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xonftfuâion qu'il lui a donoëé» le plus parfait ^uc Ion ait ùât }ufqu*jà 
préTent. Toutes les vérificactoiis que Ton peut deHrer y font réunies^: 
comme cercle aftronomique & géodéfique, on ne peuc en voir un plifs 
coinmode, putfqu*il a cous les mouvemeos néceflatres & peut s*inclinec 
du côté que lo.. veut; comme lunette méridienne ou inftrument des 
paflàges^ on. peut chaque (bis le vérifier , en failànt deux obfervations » 
•une à: droite^ l'autre a gauche ^ & par confëquent être toujours f^t 
•d'une bonne oblèrvationv enfin conune lunette achromatique ^ il peuc 
'ièj:vir avec la plus grande facilité*. ... 

4 '«Maintenant fi Ton confidère le, rapport des prix on verra qu*un 
équatprial. de la grandeur de celui en queftion ne pourroic être fait 
fuivant la conftrnâion angloife , à moins de y à dooo Itv. que le cercle 
«aftronomique ayant dix-huit pouces de diamètre, monté fur un cercfe 
aiinuital de dix^huit pouces avec tous fes mouvemens , ne pourroic 
être fait i moins de a4CX> liv« l'inftrument des paflàges avec la mon* 
fure en. proportion dune lunette de trois ppuces d'ouverture» ne pou|^- 
roit être. bit à moins de 1800 liv. la lunette achromatique ne poi^rrojt 
•erre faite à moins de icxx> liv* on voit par cet appercu que les (bmmes 
réunies forment un capital , de 10,200 liv. en ne fuppofant Téquato- 
rial qu'à yooo liv« ce qui donne au moins 4000 liv* de bénéfice à 
l'acquéreur. En vain obieâerotc-on que les inftrumens réunis font 
• incommodes; au contraire, ils (c prêtent des (ècours mutuels^ puifqim 
Tun peut fetvir, fims embarras, de vérificateur à l'autre; d'ailleilrs^ (a 
difficulté de fe procurée un emplacement affez grand pour pouvoir 
y placer trois ou quatre inftrumens , eft encore à confidérer : d où l'on 
peut conclure, &c. 

Le C Haufoix demeure rue Bourg-tAbbé ^ N^. 60. 



SUITE DES EXPÉRIENCES 

Sur l'Électricité animaljî: 
Extrait du Bulletin de la Société Fhdomatique (l). 

JVl. BeblinghiBRI» correipondant de la Société, 8c profeflTeut 
de Phyfîque à Pife, lui écrit, comme de nouvelles preuves de ridentité 
de ce fluide avec l'éleâricité , — l^ que c'eft à tort que les phyficieos 

(f ) La Société Phiioiiiatique foraiée â Paris en 1788 , eft la réunion libre de 
j^lnfieurs jeunes fiivaiis i ^ nous devons déîi des nravana intércŒwst 
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ont die qull fiilloic aae hécérogénéicë dans les métaux qui fetfeac 
d'armatures Se d*excitateurs ; qu'il a (bavent obtenu des effets , ea 
employant le fer pour conduâeur^ & très-fouvent aufli en employant le 
fer & l'acier. 2^ Qu'après avoir dilTéqué les nerB cruraux d'une gre- 
nouille dans toute leur étendue , 8c les avoir coupés cranfverfiilement pMT 
le milieu , il les avoir éloignés d'un pouce , en les étendant fur un plan da 
criftal » & qu'il avoir rempli cette diflance par une barre d*argenc; aloct 
l'excitateur mis en ufage lui avoir offert des effets rrès-remarquwlesi mats 
un morceau de cire d'Efpagne ayanr été fubftitué à la barre d'argent ^ tt 
avoir détruit la communication & arrêté tous les mouvement. «— Les 
commiflàires ont répété ces deux expériences » qu'ils ont trouvées par&i»- 
tement exaftes \ ils ont obfervé particulièrement que les armatures & les 
excitateurs qu'ils ont faits de métaux homogènes , en éiain laminé^ 
plomb de vitrier 9 fer 9 &c. excitoient des mouvemens très*(èn(îbles dans 
les grenouilles , à l'inftant où eUes vendent d'être dépouillées ; daoa 
cette hypothèlè» les effets cèdent ptomptement & reprennent locC|aVm 
change le métal d'une des deux armatures ou de l'excitateur. 

Indépendamment de toutes les expériences connues dont les coa»» 
miflaires ont dé)i répété une grande partie , ils ont conftaté les fiûts 
fuivans, qui fembtent n'avoir pas encore été obièrvés. •— i^ Les efièca 
remarqués dans les expériences connues , continuent d'avoir lieu dans fe 
vuide ySc les mêmes phénomènes fubfiftent encore après la rentrée deroiir»' 
•^ 2^n On à vu que les corps vivans n'écoicnt pas ailes bons conduâeiua 

Î>our déterminer le palfage du fluidis ; «in(i une pcribnne qui préiesM 
es doigts au lieu d'excitateur 6c d'armature » ne produit aucun moave- 
.ment : mais Ci elle arme une de Ces deux mains du plus périr conduâeur 
métallique,comme la pointe d'uneaiguilleielieexciteaiors des mouvemens 
convulfifs très- remarquables. — 3^ Les eff'ets obfervés fur les animaux 
i (àng 6roid (ont encore plus remarquables dans l'huile que dans l'e^a ; 
ils s'obfervenr & fe confervent auffi plus long-tems. '— ^^ Chaque ptèc« 
de ménl » queUe qi^ (oit là qualité condudrice-, (i die eft levctuç d'une 
furface de mercure , perd (à première qualité » Se ne devient conduâeur 
du fluide, que comme toute autre p!èce de métal également revêtue da 
mercure. — f ^ Une lame de verre très-mince% d'un quinaicme de ligne 
feulement d'éjpaiffeur , fuffit pour empêcher le paffage du fluide , 8c pour 
atrcter tous (es effets. — 6^ L'éledtricité arrificiellc , appliquée pendant 
quelque tems dirtAemenr , détruit dans l'animal la faculté que le contai 
métallique excite en lui \ une décharge d'une perite bouteille de Leyde 
produit le même effet.— 7^. L'animal pofé lur uacondudleur chargé 
d'éledricité arriflcielle , pofirive ou négarive confiante , préfente tes 
mornes phénomènes lorfqu'il eft (bomis aux expérience précédentes. — ^ 
8^ Soit ranfmal ifolé 8c plongé dans une armofphère éledhique , c'eft* 
ji-dire, à la diftance de deux pieds d'un corps conducteur qu'on éle^rtfe^ 
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il éprouve de violentes connaâions chaque fois que robfervateur , en 
tirant rétincelle »| dépouille le CQnduâeur de réleâdcité qui lui eft 
communiquée. 

M. Berlinghierf , dans une de Tes Lettres à la Société, lui avoit fait 
patt de l'expérience de M» de Volta , d'après laquelle ce lavant avoit 
indiqué qu'en plaçant une feuille d'étain fur la langue , & une pièce 
d'argent par-de(Ibus , on n'éprouvoit aucune fenlation , tant que les 
métaux étoient (épatés ; mais (1 on les rapprochoit jufqu*au contaâ , on 
éprotivoit une faveur Singulière & très- remarquable. M. Berlinghieri 
9ffQït prouvé une analogie entre cette expérience & celles de M. Galvaoi p 
en armant Us Der& de la colonne vertébrale d'une grenouille de la même 
manière ; les mouyemens qui n^avoient lieu qu'au moment du contait , 
indiquoient la fen(ation de l'animal — > Dans cette expérience répétée, 
piar les conupiflair^s de la Société , ils ont obfetve la faveur très- 
ieniible , lorfque deux métaux difiërens , appliqués aux deux fur&ces de' 
la langue » oDC été mis en contad; cette faveur légèrement acide te 
quelquefois fàline» varie fenfiblemenc lorfau'on change les métaux -, elle 
augmente beaucoup , fur«tout lorfqu*une aes deux pièces eft enduite de' 
mercure y alors elle eft vive, & procure une (alivation abondante» Le 
XftAc:& rargOQC produifent auffi un très grand effet. 
: : lies âtid fuivans vieiment de nous être adreflés de Londres ^ par 
Ma VaUu--f l^ L'opium , appliqué aux extrémités des ner6 ^ agit plu^ 
poiflimmenc que lorfqu'on rapplique à leur origine*— -a^ Les dia-» 
pbcagmeside quatre chievaux Ibumis a l'expérience K>nt reftés immobiles , 
undis que fur les chiens, la contra£kion de ce mufcle ne manque jamais 
d'avoir lieu*— ^ J^. NL Valli n*a pu réufllir encore à exciter des mouve- 
mens dans le cœur, l'eftomac , les mteftinsi la veflie, quoiqu'en armant 
les ner6 de ces différentes parties. — 4^ Il a âllu une plus forte charge 
d'éleâricité artificielle qu*à l'ordinaire , pour donner des (ècouflès à l'aue 
d'un poulet donc les ner£i étoient armés , 8c qui étoit bafgnée dans 
l^uile , tandis que VéUSricité native coolênroic prefquo Ùl première 
iateoûtéé 
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RÉFLEXIONS 

Sur t'ÉLECTnicîTÉ an îmals i 
Par J.C D£LAm£thbbib« 



Oi 



_ 'N 1 vu dans le dernier cahier de ce Joumil que M. FoneiM tlk 
parvenu à excitçr les mouvemcns dans le cœur comme âans les aâties' 
patries. 

Il dit au/G que'^le charbon eft un bon cohdufteur dans ces /ortes 
dVxpériences : en acrendant le détail de ce qu'a U\t M, Foncana à ow' 
^^d, j'ai répété ces expériences avec le charbon. 

J*ai placé un charbon liir les nerfs cruraux d'une grenouille qui ▼çnotC- 
4 être préparée à la manière ordinaire , & un autre contre lt$ jambes»* 
J*ai établi entre les deux charbons la communication avec un excicàtesc- 
d'argent* J'ai obtenu èts mouvemens : ils ont bientôt ceflë.. 
. J^ pour lors placé fur les nerfs cruraux une feuille d'étain & W 
charbon contre la jambe. La communication- établie avec rexcittttoc 
métallique a prodqît de violens mouvemens» & auffi forts que lorfijuVMa 
n'emploie que des métaux. Cependant il parott qu'ils durent moins; . : 

J'ai obfervé qu*il y avoir des charbons qui etoient meitleuri coii-i 
duâeurs que d autres , (ans que j'aie pu en découvrir la raifon. 
. Les charbons font , comme Ton fait y conduâeurs de l'éleAricité 
ordinaire. Néanmoins ils coAduifent moins bien que les métaux; & voici 
comme je m'en fuis aiTuré. 

Je charge une bouteille de Leyde par fix tours de roue. Je la place foc 
une table. J'appuie contre fa partie inférieure un charbon > & je la 
décharge en appliquant une branche de i*excirateur ft^r le charbon Se 
Tautre au bouton de la bouteille > & je juge de la force de l'expiofion pu 
récincelle, 

La même expérience répétée en fubftituant au charbon une lanic 
inécailique , l'explofîon eft plus forte » l'étincelle eft plus vive. 

J'ai enfuite Jubftitué au charbon une partie mufculaire de boeuf ^ 
(iraiche. 

La boureille chargée de morne y avec fîx tours de roue , un bout de 
Texcitateur placé fur la chair, & l'autre au bouton de la bouteille^ 
1 étincelle a été encore beaucoup moins forte , qu*avec le charbon. 

La chair fraîche eft par conféquent encore moins bon conduâeur de 
l'éleâricité que le charbon. 

Ceci 
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Cec! explique pourquoi une perfbnne en touchant d'un c6ré les ner6 
(Recouverts de ki grenomlle , & de l'autre les mnfcles découverts de li 
même grenouille , n'y excite point de mouvemens. 

J*ai rafuite; répété les.'inênirs expériences avec re«i« 

J ai 'chargé la bouteitfé de la même façon que dans les expériences 
précédentes , & lai -placée dans une grande affiette où il y avoit Gx lignes 
aeàu.jJai plongé utë. dés 'extrémités de Texcitateur dans Teau , & ai 
porté l'autre au bouton de la bouteille. L'étincelle a été moins vive 
qu'avec le charbon , de à-peu-près telle qu'avec la chair. 

Ces expériences peuvent donc éclaircir ce qui avoir paru obfcur fut 
l'éledricité animale*, & voici les confëquences qu'on en peut tirer. 

I^ L'éleâricité dans la gfenouUle préparée e(t très-fbible. 

a^£^e eft plus fpr^e 4ans l'initanc qu'on a 6té la vie à l'animftl ; d*où 
on peut totiéluiè qu elle a encore plus d'intenfité chez ranimai Vivant. 
Il s'enfuit qu'elle ne peut fe. coomiuniquei des nerfs de la .^renoutflé 
a£(S mufcles que par de bbfa's conduâeurs. 

3^ Céft pourquoi tous les métaux qui font bonsçondudeurs, quoî^ 
qu'à difieretis degrés , établirent cette communicarion. 

4^ La Dlombaginei & le charbon » quoique, moins bons cotiduâeurs 
que: lés fùbftances' métalliques , le Ibnt cepéhdant aifez 'pîour guc 
VéUdLncifé du nerf de la greiiouliie fe oronge à (es lUufclés. ^ 

;^ M.ais les fubftances animales ne (ont point aflez bons conduâeurs 
pour produire le même effet. Par conféquent une perfonne qài touche 
les nerfs découverts de la grenouille & fes mufcles , ne peut établie la 
communication. 

. 6% L'eau eft dans le même cas que les fubftances animales. 
'Elle n'èft point non plus aifez'bon conduâeur pour établir la même 
communication. C'eft pourquoi la grenouille préparée étant plongée dans 
Teau avec Tappàreil ordinaire & les armures métalliques , l'excitateur y 
produit des itiouvemens y parce qutcl l'eau ne pept pas plus conduire 
cette (bible éleâricité , que l'air atmo(phérique bien fec ne peut conduire 
i'éleâricité ordinaire , tandis que cet air étaût humide la cotiduit très* 
bien. 

7^ ^expérience réuftit en plaçant la grenouille préparée & les armures 
métalliques fur une table fans les ifoler , parce que cette table n'eft point 
alfez bon conduâeùr » & eft ici dans le même cas que l'eau. 

Ces expériences me paroiflent répondre aux objeâions qu'on à taiiéi 
contre Tidentité du fluide éleârique avec celui qui produit les mouvertiens 
dans ces animaux ainfi préparés , d'où je crois qu'on peut conclure que ». 

Le fluide éleSrique animal ne diffère du fluide éleârique ofdindirê, 
qu'en ce qiiil tft beaucoup plusfoiblô' , & que par conféquent il ne peut 
Je propager que par d\xçellens conduSeurs. 

Tome XLll^ Paru I, 17P3. AFRIL. Pp 
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SUITE DU M É M O I RE 

SUR QUELQUES PHÉNOMÈNES DE LA CRISTALLISATION 

GÉOLOGIQUE; 

Par J.C DBLA2l£TfilEII« 



Des Moktagkbs^ des Vallées études Plaines* 

l^AKS la première partie de ce Mémoire fai prouvé que toutes le< 
fiibftances minérales ont été criftallifées par les eaux. Je vais maintenant 
examiner comment elles ont formé les montagnes ^ les vallées & \t% 
plaines* 

Les montagnes primitives patoiflênt former les fommités )es plus 
élevées dû globe* Il n'y a que quelques pics volcaniques, tels qixq' 
Chimboraco, qui aient une plus grande hauteur. 

Mais ces montagnes primidves lont toujours accompagnées de fecon-* 
daires, & c^eft de leur reunion que font formées les grandes mafias dont 
nous allons parler. 

On avoit cru que les fnontames fe propageoient toutes dans une 
même direâion, & que leurs chaînes s'étendoient de l'orient à Tocciflcnt. 
Mais cela n'eft point exaâ; ; ic pour le prouver je vais donner un apperçu 
général des principales chaînes qui traverfent le globe. Elles partenrf 
ordinairement du centre des concinens, & affeâenc les figures qu'ont ea 
ces contlnens qui doivent n*en être regardés que comme des prolonge* 
mens. Les baillns des mers eux-mêmes font la continuation de ces 
cdnfincns. On doit les ïûppofcr s'abaiflcr depuis une des côtes ju(V 
qu'à une certaine diftance» & fe relever enfuite pour arriver à l'autre 
côté (Jg. t.PLU). 

Dans TAmérique feptentrionale les montagnes de Toucft paroiflènt ce 
point central > c*eft de4à que fortent le Saint-Laurent & le Mifliflipi-, les 
deux plus grands fleuves de cerre partie. 

Les monts Apalaches font un des rameaux de cette chaîne^ ils fourniflenc 
là Dclavar , le Chela-Pçak .... 

Les montagnes de Cufco & des environs font le centre de celles de 
l'Amérique méridionale. C'eft de leurs flancs que partent l'OrépoqueSC 
l'Amazone I les deux plus grands fleuves de l'univers. 
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Rio-Grande , la Plaça > (bitont de chaînes qui dépendent de celles-d ^ 
mais un peu plus éloignées au pôle auftral. 

Toutes les montagnes de t'Aixiérique courent du nord au raidi; 

Les montagnes de l'Abyffinie font le point central de celles d'Afrique.; 
C'cft de leurs flancs que coulent les feules rivières de ce continent qu'on 
peut appeler fleuves. Au nord le Nil ; à loueft le Sénégal » la Gambra 
& jplufieurs autres moins confidérables. 

Il en coule aufli quelques uns à l'eft , tels que la Zébée » qui va fe jettet 
près de Melinde » la Hacuache qui va fe jeccer près d'Adel. 

Ces montagnes courent jufqu au cap de Bonne-Efpérance. 

Le Mont- Atlas eft un autre point central qui fournit auffi différentes 
rivières futla>çpte dc| Barbarie & dans le royaume de Maroc. U commu- 
nique auxmoQts de l'Aby/finie par de petites collines qui s'étendent le. 
long du Sénégal. 

L'AHea une chaîne principale de montagnes qui la divUe pn p^éridjo- 
oale & Teptentrionale. ^Ue s étend depuis le Mont-Tauriis jufqu'au nor4 
de la Chine. 

Le centré principal eft dans le Tibet & dans les Aluï. Elles donnent 
BatiTançe à une grande quantité de fleuves: i^ au midi à Tlndus, au 
Gange » $u Pegou « au Menan \ a^. au fud-eft au Kiank , au Hoan » 
3V a loueft 4 TAmour ; 4^ tu nord à la Lepa» à rïeniièy, à 

rob. 

Cette chaîne donne de grands rameaux qui s*étendent le long, de ces 
fleuves , au midi & au nord > tels que le Gates dans Tlnde» les Monts* 
Ou) als au nord. 

Des environs de rbrigine des Monts-Ourals 9 qu on peut prendre pour 
un centre ^ coulent au midi dans la mer Cafpienne le Yaïk ou Oural , 8c 
la Kama qui fe jette dans le Volga. 

Le Taurus mut être regardé comme un troifième centre i il fournie 
tu niidi TEuphtate & le Tygre. 

Les environs de Mofcow peuvent être pris pour im autre poieit central 
appartenant à TAfifiSc à l'Europe. Ilfoumitàrorieot laisranche princi^^ 
I>ale du Volga , le Don ou Tanaïs , le Nî^r ; au nord la Dveina qui 
fe jette dans la mer Blanche > à l'oueft la Neva » la Dveina qui fe jette 
dans la Baltique» 

: . Cette chaîne de Mofcov s'étend tn Allemagne par les Monts-Krapai^ 
^.fépare les eaux qui vont fe jetter.dans la Baltique Ac.la mer d'Alle« 
fnagnc <l*un Coté par la Viftule , TOder , TElbe » le Mein . • • . de celles 
qui vont dans la nier Noire par le Niçftcr , le Bôg . ... 

Les Alpes font le centre principal des rnooeagiies de l'Europe. Le 
motu Saint'Gothard & fes rameaux foumiffent les^ -plus grands fleuves 
de cette partie du monde ; à lorient le Danube» au ndra le Rhin , à l'oueft 
le Rhône , au fud-eft le. Pou 

Tome XLII^ Fart. I, ^^9l.AFRIL. Pp 2 
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Les Vofgcs peuvent être regardés comme un fécond point central 
dépendant des Alpes, qui fournit la Mozelle & la Meufe. 

Des montagnes de la Bourgogne & de la Champagne , autre chafne 
des Alpes, fortent la Marne , la Seine & la Saône. 

Un autre point central de la chaîne des Alpes , eft les Alpes dauphi- 
noifes, qui rournifTent Tlsère , la Durance, le Var. 

Les devenues & leurs chaînes font un autre point central (le centra 
des montagnes primitives de la France ) , qui fourniflent la Loire ^ 
TAlIier y le Cher, la Charente, la Dordogne, la Garonne. 

Les Pyrénées communiauent aux Cevennes pat le comté de Foîx , 
elles fourniflent au nord 1 Adour , & au midi TÊbre. 

Lts montagnes des Afturies & de la Caftille font toujours uneprolon-^ 
gation de cette chaîne, d'où fortent le Miniho , le Dourb , le Tage^Ia 
Guadiana , le Quadalquivir. 

Au bas des grandes montagnes on voit des plaines plus ou moins 
étendues > plbs ou moins coupées de montagnes plus petites qui le^ 
prolongent le long des fleuves. 

En Afrique les plaines font peut-être plus des neuf-dixièmes clct 
continent \ car en partantdes montagnes de l'AoyAinie comme centre prin- 
cipal, on trouve au nord une plaine immenfe bornée à 1 orient par la mer 
Bouge , 8c qui s'étend au nord le loiig de la Méditerranée , & à l'oueft 
par les déferts de Zara jufqu'à la mer Atlantique. On pourroit me»» 
dire qu'elle fe prolonge fufqu'àu cap àe Bonne-Éfpérance. On voit qu'ici 
les pentes des montagnes font toutes nord & fur-tout oueft, tandis <ju elles 
(ont rapides à l'eft du côté de la mer des Indes. 

En Amérique au contraire les montagnes font très-rapides à l'oueft du 
côté de la mer du Sud , & les plaines étendues fe prolongent à l'efl; dur 
côté de la mer Atlantique. 

En Afie la grande chaîne de montagnes coupant ce continent de reflli 
Toueft, les plaines feront nord & fud. Elles commencent à la mes 
Rouge » 6c s^étendedt jufqu'à l'extrémité de la Chine. Elles longent le 
Katnichatka , 8c fe' prolongent tout le long de Ja mer Glaciale, ^lles 
font coupées çâ & là par quelques chaînes qui accompagnent les fleuves^ 
tellesque les Gares, rOural. « . . 

L'Europe eft (i coupée que les pentes n'ont point de drreâion aiiflt 
uniforme. De Mofcov il y a dts pentes au nord & à loueft; Elles fe 
prolongent à i'cueft en Allemagne le long de la mer, en Hollande 8c 
en France. Mais eii Elbagne , les pentes font plutôt fud-oueft en Pcvtugal 
8c fud le long de la Méditerranée, tandis qu à Toueft les montagnes fonc 
plus rapides le'lonç des côtes de* l'Océan • , .. . 

On voit que les diffîrentes chaînes de montagnes 8c que les différentes 
plaines n'ont point la direâion régulière qu'on avoit cru y xcconnoitse 
& que cette diicâion varie dans chaque CQoiinentt 
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Nous avons confidéré juiqu'ici toutes ces montagnes feulement en 
maflès 'y mais il faut les examiner en détail , parce qu'elles ne font poinc 
homogènes, & que leur nature eft abfolument dijBPérente : ce qui préfente 
des phénomènes dignes de la plus grande attention. 

Les pics les plus élevés font de terreins primitifs, comme nous 
l'avons dit, excepté quelques pics volcaniques. 

Mais tout à coté fe trouvent des chaînes calcaires, qui ne font guère 
moins hautes. Elles marchent le long des chaînes primitives & toujours 
dans la même direâion..Leur élévation eft conftamment proportionnée 
a celle des primitives, quoique toujours inférieure. 

Aux Coidillières on trouve du calcaire à plus de deux mille trois cens 
toifes de hauteur. 

Aux Pyrénées le Canigou, les Tours de Marboré & pluGenrs autres 
montagnes calcaires font des plus hautes de cette chaîne. Dans les 
Alpes, près le Mont-Blanc , on trouve le Buet en partie calcaire , élevé 
de quinze cens foixante-dix-neuf toifes , & pluûeurs autres montagnes 
calcaires très-élevées. • • • 

Les mêmes phénomènes s'obfervent dans toutes les grandes chaînes de 
montagnes. Par-tout les terreins fccondaires marchent auprès des pri- 
mitifs , mais ils font toujours moins élevés que ces derniers» 

A mefure que les chaînes graniriques s abaiilènr, les chaînes fecondaires 
s'abaiflent aufli , de manière que l'on peut dire en général que les terreins 
fecondaires (ont plus bas que les primitif qui leur conefpondenr. 

Ces abaiffemens des terreins primitifs fe prolongent julques dans le 
feîn de la mer. Les côtes d'une partie du Poitou aux Sables d'Olone^ 
de la Bretagne^ de Cherbourg, de la principauté de Galles. . . .font 
graniriques , & le lit de la mer eft fur les granits dans ces parages , 8c' 
peup-être les eranits s'étendent-ils fort loin dans la Manche. Il en eft de 
même fur pluueurs autres côtes. 

Quoiqu en général les chaînes granitiques foienï continues & fafTent 
un fyftême fuivi ( comme ;e lai fait voir à l'égard de celles de France 
dans mon Difcours préliminaire de ce Journal, i7S79page ly) ^ cepen-^ 
dant elles fou£Brent quelquefois des interruptions. La patrie granitique 
dps Cevennes, par exemple, fouftre une intetruprion dans les plaines du 
cirdevant Daupbiné. Celles de Bretagne font féparées de celles du 
ci-devânt Limbudn Sc Berri par les plaines de la Loire. • . «néanmoinr 
en en. fuit facilement la diredtion. 

Les terreins primirifs fbntfuppofës firire la maflë prindpaledtiglobe^ 
néanmoins la partie qui en eft découverte eft peu étendue. Ces chaînes 
traverfeh t le glèbe en longueur , mais leur largeur eft toujours très- bornée > 
fouvent elle a moins^d'une lieue , 8c rarement elle en a plus de cinq à 
ùx* On peut donc legatde]; ces chaînes de texieins primitifs comme une 
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efpèce d arête relevée au travers des terreins fecondaires, & plus haute 
^uc ceux-ci. 

' Je borne ici cet apperçu général de la furface de la terre , que fai cm 
néceflàire pour entrevoir us procédés que la nature a fuivie dads les. 
criftallifatlons géologiques. 

Des Montagnes , des Vallées et des Plaines des TbebbxkS 

primitifs. 

Les montagnes pnmicives font une réunion des diâferentes fubftances 
dont nous avons parlé , criftallifées régulièrement , (avoir, de feld-fpach^ 
de fcborlou tourmaline éleârique ou non éleârique, de mica , de quartz 
(ce dernier eft ordinairement criftaiiifé confu(ement ) , de différentes 
pierres précieufes , telles que grenat , hyacinthe ^ faphir. . • .enfin , des 
pierres roagnédennes, rerpentine,a(b£fte,afbeftoïde, amiantbe, cblorite, 
ftéatitej trémoliteshotn-blende. . • .& fouvenc il s'y trouve aufli des 
portions calcaires. 

Ces criftallifàtions régulières annoncent une diflblution entière de ces 
(îtbfUnces » comme nous Tavons vu. Les difiérentes terres , (avoir » la 

3uaitzeufe,rargilleu&9 la calcaire, la magnéfienne » la pelante » la chaux 
e fer & autres chaux métalliques, étoient diiïoutes par diffërens agens» 
Se mélangées entr'eiles. 

Ces^ diflblvans, quels qu'ils foient, ont diminué daâivité& d'énergie 
par une caufe quelconque , & ont abandonné les fubftancés diflbutes i 
celles-ci ont auifi tôt criflallifé. 

La cri(UUiration de ces maflfes primitives a dû s^opérer comme nos 
criftallifàtions régulières. Or, lorfqu'on fait cri(fadlifer régulièrement des 
lub(Unce8 faiines dans une vafte baffine » elles s'amoncèlent çà & là |Mir 

Srouppes plus ou moins conddérables. Ces grouppes ont différens degrés 
'élévation dans le fein de la liqueur. 

U eft même des Tels grimpans , dont les criftaux s*amonceIantles uns 
fur les autres » fortent nors de la liqueur. 

Tous ces différens grouppes forment une maflfe commune qui (h 
communique par fes bafes. 

Il n'eft pas douteux qu il n'y ait des raiibns qui déterminent ces 
grouppes dans tel endroit plutôt que dans tel autre ; mais ceci tient 
abfolument à des circonftances locales* 

Ces grouppes laiffenc des interftices entre les différentes maffes qui les' 
compolent. Ces interfaces feront plus ou moips con(idérabIes , leur 
longueur fera plus ou moins étendue ^ leur pente fera plus ou moins 
rapide fuivant celle des grouppes eux-mêmes. Enfin , ils afiè<5teront de« 
direâions quelconques. 

Appliquons ces principes à nos terreins primitifs» 
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Toates les fubfbnces qui les formenc étoient dans un état de diflo- 
lution, & en criftallUanç ont formé nos^giandes malTes de mouragnes 
primitives. 

Ces maiïès font un mafllîf énorme ^ qui compofe (pouvons-nous 
fuppofer) latûraiité du globe. Les/ommeu Je ces maffijs repréfentenc 
les gtouppes donc nous veSons de parler , &' ferment les. ^ndes mon* 
tignes primitives. Il n'eft pas douteux qu'il 7 a eu des caules locales qui 
ont déterminé la pofition de ces grouppes dans tel endroit plutôt que 
dans tel autre ; mais il n'y a rien de régulier dans cette pofitioa. 

Les intetftices qui régnent entre ces grands grouppes de montagnes , 
«omme efirre les grouppes de criftaux , forment les vallées des terreiflfs 
primitifs : elles n'ont pas plus de régularité que ces inrerftices eux-mêmes. 

Enfin , les parties les moins élevées qui réuoiflênt ces grandes c^nes 
de montagnes ont fourni les premières plaines primitives. 

Telle me paroît avoir été la première ftruâure des terreins primirifr, 

2ui dans le principe ont formé la fiir&ce de la terre. U eft vrai que cette 
ir&ce étoic alors toute couverte par les eaux ^ qui vraifemblablemenc 
furpiiToient de beaucoup les plus hautes montagnes. 

Uy avoir dans ces eaux des courans qui ont agi fur ces terreins dès les 
premiers inftan& de leur formation. Cette aâion n'étoit peut-être pas 
bien forte dans ces tems, à caufe de leur grande profondeur , quoique 
ce^e profondeur des eaux rendit les marées & les courans plus 
confidérables. 

Mais à mefure que 1^ eaux fe font retirées, leur profondeur a diminué , 
leur aâjon s eft teit fentir plus vivement fur les parties les plus élevées 
du terrein. 
' Enfin, lorfque les premiers pics ont commencé à fordr de leurs feins, 
ils ont été expofés à toute la violence des iaiHes qui les ont attaqués de 
tous les côtés. Elles les ont amenés à des pentes roides ^ verticales ou 
prefque verticales, comme elles font encore aujourd'hui à l'égard des 
faUifes qui font des montagnes fur les bords de la nier, coupées plus 
' ou moins verticalement à des hauteurs (bu vent de piufieurs centaines de 
toifes. (Nous avons vu quelle a été la force des lames fur les parties 
fiipérieures des cônes de Cherbourg. ) 

Telle me paroît être la première origine de ces pics décharnés qui font 
le fommet oe toutes les hautes montagnes. 

Quand on confidère les pics des chaînes du Mont-Blanc qu'on appelle 
aiguilles , on ne peut douter qu'elles n'aient été formées do cette manière. 
Il en eft de coupées prefque verticalement à la hauteur de plufieurs 
centaines de toifes. 

On voit que ces effets n'ont pu être produits que de la même manière 
que font formées les faJaifes \ & efièâivement on y reconnoît TaéUon des 
eaux en plufieurs endj:oits. 
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Les cailloux roules qu'on trouve à la ValorHoe , une de ces chaîner in 
Monc- Blanc , à douze cens coifes de hauteur', prouvent de plus en plus 
cette aâion des eaux. 

Lorfque ces pics ont été abfolument hors des eaux, ils ont été expofés 
à de nouveaux agens qui \ts ont dégradés de plus en plus. 

Les frimats, les neigei^ les gelées, l'aâion du fbleil , la pluie, les eaiçc 
courantes. • • .attaquentcespiprres elles-mêmes, bsdécompôfent. L'eau 
qui s'eft infinuée entre leurs criftaux , en a pénétré les parties les plus po« 
reufes . . • • venant à fe glacer ^ elle fe dilate , fend ces maflfes , lelouelles 
(e précipitent les unes fur les autres , quelquefois avec grand fracas ^ 
comme Tobfervent journellement les voyageurs » • • • & la montagne (e 
dégtade de plus en plus» 

En examinant ces aiguilles déchirées de tous les côtés, on ne peut 
douter qu'elles niaient perdu beaucoup de leurs hauteurs & de leurs 
maflès ; & elles en perdent journellement pat ces caufes très-adtives ^i 
ainfi que le rapportent tous les obfervateurs. 

Les eaux diminueront de plus en plus. • • .: 

Les continens s'agrandiront • . • • 

Ces montagnes paroîtionc s'élancer Jans les airs .^tvti 

D£$ MoNTAQNSSy DES VALLÉES » ET DES PlAINES DES TfiBEElNS 

SECONDAIKES. 

De nouveaux continens^ de nouvelles montagnes fe formeront des 
débris de ces terreins primitifs. A ces débris (e joindront d'autres parties» 
telles que des terres qui n'auroient pas été diitoutes primitivement , les 
dépouilles des êtres organifés, qui ont paru depuis la retraite des eaux. • • .^ 

Ces dépôts fecondaires fe font faits fur les matières primitives. Ils ont 
donc dû en fuivre les irrégularités ^ les élévations & les abaiflèmens. Us 
auront donc formé , v 

Ici des montagnes. 

Ailleurs des vallées ^ 

Et dans d'autres endrpits des nlaines* 

Ceci nous explique un phénomène qu'on obferve conftamment dan^ 
toutes les grandes montagnes. Chacune de ces chaînes a uo point 
granitique principal , comme nous l'avons vu. 

Or, l'on obferve dans toutes les montagnes des terreins fecondaires 
qui environnent ce point central , que leurs couches fe relèvent vers ce 
point central , de manière qu elles deviennent quelquefois prefque vertî-t 
cales, en s'appuyant fur cette maffe. 

Ce phénomène eft très-vifîble dans toutes les chaînes qui environ- 
nent le Mont-Blanc. On y rencontre un granit feuilleté ou kncis com- 
pofé le plus fouvent de quartz, de mica noir^ & de feld-fpath; il 
y a même quelquefois des portions calcaires» 

Ce 
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Ce kneis eft dépofé par couches ou feuillets , qui font prefquc 
Isorizontales à leurs Dafes*, mais à mefure qu'elles /élèvent^ elles s^n- 
dînent de plus en plus , en s^adolOTant contre les grandes mafles gra- 
nitiques, & enfin deviennent quelquefois prefque verticales. 

Toutes les chaînes de la vallée de Chamouni y les bafes du Mon- 
tanvert, le col de Balmë, les montagnes de Trient, le mont Breven, 

le mont Lâcha, le mont Vaudagne, le Cramont.. ••..•• i 

Ibnt tous compofés à leurs bafes de pareils kneis ou granits feuilletés 
appuyés contre les grandes chaînes primitives granitiques. 

On trouve aufli fur quelques-unes de ces montagnes ou dans les vallées 
des couches de madère calcaire & de gypfe , qui font également in- 
clinées.. • sU faut que ceux* qui n'ont pas été fur les lieux, & même 
ceux qui y ont été, lifent tous ces détails intéreflàns dans M. de SaufTure* 

Les autres grandes chaînes des montagnes préfentent les mêmes phé- 
nomènes. • 

Je crois qu'ils (ont dus à la caufe que j'affigne. Dans l'inftant où les 
granits feuilletés & les terreins fecondaires ont criftallifé confufément^» 
ils ont pris la figure des rerreins primitifs fur lefquels ils fe dépo(bienr« 
Or, les faces de ces grandes montagnes primitives étant très-in^linées » 
les couches fecondaires ont donc affeâé la même inclinaifon à l'ho* 
rUôn; elles auront même pu criftallifer d'une manière verticale. 

« Que des particules de la plus extrême ténuité , fufpendues dansf 
3^ un liquide 9 puifTent s'agglutiner entt'elles , & forment des couches 
^ verticales f ceft ce que nous concevons très-bien, ditM.deSaufrure| 

On voit le même phénomène dans plufîeurs autres couches cal- 
caires , fchifteufes , gypieuiès. . • • Des couches de charbon y par exemple , 
font dépolëes fut le haut d'une montagne, fe prolongent dans la vallée^ 
& remontent fur la montagne oppofée , en forte qu'elles ont double 
inclinaifon .. 

Des eaux vafèufês tenatit en fulpenHon beaucoup de terres , telles 

Sue les eaux du Nil, de la Marne , de la Saône, dans le tems des 
ébordemens, dépofeuc fur les terreins qu'elles inondent, foit qu'ils 
(oient horizontaux , (bit qu'ils foient inclinés , des couches à peu près 
également épailTes de limons-, il y a même de ces couches à peu près 
verticales , lorfque le terrein eft coupé à pic. 

Ces dépôts fecondaires ont fuivi les loix des affinités. 

Là, fe trouvent lef granits feuilletés ou kneis. 

Ici les calcaires des hautes montagnes». 

Ailleurs les gypfes. 

Dans un autre endroit les fchiftes. 

Dans un cinquième endroit le^ charbons. 

Tome XLll, Part. I. 1793. AVRIL. Q 9 
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Enfin U% différentes efpcces de pierres calcaires.» coquiilières, qu{ 
ne font jamais mélangées* 

La cfiiUUiUrioo de ces fubdances n*efi point régulière , comme 
celle des ucnins primitifs, mais elle eft confufc; c'eft pourquoi cilt 
fe fait par couches, comme toutes les criftallifations confulèsdes fels^ 
tels que le marin , le nitre. • • . • ^ 

Il fe préfente ici une difficulté afTez confidérable; nous avons, va 

3ue dans les criftallifations confufes des fubftances falines , les lois 
es affinités ne s'obfervent point , comme dans les cridallilarions tégu* 
lières. PiuHeurs fels criftallifés enfemble d*une manière coofufe, fe mê-> 
langent, & font une rxiaffe commune, dans laquelle on peut^ à la 
vérité, diftinguer quelques rudimens de la criftailiiaiion de cesdiftérens 
ièls, qui reftent néanmoins confondus. 

Les criftallifations minérales elles-mêmes » quoique régulières, nous 
préfentent ce phénomène dans les porphyres & les granits. Les diffi^ 
rens élémens de ces pierres ne criftallifênt point à parr en grandes 
snaifeSy ils demeurent » ou confondus , ou féparés en petits criftaux trèsr 
rapprochés. 

Comment, dans les criftallifations confufes des fubftances des tcrreikit 
fecondaires, chacune d'elles eft elle abfblument féparée des autres? 

La difficulté augmentera encore, C\ on fait attention aux faitt^ 
fuivans. 

. Ces couches font toujours féparées par d'autres couches hétéro^ 
gènes. Une montagne, par exemple, qui contient du gypfe, n'eft pas 
entièrement, compofée de ce gypfe vies couches en font féparées pat 
d'autres couches de différente nature , qui alterneiy avec celles de 
gypfe, de manière qu'il y a quelquefois piufieurs couches de gypfo 
ainfi Tuperpofées les unes fur les autres. 

. La butte de Montmartre ^ pat exemple ^ préfente ces phénomènes 
d'une manière bien frappante. 

On trouve d'abord au haut de la montagne une couche de fable» 
puis de la terre végétale. 

Au-deflbus font des pierres maTneuf•<^ & calcaires. 

La première courhe de gypfe fe préfente eniuite, elle a cinquante-» 
deux pieds d'cpaiifcrur , & fe trouve compofée de différens bancs « 
féparé chacun par une couche légère d'une matière terreufe. 
. Au-deflous-fe trouvent des couches de terres & de pierres marneufês 
& calcaires, qui ont environ douze pieds d'épailfeur. 

Succède une féconde couche de gypfe de quatorze pieds d'épaidèar* 

De nouvelles couches marneufes & calcaires de douze pieds d'épai£ 
fçur. * 

Une troifième couche de gypfe de quatorze pieds d*épaifièur^ eft: 
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iSiftrIBaée en fix banc^, féparés par deî couches de marne plus ou moins 

épaiflcs. 

*' 'De nouvelles cqpiches de pierres marneufes 6c calcaires. 

' Une quatrième couche de gypfe fe trouve dans la plaine. 

Ces différentes couches » dans lerqucUes on trouve beaucoup à^OÈ 
& quelques oifeaux entiers, ne fe font formées que lentement ^ & après 
un grand nombre de fiècles. 

' La difficulté confifte à favoir comment ceS qua#e couches différente^ 
de gyp(e, parfaitement les mêmes , ont pu^etre ainH dépofées à des 
périodes fi éloignées. Il eifl: difficile de concevoir que l'aâion de la 
force d'affinité. ne foit pas fufpendue par Tinterpofition de ces couches 
hétérogènes ) telles que les couches calcaires èc marneufes; 

Et qu'on ne regarde point les couches gypfeufel? de Montmartre comme 
un phénomène particulier^ tous les gypfes font dépofés avec la même 
tégularité. • 

Les houiliières ou mines de charbon de terre offrent les mêmes 
phénomènes; elles font par couches, & leurs diflfërentes couches font 
féparées par d'autres fubftances criflallifees Confufément , telles qud 
des fchifles, dès grès, des pierres calcaires 

lyes couches fchtfteufès, calcaires • • • • • préfentent encore les mêm^ 
phénomènes. • v 

On peut même pofer comme en fait général, 

QUB TOUTBS LBS GRANDES COUCHES» TOUS LES BANCS tfAïS, 
^ONT SÉPARÉS LES UNS DZS AUTRES PAR UNB COUCHE MINCE D'UNB* 
JHATIÈRE HÂTÉROGiNB» LAQUELLE LB PLUS SOUVENT EST ÙNK 
ARGILLB OU UNE MARNE ARGILLEUSE. 

Il y a donc ici deux difficultés. 

1% Comment la force d'affinité agit-elle dans les criffailtifàtîotir 
conftifes des fubfUnces des terreins fécondai res , pour les fiiire criffaJr 
lifer féparément en grandes maffesf 

2.K G>mment Taâion de cette force d'affinité n'ed^elle pas inter-^ 
rompue par rinterpofîtion. de couches hétérogènes? 

Ces difficultés font confidérables fans doute. Nous ne pourrons les 
éclaircir que lorfquè nous connottrons par quels moyens les cAoir 
d*éfeâion s opèrent ; mais elles ne fauroient renverfer des hïts certains* 

Ce fera, d'après les mêmes principes, qu\>n expliquera les inéga*i 
lités que préfentent les couches fecondaites ; & ces inégalités foimenc 
leurs montagnes & leurs vallées. 

Ces fubftances fecondaires fe font d'abord dépofées^ fur des terreins 
primitifs, qui étoient eux-mêmes inégaux, 6c fbrmoient des monta- 
gnes & des vallées : ces fubftances auront donc fui?i les mêmes in^ 
galirés. 

Tome XLn^"Pan.I^VT$.j^FRJl,. Qq a 
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. Mai^v les forces daflSnité agiflant cnfuitc, auront fait amoâtelef. 
ici telle lubftancc , ailleurs telle autre. 

Une première couche gypfcufe s'étant dépofée en un cndioit, en 
attirera un grand nombre d'autres ^ & il fe formera une montagne 
gypreufc. 

Une couche fchiftcufc en attirera une autre , & il fc formera une. 
montagne fchifteu(è. 

Une couche de charborfen attirera une autre, & il fc formera une 
montagne de charbon. 

Des couches calcaires en attireront d'autres calcaires , & il fc 
formera des montagnes calcaires. 

De cette manière auront pu fe former des montagnes fecondaires» là 
où il n'en e^iftoit point de primitives, fur lefquelles celles-ci puilcnt 
Tepofer* 

Par la même raifon entre ces nouvelles montagnes il fe formera aufS 
des vallées fccondaires 9 là où il n'exifioit point de vallées primitives* 

Ces fécondes efpèces de vallées fe feront fur- tout remarquer dans les 
terreins tertiaires, & duns les plaines. 

Mais , dira-t-on , en admettant que des couches calcaires , gypfeufès , 
fcbifteufes, bitumineufes^en attirent de nouvelles qui viennent fe dépofex 
fur elles, quelle efl: la raifon qui a fait dépofer dans l'origine fur les 
terreins primitifs, 

Ici une première couche calcaire; 

Là une première couche de' gypfe ; 

Ailleurs une première couche de fchifte; 

Dans un autre endroit une première couche bîtumîneufê. • . r 

Gemment ces couches n'ont- elles pas couvert tous les terreins prîmr* 
tifs, qui étoient plus bas ? car nous avons vu que la plus grande partie 
des, terreins primitifs oui font à découvert , font plus bas qu'un grand 
nombre de couches de rerreins fccondaires. 

Je' ne puis répondre qu*en difant que cela tient à des circonftances 
locales. Les parties conftituantes du gypfe , par exemple , fe trouvant 
diflbutes dans un fluide, il faut bien qu'elles le dépofent quelque part, 
lorfque le diffolvant perdra de fon activité. ; . • Ce fera donc la localité 
qui déterminera ce dépôt. Si elles ne trouvent pas d'autres couches 
gypfcufes, qui les attirent, elles feront néceflfîrécs à fe dépofer fur i^% 
jtcrrcins qui fe rencontrent, foir primitifs, foit fecondaires. 

Les couches fecondaires couvriront donc de cette manière la plus 
grande partie des terreins primitifs, qui font plus bas qu'elles. 

Mais pourquoi dans quelque chaîne demeure-t il toujours une pcti^ 
crête, une petite arête , la plus élevée du terrein , qui n'eft pas recouverte 
de ces dépôts fecondaires ? 

Ce phénomène i^'eft pas facile à expliquer, Peut-être cela dépe^d^-U 
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du mouvement des eaux, qui doic être plus violent fur ces parties les 
plus élevées de la chaîne , & s'oppofe à ces dépôts • • • • 

Je crois avoir expofé d'une manière claire la formation des montagnes, 
vallées & plaines primitives ^ ainfi que celles des montagnes , vallées & 
plaines fecondaires. Il ne lefte plus qu'une difficulté confidérable à 
éclaircir. 

Comment des terrcîns fecondaires crillaîlîfés confufément en couches, 
ont-ils pu former des mafles ifolées , & qui n'aient pas été continues fut 
toute la furface des terreins occupée dans ce moment parles eaux 2 

Je réponds par des faits. 

Les couches de fchifte, les couches de gypfc , les couches de 
charbon font des criftallifations confufes ; & elles ne fe font pas étendues 
fur tout le terrein couvett par les eaux dans l'inftant qu'elles ont été 
dépofées .... Cela eft inconteftable : autrement chacune auroit fait une 
couche qui eût enveloppé tout le globe. 

Il faut donc reconnoitre comme un fait certain que des terreins , même 

!)ar couches, peuvent être dépofés fur un xanton déterminé fans s'étendre 
ùrtous les lieux occupés parles eaux dans ce moment. ' 

Qu'on n'oublie pas non plus, que toutes ces criftalliiàtions confufes ou 
non confufes, fe font fuivant la loi des affinités. 
« Ces vérités bien reconnues & bien établies, tous les faits s'expL'queront 
facilement. 

Une matière quelconque, fuppofons du gypfe^ étant diflbute par les 
eaux, fe dépofera auffi-tôt que le diflTolvant perd de fon aâivité. Si elle 
ne rencontre point d'autres couches de gypfe , ce dépôt fera déterminé 
par des circonftances locales, par exemple ^ dans le heu où Peau fera la 
plus tranquille, bu dans une cavité. 

Cette prjemière couche formée, tout le refte de la matière gypfeufe 
viendra s'amonceler fur celle-ci , Se formera différentes couches plus ou 
moins épaiffes. Si la matière gypfeufe eft aiTez abondance , il s'élèvera une 
monticule de gypfe dont la forme, fera déterminée par telle ou telle 
circonftance locale. 

L'imagination a toujours de la peine à fè repréfenter des couches 
ifolées s'élevant les unes fur les autres, fans être continues à des couches 
voifînes. Elle fe refufe à concevoir cette fuperpontton de pareilles 
couches. Cependant en fe rappelant les deux principes que nous venons 
de pofer , cette ftruâure s'entend facilement. Prenez toujours pour 
exemple la butte de Montmartre qui efl très-connue. Les couches y font 
a-peu-prè^ horifbntales & très-multipliées* L'élévation dei la butte au- 
deflus de la plaine eft environ de trois cens pieds. La queftion qui fe 
préfenre peut donc en dernière analy&.être réduite à cellerci. 

Toutes les couches de cette monticule étoient-elles dans leur origine; 
dans le tems de leur formation contlgucs avec 4 autres couches caicahes 
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Îui font au fud de la rivière? Le baflîn de la rivière éroic-il comUéfri 
•ous les tcrreins qoi environnent Montmartre ëtoient-ils à la mètn^ 
hauteur que cette monticule i 8c ont-ils été enlevés par une Cau(è quel^ 
conque pour former les plaines au milieu defquelles cette butte fe trouva - 
aulQurd^hui ? 

Ou ces couches s'éievoient-elles ifolémcnt pour faire cette butte ? 
C'eft ce dernier cas, qui , je crois, peut avoir eu lieu dans cette cir- 
confiance > & je prouverai b'rentôt qu'il eft impoflible de dite en général 
que toute montagne étoit environnée d autres couches aujji élevées % 
qiCelles , ce qui fuppoferoit que lors de la formation des terreins' pat 
couches Ja furiacede la terre étoit plane \ cette hauteur.. • • 

Je pen(e donc que les couches de g7p(e de Montmartre pouvoient' 
s*élever les unes fur les autres , ^ n'être pas plus contiguesaux monticulea 
calcaires voiHnes qu'elles le font aujourd'hui , aux dégradations près qu^y 
ont pu faire les eaux depuis cette époque. 

^Mais comment (è termineront cef couches les unes par rapport aux 
autres ? 

Je crois que c'eft par des plans inclinés. La PL /, repréfente une^ 
coupe de Montmartre du coté de Mefnil-Montant. On y veut une 
multitude dé couches. La couche X eft de gypfe : les autres <lont à» 
difiërentes natures calcaires màrneulès. On voit les deux couches D^ C 
fe terminer en plan incliné , & la couche A fe couder en B . & recouvrir 
ces deux couches D , Q Sùppofons qu'il en a été de même dans toutes les 
autres, couches » & noqs concevrons raciiementcfomment toute la mond*^ 
cule s*e(l terminée en une pente douce « en faifant une efpèce de cÔMi 
applati. 

Conque Montmartre préfenre ici en périt fe voit très en grand dans lé 
plupart des montagnes, comme je le ferai voir ailleurs. • • • 

Le Mont-Ventoux en Provence , par exemple , qui a environ miUa 
toifcs d'élévation ^ eft compofé de couches calcaires , & fe trouve ifolé 
à la diftancede plufieurs lieues* • • «Dira-t-on que tous les terreins qoi 
Tenvironnent étoient lors de fa formation audi élevés que lui-mêmei £< 
que ces terreins ont difparu par une caufè quelconque ? 

Mais les couches calcaires qui dans les Cordilltères fe trouvent à deu< 
mille trois cens roifes au^leflus du niveau de la mer , dévoient donc au0i 
être conrinues avec les terreins voifîns , & dès-lors la furface de la terré 
auroit donc dû être à cette époque toute à la même hauteur de deux mUlg^ 
trois cens tcifes. Or^queferoient devenus ces terreins (ion les fuppoft 
enlevés par des.courans?. • .Je démontrerai bientôt rimpoflSbiiité de 
cette fuppofition. On ne peut donc expliquer la formation de ces coucher 
fecondaires que de la manière que je l'ai fuppo(?e. 

Je ne parlerai pas Ici de malTes affez considérables qu'on rencontre» 
igît dans les terreins primitif, foit dans les terreins fecondaires, & qui m' 
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font poînr criftallifées. Ce font des atgiljcs, des marnes, des craies* • • .. 
Néanmoins ces dépôts fuivent encore les loix des affinités. 

Telles me paroifl'cnc être les cai^fes générales qui ont form^ les mon* 
tagnes , les vallées, & les plaints des terreins fccondaîres. Mais il y en « 
cnfutteplufieurs accidentelles qui ont produit des altérations considérables 
dans ces terreins. 

La première de ces caufcs accidentelles font les courans des mers qui 
ont exercé fur cej^ terreins fecondaires la même aÛion que fur les terreins 
primitifs. Cette adion a été fur-tout très- violente dans finflant -où ces 
terreins fortoientdu fein des eaux. Les lames ont coupéà pic les montagnes, 
& ont formé des FALAisEs^que nous retrouvons encore par-toUt au- 
jourdliui au fein des continens. On y apper^oit des couches qui ont été 
longées, dégradées par les eaux^ & qui (ont arrondies quelquefois. 

Il eft peu de vallées de terreins. fecondaires ou on lie retrouve les 
couches aind coupées, &,plus ou moins rongées en forme Aefalaifes. 
J'invite les obfervateurs à* y Caire attention. Ils y reconnoitront facilement 
l'aétion des lames des eaux de la mer dans Tinftant que ces vallées fortoient 
de fon fein. 

Des courans particuliers auxquels ont eu recours quelques phydciens , 
peuvent expliquer des faits particuliers, mais non le fait général. 

Les neiges , les frimats , 1 aâion du foleil « les gelées ^ les pluies ^ les 
eaux courantes, fur-tout les grands fleuves ^ produiront fur ces terreins 
les mêmes effets que fur Us terreins primitifs. Ils dégraderont uns ceflç 
ces. montagnes » creuferont les vallées, & iront former des atterriffemens 
dans ces plaines & dans les mers^dontle lit en fera plus ou moins 
comblé. Il fe formera fouvent des îles confidérables à leur embou-» 
chure / 

Ces fleuves en fc jettant contre Xt^fahàfes des continens, les mineront 
de plus en plu5« Il eft peu de grands fleuves fur les bords defquels on ne 
trouve de ces falaifes formées primitivement par \t& eaux des mers , & 
que les eaux de ct% fleuves continuent à couper • •• . • 

l^ne autre çaufe qui altérera encore ces terreins fecondaires , eft 
raffa'iTement de quelques-unes de ces couches , & même de quelques 
inontagres . . • • 

Enfin, les éruptions Volcaniques , les trembtemens de terre. . • • 
produiront encore des phénomènes locaux*. • .dont nous nous occuperons 
ailleurs. 

PluficurAabiles géologues ont (îjr rorigînc des montagnes» des vallées 
. & des plaines des opinions ditférenrcs de celles queje viens d'établir -, \ï 
eft nécefTaire de difcurer les feits fur iefquels ils s appuient. Cette digreflion 
établira de plus en plus ma théorie, fl elle eft vraie , comme je lepcnfe. 

On peut réduire ces opinions à trois principales. Toutes fuppofeht que 
k furÊice de la terre étoit primitivement à-pcu-pics plane » & que les 
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Thorifon ou la furface de la terre. Une partie de cette furfacc C s*affâi(Iê« 
& l'autre D £'élèv.e , ce qui forme les montagnes & vallées fuiVant cm» 
M. de Luc a donné une grande cxtenCon à cette idée. 

Ils appuient principalement leur opinion fut l'identité des coudies 
que pTélcntent les deux rives.de la vallée. Ces couches , dilcnt-ils, feat 
abrolument identiques & homogènes à des hauteurs correfpondaôçes 
dans les deux côtés de la vallée: ce qui fuppofe qu'elles étoient contigoes 
antérieurement; dVù on doit conclure qu'une partie s*eft aiO^iATée, & 
que c'eft cet affàidement qui a produit la vallée. 

Ray a foutenu cette opinion \ i] a dit , & la plupart des auteofs Font 
répété^ que les côtes de Calais & de Douvres font de même -nature, & 
qu'on y obferve des couches abfolument homogènes à la même hauteut 
au-defTus du niveau de la mer. 

On a avancé que la même cbofe avoir lieu dans les côtes de tous les 
détroits, à Gibrshar • à Meffine. . . .& dans toutes les vallées d^ 
continens. 

Ces obfervatîons qu'on a citées fi fouvcnt, ne font point exadtes. 

i**. J'obfervc d'abord que dans des terrcins continus & non infer- 
rompus par des vallées, on trouve rarement cette parfaite homocénéïté 
dans une certaine étendue de couches femblables. J'ai déjà dit que 
dans les environs de Paris la nature des pierres calcaires charige i 
chaque inftant, & à très-peu de didance , comme le favent les architeâes. 

L'obfervateur attentif qui fuivra les couches continues pendant on 
efpace feulement de quelques lieues, fe convaincra bientôt que ce fait eft 
' général , & que h\\ y a des exceptions, elles font en très- petit nombre. 

Si cette homogénéité des couches n'exifte point dans des couches 
continues un peu étendues, comment feroit-elte dans les bords de 
' vallées larges qui font fituées à une diftance plus'confîdérable f 

Au(n je foutiens qu'en général les bords des vallées ne font pas 
compofés des mêiiies matières ni de couches abfolument femblables 
fituées à des hauteurs correfpondantes. Qu'on obferve les lieux cités par 
Ray, on verra que le fait efl faux. Les côtes de Douvres & de Calais font 
bien Tune & l'autre calcaires ; mais on ne peut pas dire que les coilches 
y foient homogènes à des hauteurs correfpondantes , comme je m'eù (ùis 
affuré. 

2*". Dans un grand nombre de vallées les bords qui les terminent font 
de natute différente. 

Dans les vallées primitives- une des rives fera de granit & l'autre de 
|)orphyre ,ou de pier»e magnéficnne , ou d'un granit d'une nature difieréhte. 

Le plus fouvent les terreins primitifs font feparés des fecondaires fmi 
des vallées s Tune des rives fera donc de terrein primitif > ÎBc VdàxtJt ék 
terrcin fecondaire. 

Enfin , dans les vallées de terrein fecondaire , une des rives fera calcaiif^ 
par exemple, l'autre fera fchi(leufe,'bitumineufe^ gypfeufe.» ,, 
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Les rives fuflènc-elles du mcmc terrein', par exemple, calcaire, lune 
fera de tel marbre ^ de celle pierre à chaux • • . • Taucre de telles aucres 
pierres • « • • 

U efl: donc bien prouvé que , 
: a. Les bords de la plupart des vallées font de nature différente. 

^. Que dans celles dont les terreins des bords font homogènes , on ne 
trouve point en général une identité de couches à des hauteurs corref- 
pendantes. 

Par conféquent on ne fauroit apporter cette homogénéité des bords' 
des vallées pour prouver qu'ils ont été autrefois contigus , Se que les 
vallées ont été produites par des afiFaifTemens* 

.5**. L'affàiflcmcnt qui auroit été néccflàire pour creufer la plupart des 
vallées feroit prefqu^impodibie : je vais en citer quelques exemples. 

La vallée où coule le Nil a été citée par mon ami Dolomieu comme 
produite par un afifaiiTement. Or , cette vallée eft partie dans le primitif, 
partie dans le fecondaire : elle a trois à quatre cens lieues de longueur ^ 
comqi^ent fuppofèr un pareil affaifTement ^ 

J'en dis autant de la mer Rouge ^ue le même favant a apportée en 
preuve. • . . 

Mais Cl le baflin de la mer Rouge avoit été produit par un affiiifle- 
ment 9 pourquoi ne 1 auroit pas aufli été cefui de la mer Atlantique? 
c'eft*à-dire , qu'il faudroit fuppofêr un affàiflement de cinq à (îx cens 
lieues de largeur , fur trois à quatre mille de longueur* 

On peut en dire autant des badins de toutes les mers • • • •* 
Qu'eft-ce qui auroit pu (bu tenir la partie fupérieure de pareilles 
cavernes avant leur afFaifiTement ? 

Enfin, j ai déjà fait voir ailleurs qu'on ne peut fuppofêr que des maffes 
mufli confidérables qu'on les fuppofe aient pu faire les mouvemens de 
.bafcule; car il faudroit (uppofer des maffes continues de plus de trois à 
quatre mule toifes de longueur , qui euflent fait cette bafcule • • • . 

On fent adèz que toutes ces hypothcfes répugnent aux analogies , & à 
toutes les notions de Phyfique terreftre . • • • comme je l'ai prouvé en 
réfutant Topinion de M. de Luc. 

On voit donc qu't>n ne peut dire en général que les vallées ont été 
produites .par des afiàiffemens. 

Je fais bien qu'il y a eu quelques affàiflèmens particuliers, qui ont 
pu produire quelques vallées \ mais ce ne font que des effets bornés, & 
.dont je parlerai ailleurs» 

IIL Opinion de ceux qui pensent que les Montagnes 
ET LES Vallées ont été formées par des soulèvemens. 

Phifieurs natùratiftes fuppofent un (btilèvement des grandes monta- 
gnes opéré par une caulè quelconque. M. de Saufllire 9 après avoir ré« 
ToîM XLIl, Paru 1, 1793. AVRIL. Ki 4 
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futé les deux opinions donc nous venons de parier , parok avoir em» 
brafTé cette dernière. Il rapporte Texemple d*un grand nombre de 
couches des haut«s montagnes des Alpes plus ou moins inclinées, Oc 
il continue ain(î, §• ^ip: « . 

a L'inclinaifon du Cramon & Je fes chaînes contre le Mont-Bl«nc 
9 n'eft donc pas un phénomène qui^'appartienne onau Mont-Blanc, «i 

» Retraçant alors dans ma tête la fuite des grandes révolutions qu'a 
a fubies notre globe, je vis la mer couvrir jadis toute la fuiface da 
3> globe, former par des dépots & des crillallifations fuccedives, d'abord 
s» les monragnes primitives , puis les fecondaires. Je vis ces matières 
«s'arranger horizontalement par couches concentriques, & enfuite le 
sofeu , ou d^autres fluides élaftiques renfermés dans l'intérieur da 
» globe, foulever & rompre cette écorce, & faire fortir ainfî la partie 
ai intérieure & primitive de cette même écorce, tandis que les parties 
» extérieures ou fecondaires dehieureroient appuyées contre les couches 
9 intérieures. • • . )> 

Ray, Lazare Moro, & phifieiirs autres avoient déjà fuppofé que/oute 
la made des montagnes avoit été foulevée par Taâion des feux fbutet- 
xeins, par des tremblemens de terre.. • • 

Le doâeur Hucton foutient aufli la même opinion, ainfî que plu/icurs 
autres naturaliftcs. 

Ce qui à donné naiflance à cette opinion , eft Torigine de quelques 
montagnes, & de quelques îles vomies , formées par les feux fouter^ 
leins & fous-marins; mais il n'y a aucun rapport de ces petits efiTets 
à la fuppontion que toutes les montagnes euiTent été élevées par une 
femblaDie caufe. Voici les raifbns qui me font rejetter ce fentimeoc* 

l^ Si les feux fouterreins avoient élevé, ou contribué à l'élévation 
des montagnes, on trouveroit des veftiges de ces feux. Tontes les 
montagnes qui ont été foulevées par cerre caufè contiennent, des laves^ 
des pouzzolanes. • «Or la plupart des grandes montagnes primitives & 
fecondaires, telles que les Alpes, les Pyrénées. • . • ne préfentent rien de 
femblable. Toutes les chaînes du Mont-Blanc , du Monc-Saint-Gothard^ 
du mont Saint-Bernard , du Mont-Cenis.» • • .ne contiennent que des 
granits» des kneis, des pierres calcaires*. . • évidemment criftallifées pax 
les eaux; il n'y a rien qui porte l'empreinte du feu 

:l^. Nous ne connoiiTons dans la nature aucune autre caufe cpit 
les feux fouterreins capable de produire des (bulèvemens^ mais cette 
caufe feroit abfolumenc infuffifante pour élever des maifes, telles que 
les Alpes, les Cordillières, les Altaï. • • • 

Il faut donc borner l'adion des feux (buterreins à former quelques 
montagnes & vallées volcaniques. 

3^ En admettant que ces montagnes eulTent été foulevées par une 
caufe quelconque, on ne conçoit pas comme elles auroient pu demeurex 
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en place* Car il faudroîc admettre au-deiTous d*eltes , H H exprimant 
l'horizon , des cavernes C C égales à leur maflc MfA{fig. ^yPUlI)^ 
la malTes des Cordillieres du Perqu^à plus de 1200 lieues de longueujr» 
depuis la ligne jufqu'au cap Horp j^ (a largeur de Lima au Bréfil eft 
plus de yoo lieues. Il Êiudroit donc fuppofer au-^deflbus de ces mon- 
tagnes une caverne de cette même iétendue. Rien ne poufroit foûtenvc ' 
cette -maiTe de montagnes au-deiTusl d'une femblâble caverne. . • . 

On doit donc abandonner cette caufe comme pouvant produire 
un foulèvement génétal des montagnes^ &, en réduire Tadion à des 
cflFeis particuliers. 

C O N C t V S J O If. 

Il eft donc démontré qu'on ne peut foutenir la première opHiiôn 
qui attribue le creufement des vallées & la formatidn des montagnes 
à Tadion des courans. 

s''. Que le fentiment qui fuppofe qu'elles ont ét^ formées par des 
affaiflcmen^, 

3^. Et celui qui veut les faire foulever par Tadion des fcut foQ- 
terreins ou des fluides élàftiques contenus dans l'intérieur du glbbe, (ont 
contraires aux analogies^ en les^ conlidérant comme caufes générâtes. 

Il faut donc adopter mon opinion : qub ces mon.xaonjss et 

VALLÉES ONT ÉTÉ FORMÉES PAR DES CRISTALLlfSA^IONS , SOIT 
RÉGULliRES, SOIT CONFUSES. 

£t qu enfuite ces montagnes ic vallées ont éprouvé des altérations plus 
ou moins con(idérables par plufieurs caufes particulières que j'ai. afEgpées* 

Mais y a-t-il des faits particuliers qui prouvent que ces caufes par-, 
ticulières ne (ùffifent pas pour expliquer toutes les înclinaifons que 
préfenrent les différentes couches de la terre ? Or làiu-il recourir i 
des caufes quelconques plus générales? C'eft ce que )t ne penfe pas» 
Je vais rapporter le fait qui a paru à M* de SauUore le plus difficile 
à expliquer. 

ce II faut regarder comme démontré ^ dit-il, $• fipo, que les pou- 
93 ditigues de la Valorfine ( qui fç trouvent dans des couches verticales ) 
93 ont été formés dans une pofition horizontale , ou à peu près telle , 
9> & redrejfés enfuite après leur endurciffement. Quelle efl la cauiè 
33 qui l'a redreffé? Nous l'ignorons.. • «^s il en rapporte plufieurs autres 
exemples, & il continue, $. 6ç$i 

ce La maife entière ^e cette montagne (le col de fialme) élevée 
93 de 1181 toifes au-de(fus à^ la mer, a donc été redrej^ée par la 
33 même révolution, c'eft*à*dire, que cette révolution a donné une 
33 fituation verticale à toute la maue de Tes couches formées originai* 
» rement dans une £tuation )}piizontale a?» 
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Or 3 il nie paroîc q^t ce fiiic 6c tous les autres analogues tewreM 
s*èxpliquer par des affiùjjemens ^^xticvXitxs ^ de non par des redreffemenSm 
- (jene montagne é/b dominée par d autres beaucoup plus élevées; 
{avoir > le Mont-îilanc^ les Afguiltes, le Breven». • . & certainement 
ces montagnes dégradées aujourd'hui d'une miinière fi vifible par les 
eaux y écoient primitivement beaucoup plus hautes : ce col de Balme 
a donc pu fléchir, de manière que les poudingues, en les fuppofimt 
d abord horizontaux, ayent pris une poûtion venûcale, ou à peu près 
verticale, comme nous en avons tant d'exemples i^n d'autres endroits^ 
notamment dans ces grands bancs calcaires aujourd'hui prefque verticaux^ 
i S. Sulpice , au-deflus.de Neufchâtel 

Cette explication me paroît d'autant plus vraife mblable , qae les 
ctufes que nous avons vu produire les affkiflemens particuliers » (ont 
iet plus aâives. Ces grandes mafTes font, pour ainii dire, élancées 
dans les airs; elles fe trouvent très-exhau(Iées au-deflus du niveau des 
meis ; les eaux intérieures qui peuvent y. couler ont di^nc plus d'ac« 
tion pour les miner & en préparer l'afiàiflèment* 

C'eft auâS dans ces grandes chaînes que nous avons vti le plus de 
ces montagites culbutées & affaiflées. Par-tout on y voit des ruines tc 
des indices que des montagnes ont été déplacées; leurs couches (ont 
très-inclinées 3 quelquefois verticales; celles d'une montagne a'ont aucun 
capport avec, celles des montagnes adjacentes. . • . 

Les Alpe5{, les Pyrénées, les Altaï» les Cordilllcres préfentent pa^ 
tout à r^fèarvateitr la perfpeâive de c^ ruines , & lui annoncent les 
changemens <|u'ont éprouvés leurs difiérentes chaînes ^ par des €^ûifft^ 
mens , & na*n par des redrcffemens. 

Mais tous ces phénomènes ne doivent être regardés que comme 
des faits parriculters qui ne tiennent point à des caufes générales. 

M.' de Saullttre lui - même reconnoît » ainfi que moi , que toutes 
hs montagnes pnmiiives ùfçcondaires ont été formées parées dépôts 
& criftalUfations fuccefftves * . . ci-dcfTus. 

Qu'il eft pciflîblc que les eaux ayent formé des couches inclinées^ 
& même verturMles. . • • • ci-deflus. 

Pourquoi admettroit^il enfuite une caufe qu'il fait mieux que pet« 
(bnne lie pouvoît être générale » & qui doit être reftreinte aux lieux 
volcaniques?. • . . 4 

On voit que ma théorie diffère des autres, en ce que je ne (îip^ 

pofe A0CUNB AUTRE CKJ^SB DES PHÉNOMàN^S QUE CELLB QUK 
nous VOYONS AGIR TOUS X*J5S JOURS. 

Et cVfii à quoi les favans ne .Qturoient fiiire trop d'attention ; cat 
Kmrcs ces hypothèfes gracuires éloi^^ncnt le plus jfouvent de la vérité* 

Réfumons tout ce que nous avons dit" f"^ ^«^ différentes caufes qui ont 
«nené la fur&ce de la terre à l'état où n.^^ 1* voyons* 
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* i^. Les rcrreins piimitifs ont été dépecés pai des criftallilàdQU 
ïégulières. f 

2^ Leurs vallées font les inrerftice^ qui (bnc reftés entre ]fUf s maQèf»^ 

5^ Leur forme primitive a éré dégradée ; 

a. Par 1 aâion des coufaijt^ lorfqu'ellçs étoient contenues d^nsje fé» 
des mers. 
*'-*i^. 'Par cps meflies courans dans l'indanc quelles forcQient des eaux* 

c. Par les frioiats, lesHeiges^ les gelées, Tadion du foleil» les pluies^ 
Jcs eau courantes. 

d. Par des affaifTemens & culbutes particulières de quelques moo* 
fsgncs. 

e. Par des éruprions volcaniques* . ^i ' 
• f.V^t des atterri (Temens. « •. . 

4^. Il s'eft fait des crÀftallifations fecondairea de diâTéientâi &bftaiicei; 
Avoir, . , 

5^ De gfânît feuilleté ou kneifs. 
' 6^ De couches calcaires prinûtivesi oa ne coofienant point ou nés* 
peu de débris d'ecrçs organifés. > 

7^ Dt Cu'ucîies de charbon. .:. 

8*. De couches de gjpfe. i ■ ^" » 

9^ De couches calcaires coquillières. • , /> :.■ ; i» 

lO^ Ces terrerns fecondaîres ont été dépofés fus leatetx<ins:prisuiifi 
dont ils ont ordinairement fuivi la pente & les inclînftiibiis..Ils.ieroBC 
plus ou moins inclinés dans les hamestnontagnes, <k à^pen^èa faoïii^iihiux 
dans les plaines. * .i l^ ; 

1 1 ^ Les vallées de ces terreihi font le pii» (buvenc une fUtc îde celles 
des terreins primitifs. ' ^r 

Cependant il y a des montagnes te vallées fecondainet produites pfx 
des criftalUlàrions particulières. ir-^ r • .•^.. . 

12P. Ces terreins fecondaîres onteofuitc écédtétéajpai.kft.mi^es 
caufes que les primitifs. 

a. Par les eaux tandis gu'\ts -en étoiçnt cncore^recouvetts. ^^ 

b. Par la même a^ion 4é -ces eaux 4hnt4*k>flMi^^â^ (éâiîmC'^^e 
leurs feins* 

c. Par les ^rxWiS^\V[ n?*gV:*^ C^fPiîf^.ï^^^vf 1^ flf^ !•• 
eaux courantes. 

d. Par des affàiiTemens particuliers. ^^ 
' e. Par des éruptiôw Wa|iliqtiô/* ■ ' > ^•Art-. van^^-^ 
: ' / Pi'i 5dcs 'a^terrîflsirten*:^ '/'' '- '• •• ' "^^"^^ • • \ « .^^----^ 

' On poUrta , plù$ ou itiôini accof de^ "^ V^^ cai&s; Tc ? B b ntt Hi(K':poog 
Vexplication de quelques fait^ m^tiôHietsjVnidr^ 



2d crîjlaai/atiàn comme la i'S^ />]^mz^^»|^a/?'aeV'^ni^^ies, 
Vidiées & plaines, JToUprimMves, jrott'fébDtiœiiii^t ^ 
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On m*8objeâé que je ne pirlois point de la matière gralTe qui avoîc 
dû fe trouver dans Teau-mère des criftallilàcions géologiques. On ne 
peut cependant la nier, m ajotitoit-on ; car il y a des quartz bruns ^ 
enïumés; trouvés dans les rerreins primitifs, & dont la couleur diipa- 
roît au feu. Oh cette couleur ne peut être qullne matière graflè. 

Voici ma réponfe. 

Toute matière grade provient des matières organifées. Or 3 il 11 exiftoic 

£>iat d*£tres organifés lors de la criftallifàtift des terreins prtmiqfs» 
ette matière grafle pourroit donc tout au plus exifter dans les criftaili-^ 
(ations des terreins fecondaires. 

Je (aïs bien néanmoins qu'il exifte dans les terreins primitifs des quartz 
bruns, des tourmalines noirâtres. • • .qui blanchificnt au feu, tandis 

Sue d'autres y confervent leurs couleurs^ Il paroîc donc que ceux qui ne 
\ décolordkit pas doivent leur couleur à des matières métalliques ; 8c 
que les autres (ont colorés par un principe fugace ^ mais qui ne peut êtie 
de la matière grade. 

- Si la matière noire qua obtenue M.Tennant en traitant le pbolpfaore 
& le marbre blanc , éroit du charbon qui provînt de ce marbre ou plutôt 
de Ton air fixe ou acide aérien, on poucroit dire que la matière fugace 
colorante de ces quartz , tourmalines • • ...des rerreins primitifs , qui 
difparoit au feu, efl: de ce même charbon ; car Tair fixe exifte dansles 

Tuoftances desxerrdns primitifi^. On trouve dans les fours à cri/làuxUs 

..eridiàuxide roche' mélangés avec iesXpatb c^caires: criftallifés. 
::; liyia une inatière ntinérale colorée, ht plombagine , qui fe clétiiiic 
prefque toute au feu* Elle fe trouve dans des terreins primitifs. Elle aurpft 

■ aéBC|ftt côibrer ces fubffiiBcbs. Je ùh bien qu on la' regarde audi comme 
une matière charboneufe ; mais (a nature eft indifférente : il fuffit €^'eltç 

;pliidè ebloret lé&ifiibftancès des terreins primitifs. . , ■ 

Peut-être y a-t-il quelqu'autre fubftance colorante de ces pierres» 

c laquelle lious.eâieobocelncoânuei o \ 
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ift-8\ A Paris, rue Siint-ïicques^ chez la veuve Hérifiàni^ Imprimeur 5 
I7pl , 248 pages i^-4^ jivec figures* 

M Dèlalande avolc déjà publié deux volumes dTIphéméricies, tom. Vit 
& VlIIf II vient de publier le neuvième, qui termine le dix-huicième 
fiècle ; il avoir donné dans le fèptième & le huitième volume lliiftoire des 
Epbémérjdes depuis Regiomontanus, oui avoic commencé à i^yy » jufqu'à 
Beaulieu ou Desfbrges Se la Hire le fils , qui commencèrent à 1700 ^ Se 
qui furent fiiivis pat DePplaces^la Caille » Se M.Delaiande» Les Ephé* 
mérïdes de Bologne depuis 1787 jufqu'à 1798 ont paru en 1786 , calcu- 
lées par M» Mateucci 8e autres aftroncrmes de Bologne » qui continiierpnt 
pour le fièjcie prochain ^ & cela dilpenfera probablement de continuer 
celles de Parii^ parce que dans ce genre-U il eft inudle que les aftronomes 
concourent pour une ni£me chofei leur tenu eft trop précieux. Cevolumq 
a été calculé principalement par M, le Ftançais-Delalande , parenc de 
Taçadémicien , né en ijôÔ, Se qui depuis 1 âge de ouinze ans s'occupe 
d'Aftronolnie. M.du Vaucel, correfpondantde rAcaaémie » aâuellemenc 
maire dEvreux, a (ait tous les calculs d'éclipfes Se les cartes qui en repié- 
lenteot les circonlfamccs. Il avoir déjà calculé les écliplès du lole^ depuis 
'1767 jufqu'en I75K> t dans le cinquième volume dés Mémoires prtfeaiét 
par des iitpms étrangers • Se jufqu'à l'an MOO dans la nouvelle éditiou 
<le Y Art de vérifier les Votes ^ qui (e trouve à Patis chez Théophile 
Barois. 

L auteur déclare qu'il a profité du . JV^uri^tf/ Almanac publfé en^ 
'Angleterre jufqu'à X7p<^» la plus cooiplette Se la plus ekaAe de roures les 
EphémérideS|& qui difpenlèroitde toutes les autres, fi Ion n'avoir bçfoin 
d^n volume qui , mis à la portée de tout le monde , donnât Iqpg^tçme 
d'avance le fondement des Alpianachs pour les pays éloignés. 

Feu Madame le Pauté qui avoit fait la majeure patrie du volume pré« 
cédenr, avoir au(fi travaille pour les deux preoiières années de celui-ci > 
Se Madame le Français-Delalande à Ion exemple a prispiirt â celuirci 
en calculant les lieux de Herlchel j Se les conjonâions de la lune aux 
planètes, en mème-tems qu'elle travailloit aux Tables Horaires qui (ont 
actuellement fous prefle , Se qui doivent fervir fur mer pour avoir l'heure 
à roures iesiatitudes, par la hauteur du foleil & des étoiles; elles, fè 
rrouvcronr chez Dêzauche , Géographe , rue des Noyers. 

hts longitudes de Sarurne, de JupirerS: de Herfchel ont été corrigées 
pu les nouvelles Tables de M. de Lambre» dont Teiaâitude furpade do 
Deaucoup tout ce qu'on avoit fiiir jufqu'rc^ & qui font partie de la croifième 
édition oe TAflronomie de M, Delalande {ï Paris, che^ la veuve Defidnt)it 
Dom Monniotte^ favant bénédîAin de la Congrégation de^^Saior- 
Maur^ a fourni le Calendrier ecdéfiaftique fuivant hs nd>riques dit 
liTéviaire de Paris. 

Tome JCLIl , Part. 1, 1793, AKRJL. S f 
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M* DeUIande aiifoit dcHré eorîcbir ce volume de beaucoup deT4>lef / 
nouvelles \ mais la dépenfe & le peu de débit de Ges.Ephéfnérides a obligé 
le Libraire à en reftreiodre 1 étendue y on y trouve cependant les Tables 

Î générales dabemticm & de nutation calculées par M. de Lambfe, donc 
e favoir , les forces & le coqrage fbumiroîent cnague année beaucoup de 
Tables utiles aux aftronomes,n ron pouvoir les imprimer ; il y en « 
beaucoup dans U Connoiflànce des Tenu & dans la txoifième écficion de 
rAftronomie, 

La même raifbn a fiût (bpprimer ^explication S: l'uf^ de ces Ephé* 
ffiérides^ 0c le catalogua d'étoiles» mais on y fuppléera i^cilemenc par Iç 
volume précédent. 

Ce que hauteur regrette le plus , eft de ne pouvoir publier dans f e livre 
fbn nouveau catalogue àt mille étoiles boréales choifics fur huit m'iile' qui 
ont été obfervées à i'Bcole-Milbaire avec d'exCellens inftrurnens, 8c qiii 
fbrmeront une richefle qu'il defiroit depuis long-tcms procurex 1 
FAftronomie. 

La Connoiffance des Tems que M. Mecbaîn vient de publier potft 
'794> cbntieiir (hr leis mouvemens céleftes de plus grands détails , ainfi 
que les Ephéméridei du Londres , de Berlin , de Milan , de Vié^nçL À 
Aiitridte'i mais cellesrde M. Delalaode offrenc plùfieuvs années d*a«%tic6 
<ducce.qui fuffit au public, 8c même i des aft^fonomes qui allant dans cfep 
pays éloognés, ne pourrolent pa( fe procurer lei ouvrages plus étendus» 

FrJx f^ofoje par la Sociiié d" Afprkuliure p de Comm€rçt-& des Arts 
de Nantes , fur le perjeâionnement de la Filmuré aufufet 



' Li Société d^sgricuiture, de comn^rce & des arts de Nantes, parmi 
fcs objlets d'utilité publique fur lèfquels etle a deflèin de fixer latcea* 
tipn des arriAies par des prix d'encouragement ^ a cru. devoir propo(èr 
d^abbrd i leu^s recberéhes, le perfèAionnement de k filature au fufeaa 
4es fils de Itn & de chanvre ; elle y a été portée par un double modf : 
le fil eft la baTe èt% toileries qui forment la plus fiorifTante des £»• 
briques de la ci*devant province de Bretagne, & ce travail occupe un 
grand nombre de femmes 8c d'enfans auxquels il feroit difficile de founiix 
d'autre occupation*. 

Le fbfèau 6c le rouet font les. deux iultruniens de la filature: on 
a léu/Iî à doubler le produit de ce dernier en le compofànt de ma* 
ni^re que Touvrière peut filef des deux mains. Le miniftre Rohhd 
nous a donné dans TEncydôpédie par .ordre de matières, la de(criptiôn> 
d'une méchanique cifculaite » ammir de laquelle plufiturs femmes travail- 
lent affifes , 8t. qui offre, le même avanti^e. 

' On a néanmoins renoncé à ces invenriôns, parce que Tagitation cé^ 
tiiraelle des deux bras tendoit les ouvrières fujettes aux maladies do 
poitrine. 
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Le loucc (impie aa pas cet inconvénient^ mais il a cdoi de n^être 
f» portatif. Le (uTean fe pf£'t€ av contraire par fon peu de volume, 
aux nombreux travaux qd appellent les femmes de campagne dans 
lesxfaamps: elles le pré(îifent|.parcte qWkvecJret inftrumenr, elles pro» 
firent doublement du tems qu'elles fopt obligées d'employer à la garde 
de leurs troupeaux, à aller d'un endroit à 1 autre» &c. 

D'un autre côté, le fufêau produit moins de fil que le rotrer, p»rce 
que celui ci a un mouvement continu . au lieu que celui du hifèab 
eft alternatif; lorfqae la fileufe a (ait une ai^illée, elle perd à l'envider 
un temt qui peut ^être évalué â un riéts , 8: mihie a la moitié du 
total, fi la filane eft d^nne bdie qualité, 8r ne ptéfente aucun obftacte 
dans i'unifisrmité du tirage. 

Ceft d'après ces coilfidératlons que là (bciété préfèhtb la queflioil 
ta\U!CM: trouver le moyen dtfitpprUner U perte du ténis de Ufila-^ 
cure au fufeauj far une adduion: fimpU & folide\ en lui cànjervdni 
t avant âge ^'il tîredefon peu de volume ^ &fdns une augmentation 
trop confidirabU fur le prix dachat* 

Célérinf 8r augmentation dans le prodoîr, fifnplické dàris fés moyens, 
felldité dans l'exécution de i'inftrument» modicité de fon volume & 
de fon prix» font donc f es cino données de rigtieUr,. d'après lêlquèellf' 
h fociété ptopofe bi ibiarion de ce problème inécbanlqpe; elle dSfîre 
que Ton en rempliflfc une fixième; ceft de confefver au'fufeaû» autant 
qui! ferapoifible^'le mouvement de rotation fur lui-même > ufitépoui 
Ibi fiûrê produire (on effet, afin que les fileuf^s, qui cohiniiê v&i% lés 
atitres ouvriers , tiennent beaucoup a leur routine ordinaire, ne puîfleDC 
rejetter le nouvel inftrument, (bus prétexte qu'il etigeroic «Taies un' 
hogvél apprendifiige» 

' Le prix fera de quatre cens cinquante livtes; ri fera donné à rauteiir 
de linftrument le plus parfait, au Jugement des com.miflaires hbmmé» 
[Àr la fociété » & de plufienrs fleuès qoi feront confultées \ cet 
effet» 
^ Vouent fera de ctnt cinquante livres*. 

Chaque mémoire, avec un infiniment exécuté, fera adreflZ p^ \m 
iôe0agerie, au citoyen préfident de la fociété, à Nantes» 

. \je% auteurs pourront à leur volonté figner leurs méinoires , ou mettre 
fous cachet leur nom ft leur adrellè , avec une devife répétée à la 
tête du mémoire; datii ce cas on brûlera, fans les ouvrir, les billets 
cichetés des mémoires a|ui n'auront obtenu, ni le prix, ni Vaccejj^i 
' On recevra les mémorres ju(qu*an i^ juin ITP}* Ce terme eft de 
fjjgoeur \ ceux qui arriveroient aôrès (on expiraaoh fêroient exclus dtt 
concours i le prix fera proclame dans les p^miers jours de juillet» 
Signé y P. Atbenas, fecréfaire dek Société d'Agriculture, de 
Commerce & des Arts de Nsntet^ 
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MÉMOIRE 

Sirn ts BàRiLt ou z*Aigum-mab.xiiiû de Sibémjs i 

Par M. HfiREMAlTK: 

TraduSioa de V Allemande 

JVIalgiiê le zèle avec lequel on s^occupe aéluellement de la miné- 
ralogie, il nqus relie encore beaucoup à reâifier, beaucoup à éclairât 
dans cette partie inréreflànte de lliiftoire naturelle. Rien de plus em* 
brouillé dans nos fyftëmes de minéralogie , que cette partie qui traite 
des gemmes. La plupart des auteurs qui ont écrit fur cette fciencet 
ne font point d'accord fur la clafFe, le genre ou Tefpèce, dans laquelle 
Us différentes efpèces de gemmes doivent être rangées. Plufieurs ne 
claffifient les gemmes » que d'après leurs caraâères extérieurs ; d'autres, 
d'une opinion contndre, n'admettent que la (éule analyfe chimique 
pour leur afligner une place dan$ l'arrangement méthodique; un petic 
nombre de minéraloeiftes , fur-tout parmi les anciens^ faifbit particu- 
lièrement attention a la couleur & la dureté des gemmes ; & c'étoit 
d'après ces propriétés , qu'ils leur donnoient des noms tc des places 
dans leurs ifyftêmes. 

Selon moi, on auroit tort de n'admettre qu'une feule de ces mé- 
thodes & d^exclure les autres \ car , en claflSfiant les gemmes , d'après 
la forme extérieure , fur^tout d'après la criftallifation » îl arriveroit que 
le diamant, le rubis 8c la ropaze orientale, criftallifés en oâaèdre, 
(èroicnt rangés dans la même clafle avec plufieurs elpèces de (paths 
calcaires ou fluor, qui fbuvent affeâent également une criftallilation 
en oâaèdre. D'autres gemmes, de forme prifmatique ^ préfentant 4, 6&8 
.faces, ordinairement (triées^ feroient rangées parmilesfchorls.dont elles 
différent pourtant par leurs parties conftituantes, par la couleur, la 
tranfparence , la dureté & leur caraâcre apyre. En n'admettant que 
l'analyfe chimique dans la clafllficanon des pierres en général, plufieurs 
.pierres argilleufes feroient placées parmi les ûliceuies , telles que le 
Tomt XLIIf Pari, f, lyjjj. MAL T t 
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feroicnt la horn-blende , félon ranalyfe de Wit^th , la rerpentin^ ôe 
Saxe, félon Heyer,& Tafbefte, d'après Bergmann^ car» ftion ianaiyfê 
de ces chimiftes, ces différentes pierres conrienpchc une furabondance 
de terre filiceufe. Beaucoup de pierres quartzeulès (eroienr au contraire 
rangées parmi les argilleules ; car ^ félon les eflfàis de*Bergmann 9C 
d'Achard^ la terre argilleufe ell prédominante» ou fe trouve au moins 
en parties égaies avec rargtileufe, dans beaucoup de pierres généra* 
lement reconnues pour quartzeufes. Autant que je Giche ^ il n y a eu 
parmi les minéralogiftes que Pergmann qui » d'après fes analyfes que 
je viens de citer , ait ofé aflîgner a ces pierres une autre place que celle 
qu'elles avoient occupée jujqu alors. En ne claflifiant les pierres pré- 
cieufes ou gemmes que daprès leur couleur, le rubis, ia tourmaline 
rouge .du Bréfil^ le fchori rouge de Sibérie » plusieurs efpèces de ère* 
nacs 9 le quartz fanguin 8r la zéolithe rouge (è rrouveroienc alors dani 
la m?me clafTe ; cependant , toutes ces pierres diffèrent eflentielle- 
ment , à Pégard de leur dureté, de leurs figures & de leurs parties 
conftituantes* La dureté des pierres eft également un c^iraâcre nrèîr 
incertain \ car, parmi les criftaux de roche ; il s*ci> trouve (buvent 
dont la dureté égale celle de la ' topaze & du béril ; la dureté 
abfolue e(l d'ailleurs très - difficile à déterminer avec précifion. Lm 
divifion des pierres en fufîbles 6c apyres eft également fujttte i 
varier; mais celle qu'un minéralogifle Ruflê vient de propofêt eft 
plus que ridicule : c*eft de divifer les pierres en tranlparentes AC 
opaques. Pour déterminer avec exadèituae une pierre quelconque ^ 
il feut , félon moi , que les diffërens caraâères réunis fbient pria 
en confidération , 8c 1 analogie la plus marquée doit alors lui affigiier 
ia place. Je fuis fouvent obligé de recourir i Tanal/fê chimique dans 
mes recherches minéralogiques , £c j'en fais affurément le plus grand 
cas*, cependant, en rencontrant une pierre à calTure vitreufe, âifiinc 
feu avec le briquet, rayant le verre, & qui neft point attaquée pac 
les acides , je la rangerai fans héfiter parmi les pierres quartzeufes , fans 
éj^ard à fes parties conftituanres , & fans faire attention fi elle e(t fo- 
fible ou apyre dans un feu de fuâon. Je coniidère enfuite l'analogie 
que fa criflallifàtion préfente avec d'autres pierres , fa couleur» fk 
dureté relative, la manière dont elle fe comporte au feu, enfin Tca* 
droit d'où on la tire, &c. fans négliger cependant ^ fi cela fè peut» 
l'analyfe par la voie humide. On peut d'ailleurs, regarder comme de 
îàxi que des pierres du genre des quart^ufes , qui fe reflemblent & 
par la criftallifation , & par la dureté, doivent également avoir la plus 
grande analogie dans leurs parties confHtuaotes , & même dans les 
fubftances dont elles tiennent la couleur. Il ne faut cependant pas at- 
tendre qu'une pierre , de quelque pays qu'on l'ait tirée, (excepte peut« 
être le diamant) quand même toutes les autres ci rconfbnces feroicac 
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tes mêmes 9 préfence toujours exaâemenc dans lanalyre les mcmes 
parties conftituantes; ceci' peut fou vent dépendre d'un mélange pure- 
ment accidentel j des qualités 4cs roChes ou fubftances qui lut fervent 
de matrice , ic qui varient , comme on lait , à l'infini : dans ce cas , 
une pareille pierre pourra contenir quelques particules hétérogènes, qui 
cependant ne lui otent rien de fes caraâcres eilèntiels. En s'occupant 
d'ailleurs de pareilles analyfes en petit, où les moyens qu'on emploie 
(bit comme diflbl vans 9 ou comme précipitans, varient à l'infini, il ne 
s'agit non-(èulement d'une jufteflè, Ibuvent difficile à atteindre, mais 
plutôt de ia grande queftion-, (avoir, fi l'arc eft déjà parvenu à dé- 
terminer avec précifion, que la quantité & la qualité des produits 
que nous obtenons (ont exactement celles que les fubftances analyfécfi 
contiennent, ou fi l'on doit douter de leur exaditude. Cependant, 
CGmme il doit fuffire au minéralo^ifte, pour déterminer les genres & 
efpèces des minéraux, d'en connoitre les parties conflituantes les plus 
prédominantes, nous ferons toujours obligés d'apprécier Tanalyfe chi- 
mique ,. quand même on auroit quelques doutes a élever, relativement 
à une précifion fcrupuleufe. D'après ce préambule, qu'il me (bit permis 
de donner ici la defcription dune des pierres les plus remarquables 
de la Sibérie ; c'eft un eflài de la méthode que j'ai adoptée pour la 
defcription des pierres. 

Béril ou Aigue-marine ; Aqwamarinp en ruflè; CipuXXtc, en grec; 
^Angius btryllus five Thalajjius marinus ^ en latin; Beryll ou Aqua^ 
maris , en allemand ; Berillo , en itdï\txi\BerUl^ en anglois; Beryll^ 
çn fttédois. 

La Sibérie offre deux efpèces de béryll. 

A, Beryll en forme de SchorU 

Part» eonfl» -d'après M. Heyer. 
- 67 part, de terre filiceufe ^32 part, de terre d*alun , î part, de chaux , 
I de fer. 

D'après M. Bindheim. 

64 parc, de terre filiceufe 9 27 d'alun , 8 de terre calcaire, l j de fer. 

D'après moi. 

61 de terre filiceufe , 2p terre d'alun , 2 terre calcaire , \ de manganèfe , 
7 j de perte. 

Plufieurs chîmiftes ont annoncé, qu'outre le fer, le béril conte- 
Tip\t encore du cuivre dont il tenoit en partie là couleur; dans mes 
cflàis, je n'ai trouvé jufqu'ici aucun veftige du cuivre. 

Pejanteun D'après Brilfon, la pe(anteur fpécifique du béril eft à 
Teau, comme 27229 & aôS^^z lOOOO'; le béril de Sibérie le plus 
pur eft, félon l'eiraî que j'en ai fait, comme 27^9 à 1000. 

Tome XLII^ Part.1, 1793, MAI. T c a 
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CaJJiire. Inégale , prefque efquiileufe (IpUctrig) & vicreufe , ni 
lamelleufe , ni concoïde, elle s'approche cependant quelquefois un peu 
du'concoïde. En caflanc un de ces criftaux à un endroic oiV il pa** 
xoîc articulé ou fendillé tranfverfklenicnc , il arrive quelquefois que U 
cafTure préfence une furface unie & plane ; mais, pour l'ordinaire U 
caiFure eft inégale comme la calTure du verre ^ mais moins concoïde, 
sapprochanc du grenu. 

Uunté, Le béril de Sibérie raye Iç verre , mais pas avec la mente 

3ualicé que le diamant. Il entame également Taméthyfte & le criftal 
e roche : étant poli il brille avec beaucoup d'éclat, fur-tout quand 
il eft pur \ avec le briquet on en tire des étincelles trcs«vives j la 
lime ne Tattaque point. 

Couleur. Le Déril eft pour Tordinaire d*une couleur bleue-verdâtre très- 
pâte. ( Ce font les feuls dont il eft queftion ici \ nous parlerons dans 
la fuite de ceux différemment colorés. ) Quelquefois on en trouve 
auffi d*un verd de mer fiituré, mais ceux-ci font toujours afièz rares» 
Il y en a aulli qui tirent beaucoup fur le blanc. Les bérils que nouf 
recevons des monragnes de laTauridc, de même que ceux de VOural^ 
(è reflembtent pour la couleur : mais ceux qui nous viennent de 
TAItaV^ tirent plus fur le bleU| mais ils font moins durs 8c niolnt 
tranfparens que les premiers. 

Figure. La figure la plus ordinaire du béril , lorfqu'U eflr biei» 
confervé, eft un prifme hexaèdre , légèrement ftrié; ces criftaux (bnc 
pour Tordinaire tronqués net aux deux extrémités , oa pour le moine 
a celle par laquelle ilsétoient implantés dans la matrice*, d'autres (bnc 
tronqués par un plan en biais ; il eft très-rare d'en trouver donc une 
des extrémités le termine en pyramide obtufe à plan très-large, com* 
pofé d'un très-grand nombre de feuillets qui décroiflent à meiure qu'ils 
s'approchent du haut de la pyramide. Je po&ède plufieurs de ces cri& 
taux, qui , au lieu de fe terminer en pyramide , ou d'être tronqués 
net, préfentent un petit enfoncement de 2 ou 3 lignes de profondeur, 
à facettes très-brillantes , dans lequel un autre criftal paroît avoir été 
implanté. Les criftaux à pyramides de douze facettes ^ tels que M. Mac» 

3uart en décrit un {^page jzo de fort Effai de Minéralogie } , font fort rares« 
'en ai poftëdé quelques-uns dans ma colIeAion y & M. Patrin en avoic 
apporté dans le tems plufieurs de Nertshinsky. Les criftaux de nos bérils ^ 
lorfqu'ils font réguliers, préfentent pour l'ordinaire un prifme d'une 
groueur égale dans toute la longueur \ rarement on en voit dont une ou 
deux faces foient plus étroites que tes autres, & le criftal d'une groflèur 
inégale. On trouve encore des criftaux applatds , qui ont très -bien 
confervé les fix faces, d'autres enfin ont founêrt des dérangemens dans 
quelqu'autre fens. Il y en a de ces criftaux , qui outre les fix faces prin- 
cipales , préfentent encore deux ou trois de plus étroites ^ 8c font en 
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Mtre ftriées&nUonnées longitudinalemenr^de façon qu'un pareil criftal, 
à Tindar du fchorl noir, s'éloigne prefqu'en entier de la figure prifmatique 
& s'approche plus de la forme d'une colonne arrondie \ en examinant 
de telles colonnes avec attention , elles femblent être compofées d'un 

Srand nombre de petits crifbux accollés les uns contre les autres ; j'ai un 
e tes criftaux devant moi, qui eft vinblenienc compofé de trois prifmes 
lyexagones très-minces. Il eft difficile de reconnoître la texture intérieure 
d'un béril très-pur, les criftaux impurs offrent à cet égard plus de facilité | 
car on reconnoît fims peine , que les prifmes font compofés d'un (xès- 
grand nombre de petits prifmes ou feuillets très-courts, fendillés fbuvenc 
€n travers > ce qui les laie paroitre comme articulés. La plus grande 
partie des bérils fe trouvent en crifUux ifblés ; on en trouve cependant 
quelques-uns réunis en croix , d'autres accollés en longueur. Je pofsèdc 
un échantillon de ces criftaux crcs-fînguliers ( c'eft un béril de deux 
pouces de long fur un & demi d'épaideur , crifhllifé en hexaèdre un peu 
irrégulier^ d'un verd-bleuatre très-beau éc affez pur. Ce béril eft traverfé 
dans fon milieu par un autre criftal de la même efpèce , très-régulière-- 
ment criftalUfé , Se dont l'épaiilèur eft de { de pouce ; le gros criftal fe 
trouve comme entaillé depuis le haut jufqu a ^'endroit où le petit criflal 
le traverfé; l'ouverture que cette entaille préfente eft à-peu près de la 
même épaiffeur que te volume du petit criftal , de manière qu il femble 
que cette ouvenure ait été fiiite par les mains d'un artifte pour faciliter 
su petit criftal le moyen de s'y introduire » à moins qu'on ne veuille 
fuppofer y que le petit criflal ayant été formé le premier, ne fe foit préci- 
pité fut l'autre clans le rems que ce dernier n'avoir point encore ou que 
S eu de confiftance, 8e cédoit par conféquent i, l'imprefllon de 1 autre, 
lien de plus curieux & de plus remarquable que ces criftaux de béril ^ 
3iui fbuvent traverfent les topazes. On trouvoit autrefois dans la colledion 
e M. Leske à Leipfîck, un béril criflallifé, traverfànt un chaton de criftal 
de roche \ j*en poGède un fèmblable dans ma coUe^on. Quant aux 
topazes, qui fou vent renferment des bérils, on en voit dont l'extérieur ne 
paroît pas annoncer les corps criftallins étrangers qui $y trouvent. 
En cafFant au bafard ces topazes , cHi eft étonné dy rencontrer un grand 
nombre de petits bérils criftallifés, qu'on peut fouvent retirer parfaitement 
bien confervés. Dans le cabinet des élevés des Mines à Péterfbourg^ on 
trouve une topaze d'une grandeur conlîdérable , renfermant de ces bérils» 
M. Macquatt fait également mention d'un de ces criftaux qu'il a apporté 
à Paris (r> 



(i> Votct la phrafe (ôus laquelle M. Micquartcite ce morceau fingulier : a Maf& 
m de fnaru gris-bran, mêlée dTaigoiUcs d'aigue-marine , d*une eau aflèz impure , 
> recouverte d'une efpèce d'ochre terrcufè ou ferrugineuft o ^ &c* (Voyez EJfaU 
fur pîufiiurs points de Mintralogic ^ page }7o») 
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Le volume des criftaux de béril varie confidéiablement ; on en vok 
depuis l^épaiiïèur d'une épingle , jufqu a quatre pouces de diamètre. J*en 
ai polTédé autrefois un dans ma colleâion , tiré des montagnes d'Altaï , 
qui étoic d un pied de longueur fur quatre pouces de diamètre. Les plus 
gros bérils que; ion trouve dans la Tauride,font d'un pied 8c d'un 
diamètre qui va depuis un pouce jufqu'à deux pouces & demi. Les plus 
gros bérils de la Tauride Te diftinguent par une efpèce de croûte allez rude 
au ta<5t, dont ils font couverts; cette croûte ordinairement jaunâtre^ parott 
ccxnpofée de lamelles de feld-fpath & de talc, elle ôte au criftal toute fii 
tran(pareace. Les lapidaires de Ruflié cherchent à remédier à cet incon- 
vénient en poliflànt les endroits du criftal recouverts de cette croûte; les 
perfonnes qui ne connoiflTent point la conformation de cette pieite » 

S>euvent être induites en erreur , en croyant que le poli artificiel qu'on a 
u leur donner » leur eft naturel ; on retire cependant du même endroit 
dont viennent les plus gros criftaux, d'autres d*un volume inféi^ieur, df 
la plus grande pureté, 8c dont les faces ne font point couvjcrt^ da 
cette croûte. 

Tranfparence. A l'égard de la tranfparence le béril varie infiniment i 
cela dépend toujours de la plus ou moindre pureté de cette pierre. Les 
crîftaux très-purs font toujours afTez rares » fur«>tout quand ils (ont d'un 
certain volume. Les plus beaux 8c les plus purs nous viennent de in 
Tauride. Dans les montagnes d'Oural , où le béril eft généralement aflèz 
rare, on en rencontre trcs-peu de bien purs ; ceux que Ion tire d^ 
rAltaï (ont les plus impurs : je n'en ai jamais vu un feul abiblumenc 
tranfpatent. De quelque montagne que l'on rerire ces bérils , la plus 
•grande partie eft toujours fendillée en travers , pleine de nuages , de 
'parricules ochracées , (buvent au(fi traverfée de petites aiguilles de 
fchori verd obfcur très-déliées. Ces aiguilles fe diftinguent fur-tout aune 
extrémités tronquées, où le béril eft implanté dans la matrice. Je 
pofscde dans ma colleélioli un de ces bérils qui m'eft venu de le 
'Tauride , il eft afTez pur te d'un bleu verdâtre , 6c long d'un pouce ; il 
eft traverfé d'un bout à l'autre par deux aiguilles de fchori verd. Mais 
tous ces bérils en forme de fchori » même les plus purs , iorfqu'ils ont 
pafTé par les mains des lapidaires, 8c qu'ils ont reçu le plus beau poil.» 
confèrvent toujours dans leur intérieur des petites gerçures ou poils ^ 
qui préfèntent les jointures des lamelles dont ils (ont compo(ës ; cas 
gerçures qui ne leur ôtent rien de leur rran(parence ni de leur éclat j 
n'échappent cependant pas à un œil un peu exercé ; elles pourront fenrix 
à diftinguer le béril naturel de rarrificiet , fi jamais l'art pouvoit parvenir 
ï les imiter. 

Eclat. L'éclat extérieur du béril reffemble à l'éclat ordinaire du 
verre -, la caffure approche également du vitreux -, étant bien polis , Us ont 
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tin f«« très-vify fc furpaflènt en cela de beaucoup la topaze & le criftal 
de roche» 

Manière dont le bérilfe comporte au feu. Une qualité particulière au 
bëril en torme de fchorl , de même qu'à nos topazes & émeraudes de 
forme fcborlique , c*eft leur vertu électrique. Frottées fur une étoffe de 
laine , ces pierres acquièrent la facilité d'atttrei toutes (brtes de corps 
légers, comme cheveux , papiers , cendres, &c. Elles fe difttnguent ce- 
pendant de la véritable tourmaline 9 en ce qu'elles n'acquicrent pas 
cette propriété en les chauffànr. Au chalumeau ^ les criftaux de bérii ^ 
è moins qu'ils ne fotent très -gros, éclatent avec un certain bruit, 
comme font plusieurs fpaths : au foufflet inventé par feu M. de fiorn , 
dont le feu eft très-vif , il eft impoflible de les fondre (ans addition, 
sncme les plus purs , \ peine changent- ils de couleur Se perdent-ils 
de leur tran(parence. ils (ont cependant plus traitables dans un feu 

Î^lus violent , quoique toujours allez apyres. Je fis plufieurs edais a ce 
bjet. Un tfès-oeau béril aun demi-pouce de longueur , fur un quart 
d'épaiflèur, très-pur ic d'une belle couleur bleue - verdâtre , & une 
véritable topaze de Nertshinsky d'à-peu-près \ de pouce, furent mis 
chacun (éparément & fans addition dans un charbon creux & placés dans 
un creu(èc fait en terre de porcelaine ; on avoir eu foin de bien remplir 
le creulèt de pouflicre de charbon. Ce creufet tut po(e dans un foyer , 
où on entretint pendant quelque tems un feu modéré, on poufla enfutte 
le feu i l'aide du (bufflet avec alTcz de vivacité pendant une heure 
& demie , au point que le creufet s affidflà par la fiiHon. Après le 
refroidilTement du creufet , on le bri(a, fie on y trouva le charbon & la 
pouflSère convertis en fcorie noire au milieu de laquelle les deux criftaux 
le trouvoient encore chacun féparés. La topaze fe trouva confidérablement 
gonflée & délitée en lamelles minces , mais le tout tenoit encore 
enfemble ; elle avoir cependant perdu (k tranfparence , & la calFure 
paroiflbit terreufe comme celle de la craie fine : la fur&ce avoir com- 
mencé à entrer en (u(ion , & préfentoit un a(peA vitreux. Le béril avoit 
également contraâé une couleur blanche , perdu (a tran(parence ic s*étoit 
déliré en un grand nombre de petites lamelles -, fon volume fe trouva 
également un peu augmenté , mais le tout préfentoit encore un enfemble 
Wcz foHde. On diftinguoir cependant quelques endroirs où ïts premiers 
effets du (eu paroiflbient avoir tait éclater quelques petites elquilles p 
dont les bords avotent contraâé une furface vitreulè fie blancharre \ en 

Iïlutîeurs endroits de la furface du criftal, on diftinguoir alfez bien un 
éger commencement de fufion. Malgré cela , ce béril avoit confervé un 
haut degré de dureté , car on en riroit avec le briquet des étincelles très- 
vives, il paroilToit même entamer le verre mieux qu'auparavant. Ce qu'il 
y eut de plus remarquable , c'étoit de voir que la caffure du béril , qui 
avant Tcxpérience étoit plutôt inégale ic grenue , étoit devenue Jamel* 
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Jeufe^Sc que les lamelles avoient conrraâé un éclat de nacre très*vif« 
Un fécond béril, à-peu-prcsdu même volume, tout aufli beau que le 
précédent & de la même couleur , (ut placé de la même manière dans ua 
creufet de talc blanc , avec une topaze très-pure fc une autre très-impure » 
coutet les deux de Nertshinsky » une topaze très-pure de TOural , une 
améchyftedu même endroit, & un criftal de roche également pur^ le tout 
futexpofé au feu trcs-vif dune forge pendant Tefpace de deux heures « 
dans ce tems le creufet s'écoit confervé en entier. Apres avoir brilé ce 
creufet) le charbon dans lequel les pierres avoient été arrangées , fe trouve 
encore intad. Le béril n'étoit plus que demi-traniparent & d*un beau bleu 
laiteux, mais il navoit point augmenté de volume , & (à texture n'étoit 
point divifée en lamelles ; la camire préfentoit l'éclat nacré ^ que noue 
«vons fait connoître dans le précédent. La dureté de cette pierre ne 
paroifîbit point avoir éprouvé la moindre altération^ car elle entamoic 
encore le verre avec une grande facilité , mais elle étoit devenue plus 
caflante , car on en emportoit facilement des morceaux avec les doigts. 
Les deux topazes d'ailleurs très- pures, qui avoient fubi le même degré 
de feu 9 s'éioient toutes les deux délitées en feuillets ou lamelles* Ces 
lamelles étoient pour la plupart toutes blanches , & en plufieurs endroits 
on reconnoifToit un léger commencement de fufion. La topaze impure 
fftoit devenue blanche comme de la porcelaine; elle avoir perdu en 
entier fa tranfparence, ne s'étoit prefque point délitée en feuillets, 6c 
préfentoit par - tout une furface vitreufe , qui annonçoit un commen- 
cement de fuHon. L'améthyfte & le criftal de roche étoient devenus 
tous les deux blancs , très - friables » & avoient perdu leur tran(pe« 
rence. Le troificme eilài fut Biit avec deux criftaux de béril , le 
premier d'un bleu-verdatre , & le dernier d'un verd-jaunârre très-impur 
& prefqu'opaque ; ils furent arrangés comme les premiers dans un 
creufet fait de pierre ollaire ^ placé dans un feu de forge , où un fbuflFlet 
double de fept pieds de long entretenoit un feu très-violent [^endant 

1>luiicurs heures. Le creufet qui contenoit ces pierres fe trouva après 
'eflài réduit en pâte ^ & le charbon ne préfenta plus qu'une fcorie noire 
très-légère. Le béril le plus pur étoit devenu entièrement blanc & opaque* 
La cauùre en étoit plus concoVde que lamelleufe , Téclat étoit màt & 
fans l'afoeâ: nacré des premières \ mais (à dureté étoit encore à un 
degré allez conHdérable pour entamer le verre* Le volume n'avoit pas 
augmenté de beaucoup ^ & la figure prifmatique en étoit encore tres- 
reconnoiffable. Le beril impur avoir également confervé en partie fit 
figure primitive \ mais fes angles & (es arêtes les plus (aillantes iè 
trouvoient un peu émoufles : la furface & la caiTure préfentoient un 
afoedl vitreux , & le tout fembloit avoir fubi un commencement de 
, fuhon imparfaite. On voit par cts expériences, que le béril de Nertshinsky^ 
k plus pur n cil point fufible dans le feu ordinaire de bos fourneaux ^ 

toutefois 
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toutefois c|ue l'opération Te fait dans des vaiflcaux cIo.*;; afTcrnon oii- 
a écé confirmée par d'autres. Il eft cependant démontré par ce wjuc jet 
viens d expofcr, que cette pierre , quoiqu'elle fc montre trcs-apyre dans 
un Feu ordinaire , réfifte beaucoup moins à un degré de feu trci- violent; 
les bérils impurs ibnt encore , comme nous venons de le prouver « 
beaucoi;p plus tufibles que les plus purs. Peut-être parviendroit*dn à * 
rendre fufîbles même les bérils les plus purs, Ci l'on pouvoir Te procurer 
des vaillèaux alTcz apyres pont réfifter à un degré de feu naturel long- rems 
entretenu , ou fi l'on pouvoir les fondre dans des creulèts ouverts , en 
empêchant toutefois qu'aucune matière étrangère s'y introduisît. H 
n'y a point de doute que les bérils ne fe fondroient parfaitement dans 
des creufets ouverts & au feu d'une forge ordinaire ; mais l'accélération 
de la fuHon feroit alors due plutôt à l'addition de la cendre , qui dans 
dbs pareilles circonftances ne manqueroit pas à s'y introduire ^ qu^ati 
degré de feu même. Avec une addition convenable , fur tout avec de U 
fonde» notre béril eft toot auflî fufîble que d'autres pierres quartzeufes. 
Réduit en poudre très-fine, il fe fond même fans addition d'un alkali, ea 
un globule poreux; cet elTai réuflit fur-tout très-bien lorfqu'on aura 
choiH un béril qui fera chargé de particules ochreufes. 

Endroits ou U fe trouve. La plus grande quanrité de bérils ic lef 
plus beaux, fe trouvent en Tauridefur les frontières de la Chine ^ dans 
les environs de Nernhinsky, M. de Barboth ma donné fur le gîte de 
cette pierre \t% renfeignemens fuivans. ce Parmi les nombreufes preuves 
d'un éooulemenc confidérable qu'a éprouvé la chaine de nos montagnes, 
je ne vous citerai que le fameux Tut-Chalten, ou fe trouvent les aigues- 
niarines, (ans que Ton puifTe dire qu'elles y foienc exploitées en règle; ceC 
endroit eft Atué en face de l'avant-pofte Tfchindant, à quatre cens qua- 
torze ^erftes ( cent trois lieues de France} de la fonderie principale de 
Nertshinsky. Toutes les montagnes qui environnent cet endroit, (ont 
connues fous lenom d'Odontsholon. Le Tut-Chairen , dont je viens de 
parler » n'eft qu'une montagne graniriqiie éboulée au milieu de la chaîne , 
qui avant d'éprouver cette cataftrophe » probablement caufée par un 
tremblement de terre » paroîr avoir été fort haute. La roche dont eft 
compofëe cette montagne, autant qu'on a pu s'en aflfurer par les travaux 
des mineurs i eft compofée dun mélange fort inégal de grands & petits 
morceaux d'un granit particulier, parfcmé d'un grand nomhre de pyrites. 
Ces morceaux contiennent des criftaux ifoiés d'aiguë maiine, fouvcnt 
réunis par une argile endurcie en forme de jafpe , qui confient du zinc» 
Ils renferment également des fragmens de drufes d'à: î»ue- marine , 
implantés dans une matière quarrz^-uiê , quelquefois des fragnions de 
topaze éç^alement ai^glutinés par une a*gile endurcie , de lu galène tenant 
argents & un peu de zinc , Se de la pierre calcaire décumpoléé. lout cet 
endroit eft couvert de très-peu de terre .végétale & de peu de bois-, il 
Tome XLII^ Part. I , lyj^j, MAI. V v 
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préfente vers la plaine de nord-eft une efpèce d*anipbithéâcre » adofTé 2 
une chaîne de montagnes crès*élevées. Ces dernières , oui n ont point 
encore été examinées avec l'attention néceflàire , paroiilent compofées 
d*un granit qui renferme des gros morceaux de feld-fpatb. Dans l'inté- 
rieur de i*amphithéâtre dont je viens de parler , où 1 ou a approfondi 
quelques puits , le mélange de la roche paroit toujours celle que. je viens 
d'indiquer , mais on n'y tiouve point d'aiguës* marines î ces dernières ne 
fe tiouvent pas dans la profondeur, mais feulement à un demi-pied im- 
médiatement fous le gazon ». 

-^Dans une lettre poftéricuce que M. de Barbotfa m'a écrire, il obferve 
que la roche mélangée de Tut-Chalren , parmi laquelle fe trouvent les 
aigues-marincs ou bérils , ne lui (èmble pas mériter le nom de granit , il 
croit maintenant qu'elle eft d une formation poftérieure. Ce mélange 
contient allez rarement du mica -, le feld-fpath y eft encore plus rare ; w 
aigues-marines & le zinc arfenical & quelquefois de la molybdène ne s'y 
trouvent que par nids ou dans de petites cavités. Dans une lettre que ce 
même favant a adreffée à M. Bindneim , il fait encore mention du (pitli 
fluor s & d'une pyrite arfcni cale tenant argent, qui fe rencontrent quelque- 
fois dans ce mélange ; il parle également de volfram , qui s'y trouve pas 
fois avec les grouppes de béril, comme je m'en fuis convaincu mot-* 
même , par les échanrillons qui m'ont été envoyés du même endroit ; 
d'après ce qu'en dit M. Macquart , on trouve quelquefois des grenacs 
dans ce mélange , pour moi je n'y en ai jamais trouvé. 

Les bérils & l'Altaï, prefbue toujours très-impurs, fe trouvent dans 
une des branches de cette cnaine de montagnes , connue (bus le noin 
des montagnes de neige de Tigeretsvic. Les plus gros criftaux que j*ai 
reçus de cet endroit , furent trouvés dans un, bloc immenfe de granit 
à gros grains \ dans le voifinage de cette même roche , 9*eft encore 
trouvé un beau quartz , couleur de rofe , chatoyant comme l'opale» 
L'endroit même de la montagne , dont étoit tiré ce bloc de granit ^ 
& qui paroit décompofé prefqu'en entier , n'a point encore été 
découvert. On trouve également des criftaux de béril ifolés au même 
endroit, immédiatemenr fous la première couche de terre végétale t 
d'autres , fur-tour les plus petits , fe rencontrent quelquefois enclavés- 
dans une efpèce de quartz gras, qui en eft fouvent traverfé d'un bouc 
à l'autre. Les fragmens du béril fe trouvent encore dans une efpèce 
de brèche (Iliceufe rrès-dare« & fufceptible d'un très-beau poK; cette 
brcche^ connue en Saxe fous le nom d'agathe de Corranp(Koral!etw 
Achat ) eft ordinairement compofée de fragmens de jafpe , de cbalcédoîne^ 
d'aigue-marine & de cornaline; en Sibérie, elle fe trouve particulière- 
ment près du bord du Tulat, petite rivière qui fe jette dans le 
Tfcheryshy ou elle forme avec la pierre calcaire une montagne efitidre» 

Les bcrils de l'Oural (p^éfentenient trèsTStes) fe rencontrenr dans 
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le cercle d'Alepafski, gouvernecnenc de Perle, principalemenc dans 
le voifinaee de deux villages 9 Schaicenka & Glabalchka, à une certaine 
diftance lun de laucre. J'ai vifité moi-nicme l'endroit près de Schai- 
cenka dont on tire les bérils: c'eft un puits de J ou 6 arlchines de 
profondeur (fept à huit pieds de France) qui 1 été approfondi depuis 
piuHeurf années dans le granit. Les environs ne préfentenc qu'un pays 
prefque tout plat, oà quelques hauteurs granitiques, couvertes de bois, 
s'élèvent Se forment de petites collines applàries. Le granit du puits dont 
on tire les bérils, eft compoCé de grains aiTez cranchans de quartz 
fec , de peu de feld-fpath , 6c d'une plus petite quantité de mica noirâtre. 
Ce granit, quoique d*un grain aflèz fin, eft cependant très-fujct à (è 
décompofec; Se par-tout ou il eft frappé par l'air ^ il fe réduit aifêment 
en fable très-fin. Un filon, comppféde ield*fpath jaunâtre 9 entremêlé 
des grains de quartz , de mica , de topazes enfumées ( rauch-topafè ) 
& de bérils , traverfe ce granit du fud à 1 eft. Les bérils qui s'y trouvoienc 
autrefois en aflêz grande quantité , font depuis , prefqu'épuifés en 
entier , & il eft aflez rare de rencontrer aâuellement un criftal de béril 
bien entier. Ce filon, dont la gangue principale eft toujours le feld-(path 
jaunâtre , eft rempli de fentes en plufieurs endroits ; Se c'eft dans ces 
fentes que le quartz s'eft criftalliié , fous forme de criftaux de roche 

J>lus ou moins purs. Se de topazes enfumées, fur Se dans lefquelles 
e trouvent les bérils grouppés fouvent d'une manière aflèz bizarre ; 
car, on les rencomre tantôt à côté des criftaux de roche, tantôt ils 
les traverfent ; fouvent les criftaux de roche ou les topazes paroiflent 
pafièr à travers les bérils. On rencontre aflèz fouvent des grouppés, 
où le feld-fpath fe trouve criftallifé en forme de colonnes térraèctres, 
terminé par une pyramide trièdre, tronquée obliquement. Le filon 
qui contient ces difierens criftaux paroit continuer fa marche dans 
la profondeur} cependant plus on avance en profondeur, moins fe 




f qii , 

èfpérer. Je ne connois point les rubi-fpinels, dont parle M.Macquart, 
dans fon ouvrage, page 373, mais je fuppofe que cVft le quartz 
rouge de l'Altaï dont il a voulu parler. 

ôtfervaiions. On voit, par ce que je viens de rapporter fur Its 
aigues-marines ou bérils de Sibérie» que toutes ces pierres fe trouvent 
dans le granit , au moins , étoient-elles comme ceux de Nertshinsky 
& de l'Alcai contenues autrefois dans une pareille gangue, dans les 
débris de laquelle on les rencontre aâuellement. Ces débris doivent 
leur origine très-probablement à la décompofîtion qua fubie ce granit, 
ou à une ^altérarion produite par des éboulemens & des atterriUemens 
de cette roche. Quant à la place que le béril devroit occuper dans 

Tome XLll , Paru I, 1793. MAI. V v 2 
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lin fUîC/nc de :r.înér^i!oc;îe, je croîroîi que cv.x qui le rangent parmi 
les pierres quarczeiites n'ont pas tort ; la place qui lui conviendroit 
le plus , Icrm'r pcui-crrc entre rémerauilc de lîréfil , & le (aphir. 
ilomé Ai ri!e av:^ic donc railon, de ne regarder l'émeraude du Pérou, 
la crylblithï d; Eiëfil, & L- béril de Sibérie, que comme une xTiêmc 
pierre, qui ne irfteroir one par ia couleur. {Cripùilt graphie y tome If, 
pag. 25* j). Pline éroic de la n^cme opinion, L>rlv]u'il dij, que le béril 
& rcmeraudeCdc HgiKc îchoriique) font de mcme nature, & diftingués 
fculemer.c par la cou!?-nr. Daprcs ctla, il taudroir donc placer le bérU 
de Sibérii; en iojnie de fchorl , entre le béril couleur verd d'herbe, 
ou l'émer?.uJe, & le bleu, ou notre faphir. Car, outre le béril d'un 
bleu veutarre ou le véritable béril , la Sibéiic produit encore plulieurs 
autres cfocces , fouvenr dans un feul & même grouppe, parfaitement 
femblabies par la criitailifarion , & ne diAéiant entr'eux que par là 
couleur. lin voici les variéréf. 

1. L'émeraude de Sibérie en forme de fchorl, & u'un verd d'herbe". 

2. le faphir, ou le béril blt*u célertr. 

3. Le béril verd-jaunàcre ou. le chrifobéril. 

4 Le béril jaune-veuiâ're ou.de couleur dorée, ou la cryfolithe. 
y. Le béril jaune-citron, ou d\m jaune pale, ou topaze. 

6. Le béril d^uii rouge-jaunâtre, ou de couleur de miel, c'cil*à-dire, 
les hyacinthes. 

7. Le béril vervîolîve, ou la chryfoprafe. 

Ce que dit Pline des variété:; du béril , s'applique très-bjcn à 
celui de Sibérie : il dit) le& plu!i beaux font ceux dont la couleur 
verte reflTemble à celle de Tcau de la mer. Celui qui fuit apics , ou 
le chry^ïoinil , eft un peu plus pnle. Le rrcircme, encore plus pâle 
que le précédent, c'eft ia chryPoprafc. La qua'^r.èiic piccc a été donnée 
aux hyacinthes ( probabi'^mcn: à cclics d*un rruge jauPiXtre ). La cin- 
quième aux aero!des(à ctux d'un bleu célefte). l£nfuiïc viennent les 
lermes (probablement les jann.f)^ & les derniers feroicnt ies alca^incSj 
de couleur de l'huile ^ nos chrylolithcs ). Ce pallage de I Une s adapte 
pax&ite.iïônr bien aux difFérenrcs varîé'és du béril de Sibérie, & ;cn 
conclus, que Piine a très bivn connu cette efbcce de pierre; mais qu« 
le béril dont perle Pline avoir éj.\aii:mcnc !a ngure fchorlique ou priC- 
mariquc du notre. Je crois pouvoir le prouver par li?: entre pallagc 
du même natuiaiifte, où il dit «qu'il ne falloir pas le percer^ Se 
quand il étoir parfait, il fuiloit feulement encbâlFer dans de l'or une 
des extrémités de l'ombilic, (dans ce fens, le mot umbilicus fignific 
affu rément. un petit baron ou cardon de crKhl ) & que l'on préfëroit 
de remployer en ferme de cylindre ( fi:^ure que la nature lui a donnée) 
plutôt que de le faire lé luî/e en (orme de gammes ou de Laques.. 
, M. V/erner, dv,ns l'édition qu'il a ucr.née de ia minéi?.loi»ie do. 
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Cronfledt, donne le nom de fchorl verd-pâle aux émerauJes de 
]jié[il(f^oye7^p* 103)» D'autres ont donné le nom de fchorl daigne- 
marine au béril de Sibérie $ & moi-même , je ne fuis pas éloigné de 
les croire appartenir plutôt aux genres de fchorl, qu'aux véritables gem- 
mes ou pierres précieufesî mais comnjic leur couleur & leur tranfpa* 
rcnce, & principalement la manière dont ils fe comportent au Feu^ 
les diftinguent fuihfamment des fchorls , ils méritent pciic-ccre une place 
intermédiaire. D'ailleurs, comme de laveu de tous les minéralogiftes, 
les bèrils de Sibérie ne font plus rangés parmi les fchorls , j*aime de 
mon côté, fur-tout, après le rapport que je trouve entre la defcrip- 
tion de Pline & nos bérils, ranger chacune de ces variétés parmi 
les gemmes, dont ils s'approchent le plus par la couleur. Je ne con- 
ferveroîs le nom de béril ou d'aiguc-marinc qu'à ceux dont la couleur 
eft plus ou moins celle d'un bleu d'eau faturé. 

Une des variétés, principales très-colorées , ou improprement dite 
béiil , eft d'un verd d'herbe, qui fans contredît doit être regardée comme 
une efpèce demerai:de occidentale; mais ceux qiii font de cetee cou- 
leur, fur-tout quand cette dernière eft très-faturée , font de la plus 
§rande rareté; Se je nen ai vu qu^un feul criftal dans la colleÀion 
e M. le général de Kafchvin *, ce criftal avoir un pouce de longueur 
fur un demipcuce d'épaifleur , la moitié en éfoit parfaitement pure* 
Les cryfolithes, d'un jjune doré ou d'un verd très-jaunâtre, ne (bnc 
pas moins belles Se aufli rares que la variété précédente. Les plus 
Délies fe trouvent dans TCural; elles fe diftinguent, ain(i que celles 
qui vieimcnt de la Tauride, des bérils vcrd-d*eau, ou blen-verdârrc, 
en ce que leurs prifmes font moins ftriés, ordinairement liflës, & que 
les exttcmités, au moins une fe termine en pyramide à plusieurs £l- 
certes. Les criftaux d'un verd- d'olive clair, ou ceux que j'ai appelés 
chryfoprafes, font égalem.enr rares ^& je n'en ai vu que trois criftaux; 
ils éroicnt d'une grofleur. confîdérable , au point qu'on pouvoir en 
faire un petite vafe , du diamàre d'un pouce. Ce criftal , quoique 
aflez pur, n'étoit qu'à dcmi-tranfparcnt, & fendillé en plufieurs endroits» 
Ceux d'un bleu célcftc ne font pas moins rares, & pour l'ordinaire très- 
inipury. Les bérils les plus ordinaires font ceux d'un blcu-vcrdârre, 
qui fouvcnt tire fur le blanc, & ceux d'un verd-jaunâtre ou les 
chrylbbérils. 

La figure des émerautles de S*béiîç , dont j\iî parlé auparavant^ 
reflen bie afri7/cxa<Semcnt à celie des cmcraudes du Pérou & de Bréfil 
(f^ojr'cs^ la Crïflallo^raphic de Rome de Ville y vol. II, pag. 2v-p , 
tab. II, fig. \)\ avec cette feule différence que les foitimets trii-dres 
émouffé^ que l'on obferve prefque toujours dans les émeraudes du Pérou 
niwnqner.'t a c-.rllcs de Sibérie. 

U paroît qu'une cxprciîîoiï de BuiTon , quoique trcs-improorc, oj il 
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dit a l'émeraude doit néanmoins être mife au nombce des criftauz de 
jv quartz mêlé de fchorl , &c. ». ( Voye;ç^ Hijl. Nat. des Minéraux , voL 
IV, pag. ipOf doi^ ^(^c appliquée à la figure Tchorlique de la plupart 
des emeraudes-, car il leur afligne cette place, non à caufe de leuc 
crtilallilàrion , mais à caufe que cette pierre fe comporte au feu comme 
pluHeurs fchorls. Il y a (ans doute des criftaux de quartz renfermant 
du fchorl, ÔC peut-être trouve-t-^n également des émeraudes qui en 
contiennent. Il femble cependant que Buffbn n*a pas voulu dire cela, 
mais feulement que les émeraudes contenoienc une matière fchorlique, 
ezprefllon qui , félon moi » ne devroit point être manifeftée par un 
minéralogifte. 

Pline Se Théophrafte parlent d*émeraudes d un volume énorme ; le 
premier fur-tout cite un miroir fait d'une émeraude que Tempèrent 
Néron pofféda, & de plusieurs autres que les rois d*£gypte polfédoient^ 
& donc la grandeur fe mefuroit pkr coudées. Cette aflertion de Pline 
paroir» comme de raifon, peu probable ^ 8c Théophrafte qui a com- 
menté Pline y ajoute , pour cette raifbn , que ces miracles ne fe ren- 
contrôlent point dans la nature ^ mais feulement dans les écrits des 
Egyptiens. Cependant, fi les anciens comprenoienc (bus le nom éme- 
raude, toutes les pierres vertes dures 8e tran(parentes, ic probablement 
encore celles criiUllifées en forme de fchorl , il peut très-bien (è fiure 
qu*on ait trouvé autrefois dans l'orient de pareilles pierres d*un volume 
extraordinaire , fans cependant la porter à un point d'exagération peu 
vraifemblable. Le canon de béril, d*un très-gros volume, de TAltaï dont j'ai 
fait mention dans le précédent, peut fervir de commentaire à ce qu'a 
dit Pline*, je fuis cependant très-éloigné d'admettre que toutes les pierres 
vertes caraélérifées d'émetaudes par les anciens, euffent été celles; je 
crois, au contraire, que Ibuvenc le jafpe verd, le jade, le pra(è, le 
cryfoprafe, le fpath-fluor verd, 8e peut-être même la malachite, ont 
été décorés de ce nom : je citerai à cette occa(îon les grandes coupes 
de prétendues émeraudes, dans le tréfor de la république de Gênes» 
8e aans le couvent de Reichenau, qui , d'après l'infpeAion oculaire 
de plufieurs niinéralogiftes , ne font que de fpath-fluor verd. Hlll, 
dans fes annotations fur Théophrafte, alFure que les émeraudes de 
Bréfîl ou du Pérou fe trouvoient même jufou'à deux pouces d*épai(^ 
feur , 8e d'Acofta parle de deux criftaux a'émeraude , dont chacun 
pefoient pour le moins quatre arabes ( plus de cent livres ), ( Voye^ 
iCAcoJla^ Hifl. Nat. des Indes y 8:c. pag. IJ7.) 

B. Bérll d'une criflallifation particulière. 

L'efpècc de bérîl, dont il eft queftion ici, difFcre de la précédente, 
non-feulement par fa criftallifation , mais encore par d'autres qualités; 
elle doit être regardée comme une variété de la véritable copaze de 
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Nertshinsky , dont elle ne diffère que par la couleur ; elle a la même 
criftallifation que cette topaze; mais au lieu que celle-ci eft, ou blan* 
che,ou jaune, ce béril eft d'un verd-bleuâtre. G>mme je m'occupe 
dans ce moment d'une analyfe particulière de la topaze, je me réferve 
une autre occalion pour en parler plus au long ; j'ajouterai feulement 
que Je poids fpé^ifîque de cette efpèce de béril , eft prefque d'un cin-^ 
quicme plus confidétable que celui du bérii en forme de fchorl » 8c 

3ue la manière dont il fe comporte au feu, eft la même que celle 
e la topaze de Saxe» 
M. Briflbn fixe la pefànteur fpëçifique du béril oriental comme 
3S4^9 ^ lOOOO, tandis que la pefànteur du béril occidental ne va 
qu*à 27227 à lOOOO. Je foupçonne , que le dernier de ces bérils , 
étoit de ceux en forme de fchorl , tandis que le premier étoit pareil à 
celui dont il eft queftion fci. Le béril de Sibérie de cette dernière 
efpèce, a, d'après les expériences que j'ai répétées plufieurs fois^ une 
pefànteur différente de celle que M. Briflbna trouvée au bérii orien* 
rai, je l'ai trouvée de 3475 à lOOO; il paroît par conféquen: appartenir 
à l'efpèce orientale , déUgnée ainfi par M. Briflbn. Dans le cabinet du 
feu capitaine des mines, à Freyberg, Papft von Ohain , fe trouvoic 
autrefois un de ces bérils , qui , félon la dcfcriprion qu'en a donnée 
feu M» de Born , préfentoic une criftallifanon abfolument femblable 
à celle de la topaze du Schnekenftien \ cette pierre apparrient félon 
toutes les apparences au béril dont je parle , & non aux apatites* 
Plufieurs minéralogiftes donnent le nom d aigue-marine à la pierre donc 
je parle, 8c le nom de béril exclufivement à celle de Sibérie en forme 
de fchorl. Je crois cependant qu'on ne doit point Biire une différence 
entre le mot aigue-marine ic béril ; car , félon tous les auteurs anciens 
iic modernes, ces deux pierres font toujours décrites comme étant 
d'une couleur bleu-verdâtre , femblable à celie de l'eau de la mers 
d^ailleurs , les noms que Ton donne aux gemmes ne devroient point 
dépendre de leur couleur : car^ en fuivant cette méthode, il faudroic 
également donner le nom de topaze bleu-verdatre , ou de couleur 
a aigue-marine à des criftaux de cette couleur , quoique cela feroic 
une contradiâion manifefte-, parce que, fous le nom de topaze, on 
entend toujours un criftal plus ou moins jaune. Cette dénomination 
ne pourra donc être adaptée que lorfque les minéralogiftes fe feront 
accordés à recevoir dans leurs (yftêmes ât$ topazes jaunes, blanches 
ou vertes. En attendant une pareille claffificarion , on pourroit peut-être 
divifer tous les criftaux de couleur d'aigue-marine en pluHeurs efpèces» 
favoir , 

1. Le véritable béril criftallifé comme la topaze« 

2. Le même ayant la forme de fchorl. 

3. Criftaux de roche couleur d'aigue*marine^ 
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4. Spaih-fluor Je la incme couleur. 

11 y a d'aucrs'; miiiu'rdlogîfljs qui donnent le nom daîgue- marine ant 
béi'iis occidentaux» tandis qu'ils n'appellent bérils que ceux venus de 
l*orient. M. Boniare a adopté cette d.vifion dans l'a minéralogie; il 
ajoure en même-rem^ que ces pierres éroient rrcs-fudbles ^ aflertion 
qui feroic contre l'expcrisnce , fi M. Bomarc ne Tenrend lorrqu*oa 
les fond avec une addition convenable. Walérius die que l'aigue-ma- 
fine eft d'un verd-pâle, mais que le béril riroic plus fur le bleu: 
cette diftinAion eft également iniliAifante, & s'applique en même-tenu 
à toures les deux efpeces. ^clon moi . ai ^ue marine &c béiil font deux 
mot; fynonymes, dont le premier fert à expliquer l'autre, parce qu'il 
dé/igne fa couleur. Cependant, lorfqu*il s'agit du véritable béril , U 
couleur feule ne devroic pas décider j car, dans ce cas, les apacices 
que Ton trouve en Saxe . & dont la criftalliGition a de bien grands 
rapports avec le béril , fur-tout avec celui de Sibérie fortement ftrié, 
feroienc également confondus avec notre pierre. Jai vu a Maskao^ 
dans la colleftion du prince Uruiïàu , une aparire de trois quarts de 
pouce de long, fur un demi-pouce d'épaiffeur, tronquée net aux deux 
extrémités à prifmes hexaèdres fortement ftriés \ elle étoît moitié d*un 
verd -jaunâtre , ic de lautre d'un verd bleuâtre, très femblable à nos 
bérils, & que le polTeficur ne regarde que comme te!. La qualité 
apyre que les apatites pofTedent, félon M. Gerhard » & fa vertu éJec* 
trique que d'autres minéralogiftes lui ont trouvée , la rapprochent égale- 
ment du béril de Sibérie. Cependant nos bérils font dune dureté oiea 
fupérieure à celle de l'apatite, ne fe diflblvent dans l'acide nitceux 
que lorfqu'ils (ont réduits en poudre; & même alors , cette diflblu- 
tion n'a lieu qu'en partie; ils ne contiennent d'ailleurs que très- peu 
de terre calcaire; & répandus fur la braifè, ils ne donnent point d'é- 
tincelles phofphoriques , comme font les apatites j les expériences ul* 
térieures nous inftruiront (ans doute fi le oéril ne contient peut-être 
pas de l'acide phofphorique. En adoptant l'arrangement que je viens de 
propofer , l'appatite formeroit la cinquième efpèce de criftaux couleur 
aaigue-marine (i). 



(i) I«a couleur n'étant point un caraâère dans les pierres , Il faut donner le nom 
d'aîgue-marine à toutes celles idoBt il eft tcî qucflion , & qui font criilalliIZes ea 
prlfme hexaèdre , auelle que foît leur couleur. 
^ Elles paroiffent dlfTérer deTémeraude du Pérou. 

La topaze de Sibérie diffère auffi de l'algue- marine. 

L'appatit eft encore une autre pierre bien diaUiâe. P'oyei la Sciagraphie^ 
( Note de /# Cf Delamàherle* ) 
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Sur la nature ù fur le Traitement de la Phthijie pulmonaire ; 

Far Antoine Portal, ProfeJJeur en Médecine au Collège 
de France^ SAnaiomie & de Chirurgie au Jardin des Plantes ^ 
des Académies de Turin ^ de Bologne y de Padoue j d'Edimbourg ^ 
Harlem^ Montpellier. Chez Dupont, rue de Richelieu, près la rue 
des Boucheries.: 667 pages in-i^. ij$2, , l'an premier de la ilcpu- 
blique. 

Extrait^ 

V-rfET ouvrage cft aufll intérefTant pour la Phyfique animale que pou c 
la pratique de la Médecine. Nous ne pouvons mieux le Faire connoître 
qu*en publiant le rapport fait à l'Académie des Sciences le 21 avril 
2792 , par M. Sabatier & M. de Fourcroy, commiflaires nommés pour 
l'examen de ce livre. 

Lauteur de cet ouvrage (difent les commidàires) nous a paru avoir 
principalement trois objets. en vue; le premier, de faire diftinguec 
avec loin les différentes efpèccs de phthille puhnonaire, trop fouvenc 
confondues les unes avec \e% autres par les praticiens; le fécond, de 
déterminer les diverfes méthodes de traitement qui conviennent fpé- 
dalement à chacune de ces différentes efpcces, & qui peuvent, ou en 
opérer la guérifon complecte , lorfqu*elles ne font pas parvenues au 
degré qui les rend toutes incurables ^ ou au moins d'en retarder les 
fùneftes progrès; le troifîème objet, auquel M. Portal n'a pas apporté 
moins de foins qu'aux deux premiers , a été d'éclairer les médecins 
fur les effets de chaque efpèce de phthifie, par Tinfpedtion anatomique 
& par une defcription exacSlc des altérations produites dans les organes 
de la refpiration chez les fujets morts de cette maladie. En expofanc 
ici une elquiffe légère de la méthode fuivie par M. Portal , dans l'ou^ 
vrage dont nous rendons compte y racadérnie pourra connoître la ma* 
nière dont il a rempli ces crois objets principaux. 

L'ouvrage de M. Portal eft divilé en deux parties. La première eft 
deftinée à la defcription des diverfes efpèces ae phthifie pulmonaire -, 
elle comprend dans treize articles Péxamen de la phthifie de naiffance 
& fcrophuleufe, de la ph^thifie plétoiique, de celle qui fuccèdeaux ma- 
ladies éruptives, fébriles ou non fébriles, de la phthifie carharrale, de 
celle qui fuit l'afthme/de la phthifie firtHrrtique & rhumarifmale, de 
la phthifie calculeufe , de la phthifie fcoAutique, de la phthifie vénérien- 
Tome XLUi Pan. /, ijjf^. MAI^ Xx 
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ne, de laphthi/ie qui fucccde aux fièvres, de la phthiHe nerveufe, hypo- 
condriaque, ou hyftéiiquc, connue vulgairement fous le nom de con- 
fomprion , de la phthiiîe qui dépend de la fuite des couches , enfin 
de ia phthiHe due à des caufcs externes. Dans chacun de ces articles, 
M. Portai, au lieu de décrire d'abord vaguement la maladie ifolée, 
& en quelque forte feparée des malades , comme ou Ta (aie trop fou- 
vent dans les livres de médecine, commence par donner des obfer- 
v-icions détaillées fur chaque efpèce de phthifie \ il décrit ordmairemenc 
d abord celles de ces madadies auxquelles ont fuccombé les malades» 
Se il rapporte les ouvertures de leurs corps , afin de faire connoitre 
les effets funeftes de Tefpcce donc il traite î il donne enfuite, dans 
une féconde feâion^ l'hifloire de ceux des malades qu'il a vu guérir 
attaqués de la même efpèce de phthifie, avec les détails du traitemenc 
qu'il a employé « il termine chaque article par des réflexions particu- 
lières fur les fymptômes, la nature & la curation de Tefpèce qui Toc- 
cupe. Quoique l'auteur ait prefque toujours tixé de (on propre fond^ 
& les obfervations nombreufes qu'il a confignées dans cette première 
partie de fbn ouvrage, & les îrduâions particulières qu'il en a tirées 
pour diriger la marche des jeunes médecins auxquels ion ouvrage eft 
fans doute confacré , il n*a pas négligé d'employer , & les oblerva- 
tions, Se les remarquer des plus habiles médecins, & fur-tout des 
anatomiftes qui l'ont précédé dans ce travail, & principalement de 
Bonnet, de Mcrgagni , de Morton « de Haller , de Sénac , de Lieutaud , &c. 
La féconde partie de l'ouvrage de M. Portai renferme des obfer- 
vations générales fur la maladie qui en fait le fujet. Apres avoir con- 
(idéré dans la première toutes les différentes cfpcces de phthifie, après 
en avoir décrit les différences fpécifiques par l'hiftoire même des ma- 
lades qui les ont éprouvées, l'auteur lie toutes ces obfervations JSc 
tous ces réfultats dans la féconde partie ; il en tire des confidérations 

J générales fur leur nature comparée, fur leurs fymptômes caraâériftiques, 
urles méthodes diverfespropcféessi employées jufqu'ici pour les combat- 
tre. Cette féconde partie comprend fix articles, chacun d'une alTez grande 
étendue. I.e premier a pour objet l'expofé des fymptômes de la phthifie en 
général , & fur-tout de ceux qui peuvent en faire reconnoître les différen* 
fcsefpèccs; ici M, Portai compare avec foin tous les lymptômes, tous les 
phénomènes de cette affreufe maladie -, il en apprécie le véritable rapport 
avec les caufes diverfes qui lui donnent naiffance, & il en tire des 
caradlères fpécifiques propres à les diftinguer les unes des autres. Il 
paffc fucceffivcment en revue ramafgriflèment, la toux, la rougeur des 
pommettes, des lèvres & de la gorge, la difficulté d avaler, les dou- 
leurs à la poitrine, l'hémophthi(îe , les crachats purulents ou de diverfe ' ' 
nature, la fièvre, les afFeâions de la voix, du larinx & du pharynx 
en général, la difficulté de refpirer, la bouffifTure du vifàge, ienfiure 
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des extrémités ; cet article eft un des plus complets ^ xU^ plus inté- 
leflàns de tout Touvrage. 

Le (ècond article traite de la durée de la phthifie» Tut- tout par rapport 
à (es différentes efpèces. M. Portai y a inféré les faits & les obfer« 
vations contenus dans un mémoire lu il y a quelques années à l'aca- 
démie, fur-tout par rapport aux efpèces de phthifies crès-aigues 8c 
très-lentes. 

Le troifième article ofire quelques confidérations utiles fur l'état du 
fang dans les phthi/iques par rapport à fa quantité & à fa qualité. Il 
penfe qu'on a pris trop fouvent pour une pléthore générale celle qui 
n'a lieu que dans une partie du fyftême fanguin, 0c qui eft due à la 
difficulté du trajet du lang à travers les poumons, que les phthifiques 
en général ont peu de (àng, ou au moins font très-rarement plétho- 
riques, & que ce liquide y eft le plus ordinairement diflbus & dépourvu 
de la propriété concrefcible qui le caraâérife dans la fanté. Quelques 
expériences portent M. Portai à (bupçonner que cette liquidité ou 
cette fiifion morbifîque eft due au mélange du pus avec le lang; mais * 
nous penfons que ces expériences ne font, ni aflfez nombreufes, ni allez 
exacftes, ni afiez comparables à ce qui a lieu dans les individus vivans, 
pour admettre l'explication de l'auteur, fur-tout quand il eft d'ailleurs 
fi facile de concevoir comment le fang n'acquiert pas les propriétés 
qu'il doit avoir, en ne paflânt qu'avec difficulté dans un organe plus 
ou moins altéré, 6c qui ne peut plus opérer que très-impartaitement 
l'hématofe* 

L'article quatrième contient le réfultat des ouvertures des corps 
faîtes dans les différentes efpèces de phthifies pulmonaires^ c'eft un tableau 
précis 8c exaâ de routes les altérations dont les organes de la ref- 
piration font fufceptibles d'être attaqués par les effets de la maladie. 

Dans le cinquième, l'auteur a fpécialement en vue de faire voir 
aue dans leurs commencemens , les diverfes efpèces* de phthifies exigent 
des méthodes de traitement différentes , 8c que celles qui conviennent 
i l'une, peuvent nuir^à l'autre; il s'élève fur-tout avec raifon, contre 
les auteurs qui expofent dans un feul tableau, & comme convenant 
prefqu'également, la fuite des remèdes qu'on a ernoloyés contre cette 
maladie, & qui confondent ainfi Tufage des adouciflans, des incraflàns, 
du lait, de la faignée avec celui des apéritifs, des acres, des anti« 
icorbutiques, des tondans, des eaux fulfureufes, &c« Il remarque que 
Vers la fin A; parvenues à leur dernier période, également incurables, 
pour chaque efpèce , ces efpèces de phthifies fe confondent alors pat 
le traitement qu elles demandent, & qui ne peut plus âtre que palliatif. 

Enfin, dans le fixième 8c derm'er article de tout l'ouvrage de M» 
Portai, il traite de quelques voies de communication des poumons 
avec les bras 8c les parties extérieures de la poitrine. Lacadémie en 

Tome XLll^ Pan. L 17^5« MAL Xz a 
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a (léj.i entendu la lecture dans un mémoire que Fauteur a lu dans une 
cle fis léanccî. Cette cciiimu: ication jette un jour avantageux fur Tu- 
fa>:c de-î cxiiroircs & de îouces les applications faites fur les bias, au 
dos & .1 la roitiinc dà!:s les n-:aladics qui atltd^nr les poutiions. 

Nous ptnlons que Touvra/e de M. Portai fera propre à fixer lat- 
tcp'ion des médccîni , qui imconfrent lî fouvcnt dans la pratique les 
diftèrcn^es efpc.cs de phthifie^ pulmonaires, & qu'il pourra leur être 
utile pour les diiiger dans le traitement particulier qui convient à 
chaque efpcce de cette cruelle maladie. 



RECHERCHES 

Sur la marche diurne & fimultanéc du Mercure dans 
le Baromètre à Bordeaux & à Montmorenci j pendant 
fcptans ( 1778 — 1782 & 1791 — 1792), ù à Bordeaux 
ù à Laon j pendant huit ans ( 1 783 — 1 7po ) y 

Par M.CoTTB^ Curé Je Montmorenci, CorreCpondant de V Académie 
des Sciences de Paris & de celle de Montpellier , Membre de 
t Académie de Bordeaux , de la Société des Naturalijles de Paris ^ 
de la Société EleUorale méiéorolof^ii/ue de Manheim , Secrétaire, 
perpétuel de la Société d* Agriculture de Laon. 

IVl. Dflamothe, dodcur en Médecine à Bordeaux & membre 
de 1 Aca-^émie de et rtc ville, s'occupe depuis quin2e an- avec beaucoup 
de zcl-J , d'iiitelligence & d'exaditude des obfervations m^îtt'orologjques. 
Il a foin de tracer , dans les ré(ijl:ats qu'il m'envoie, la marche diurne du 
mercure dans le baromètre, foit en montant, foit en dcfcendant. J'ai 
comparé jour par jour, depuis 1778 jufqu'en 17^2 , cette marche avec 
celle Que j'ai luivie en mené tcms, loit à Laon, foit à Monimorcncû 
La Table luivanre indique pour chav]ue mois pendant quinze ans les 
ïéfulrars de cette comparailbn , c'c-ft-à-dirc , que l'on y voit con^bien de 
fois chaque mois les variations afcendantes ou defcendantes fe font 
accordées, & combien de fois elles ont étedifFérenres, foit à B( rdeaux & 
à Monrmorencî pendant fcpt ans, foit à Bordeaux & à Laon pendant 
huit ans. J'y joins une féconde Table qui offre les réfulîats moyens pour 
chaque année . & enfuire pour chaque mois de Tannée moyenne conclue 
de quinze années d*obfcrva:ions. 
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Il réfulte de ces Tables, l^ que les grandes variations (ont aflèl 
ordinairement les mêmes & dans le même fens dans ces trois ?iUes que 
jai comparées; il arrive cependant quelquefois > mais rarement, qu'eUcf 
font très-grandes dans un lieu, & trcs-pecites dans un autre ; ou bien qoc 
les grandes variations fe font en fens inverfe. En général l'étendae dci 
variations eft moins grande l Bordeaux , enfuite a Laon qu'à Mont* 
morcnci. On lait que la variation du baromètre va en augmentant, I 
mefure qu'on s'éloigne de l'équareur pour s'approcher du pôle: il n*eft 
donc pas étonnant qu'elle foit moins grande a Bordeaux qu'à Laon &i 
Montmorenci. Mais il fembJeroit d'après cet axiome de M étéorologie^ 




que les cauies locaies oc lur-rour i eievarion aes ueux, peuvent! 
anomalies. Le mercure varie moins furies montagnes que dansles plaines; 
or, la ville de Laon eft bârie fur une montagne qui eft plus élevée de près 
de trois cens pieds que celle de Montmorenci. 

2^, Les différences de variations dans ces villes , ont lieu ordiniift* 
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mentj lorfque le mercure éprouve de légers balancemens d'une & deux 
lignes. 

j"". En travaillant à faire cette comparaifon , j'ai trouvé des mois, tels 
que juin 1781 » oAobre 1782, 8cc. où les variations qui ont eu lieu à 
Bordeaux , ont prefque toujours été oppofées à celles qui avoient lieu 
en même tems à Montmorenci ; mais ce cas eft rare. 
. 4^ Le mois de mai eft celui où les différences des variations comparées 
font les plus grandes 5 & le mois de mars celui où elles font moindres. 

J^. Le nombre moyen des variations alternatives afcendantes & defcen- 
Nantes ^ eft pour Tannée moyenne de dix-neuf. Ce nombre eft de vingt- 
deux dans le mois de novembre à Montmorenci , & de vingt-deux à 
Laon dans le mois de feptembre. Il n'eft que de feize a Montmorenci ^n 
février , & de dix- huit à Laon en juin : voilà donc les époques extrêmes 
de la variation du mercure. 

6^ Sur les dix-neuf variations qui ont lieu à Bordeaux & à Mont* 
morenci , il y en a douze qui font en raifon direârc , & fept en raifbn 
inverfe \ & fur le même nombre de variations qui réfulte de la compa- 
raifon faite entre Bordeaux & Laon, il y en a treize en raifon direâe 
& fîx en raifbn inverfe. Les variations font donc un peu plus difcor- 
dantes entre Bordeaux & Montmorenci y qu'entre Bordeaux & Laon. 
Seroit-ce^ comme je le difois plus haut, la grande élévarion de Laon 
qui rapprocheroit le climat de cette ville de celui de Bordeaux ( qui 
cependant eft bien plus méridional que Laon ) relativement aux variations 
du poids de ratmofph2re ? 

Comme les vents influent beaucoup fur les variations du baromètre , 
il feroit intéreflànt de comparer & de rapprocher dans les différentes villes 
où 1 on obferve^les vents qui ont concouru avec les variations alternadves 
afcendantes & dépendantes du mercure. Tous ces différens rapproche^» 
mens peuvent feuls donner des réfultats farisfaifans dans une fciencc où 
les effets dépendent de tant de caufes compliquées. Ces combinaifbns 
d obfervarions exigent beaucoup de travail & de parience , mais un 
réfultat bien conftaté dédommage de toutes les peines & U% fait oublier, 
il encourage même à faire de nouvelles recherches. 

Montmorenci j 20 Février 1795. 
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ANDREM COMPARE JTI 

Tn Gymiiafio Patavîno P.P. Obfervatîones Anatomîcac 
de Aure interna , &c. c^cjl-à-dire : Obfcrvdtions d^Ana-- 
tomie comparée fur l'Oreille interne ; par André 
CoMPARETTi. A PadoLie , i vol. i/z-^^ 



Extrait. 



I iE moyen le plus lumineux de traîter de lorgane de l'ouïe eft (ans 
douce de le confidérer dans Thonime & dans Us animaux diftribués en 
ordres, en genres & en cfpcces , & c*étoir-là des recherches que François 
lîacon avoic recommandées autrefois aux anaromides* Comment en eâet 
peut-on mieux fe faire une jufte idée de cette fonction primitive de l'éco- 
nomie animale, qu'en portant un œil attentif fur ce qui la co:iftiîi:e effen- 
tiellement , & en parcourant toutes les différences acceiloires qu'elle 

t> réfente dans {q% mammifcr-^s , les oifeaux , les amphibies, les poiiVons 5c 
esinlciîles, non-feulement luivant leurs ordres, mais encore fuivant leurs 
genres & quelques-unes de leurs cfpcces ? Ceft dans cette vue quâ^^^. 
M. Comparetti ajoutant de nouvelles obfervations à celles qui ont été 
faîtes par les auteurs , s'eft propofé de recueillir, de rapprocher & de 
comparer pour le nombVe , la mèfure , la proportion & la ftruv^ure toutes 
les parties qui conftituent l'organe de l'ouïe dans cette çlaflification du 
Tcgne animal y pour faire connoître les différences finguUères que la nature 
a répandues avec une forte de profuHoh fur cet organe » ou plutôt pour en . 
faire l'hiftoirc complette. 

I. 

Conjîdératîons fur tOrellle humaine. 

L'auteur pour mieux donner une jufte idée de la poHtion & de la 
{grandeur des parties les plus petites, a pris pour unité de comparaifon des 
décimales de la Quatrième partie du pouce du pied anglois ; ce qui lui 
donne la fecilité d'établir des rapports connus entre les divers objets qu'il 
examine fuivant toutes leurs dimenfions» Il a imaginé auffi divers plans 
horifonraux qui padènt par divers fegmens du diamètre de la conque ou 
pavillon de l'oreille humaine pour déterminer ïts portions relpedlives de 
certaines parties de Toreille interne. Ceft ainfi qu'il fe livre à diverfes 

confidérations 
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confîdtfrations de Gëomécrie fur la fotmtSc la courbure de la membrane 
du tympan. Il obfèrve en outre qu*en (eparanc cette membrane de Tanneau 
ofTeux qui la retient dans toute fa circonférence , il a reconnu un appen- 
dice membraneux qui fe porte tranfter&lement à f ouverture externe de 
la fenêtre ronde, & qui environne & recouvre l'os connu (bus le nom 
d'étrier; il a vu aufii que le rebord externe de cette ouverture étoit un 
peu éloigné de Tintetne^ & qu.e la furface externe de la petite memliràoe 
fixée au rebord de cette dernière avoir une pofition oblique. II a fait 
auffi des reniarqiïts particulières (iir les quatre oflèlets de Touïe en £è 
bornant d'abord à 1 oreille humaine, & il en détermine avec la plus 
exadle préciûon les portions refpeâives & les articulations en comparant 
des ob^rvations faites fur divers cadavres. Pour donner une jufte idée de 
£1 manière de procéder, on va rapporter ici Tobfervation VII. 

«c Après avoir ouvert le tympan d'une oreille humaine très-récemmeift 
tirée d'un cadavre « M. Comparetti a porté d abord (à vue fur rarticula-» 
tion des quatre oflèlets de l'ouïe. Il remaroue que le périofle les uniflbic 
avec* le bord élevé de la trompe d'euftache , la région poftérieure du 
promontoire , avec la voûté de la cavité du tympan 8c les cellules maf- 
toïdiennés; mais la partie la plus épaiflèide ce période eft celle qui unit 
la tête du marteau avec la voûte du tympan , & la plus mince eft celle 
qui fixé la longue jambe de fenclume avec le promontoire ; la partie du 
périoftè qui a une épaiflèur moyenne eft celle qui par fes replis, lie le 
bord articulaire du corps de l'enclume avec la partie élevée de la trompe 
d'euftache & avec le tendon du mufcle qui tend la membrane du tympan. 
Plufieurs petits vaiflêaux (ànguins rampent dans le tiflîi de ce périoftè, 
& parmi ceux-là , un qui eft trèsrouge & rempli de (àng defcend fur la 
^te du marteau , un autre fur le corps & la longue jambe de l'enclume, 
ic uii troifième qui offre à peine une teinte de rouge commence à le faire 
diftiiïguer depuis le petit trou qni reçoit la corde du tympan. 

9 L'étriér'eft lié par.un femblable périoftè , dont un appendice réunit 
la longue jambe antérieure dé Tétrier avec le promontoire , l'autre la 
tête du mcnfie os, & une troifième , fa jambe poftérieure avec la paroi de 
Taqueduc defcendanr. Le plus grand axe de la membrane du tympan (i) 



(i) La figure de la circonférence de la membrane du tympan efi elUpdque , en 
forte 4uey Hiivant M. Comparetti , fon grand axe fe dirige de la partie antérieure & 
inférieure vers la partie pofiérieure & fiipérieure » 8c le petit axe & dirige de la partie 
poflérîeare & inférieure i la fiipérieore. La furBice eft un conoïde dont la pointe efi 
fournée i Tintérleur , & en fi>rte que fa concavité commence vers rcxtrésiité dm 
^rand axe de Tanneau. Si on imagine cette membrane divi(2e en quatre (egmens en 
allant paflèr deux plans l'un par le grand axe 8c l'autre par le petit axe 8c par la 
painte i» conoïde , 4eùx^ de ces tegmens auront une figure qui approchera de Ji 
paraboUque & les deux autres de l'hyperbolique. Le (bmmet du conoïde répond non 
nu centre de la ba(è , mais au foyer du grand axe. 

Tome XLII , Pan. I, l^93. MAL . Y j 
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écoit dans cet individu de 16 ;, le plus petit de 14; tour le matteiv 
s'étendoit en ligne droite dans une longueur de 14 unités ( on fait que 
toutes ces mefuies font des décimales delà ouatrième partie d'un Douce). 
La tête étoit de J fie le col de 2 jufqu au uUon très-léger oà adhère la 
corde du tytnpaiu Ce fillon s à compter de la fin du manche du marteau ^ 
étoit de 7 parties de longueur. La pente (àce inégale à laquelle s^attache 
le tendon du mufde tenleur étoit à J ^. Une petite membrane intérieure 
unit la petite apophitè du marteau avec le bord jpoftérieur ^ fupérieùr de 
l^anneau & avec la £ice interne de la membrane du tympan > la plus grande 
partie du manche du marteau étoit unie à ce*tte dernière pat des mem<- 
oranules. 

93 L'extrémité de la courte jambe de Tenclume étoit éloignée âtfi 
du bord de la petite &ce articulaire (l) » & la cavité creufëe dans la face 
poftérieure du corps du même oflèlet étoit peu profende dans cette 
oreille. L'extrémité de la longue jambe étoit éloignée de la pioémincnce 
du corps de 6^ , du bord fupérieùr du creux de la &ce interne de 8 ^ d^ 
Tangle interne de chaque petite face de 8 1 » de l'extrémité du manche 
de 4 ^, du lieu où aboutit le tendoti du mofcle tenfeur de 4 f , de l'endroit 
le plus voifin du manche de a ^. C*eft pourquoi en réunifiant ces points 
extrêmes, lavoir^ l'extrémité de la longue jambe de l'enclume , le bouc 
du manche du marteau & l'endroit où aboutit le tendon , on a un 
'triangle ifoccle dont le fommet eft placé i rextrcmité de la longue 
jambe de Tenclume , & la baft dans la partie du 'manche du maneau qui 
eft entre fou extrémiié & l'iafeition du tendon. 

9 L'étrier a y j de longueur. L*axe de fes jambes depuis rextrêmité de 
(a courbure fupéiieure jiuqu'i fa bafè , de 3 ^ la jambe poftérieure eft plus 
courbe t plus courte & plus épaiflè. Le fommet de l'étrier oiflfie une 
petite excavation pour recevoir l'os lenticulaire » & c'eft à fon bord 
poflérieur & infërieut que s'attache le tendon du mufcle de Fétrier. Le 
plus grand diamètre de la bafe eft de j* j , le moindre de 2 ^.Xi'extremité 
antérieure de la bafe a plus de proéminence que Toppofëe. Elle s*insère 
auffi d'une manière plut ferme & plus profende au bord de la fenêtre 
ovale où elle adhère. On connoît ccne fermeté toutes les fois qn on veut 
mouvoir l'étrier par fa partie antérieure qui éprouve une telle réfiftance 
qu'elle fe rompt ». 

L'auteur ayant fait difterentes coupes de la caiflè du tambour pont 
mieux pouvoir en obfèrver l'intérieur & le décrire avec plus de fein , a 
fnr^tout profité des obfenrations que lui piéfi^nroient plufieurs os deflécbés 
pour en examiner fcntpuleufemem les petits creux 8c les émiaences de 



(i) Four bien concevoir le feu des <^letsde roniie ou plotât du bvier caofof! 
qiiXt forment, J^oyq ksfig. v&rtàthPt. J. 
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divers genres, avec les rrous les moins fenfibles. Pour voir d*un autre c6té 
avec foin les petits vaifTeaux qui rampent dans la caiflè du tambour ou 
même dans le labyrinthe > il a profité de l'occafion que lui ofirofc le 
cadavre d^un homme mort i la fuite d'une inflammation des méninges. 
Ajranc donc ouvert la caifle du tambour de 1 oreille droite » il en vit toute 
la furfitce comme marquée par des afpéritéss & toute la convexité du pro^ 
montoire très-rouge, & pailêmée aune quantité innombrable de petits 
vaiflèaux fanguins. L*étuer étoit aufli d'une couleur rougearre, 8c adhéroie 
ferrement par fa bafe & là petite membrane à la fenêtre ovale. Ceft dani 
cette occauon que M. Comparetti s'eft afliiré que pliifieuis filamens qu*il 
avoir vu blanchâtres dans d autres circooftances,eafi)rte^ qu'il les avoit 

inis pour des filamens nerveux^ étoient des vaifleaux fiingûins. D'ailleurs 
a (wftance oflêufe de l'étrier étoit fi tranfparente qu'on voyoit au travers 
plufieurs filamens rouges, Tur-tout i fà bafe & à fbn fbmmet. 

Ayant ouvert le veftibule 6c l'ayant féparé en deux (ègmens , done 
l'un contenoit quatre orifices internes des canaux demi-circulaires, & la 
moitié de l'orifice qui eft propre ^u^ canal poftérieur, M. Comparetti vit 
«ne pulpe nerveufe qui diviCbit trinfverfàlement le veftibule f i). La partie 
inférieure de cette pulpe eft convexe; celle qui eft intérieure eft plus mince , 
membraneufè 6c tranfparente ; le bord fupérieur 8c léeèrement concave , 
Tantérieur eft plus épais, & fe préfente (bus (a ferme d'une gelée blanche 
^ui fèmUbit flotter librement lorfque le fluide contenu dans le labyrinthe 
avoit été évacué. M. Comparetti dit dans un antre endroit (pag.pS) 
qu^ayant ouvert la fenêtre ovale & le veftibule , il a vu cette membrane 
tranfverfe qui divtfe le veftibule en deux cavités » 8c dont le bord inférieur 
eft flottant & a une figure d'un croiflknt. Au«-dedans de cette membranp 
étoit contenue une pulpe nerveufe qui tomba aufli- t&t <|u'il eut coupé les 
liens qui l'uniflbient aux parois du veftibule. Au refte l'auteur yient à 
^lufieurs reprifes fur la cavité du veftibule poux en examiner les iîiflëreotes 

' ■ ■ ■ I ^ .liiii^ 

(i) Qoclqae jufie élo^ qu'on donre fatrc de Touvrage de M. Compsrettit on 

peut lui reprocher d'avoir (bitvenc infîfié fur des déuîb minutiettx , Se de n'arolr 

point £m ^Bin, reflbrttr les objets qui méritent une confidératton majeart dans Torgane 

de Touïe. On peut mettre de ce dernier nombre la doifon wrvofihmemifaneu/c 

du yeftibule dont il parle ici «Se qui paroit être le principal fiègede la fênâcion des 

ions. MecVel fils , dans une diflêrtatton latine publiée à Straibourg en 1777 , fur les 

objets contenus dans le labyrinthe de l'oreille , a très-bien développé la ftruâurt dfe 

cette doKon^ft la manière de la faire bien obftrver par dimrentts coupes de 

Vapophy(è pierreeft du temporal. Il dit en parlant de celle cloiftn que c'eA une 

duplicature du période du labyrinthe entre les lames de laquelle fbnc centemies des 

fibres médullaires nttvenCts, 8c qui efi placée obliquement dans le vefiibule, 4e 

manière qu'elle le divKê en deux caTués , Tune antérieure intérieure , l'autre 

poflérieure extérieure. M. Meckel a confiicré un anide particulter ila méthode de 

préparer les parties pour rendre cette doifon Uen (êfiflbiet 

Tome XLII, Part. I, 179}, MAL Yj 2 
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parties » foie dans les os defTëchés » foit daas des os tirés d'un cadaTre 
xécent. 

Nous n'avons pas befbin de rappeler toutes les obfervations &it.e;$ fur 
le limaçon , ic nous allons nous borner à celles qui nous paroiiTenc U% 

S dus importantes pour bien connoicre comment f'opère la perception des 
bns. Il a remarqué à la fommité du noyau du limaçon un petit trou 
qui établit une communication entre les deux rampes, il examina enfiiite 
u fubftance du noyau vers (on axe^ & elle parut être d'une texture 
jfnoUe 9 gélatineufe & comme médullaire. Examinant enfuite le premier 
tour de la rampe du limaçon qui aboutit à la caifTe du tambour » il y 
reconnut un grand nombre de petites lignes blanches qui s^élievoient en 
haut & en dehors dans la lame fpirale ou cloilbn du limaçon comine de 
petits. rayons, qui Te développolent enfuite & fe réunifToient dans cette 
même lanie. C*eft par leur réunion qu'ils fbrmoient cette partie qui 
paroît blanche dans les os defÇchés & bien confervés , & qui dans des 
os récens forme une forte de bandelette blanche , mince & flexible 
\^fig. xy i PL /). On obferve la même chofe dans le fécond tour^ mais 
d'une manière plus obfcure. La fubftance de ces lignes blanchâtres 
paroiflbit (emblable à la fubftance gélatineufe que nous avons dit être 
contenue dans le veftibule. La portion donc du nerf qui pénètre la ba(ê 
du noyau du limaçon , fe dilperlè par*tout & fe répand dans toute 
rétendue ^e la lame fpirale. Par-là on peut conjeâurer pourouoi la ha(e 
creufée du noyau eft plus molle , plus (pongieufe , plus percée de trous 
dans le centre ^ pui(que' c'eft-là ou le plus grand nombre des nejr6 doit 
pénétrer & fe répandre a une plus grande diQance. 

M. Comparetti mit à découvert l'intérieur du limaçon pour en bien 
examiner la cloifon & les rampes. Ayant pris diverfes dimenfioni , il 
reconnut que le trou de communication des deux rampes à leur fommec 
étoit éloigné du bec à cuiller d où fort le mufcle tenfeur du tympan de 
lO partHf^, du cenrre;de la fenêtre ovale de p , du commencement de la 
lame fpirale de xo ^ | de l'ouverture de l'aqueduc de fallope de 6 j. Le 

Eetît hameçon de la lame fpirale préfente au fommct du limaçon fon 
ord concave en haut & là convexité en bas. L'auteur s'cft convaincu que 
Textrcmité de la cloifon 8c le bout du limaçon ne font pas exaâément 
décrits oar ceux qui les repréfcntcnt comme aboutiflfant à un petit ciçux 
profond ou un ftnus d'une forme arrondie. 11 avoue que dans des 
recherches fur de fî petits objets , il lui avoît paru d'abord qiic le bouc 
du petit hameçon de la lame fpirale coQCOuroit avec l'autre paroi proémt* 
nente de la rampe, parce qu'il ne pouvoir point diftîngucr la terminaîfon 
du petit hameçon ; mais en examinant ces objets avec foin il s'eftafFuré 
que ce concours s'cffcduoit par une forte de bande ^qui donne lieu aïk 
petit tfou de communication dont il a été déjà parlé. 
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I L 

Confidà'aûons fur t Oreille des Quadrupèdes. 

Nous ne nous arrêterons pas aux diverfes obfervations que iait 
M. Comparecti fur les crois canaux demi-circulaires, pour ne point infiftex 
plus long-tems fur la conformation de Torgane de 1 ouïe dans l'homme » 
or nous paiTons à ce que die le même auteur fur le même organe cohfidéré 
dans les autres mammifères. L*oreille externe conlîdérée dans le chien ,1e 
chat, le lièvre , le rat , le cheval , le bélier , le taureau, le (ànelieri&c. 
(^fig- ^9 Pi' li) diffèrent pour la (ituation, la grandeur , la figure; la 
ftrudhire & la mobilité* Plufieurs de ces caraâeres particuliers fe pré- 
fentent d'eux-mêmes à la vue > mais ceux qui dépendent des éminences 8c 
dès foflcs qui y font cachées, n'ont point été remarqués. Les éminences & 
les cavités qui fe trouvent au fond du pavillon de Toreille des quadru* 
pèdes , diffèrent beaucoup de celles que préfente Toreiile humaine. 

Le méat auditif eft compofé dans les animaux d'une fubffance cartila- 
gineufe & offeufe; riiais fon diamètre , (a longueur, fa direAîon St (a 
ftrudure font differens dans differens animaux. Le diamèrre qui e(t grand 
au commencement diminue enfuite,puis il augmente pour diminuée 
encore. Il eft en général plus ample Se plus court dans le chien , le chat» 
le rat» que dans le taureau, le cheval & le bélier, & beaucoup plus 
encore que dans le lièvre & le lapin dans lefquels même la patrie carti- 
bgineufe a une grande prépondérance à raifon du jeune âge. Le même 
conduit audirif qui monte èc defcend de différentes manières dans 
l'homme , a coutume de defcendre dans prefque tous les quadrupèdes. II 
y a même quelquefois des différences de longueur entre la paroi antérieure 
& poîlérieure -, dans le lièvre le rapport s'eft trouvé de 17 : Il > dans le 
cheval de 47: jj*. 

La fituation de l'anneau du tympan eft oblique, en forte que fon 

Flan converge en haut & en avant avec un autre plan qui pafferoit par 
ouverture externe du conduit auditif. Se cet angle eft plus aigu dans les 
animaux que dans l'homme. La figure de l'anneau eft ordinairement 
ovale & plus oblongue dans le chat, le chien , que dans le bélier 8c le 
taureau Se beaucoup plus que dans le lièvre Se le cheval ; on y remarque 
même fouvent une interruption à la partie fupérieure. Tandis que dans 
le chat le plan de l'anneau Se de la membrane du tympan approche plus 
d'une direâibn verticale que dans le chien , le cheval , le lièvre , le grand 
axe s'incline plus à Thorifon dans le chat que dans les autres animaux. 
Au refte la furface de la membrane du tympan ne peut pas être confidérée 
comme étant dans le même plan que l'anneau , puifqu'elle eft conCave 
l l'extérieur , Se que l'efpèce de conoïde qu'elle forme préfente fon 
ipfnmet à Imtérieur. Ce fommet dans les animaux eft ordinairement 
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{4us éloigné dû centre <;fue dans rhofume » Se fur-tour Sans le cheval ; 
e chien » le bélier» L*extrcmité de ce conoïde eft diverfemenr conformée 
par l'extrémité du manche du marteau par lequel die eft tendue. Quelque 
mince 8c tran(parente qu'elle paroUTe » elle eft compofée de plufieurs 
lames» ic percée par plufieurs petits vaiflèaux qui entourent fur- tour ft 
circonférence , & qui de-là fe portent au centre. On a obfervé ply- 
îleurs de ce$ vaiiTeaux dans une brebis & un chien qu'on vendit de 
tuer. 

La caifle du tambour diffère dans les divers animaux, non-feulemeot 
pour la grandeur 6c la figure » mats encore pour les cavités 8c les 
éminences. Cette cavité eft plus ample 6c plus ronde dans les animaux 

2ue dans l'homme, & enfiiite elle offre des différences caraâériftiquct 
livant leurs divers genres. C'eft ainfi que dans le chat , le lièvre » le rat» 
cette cavité eft preique ronde ; dans le taureau & la brtbis elle office 
davantage une forme ovale. Mais cette cavité eft plus grande antérieui e^ 
ment & tnfSSrièurement que fupérieurement 8e poftérieurement. la cavité 
poftérieure eft plus ample dans le chien > elle eft à demi-ovale 8c polie » 
candis que Fantérieure eft moins ample & moins profonde 8c d'une rorme 
conique* Dans la partie fupérieure de cette cavité conique^ eft creitfZe 
une K>flè profonde où eft contenu le mufcle qui (èrt à tenare la mem- 
brane du rympan, 8c au-deflus de celle-là il y en a une autre moindre 
8c un peu plus poftérieure qui fèrt i recevoir les tètes réunies des oflèlets 
de Foujfe. 

Les miatre oflèlets du tympan fê trqpveoc dans tous les genres des 
mammiteres, & ils ont une forme 8c une ftruâure fêmblable à celle qu'ils 
préfentenc dans Phomme^ quoiqu'ils diffèrent pour la grandeur & les 
epophires. Dans le char » le chien ^ le veau » le cheval » la brebis , lai 
cnèvre,le lièvre , le marteau eft en proportion plus grand que les autres 
oflèlets. Le marteau du cheval offre une plus grande inflexion que celui 
^e l'homme. Le marteau du cheval ^ du chien , du chat » de la brebis » du 
veau, a un manche qui n'eft ni conique, ni cylindrique, mais il a une 
ferme de pyramide. Une des faces triangulaires de cette pyramide eft unie 
aux tunioues de la membrane du tympan , & les deux autres forment 
par leur réunion un angle aigu 8c (aillant dans l'intérieur du tympan. La 
tète du marteau eft auflS différente pour la grandeur & la figure. Si en 
^efièt dans le cheval il eft femblable a l'homme , dans d autres animaux 
U a un volume proporrionnellement moindre ; il eft plutôt oblong dans 
le veau avec àe$ petites facettes articulaires moins excavées ; dans le 
chien & le chat il eft petit & globuleux avec une face arrîculaire double. 
Dans le lièvre le marteau a un manche plus court, & Tapophife de ce 
cternier eft telle que cette patrie du marteau préfente comme demc 
irornfs. La tête du marteau dans le rat eft groffè & arrondie; mais (bn col 
tfi: grêle, en forte que le manche parolt comme un péduncule mobile 



SUR VHIST. NATURELIE ET LES ARTS, jy, 

xëuni a h tête de Vos , en (brte que le maiteau du chat peut étre^gardé 
comme formé de deux os. 

L'enclume eft un oflelet qui eft plo^ petit en proportion dans les 
quadrupèdes que dans l'homme^ il a des jambes pl^i courtes & uâe 
f purbure moindre. La grofleur de (on corps ofiie ati^^ dt$ difiërences ; 
car dans le veau & le cheval il eft plus gran^ par comparai(bn au autres 
que dans le chien » le cbàt , le lièvre Se le, bélier, Lartiçulation de la 
têce du marteau avec le corps de Tençlnme au moyen de leurs fiiccttes 
lefpeâives » eft plus marquée dans le cheval, le chat, le chien j Je veau ^ 
que dans le lièvre fie le rat, où. les deux os au preipier coup-d'ceil ne 
parpiflent en fermer qu'un ièul. 

. L'étrier dans les animaux eft femblable h celui de Thomune, à cela près 
qu'il eft moindre en compitaifon du marteau , que Ces jambes font moins 
amples Se à peine courbes. Ces jambes prélentent à rintérieutun fiUon , 
Se la bafe qui eft à demi-ovale eft pçrçée an milieu de petits trous^ Se les 
Ycbords de cette même bafe font reçus dans un j^etit ullon de la fenâtre 
ovfie. Son fommct offre une très-légère excavatioji pour recevoii la petite 
face de l'os lenticulaire. 

Le mufcle qui ceod le marteau eft ferme te contenu dans une fbilè qui 
imite un demi-canal dans le cheval , qui eft ovale Se profonde dans le 
chien « le lànglier fie la brebis ^ qui eft enfin reflèrilée fie profonde comme 
un (inns dans le lièvre. Ce mufde eft pyriforme , fie fes fibres charnues 
convergent en manière de cône pour former un tendon qui vas^attachec 
à Tapophyfe interne du manche du marteau. M. G>mparetti. die avoir 
yu quelquefois les fibres charnues dans le cheval Se k brebis , û 
raflèmblees qu'elles fe portoient à la tête du marteau fie l'embraflbient 
pref(]fu'en entier. Le mufcle de l'étrier eft fitué dans une petite fejQb 
profonde qui n'a qu'une très-spetîte ouverture ; toutes (es -j^rties font 
comme cachées dans cette cavité, fie on ne voit ferdr que fbinihdon qui 
a une direâion oblique relativement à celle des fibres oui le km mouvoin 
Cette cavité eft entre le baflîn de la fenêtre ronde fie de la fenêtre ovale 
près de l'aqueduc de fallope , fie la portion dure du nerf auditif lui 
envoie des nlamens , ou plutôt il s'unit lui*même avec ce mufcle par (00 
tronc. 

Les deux fenêtres ovale & ronde dans les animaux que M. Comparetti 
H diflëqués lui ont paru différer de celles de rbomme pour la gramieur ^^ 
la figure. La fenêtre ronde dans la pluprt eft plus grande que fovaie qui 
eft plus poftérieim Se plits profonde. Mais «uns le chat , la brebis ^ le 
chien » elle ne ft préiente pas anfli^tôt , parce qu'une lame ou ligne 
trahfverfe divife en deox fon ouverture ; au Contraire dans le dieval , le 
veau fie te lapin , cette fisnêtre fe montre à découvert. 

La membrane tranfverfe do ventricule , ayant la forme d'une bourlè 
#blongue fie remplie d'un fluide , avec des parois tranfparefites fie pinfietes 
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f atnealAc nerveux arboriformes , fe préfehte d*aboid dans le fanglier 8c le 
lièvre , 8c étant comme fulpendue a (a voûte -, diviTe le veftibule en deux 
cavités. Au-dedans de cette bourfe on appercevoir des filets nerveux qui 
flottoient librement. Au bord épais de ce petit fac étoit un conduit 
tranfparent qui s'uniflbit â la petite membrane 8c à la véûcule ck 
Touverture du canal demi-circulaire poftérieur. Dans la brebis la mem- 
brane tranfverfe étoit moins gonflée , 8c avoit plus la fi>rme d'un croii&iit 
avec une expanfion de plufieurs fiiamens nerveux*, en forte qu'elle 
fembioic ne former qu'une (impie mucofité , 8c qu'elle offroit diffirentef 
tacbes noirâtres. On voyoit auw des véHcules dans les deux cavités dans 
lefquelles le veftibule avoir été divilë, 6c ces véficules avoient un ^fveA 
noirâtre. En rirant ces véficules on entrainoit en même tems- les conduiu 
tranfparens qui étoient contenus dans les canaux demi-circulaires. 

La rampe du limaçon qui aboutit à la caillé du tambour pac lé 
moyen de la fenêtre ovale f offre des différences de pofition 8c <fe 

{grandeur proportionnelle dans les divers animaux, comme cm peut 
e xoit dans le cheval, le veau, le fiinglier, le béUet, le lièvre, 8cc. 
L aqueduc qui aboutit à cette cavité eft quelquefois leflèrré 8c oblong 
comme dans le cheval; dans d'autres il eft plus large, il (è dirige 
en ligne droite, 8c eft plus court que dans Thomme. Le limaçon eft 
proportionnellement fort grand dans le dauphin. Toute (à fubftance 
oflenfe eft plus compafte que dans Thomme^ excepté le noyau 8c la 
lame ipitale qui font plus fpongieux. Cette même lame fpirale préfeme 
des.dinërences dans les divers animaux, qu'il feroit trop long d'être 
rapportées ici , 8c qui méritent d'être lues dfans rouvragerlui-mmie«Les 
canaux demi-circulaires, qu'on remarque aufli dans tous les mammifièref^ 
diflfèrent pour l'étendue , le calibre , les ouvertures. On ne voit que 
quatre de. ces ouvertures dans le cheval 8c le veau; car, outre l'ouvert 
ture Rioyenne intérieure qui eft oppofée l la fenêtre ovale, la poftérieure 
contient^ non-feulement celle du canal poftécteur, mais encore i'ouveç* 
ture ttès-petite du canal moyen. 

I I L 

Çonfidération JUr Tordant de Fvuïe des Oijèaux. 

L'oreille externe 6c intertie des volatiles eft di£Férenre de celle des^ 
mammifères , 8c en comparant la ftruâure du même organe dans les 
divers ordres de$ volatiles» on y trouve encore des différences* Les ani« 
niaux de cette clafle manquent en général de pavillon membraneux 
die l'orçille, fi on en eTLceptclefzucon, falco palombariuSyL. le hibou 
8c quelques autres* Le méat auditif diffère auffi dan<; les divers ordres; 
car fi lesoifeau3ç qui font compris dans le premier, le troifième 8c le 
cinquième prdfe de Linné, ont d abord ce méat mçmbrancux, puî|. 

cartilagineux « 
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cartilagineux , puis oiTeux , il n'en e(tpas de même dans le ouatricme 
& (Ixiènte ordre, où la partie cartilagîocufe manque. Veu,.ia fin de 
ce conduit t' on trouve cutns Tordre des gallinœ un grand raflèmble- 
ment demi-cylindrique de glandes, qui fourniiTenc une humeur fébacée 
analogue au cérumen. 

M. Comparetti a rapproché la membrane des tympans de divers 
volatiles, pour en faire mieux làifir les difi^irences, foit pour la pofîtion 
oblique , la gxandeut &* le rapport de (on grand i fon petit diamètre. 
Cette membrane eft mince & traniparente , quoiqu'elle foit compofée 
de plufieurs lames*. Au lieu des quatre oifelets de Fouie qu'on remar- 
que xlans les mammifères, on ne trouve qu un oflèlec compefe d'une partie 
externe flexible & carrilagineufe & d une partie interne ofTeulè , & qui eft 
cachée dans une cavité profonde ou le badin de la fenêtre. Cette pairie 
cartilagineulè eft compofëe de trois côtés qui^fbrment une forte de triangle 
curviligne, prefque rcâangle,(/^. ifr O r^plan. J/)dont lliypothénufe 
eft unie obliquement à la membrane du tympan. Le- mufde tenfeur du 
tympan vient s'attacher à cette hypothénule* , 

£;n féparant la membrane de cet oflelet^ on obferve la cavité du 
tympan qui diffère dans les divers ordres d'oifeaux; elle eft comme 
hémifphérique dans le genre des gallina\ mais elle a trois trous prin- 
cipaux au fond de (à cavité, l'un rond, l'autre voifin ,plus petit qui 
conduit dans les cellules maftoïdiennes ; & le troificme qui eft moyen , 
reçoit la colonne oilèufè de PoiTelet dont je viens de parler. La partie 
ooeufè de la trompe d*Euftache finit pat deux orifices très^voifins, aux- 
quels fuccède une partie cartilagineufèiou membraneufe , qui eft unique 
ic qui iè terminé par une fente unique à la partie poftérieure du palais; 
delà naiflènt des différences particulières qu'offre cette trompe dans 
les oifeaux, quand on la compare avec celle des mammifères. 

Le demi-canal fupérieur eft plus ample queTinférieur, particulière- 
ment dans> lea oifeaux du premier , du quatrième & du cinquième 
ordre, te il finit par un tiflu ofleux cribritorme., compofé de cellules » 
dont quelques-unes, moyennes & plus amples établillent une copiqiu- 
fiication enti^e les caiflTes du tambour de l'un & l'autre coté, & con^ 
duifent en même-tems dans des diverticules antérieurs & latéraux. 
Cette communication varie pour la grandeur des cellules, (ûivant. les 
divers genres d oifeaux, en' forte qu'elle eft très-marquée dans le faucon 
ifalco palujntarius) & dans le hibou (fig. jx, plan, II). Cette 
communioaiîon immédiate eft encore affez manilefte. dans lei; ardea^ 
gallinago, anfir, anas^ & quelques fnoineaux,. ou des ibiesintrodokes 

Er un demi-canal ont pénétré le tympan ^ quoiqu'il y. eût àeê cel- 
les qui fout cependant plus ncd^breufps dans les poules , en Cotte qu'il 
fi'eft point étonnant que ^plujlîeursiaçiaçfjmiftes ayent recouru à Xior 
}eâion du mercure, pour rechercher cette coi||iau|iicarion. 
Tome XLll^ Pan. I. 1793. MAL Z r 
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Les cellales qui font aarour du tympan diftrenc pour la erandcur^ 
la figure y la réunion dass difTérens ordres d oifcaux *, elles kmt très- 
grandes dans le faucon & le hibou , moyennes dans les oies » -les ca- 
nards , '&c.; elles diflbrenr encore en grandeur & en figure, liiivant 
l'âge de l'oifeau : & comme la cellule fupérieure » ou placée l'antre 
maftoïdien eft très- grand , & un peu rond dans le fiiucoD 8c le 
hibou, il eft auffi oblong régulier , & fè dérive en haut dans les poules » 
les pigeons} il eft de peu d'étendue' 8( trè9-compli()ué dans les oies» 
petit .& comme nul dans les canards, Tantre fiipétieur & le plus grand 
communique manifèflement avec le demi-canal antérieur ic fiipérieur, 
au moyen du rrou oval qui eft pratiqué à laf partie fupérieure ou canai 
fiipérieur vertical. 

Toute la cavité d» tympan dans divers ordres d'oifeaux & dans 
divers genres eft difiërenciée, non^feulement pour l'étendue variée des 
orifices, mais encore à caufe des. proéminences. L*apophyfe poftérieure 
de la mâcboke fupérieure eft unie avec l'apephyPe pierneufe dans la 
capfiile du tympan , mais- encore le lieu de leut réunion dans le faucon 
8c le hibou .eft plus' inrëriêure que dans le fàifàn, le coq , &c. dans 
lefqueis Tunion de ces os 8c letfr articulation fe trouve prefque ronjours 
i la circonférence de Tanneau & de la membrame du tympan. Comme 
cette apophyfe eft plus grolfe datis' les oies, le rrou fiipériettr, qui 
dans les mêmes oiièaux conduit à l'antre maftoïdien, eft moindio 
parmi les autres capfulés qu'on trouve dans la caifle du tympan. On 
dfftingue les deiix fenêtres ovale & ronde. La première qui eft plus 
élevée que rautfe eft fermée têt la baie de la Colonne oflèQle» mnt 
U a été déjà perlé; elle eft plus ample que l'autre dans les infères ^ 
la première eft phis fupétieufe 8c antérieure que l'autre , & elle a 
une pofition fennolable dans les ancipitres^ gtàUœ, galluut* Les deuK 
fenêtres font féparées pat ufte colonne oifeufe ou une lame qui eft 
excavéé de part & d'autre ^ & contribue à fermer le bord des dei» 
ouvertures, fur-tout daAs fbn extrémité inférieure 8c poftérSeote; i^eie 
romiiie la bafè de roflèlec, qui par l'aélion du mufcle tenfeur eA 
toif r- à-tcfur élevée & abaiflTée , elle bouche entièrement la ft»£tre ovale» 
& fa grandeur eft proportionnée à cette dernière ouvcrtara j qui difiâne 
fuivant les divers ordres 8r les genres dès oifeauk. 

La fenêtre ovale fermée par la bafe de Téerier condeit ditis le^vef^ 
tibulè cofnmufi, dans les trois canaax dèmi-circulairef » 8c dans le 
cornet du Uma^m Le Teftibute différé', dans èifShmii geiMS d'oiftaux 
pour- la grandéer^âf la figure, qui approche pli» d^une fbnne qta>> 
drâ[ngiilaifè>}tlt HitM rMde dans le cdq & ifutret oifeaux; Oe OMSpcer 
huit trous dan» \t vteftibule, fit dùi (bnt les orfices des canaux deml^ 
circulaire», quoiqutf deux ilboutHletit i ùh, le fcnêtre ovate ft ceOer 
du cornet dit lima^. 



SUE VHIST.NJTUREllE ET LES JRTS. |/d 

Les orifices des canaux de^mUcirculvrc^ dans le vefËbule» tomou 
ces canaux eux-mêmes » diftèrénc poux la ficuarioo, Téceodue & iafi 'urc. 
Lts dénomioadons qu'on leur a données à l*égard des mammiteres» 
comme celui de canal intérieur » externe & poftérieur , ou de 
vertical fitpérieury horizontal» de vertical inférieur^ ou de plus périt» 
de moindre» de plus etand» ne peuvent leur convenir en générai 
dans les oifeaux; car» ks candères»pris de leur pofidonrefpeâive» 
varient » ainfi que ceux dfeleur grandeur^ dans les gaÙimg^ par exemple» 
le canal antérieur où le vertical (iipérieur n*eft pas le moindre, mais 

(>lut6t le plus grand. Dans plufîeurs genres d^riiouix de divers ordres ^ 
e canal verrical fupérieur eft le plus grand» rhorizontal eft moindre» 
& le poftérieur eft le plus petit. Dans Tordre des gallinc» la figura 
^e ces canaux approche plus de la demi-ellipdque que de la demi* 
circulaire \ enfin le cornet qui répond aux UmaçMis des mammifères 
4 anffi fès variétés;* il eft loAg dans its .atuipures & anjensik^tim 
courbe 8c fléchi dans les pieh» il eft recourbé Se plus ample au fond 
;^ans les pigeons» d*mie forme conique uniforme oans les galiinx ; il- 
th en ligne droite & triquetre dans. les gni€S. Nous ne fuivrons 
point ici Tauteur dans tous les détails quil donne fur la diftribudon 
des nerfii 8e des vaiflèaux lànguins daiis 1 organe de Toiue des oifeaux» 

IV. 

Sur T organe de Tome des Amphibies & des Poijfons. 

On compte dans rpr4re des amphibies repriles» le lézard » la tortue^ 
la grenouille» le chaméléon., la falamandrei Ces aninuux manqu|çnt de 

CvtUon de l'oreille & de méat audidif externe. L'anneau ofletix it 
membrane du tympan offrent une ferme ovale dans la parue po(^ 
térieure 8c latérale de la tête; elle eft wŒ ^ranlparente Se trcS'mince 
dans ces animaux» ftns offrir aucune proéminence à Textérieur» tandis 
que dans la tortue» k grenouille 8c le chaméléon elle eft opaquç^ 
^MÛfie» avec une fotme ronde. L'oflelet oui eft uni iromédiatemeoc 
à la membrane du tympan eft.» comme dans les oifeaux» compqfé 
de deux parties. Tune cardlagineufe, 8c l'autre ofleufei la première 
e.une figure triangulaire» 8c approche de celle des oifeaux; elle <ft 
en général deux fois moins longue oue lautre. Le mufclt tenfeur du 
tympan eft uni avec la bafe de la|>a^Q carrilagineufe. I^a parde oflpi<(è 
eft compblëe d'une colonne cylindrique ic d'une bafe triangulaire qui 
porte fur la fenêtre ovale. ' 

> Le tifcmpe d*Euftache. établit une communiqitiott entre h bouche 
ic la 0iffle du tambw'r -, catte - trompe » , i prpMeaflent .parler » ' ^e 
!ferme jK>int un canal; car» en .• ouvrant * la mâchoire inférieure» .w 
parvient aufli-tot dans la caiflè, ett-deftiMis dunuifeU Je la mfichotre 
Tome XLll » Part. J» 179 J,^ MAL Z x a 
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fupérieure) cVft ainfî qu'on découvre fâcilcaicnt le petit oflelet & la 
membrane dû tympan, Au-deflbus de la fenêtre ovale dun lézard tc 
un peu poftérieuicment , fe trouve un trou oblong , fermé par des pel- 
licules y ic au-dedans duquel eft un fînus qui communique par un tron 
.avec la cavité du crâne; il y a aufli à côté un autre trou qui conduit 
dans la cavité du veftibuie. La petite ouverture du veftibule comma* 
nique antérieurement avec une cavité ovale inférieure , qui rient lieu 
du limaçon des oifcaux, & dans laquelle eft auifî contenue uncf fiib^ 
• tance nervéo^mcmbraneufe. En ouvrant le veftibnie par fa partie fil- 
.périeure, il fe préfente auflî-tôt unepiilpe nerveufe, qui a la ferme 
d'un rein , avec une furbce convexe & blanche à la partie anté- 
rieure , Se des ftries d'un rouge livide a la partie poftérieure. Le 
labyrinthe des lézards préfente aulfî trois canaux demi-circulafreS| dont 
deux approchent d'un plan vertical , & un troHième d'nn plan hori» 
zonral. Dans l'intérieur du veftibule eft aufli unr-fubftance nérveo- 
nnmbraneiife , qui s attache de coté & d'autre aux parois du veftibule ^ 
te d'où partent des conduits membraneux traniparens-qui fe rendent 
d^ns Tintérieur des canaux demi- circulaires. Ces condirics membraneux 
ferment des petites véficules arrondies à l'orifice des canaux demi* 
.circulaires , 8c Te portent antérieurement, poftérieurement & infé» 
xleurement dans TexpanHon membraneufè dont il vient d'être parlé» 
Des Glamens nerveux qui pénètrent ces bourfès & ces conduits , & qui 
viennent fe ramifier dans la même fubftance nervéo-membraneufè , fe 
portent dans le veftibule par différens trous pratiqués à la ba(e du 
' cranè', dans la partie fupérieure du veftibule* 

M. Comparetti (ait des remarques analogues aux précédentes dans 
l'organe de l'ouïe de la tortue, de la grenouille, du chaméléon, dans 
la falamandre aquatique, ^^g^. XIX ^ plane, tl (a). En coupant dans 
lefensde fa longueur, la mâchoire inférieure de la vipère, & en écar- 
tant de côté & dautre "les deux fegmcns, on voir à l'angle-' de l'a 
mâchoire une petite merfibrane mmce 8c tranfparenre qtii Souche le 
tympan: celui-ci a une' forme oblongue, fans erre éxaâement ovale. 
' L'oflTelet eft' compofé de 'deux parties ftiloidcs ou cylindriques, lune 
carrilagineufe ou llgâmenteiife , & Tautre d*une nature oiTeufe. Celle- 
' ci eft compofèe à Ion tout d une petite colonne oblongue , Se dune 
bafe prefque fonde » & creufée comme une trompetre. Cette ba/ê eft 
' éachée dans l'intérieur de h- fenêtre ovale. Se recouverte d'une niem- 



, ■ (i), Eo écartant ]p mâeb.wres «c ouvrant la bouche d'une falamandre aquatigue ^ 
en 6tAnt enfin fâ peau &1«s niufcles adjaceiis , on ne trouve aucune trace 4il tympan» 
Cette partie du crântfSéS épaîffe, ft c'efl-là quVtf caché Torgane acoùffiauc^ 
recouvert (ûpéneorement & inférSeurement d"une petite lame. Au-ddTowiê'icoiiTe 

• nn vcffibuk afle^ amphr,^ sni-defliiiles canaux dcmi«cîrciilaires* <..■...- 
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brane aflez fenne. Cette petite colonne eft cependant mobile avec fi 
bafe, 6c fans doute qu'il y a quelque mufcle qui eft deftinë à opérer 
ce mouvement > mais M. Comparerti avoue n*en avoir pu remarquer 
aucun qui fe portât à la colonne ofleufe ^ ou à la partie carrilagineufe, 
La fenêtre ovale conduit dans le veftibule o& aboutiflènt deux cananx 
demi^irculatres , k moins qu*on n y eh ajoute un tioifième donc Tinp 
térieur. Deut être comparé au limaçon dans d'autres animaux. 

M* Comparetti a, examiné Tergane de l'ouïe de divers genres d^am^ 
phibia nanth, ou du t|oifiinie ordre de la troififme clafle de Linné^ 
mais nous ne nous arrêterons ici que fur Vc(tixigtoïi{Accipen/irSiuriJyL.) 
qui pour la ftrudhire de 1 organe acouftiqne, fembie tenir le milieu 
encre les amphibies qui nagent & les. poiflon^-» en divifant le crâne 
dans fa longueur, & en ôtant la fubftance du cerveau, il fe préfente 
aufli-tot fur les côtés une membrane ou plut&t une enveloppe ferme 

2ui recouvrpic la cavité -acouftique j & qui écoit diftendue ttanfver- 
ilement. Cette membrane a pluGeurs appendices & divers trous. Comme 
le conduit commun des canaux demi-circulaires cfl trcsrlté avec la 
furface moyenne & extérieure de la membrane, les autres conduits 
font aufli liés avec la même membrane par d'autres appendices; 
en forte » qu'à la moindre impulfion ou preflion, le fluide fe porte 
dans le5 conduits, & reçoit un trémoufTement en tout feni. Le fac 
qui adhère iiiférieuremenc à la membrane , & qui eft reçu dans la 
partie inférieure de la cavité, paroît defcendre obliquement des parties 
ao érieures aux poftérieures , & préfente une forme obiongue & comme 
ovale. La partie antérieure de ce fac contient un os qui eft en grande 
partie folide & applati,-& qui a plutôt la ferme d'une omoplate que 
d'un corps triangulaire. La face intérieure de cet os eft légèrement 
convexe. C'eft fur cet os que fe répand une lame blanche molle, comme 
muqueufe, qui eft une expandon de la moelle des nerfs, & qui re-* 
couvre fur^touc une partie crétacée qui fe trouve à l'angle antérieur 
de l'os. ■ . ^j- . . , . . ^ . . 

Sans nou9 arrêter enfin à toutes les variétés que préfente Torgane 
acouftique. dar)s les genres de la quatrièni^ cUik de Linné, fig, r'^ 
plane, ill, nous remarquerons que l'os qui fe trouve dans la cavité 
inférieure de cet organe offtc des différences, pour la pofirion, la gran- 
^deur» la ftruAure Se les connexions, & eft en général firué oblique- 
ment, êc de manière que fon grand axe fe dirige antérieurementt 
Dans la plupart des poiffons cet os eftQ;^Iong,.femUabIe ï une amande 
appiatie ou ^ une petite langue dont les bords font arrondis» & Quelquefois 
avec dea4"égalités, fbir dans ces mêmes bords > foit dans les .fu>faces.^La 
caviréacouftiquèy ainfi que les canaux djn;^circulain;s« ofErent desdi^ 
rences dans les divers genres de poifTont que M. Comparerri a examinés, de 
qu^OB peut d'ailleurs reco&noStre & décrire par la diflèûion anatomique» 
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V. 

Confidéraiions Jur tùrgane acouflique des InfiBtt. 

M, Comparetti a choifi quelques efpèces ptmii les eenres des inlcâet 
qui confticuent les fepc ordres de la cibouièmc clauè du fyftême à% 
Linné. Ceux qui ont été fimmit \ la diflèâion dans Tordre diBS coléop» 
tères, îovit fcarabeus flereorariut ic milçtonthaf derm^i lardarius 
te murifUis; parmi tes hémiptères grilius dom^cus 8c campeftris^ 
locujla yhridis & itaU^ cicada pUbéia ; parmi les lépidoptères » p^i/^ 
lio aUus & ùureus ic plufieuts phalènes } oarmi les nevraptères lihetm 
lulavûlgata^ grandis virgo; parmi les njmnoptères vefpa crabo-^ 
apis konorum & variegata^ formica nigras parmi les djptèrei mti/ca 
dame/liea camaria & taianus s etïûn parmi les aptères arama domtfi 
tîca 8c bipuaSata^ eancrus curjùrf a/laeus fluvioiiiu. Pour ne point 
ici trop multiplier les deuils Vax des oiganes qui (ont très-peu pio* 
ftODcés dans les infedeSt nous allons (oilement faire connoitre la 
manière dont fauteur a procédé dans cette (brte de recherches daoA. 
les coléoptères^ en nous bornant ï un (carabée (Jcarahusflercoranus L. % 

L'auteur 9 après avoir bit des remarques anatomiques fur les toâ- 
choires fupérieure te infirieure» fur les mulcles de locciputt oblèrvc 

aue la lame fupérieure & poftérieure de rocciput ajant écë enlevée» 
fe présente vers les côtes une fiibftance jaunâtre, gtutineufe, ftrjée, 
0c au milieu une autre fiibftance blanche , membraneuftt celhilarre, 
^fif. XXIX & XXX , plane. IlL Cette dernière s'étendoit (iir-touc 
vers les bulbes arrondis des jreux tc les lacines des antennes; eUe 
étoit unie avec la tunique noire des jeux, qui, à Texemple de ia 
choroïde, entoure le bulbe, 8c dont on trouve une femblaole l To* 
îigine interne des antennes ; mail la partie antérieure ic iiipérieure de 
la région frontale eft occupée par une fiibftance rouge & ferme» 
dont une portion entre dans les (ègmens caves & articulés oui corn- 
' pofènt les antennes, & fert au mouvement de leur ibmmet. Le (entimene 
^ & le mouvement font très-exauis dans cette efpèce de r£te des antennes» 
N*eft-ce point-li 1 organe de rodorat i 

La fiibftance blanche 6c cellulaire du cerveau étant enlevée par degrés » 
il fe préfente une autre fubftance moyenne inférieure tranfparente » 
inuqueufe 9 cendrée 9 qui n^eft nullement cellulaire, mais qu on peuc 
regarder comme la fiibftance médullaire d*où partent des appendices^ui 
fe dirigent vers les yeux. La partie moyenne étant enlevée avec foin , 




préfènte, dit 1 auteur ^ beaucoup de difficulté pour bien diftinguer i 

ces parties , en forre qu ri n*eft point étonnant que les anataftiiftM aient 
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méconnu la vraie fubftance du cerveau, ùAt àcaufe de la (iibftânce 
jajoârre poftérieure qui paroit être mufculaire , (bit à caufe d'une 
fubdance celluleule inrermédiaire qui l'enveloppe. Apres avoir exa« 
miné les diffirentes parties, il fe préfente inférieurement ^ aux côtés 
une autre fubftance jaune , moins ferme » muqueufe & oui patoit une 
appendice de la corticale du cerveau. Eo la laiflant deflfécber & k 
réparant , il reftoit dans les cavités latérales du crâne de petiu ftchets te 
des filaraeAs tran(patens & blancs qui étoient remplis d'un liquide, te 

2ui auilî-tôc qu'ils étoient découverts fe délêmpliflbienc & s'aihiilÇMenn 
les véficules étoienc contiguesà un trou moyen & fermé par une meni« 
brane qui fe trouve à la fin du palais. L*attteut reconnolt, autant qu on 
peut porter un jugement fur des objets anffi déUés te auffi corapli- 

3ués y que non-feulement le (carabée ftercoratre a un cerveau diAinâ 
une fubftance mufculaire, mais encore qu'il y a une membrane blanche 
d où naiflfent des cellules & des véficules qui peuvent être refferrées te 
dilatées , & au*dedans de laquelle fontcontenus des fachets (k des conduit» 
qui fe portjeat vers les cotés3& qui font très-diftinâs des trachées épi^rfes 
& divifées en une quantité innombrable de lameaux. 

Nous ne nous arrêterons pas plus long-teras fiir l'ouvrage du dpAeur 
Comparerti qui fuppofè d'immenfes recuerches for Toreane acouftique 
des animaux ,'Sc qui eft terminé par des réflexions ju^deufès jfur lès 
fondHons du même organe te la perception des fons« L'auteur a fans doute 
mis à profit les découvertes qui ont été faites dans ce genrq pat Fallope^ 
Euftaeht^ Fairice d" ^quapenJente , P$frauk.^ ScheUanuff f^itufftAs^ 
Haller ^ GtQJjproi ^ Vicq-^Ai^^ fyc. Mats il faiK convenir qu'il ofire 
une foule d'obfervations qui lut font prmires» & qui tendent à répandre 
de grandes lumière) fur cet objet , un des plus curieux de i'Anatomie 
comparée. Il' auroit été feulement \ defirer que 1 auteur eut mis beaucoup 
plus d'ordre dans la rédaâion de fes obfèrvations qu'il ne Ta ait ; qu'il 
eût fixé l'attention de fbn Leâeur fur les différences caraAértftiques que 
préfente Porgane acouftique dans les divers genres d'animaux , fans lea 
mêler rndiftinâement avec d'autres détails minutieux qui les font perdre 
de vue. " 

fjTPXJC^rjojv i}ss FjGunàSr 
. Planche première» 

Fig. r. . • .^; 

a à Courbure conoïde de la membrane du tympan daqi If çtiico^^Bt 

\ celui où s'insère le ntanche du marteau. 
3c, la courte jambe de Tencluaieavecla petite fâce.^, )b ligament 

membratkeos & Particulatioe'h:* 
df. Partie du inufcle tenlèur avec le tendon fg^ 
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eL L'écrier uni à la longue jaoïbe de i'enclame , fie 1 ofTelec lenricu^ 

laiie intermédiaire. 
h. La longue apophife du matteau ^ reçue dans un fillon ficlbutenut 

par un tulcre. 
F^. jr j , exprime le changement mécanique des ofTelets. 

ab^h longueur 6c la poution du manche du marteau jufqu'à la racine 

de la longue apophife. 
ic ,h longueur de la tête du marteau unie avec Tenctume. 
k c\ Changement qui arrive lorfque la direéUon de la pente jambe de 

Pendume c b devient cb^ que la longue jambe ee le porte en c* c 

& Tétrier èit en €ir\ 
aa%eft le chemin de Textremité du manche. 
rit eft rentrée fie l'inclinaifon de la bafe de Tétrier. 
Fig. xr-. L'intérieur du labyrinthe d une oreille gauche tr2s-réceminent 

tirée d*ttn cadavre. 
tf. Filamens nerveux di(per(2s dans la grande véHcule ta. 
h. La lame fbirale compolëe de quatre oandelettes, i , d une ôilêulè 

interne (illonnée ; a > d'une blanche granulée fie flexible *, 5 , d'un 

Îeric canal véficulaire \ 4^ d'une 2x>ne membranêufè. 
^erit tuyau droit polë tranfverlalemenc dans le veftibule* 
c\ Autre tuyau femolable. 
d. Concours de deux conduits membraneux qui fe portent dans deux 

canaux' demi*circulaires les plus grands. 
• e« Ve/He moyenne dans la cavité hémirphériqùe , fenfée i IVxtrênrité 

de petits vaifleaùx fanguins fie \ l'intérieur de filamens nerveux avec 

une fubftance blanche fie muqueufe. 
/. VéHcule plus grande du conduit du plus grand canal poftérieur. 
g. Petite membrane qui couvre la cavité demi-ovale. 
h* Tubercules blancs fie gélatineux qui font proéminens à la furfâce 

<iu veftibule près de la racine de la grande veflie. 
ié Véfieule Doitérieure très-petite fie qui eft quelquefois tnfenfible du 

jcohdùit du plus petit canaL 
n. VéHcules antérieures réunies entr'elles fie avec la grande velfie pet 

des prolongemens» 

Flanche IL 

Fig. 1. Caiflè du tambour d'un lièvre , vue à rintérieur«\ 

a. Apophife antérieure du manche du marteau. 
■ fc Mulcle tenfeur. *' * ' 

€. Ouverture intérieure de la trompe d'Euftache. 
i Cé Autre ouverture^ ou fiflùre fotts cette trompe. - 

d. Etrier adhérent au rcfte de lalmitcd ovale rompue afin dindiquct 
la cavité du veftibult. • • . v 
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€, Ouverture extérieure courte & ample de 1 aqueduc du limaçon par 
■ ^ laquelle on fait palFer une petite aiguille dans la rampe du tympan ^ 
après avoir rompu la fenêtre ronde 8c toute la paroi du limaçon \ 
vers le tympan, 
J\ Ouverture qui conduit dans le veftîbule. * 
^ g. Cavité pottérieute dans laquelle eft placée une appcndice'du 
cervelet &c des membranes fous la courbure des canaux & fjr-tcue 
du canal fupérieur. 
Fig. ir. Oïfelct du tympan de 1 epervîer féparé de la membrane» 
<i. Sommet réfléchi de la partie' cartilagineufe triangulaire* 
ne. Le grand côté, 
â ^. Le coté inoyen du même. 

b. La grande apôphjfe. 

c. L'extrémité clu grand côté uni avec la bafe & l'apophife e. 
g. Ll bafe ovale de fa colorinc olfei^fe dg. 

Fig. V. Le même oflelet vu par le côté oppofé. 
Fig. VU ^ repréfente le mécanifmé du mouvement du fti,êmc oflc!er. 
Par l'adion oblique du muftle tenfcur , le fommet a fe porte en a , 
le côté aftViàp^ac en ac\feenfe\fgtrïfg\ & c'eft 
aififi que diminue l'inflexion de la partie cartilagineufe lut rolTeafe» 
& que fon iritropreflîon dans le veftibule eft aùgnientée. 
Fîg^ IX. Les parties intérieures de l'oreille droite d'un hibou. 

a. L'antre antérieur qui donne naiiTance au grand canal antérieur avec 

la trompe. \ ^ 

h. L'ouverture moyenne de la cavité commune des fenêtres ronde iC 

ovale. . 
€. L^union del'apopbife de Tos maxillaire dans le tympan avec Tapopbiff 
pierreufe. 

d. L antre poftérieur & le plus ^rand. . ^ 
€. Louverture interne de la fenêtre ovale. 

f. La petite colonne offeufe. 

g. L'ouverture de la fenêtre ronde. . 

h. Les petits canaux offeux qui étant unts av^ les canaux demw' 

circulaires tranfmettent de petits vaifleaux fanguins, 
i. Le trou de communication des deux plus grands canaux au lieu où' 

ils fe croifent. 
h Sedion commune & concours du canal vertical avec la pattlq 

poftérieure du canal moyen ou horifbntal, ' 

m* Partie ofleufe de la trompe d'euftacbe* 
n. Conduit en limaçon. 
Fîg* XIX. Oreille interne droite d'une grenouille. 

a. Le fommet moufle de Toflelet uni a la membrane du tympan* 
a. Bafe de l'offelet pédiforme adjacent à la fenêtre ovale. 

Tom XLII^ Pan. 1\ X79J* MAL A ai 
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t. Sillon qui contient une fubftance celluleufe & des fibres mufcuiiires 
qui fe portent versjofleiet, 
I b\ Les bords de l'anneau du tympan. 

c. L'apophife de Tos occipital. 

d. Le canal poftérieur demi-circulaire. 

' tf. Le trou ovale poftérieur ic féparé de Tautre* 
e\ Epine offeufe. 

f. Corpufcule crétacé poftérieur & inférieur. 
g* Autre corps crétacé plus grand. 

h. Subftance celluleufe qui*enveloppe àu-deHus les petits vaiiTeaux & 
les véHcules, & qui étant enlevée iaiflfe voir deux petits trous xonds 
qui tianfmettent des nerfs aux corpufcules crétacés. 

Planche II I. 

• 

Fîg. Vn Labyrinthe des oreilles du poiftbn appelé fqualle , en le 
mettant à découvert de coté & d autre par une double (èâion. 

. a. Nerf'audirif qui fe porte de la partie antérieure à la poftérieifre 
fuivant la longueur de la bafe du crâne & qui envoie des filamens 
de côté & d autre. 

b. Corps blanc crétacé divifé en deux. 
b\ Sa partie antérieure demi-lunaire. 

c. La véiïcule antérieure du canal antérieur revêtue d*une membraàe » 
avec fon conduit divifé en deux. 

c\ Conduit du canal moyen & externe en divifànt la véficule 
antérieure. 

d. Trou qui donne fbrtie au nerf de la huitième paire. 
e» Filament nerveux. 

f. Conduit du canal poftérieur avec la véCcule. 

/'• Membrane vers laquelle fe porte un filament nerveux. Au côté 

gauche il paroît des véficules antérieures & le col antétieur du 

corps blanc qui fe porte vefs la veftie du canal moyen. 
. Fig. XXIX. Parties internes fupérieures d'un fcarabée ^fcarabai fierco- 

rarii, L. après avoir enlevé liai lame du crâne. 
aa. La lame frontale velue» 
b. La fubftance védculeufe ou celluleufe fupérieure moyenne <|uf 

recouvre le lobe poli du cerveau. 
r. La fubftance glutîneufe & cohérente d'un rouge jaunâtre'. 
d. La foiïe orbiraire. 
€» Le bulbe rond des yeux. 

e\ Scâion de l'œil , par laquelle il paroît au-dchors une ligne 
. noirâtre Se au-dedans une ligne blanche» 
fj^. Mâchoires fupérieures en arc. 
/. Région de lorgane acouftique» 
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Fig. XXX. Les parties inférieures du fcarabéc après avoir divifé la bafc 
du crâne* . 

a. Extrémités de (a mâchoire fupérieiirc^ 
i. Faifceau de fibres muiculaires. - 

c. Trou occipital. 

d. Trou fermé par une petite membrane qui conduit à lorga&e 
acouftique. 

e» Petit fac membraneux. 
f. Articulation de la mâchoire à gauche, 
g.. Conduit du petit fac latéral. 
à. Semblable conduit antérieur. 
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Sar un Ga^ hépatique qui fe dégage pendant la dijfolution 

d^un alliage métallique compqjé d^Ètain ^ de Plomb ^ 

& de régule d^ Antimoine ; 

Par M. S AGE. 

C/ET alliage, afTezdur, avoit été compofé pour faire des boutons, il 
me fut apporté à efTayer. « 

L'ayant expofé fur un charbon au feu du chalumeau, il fondic 
promptement \ retiré du feu il s^eft bourfoufllé» a fcintillé & a rejette une 
chaux d'un gris jaunâtre. Tout cet alliage s'eft ainfî réfous en chaux 
pulvérulente. 

- Jai mis dans dix parties d'acide marin concentré une partie de cet 
alliage métallique, il s'y eft diflbus avec eflfervefcence , il s'en eft dégagé 
uii gaz hépatique dune odeur inCipportable. L'acide marin eft devenu 
blanc (i); la portion de fer qui le coloroit étoit au fond du matras (bus 
forme d'une poudre noire. J ai verfé dans cette diflTolution » Hx parties 
d*eau diftillée; il s'eft fait un précipité blanc , lequel reçu fur un filtre, 
cnfuite defTéché & expofé fur un charbon au jet de la flamme du 
chalumeau , s'e(( fondu Sc s'eft exhalé en entier fous forme de vapeurs 
blanches antimoniales. 

Un mélange de parties égales de plomb Sc d*étain , avec un quart de 
fégule d'antimoine, a préfentéles mêmes réfultats , après avoir été traité 
de la même manière. 

(i) L'acide marin diflbut Tétaîn faos qo'il s'en dégage d'odeur fcmblablejce 
métal réduit & précipite (bus focme de poudre notre le fer qui donne une couleuc 
jeune i Tadde marin. 
^ ^^Tome XLII^ Pan. J, 17^3. MAI. A »a a 
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LETTRE 

D E M. H U B E R T, 

A M. F A U J A S-S A I N T-F O N D, 

Sï/R LES MATIÈRES VOLCANIQXTES DE £1lE BoURBOJi* 
A SaInt;Benoit y Ile-Bourbon , le premier Décembre 1791% 

JLIepuis k mois (Taoût dernier, Monfîcur, que faî quitté ralTcmblie 
coioniaie , j'ai fait deux voyages dans nos montagnes ; le premier au vità 
de la montagne des Salazes ^ & le fécond au cratère du volcan. Ces deux 
Voyages vont faire le fujtt principal de cette Lettre; j'aurai foin pour la 
rendre moins longue de ne pas répéter le récit des obfervations que je 
V TOUS ai déjà communiquées par mes .précédentes lettres, & que^^ 
trouvées les mêmes dans mes dernières courfes. 

J'ai eu l'avantage d'être acconripagné de M. Bert, officier d*artillerie ^ 

3ui joint à beaucoup de connoiUances , celles en Minéralogie, ce qui 
oit donner quefques poids à nos obfervations communes. 
Pour aller au pied des Salazes nous avons fuivi la rivière du Mat qui 
cft une de celles qui prend fa foùrceà cette montagne. Nous n'y avons 
nouvé comme dans les autres endroits de l'île des matières primitives- 
M. Bert n'a cru qu'après avoir vu , que la fameufe montagne des- 
Salazes &'la vallée profonde dans laquelle coule la rivière du Mat 
n'éroient formées que.de matière volcanique depuis le fbmmet jufqu'à 
la bafe. Je vous envoie des échantillons de tout ce que nous y avons- 
TU, & que je ne croîs pas vous avoir fait paffer dans mes précédentes 
caifTes ; je joins ici le catalogue de ce dernier envoi , qne je vous prie de 
lire pour l'intelligence de cette Lettre/M. Bert a fait une colleâion de 
toute la minéralogie de cette île, que je croîs que vous pofTédez comme 
lui aâiiellemenr, moyennant cette dernière cairfe, qui ne pèfe que fèpt h 
huit livres. - . 

Deux obfervations ont particulièrement fixé notre attention dans le 
voyage aux Salazes en fuîvant la rivière du Mat; la première eft la 
grande quantité de courans de feves qu'on y voit; la féconde concerne 
la formation de la zéolite. 

La rivière du Mat coule depuis les Salazes où elle prend (à'fodrce jiifquU 
une lieue de la mer dans une valleçj dont la profondeur augmente àmeiure. 
;gu\>ft s*éloignçide la mer; les montagnes qui la bordent & lacouvrcii; ii^ 
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lappfocfaent quelquefois à n'avoir d'intervalle encr*elies que le courant delà 
nvièie»€*eA-à-dire, quinze à vingt pieds. Dans d'autres endroits la didance 
eft d'une demi-lieue à-peu-ptcs ; fes rçmparts font formés dans quelques 
.endroits de lave bafaltique ^ & on voit à toute hauteur , & de diftance 
à autre des colonnes balaitiques les mieux, prononcées, & plus fouvent 
'des ébauches de ptifrae ^ dans quelques endroits les mêmes remparts font 
formés*cl'une brèche compofée de matière volcanique dont les fragmens 
de lave & de balalte conferyent leurs angles. 

. La hauteur du rempart qui forme cette vallée s'élève au plus à trois 
ou quatre cens toifcs enyiron. C'eft dans ces remparts quelquefois à 
plomb & quelquefois inclinés, que Ton voit fouvent des courans bafal- 
tiques de pludeurs pieds d'épaiueur & d'autres de quelques pouces feu-- 
lement',on en voit dans les endroits où le rempart eft formé de colonnes 
de bafàlte: ailleurs ces courans traverfent des brèches & fe font remar- 
quer au loin , parce que la matière homogène qui les forme tranche fur 
la mafle variée des brèches. 

Les touches de lave compaébe, n'impot^te dans quelle matière ils 
traverfent^. font quelquefois, mais très-rarement verticales ^ il y en a de . 
latérales, &>de tous les points d'inclinaifon : on etî voit qui fe croifent » 
d'autres oui fe rapprochent ic s'éloignent apr^s. Nous en avons vu une 
femarquaole , elle traverfoit une* mafle de brèche , & il en fortoit des 
ramifications beaucoup plus petites qui fe terminoient à quelques pieds 
'du principal courant. f 

Prefque toutes les couches que nous avons vues font bafaltiques ; 
cependant nous en avons trouvé une qui eft de lave ordinaire pcfante 
contenant des points pyriteux: c'eft le N"*. 8 de Tenvoi des échantillons 
que je vous (ais parvenir Nous Tavons trouvée au pied même des Salazcs ] 
èc prèsd'tine'des fources de la rivière du Mat, où Ion trouve anfli beaucoup 
de pierres contenant des pyrites , cependant le (bmmet de cette montagne 
eft couvert de lave confervant encore les formes variées des laves tiou» 
yellement refroidies. 

Peu de ces courans donnent des prifines bien formés^ mais on en voit 
beaucoup qui montrent un retrait dans leurs bords , quelquefois affcz 
profond pour pouvoir en détacher des prifmes. Il y en a qui ne préfentent 
aucune apparence prifma/tique \ ce retrait des bords mérite attention 
fuivant moi. 

Dans toutes nos rivières on voit des courans de lave bafaltique -, celle 
des galets que j'ai vifitée en juillet dernier en montre de femblable dans 
des brcchci, dont un des côtés dû rempart de cette rivière eft formé 
depuis fa bafe jufqu'aii haut. 

J'ai vu des laves dans la rivière Saint-Deni$ que je ne. connoîflbîs 
pas avant la le(îhire du Uvre dont vous m'ave2 honoré. Les petits 
prilmes que je vous ai envoyés , & que j'ai tirés de la montagne qui borde 
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cette dernière rivière en font. Dans ma lettre N^ 3 , $i 6 , vous dcver 
voir que j'ai 'cherché à décrire ces filons fans favoî*r qu'ils étoient de 
bafalte , car je n'ai reçu votre ouvrage qu'un an après votre lettre. 

Je regrette toujours que l'île de Bourbon ne loit pas vilîfée pat uft 
favant tel que vous , Monlieur, c'eft ici où vous achèveriez d'inftruire les 
tiat.iraliftes fur tous les effets &c les produits des volcans agilTans 8C 
éteints. ^ ,. 

Je vaisadtueilemcnt vous communiquer une obfervadon confiante fiic 
la zéolite , & qui .ma donné de grand doute fur ce que M. de Dolomieii 
penfe.de l'origine de cette pierre trouvée dans les matières volcaniques 
( fuivant ce que vous en avez dit dans votre Minéralogie des Volcans , 

page 45* 3)- 

Depuis la naiflànce de la vallée de la rivière du Mat jufqu^à fà (burce » 
ce qui fait Tefpace de fcpt à huit lieues, on trouve toujours de la zéolice 
& particulièrement dans la pierre N^ 26 : c*eft une lave grife avec de 
petites cavités qui en eft remplie en globules (voyez- la, je vous prie, & le 
catalogue), mais feulement jufqu'à la hauteur 011 Teau de la rivière 
baigne cette pierre y qui eft fouvent en grande maife , au delFus de Teau , 
la même pierre & de la même maffe n'en contient pas du tout » Uoà 
l'eau nVrive pas ; on en voit à quelques pieds au-deflus de Teau , parce 
qu'outre les débordemens , cette rivière , comme routes les autres ^ à 
beaucoup diminué. On voit encore de la zéoiite dans les lits de quelques 
ruifleaux qui tombent dans la rivière. 

11 n'eft pas poflible lorfque pendant fept lieues , on obferve la même 
chofe , & dans plufienrs rivières , de ne pas conclure que Teau douce 
contribue à la formation de la zéoiite , & que cette efpèce de pierre 
N**. 26 la reçoit plus facilement que les autres, ou plutôt renferme les 
principes néceflaires à fa formation. 

Je ne puis donc croire a?ec-M. le C. de Dolomieu que la zéoiite qu'il 
a toujours trouvée dans des lieux que la mer a couverts puiffe être une 
combinaîfon dç 1 ackle marin avec une des parties conftituantes de la 
lave , ainfi qu'il le préfume. 

De même fî les colonnes de bafaltes ne fe trouvent que dans les lieux 
où les laves ont coulé à la mer , comme le dit encore M, de Dolomieu ^ 
comment à Bourbon n'en voit-on pas au bord de la mer où le volcan 
pouffe fes laves , & que nous en voyons de fupcrbes dans nos rivières \ 
Auflî M. de Dolomieu, comme tous les vrais favans , fe tient en garde 
contre les obfervations îfolées , & defire lavoir fi les mêmes chotes (e 
remarquent dans d'autres volcans. 

Je termine ici mf*,% obfervations fur ce premier voj'age , & je ne fus 
pas mention de celles que j ai faites dans d'autres tems, où j'ai vu lamêniQ 
chofe que je vous û déjà communiquée» 
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Nouvelles Observations. 

Le volcan» Monfieur^ a fait une éruption vers le commencement 
ide mai dernier , & la lave ne s'eft rendue à la mer qu'à la fin de 

S'uin ; je n*ai pu obfer^r cette éruption , étant alors à Saint-Paul à 
Semblée coloniale; mais M. Bert qui a été deux fois vifiter la 
lave arrivée à la mer, ma écrit fes obfervations , dont voici Tapperçu* 

Le courant de lave^ en defcendant la montagne , avoit environ une 
demi^lieue de large ; il s'eft divifé en deux , en s'approchant de la 
mer, le plus fort courant avoit > près de la mer, environ cent- pas 
de largeur, & l'autre cinquante. 

Le premier bras s'eft très étendu en arrivant à la mer ( comme 
cela arrive toujours) & y a formé une jectée de plus de 300 pas de 
largeur, & qui empiète d'environ jo pas fur le féjour des eaux, &. 
dont elle furpafTe le niveau deplufieurs toifes ( ce qui arrive encore 
toujours). 

ce Si» mt M. Bert , on donne à ce courant de lave pour largeur 
à» uniforme, un quart de lieue» ou 700 toifes fur une toife d'épaif- 
» (èur , & quatre lieues de 2800 toifes, chacune pour fa longueur au plus 
)>bas, on trouvera une mafle de 7840060 toifes cubiques, qui font 
93 forties cette année du volcan. Pour fe former Une idée de cette 
» mafle y il fuffit de faire attention qu'elle équivaut à une fphère qui 
d>auroit 216 toifes de diamètre > ce qui feroit au moins deux mon* 
^ tagnes égales» dont chacune auroit 600 pieds de hauteur & jS^y, 
9» ou près d'une lieue de tour n. 

Je vous envoie » Monfieur , dans un flacon que vous trouverez 
dans la petite caifle d'échantillon » des différentes fubftances falines 

3ui ont été recueillies par un habitant fur la lave de cette éruption^ 
ans l'endroit où elle a coulé à là mer ; M. Bert en a ramafle pour 
lui. 

Je vais tranfcrire en entier un autre article de la lettre de M. Berr; 
parce qu'il décrit » & a vu ^ comme moi » l'effet de la lave refroidie 
par la mer. 

ce Deux autres endroits ( de la lave coulée à la mer) m'ont préfènté 
• un fait intéreffant , ils exhaloient chacun la veille une fumée très- 
» épaîflc & très-abondante, je fus fort étonné de ne plus l'y voir le 
-a» lendemain marin : en les vifitant, j'y ai trouvé des couches très- 
9> diftindes féparées par des fiilures horizo ntales y par lefquelles j'ai' 
^ vifiblement reconnu que la fumée avoit paffé. On y remarquoic 
ap prefque par-tout une teinte rouge, mais qui paroiffoit très-foncéo, 
» & pénétrer la lave davantage dans les fiuures horizontales -, c'étoit 
3> certainement de la lave changée en pouzzolane formée par 1# 
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» fer converti en colcothar j fi je n*avoîs pas reconnu les couclie 
33 pour être dans l'endroit où la lave avoit fermé fa jctrée'le plus ca 
53 avant à la mer, je les aurois certainement regardées comme produites 
»par différentes éruptions ; j'aurois voulu pouvoir mieux, & plus long- 
ea tems examiner les couches diftindes , maïs elles faifoicnt partie 
» d'un efcarpemcnt contre lequel la mer (e brifoit avec force ; & 
» comme j'ai vu plufieurs malles fe détacher Se tornbcr à Teau , j'ai 
>j cru qu'il étoit de la prudence de me retirer o. 

Le ^juillet dernrer , Monfieur, on a reflenti à Saint Deni<; &à Saint- 
Paul un petit tremblement de terre, mais qui n'a été fenti que pat 
les perfonnes qui ne dormoîent pas; c'étoit vers les quatre heures du 
matin. Dkns les paroiflcs, plus près du volcan, on n'a rien fenti da 
tout; à Saint- Paul qui^ en eft le plus éloigné, il a été le plus forci 

Le 17 du même moij, dimanche, à huit heures du matin, on vît 
s'élever fubitement de la- montagne du volcan, une fumée noire » 
épaiffe &'monftrueufe, qui reflcmbloit à une féconde montagne: peu 
de tems après, on vit une lueur entre la montagne & la fumée noire-; 
jamaisvon ne vit rien de fi effrayant , & les perfonnes craintives eurent 
les plus vives inquiétudes. Le tems fe couvrit une demi-heure après 
l'élévation de cette effroyable fumée j Taprès-dînée la montagne fe dé- 
couvrit. Se on fup fort furpris de n'appercevoir qu'une trcs-légcrc fumée 
blanche corrime dans les jours précédens , & à peine vifible. Peu de 
jours après , & à plus de dix lieues du 'cratère , on trouva des fils 
de verre capillaire , que l'on ramafToit furies feuilles d'arbres & à terre* 
On m'écrivit à Saint-Paul où j'étois , au fujet de cette fameufc éruption , 
je' m'attendois à apprendre qu'un^torrent immenfe de lave alloit cpulet 
à la mer , 6c la circonffance fur ce que je préfidois alors raffembléo 
coloniale , put m'empccher d'aller voir arrivet à Ja mer cette vof^r de 
feu. Mes conjectures fu^ene fauflcs , la lave ne coula point , je pcn- 
fois- alors qu'elle feroît répandue vers l'intérieur de l'île , & arrêtée 

Sar le rempart qui environne la montagne du volcan de ce caté-là, 
e fus encore trompé j le 28 no vernbre dernier, nous arrivâmes au 
cratère , M, Bert & moi , & bientôt nous vîmes que la nionff rueuâ 
fumée qui avoit tant alarmé avoit été formée par un affaiffemenc d'une 
partie de la montagne du vôlfan, à la diftance de J à 600 toifes du 
cratère. La montagne montre auflî une fente de deux à trois pieds. Dans 
l'endroit de l'affàiffement^ il reffe une efpèce de cratère circulaire peu 
profond qui fumoir très-peu^ on y voyoit quelques endroits où la lafve 
s'étoit montrée fans fe répandre au-dehors. ' 

Le plus intéreflànt, fuivant moi, Monfieur, de cet événement, ce 
font les fils de verre que cet affàifrement a produits ^ & que nous avons 
trouvés aux Salazes ^ fous nos pas dans tout le cours de nos deux 
voyages. 

Voiw 
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* Vous vous rappellerez peut-être que j ai (bupçonné que les fils de 
verre capillaire des volcans étoienc produits par la lave furnageante 8c 
vitrifiée^ Voyez le n"*, 4<S_^de ce catalogue , qui tombant goutte i 
goutte des parois intérieures de la voûte du cratère, filoit , ce Verre 
comme le fait Iss cire d'ETpagne , '6c les yctxcs i^âices que Ton (île 
exprès : qu^enfui te les fluides élaftiques pouflànc au- dehors du cratère 
ces fils 9 les laitçoient dans Tair*, voyez, je vous prie, ma lettre à ce 
fujec, où je fuppofe, pour que la lave furnaeeante puiflè aind tomber 
goutte à goutte , qu*une éruption prête à déborder le OEatère s'enfuie 
par^deflbus terre uu moyen de quelqu'iflTue formée dans le moment. 

N'cft-il pas probable , MonHeur , d'après cette idée , que 1 eboulc- 
ment rempliflant des cavités foutèrraines , en ait chalTé Tair, qui fort! 
^vec force f ait poulie au loin les (ils de verre qui tenoient peut-être 
à la voûte du cratère qui s'eft écroulée? & depuis les précédentes érup- 
tions, le vrai , ceft que ces fils de verre ont été (lancés (ans éruption. 

M. Bert a relevé tout ce qui envirdnne le volcan , pour en former 
un plan , & M Paru a defliné plufieurs vues dans le même de/En ; 
il me refte à relever le côté de la mer, & à mefîirer géométrique- 
ment la hauteur du cratère; après cela, on pourra faire un plan très- 
exad de notre volcan , & je pourrois faire le tout en relief^ comme je 
me le propofe depuis long-tems. 

JVois porté un baromètre qui s*çft brile près du cratère que M. 
Bert a vifité, & non moi cette fois, parcç que je iavois fait aux autres 
voyages y ic que je voulois profiter de ce jour-là , poi|t examiner la 
naiflance de la rivière de Teft que je ne conpoilTois pas. 

Je' fui$ dans ^incertitude > fi vous avez reçu mes précédens envois ^ 
je n*ai aucune lettre de vous depuis votre première, qui eft de 1788. 
Je ne me difEmuIe pas que c'eft une preuve que vous avez été trompé 
dans ridée que vous vous étie^ faite que je pouvois vous donndc 
quelques lumières fut notre volcan, je fuis excufabic (vousenjugez 
purement de même) de ne pas être inflruit^ mais je ne le ferois plus 
fi je vous ennuyois dorénavant de mes longues & trop fréquentes lettres; 
je termine celle-ci en vous priant de croire à la confidération ref- 

pçâueufe avec laquelle j'ai Thonneur dctre. 

■^ 

P.«5. En confervànt, Mon(îeur, les autres vues deifînées par M. Patu de 
Rofemont,pour me fervirâ faire mon volcan en relief, je vous envoie 
celle qui forme le defCn des colonnes impjaréaites de bafàlte , que nous 
avons trouvées k une lieue du cratère ; c'eft un rempart de 80 toifes 
de hauteur environ, compofé de plufieurs couches, comme vous le 
verrezpar le deflîn. Ce rempart ne "fait pas un cô'té de vallée, mais 
il a à fon pied' une plaine de fable & de fcories volcaniques , qui 
annonce que ce lieu a été dans les cavirons d*ttn ancien cratère ; je 
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vous envoie, N*. 47, un échantillon de U patte qui forme ces prîfmçf ^' 
c*eft dans un d'eux que j'ai trouvé le noyau de chryfolite que je vous 
envoie, N**. 10. 

Vous remarquerez que )*ai tracé à Tentrée fur ce deffin une ^ des 
colonnes en lignes qui fe croifent *, c'eft ainH que la plus grande partie 
de ces colonnes mal prononcées font divifées^ les retraits font dans quel- 
ques unes aflez profonds pour montrer un commencement de prifinc 'ho<- 
tizontal. J'ai marqué par la lettre A une dec colonnes qui ibnt un 

{)eu torfes jlans leur longueur ^ je vous en ai parte dans ime autie 
ettrc. 

Plus je vois, Monfieur, des colonnes de bafalte, plus leur origine 
me paroît encore un problème; lorfque j*en vois le long de nos ri- 
vières , fur une bafe de galets roulés & que la forme prifmatiqae n'a 
lieu qu'à la hauteur de xo à ly pieds, & que le deflus n'eft point 
prifmatique, je ne doute pas que Veau de la rivière, autrefois fore 
élevée , a produit pat le refroidiflement de la lave le retrait qui forme 
les colonnes : lorfque, montant enfuire plus haut, dans la même 
vallée je vois de fuperbes colonnes bafaltiques , prè$ du niveau de 
Teau , d'autres à moirié , hauteur du rempart , jufqu^à 2 à 3CX) toifes 
au-de(Ius de l'eau, lorfquau-deflTous d'elle, on n*en voit queiqueifois 
pas, je ne fais qu'en penfer : pourquoi y-a-t-il de grands intervalles 
où il ne s'en trouve pas : comment le refroidiflement par l'eau donne 
au bafalte cette forme prifmanque? 

Il y a, je crois, de belles expériences à faire fur les laves en grande 
fufîon, recoulées dans des vafes sl fubmergées, Sec. je me les propo- 
fe» & déjà étant à S. Paul, j'ai envoyé des noirs avec des marmites, 
des baquets , &c. mais la lave fur laquelle ils ont fait les expériences 
que je leur avois indiquées étoit déjà trop épaifle, & à peine a-c-elle 
pris la forme des marmites, il n'a pu le £aire de rétrait. 



EXTRAIT 

Des Obfervations rnitéorolo^ques faites à Montmorenci ^ 
pendant le mois d'Avril ly^g ; 

Par M. Cotte, Pritre de F Oratoire , Curé de Montmorenci ^ 
Membre de plufienrs Académies. 

IN OUS avons eu une température bien Croide pout la faîfon , & très- 
sèche. Quelques cantons de vignes .ont fouffcrt des gelées du 17 & du 
ao, ainfi que les poiriers. La gelée du 20 a été précédée dune grcle 
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tombée le i^^ic qui a fait du ravage dans le canton d'ÂrgenteuiL Les 
grains' d'hiver font beaux , mais 00 defîreroit de la pluie pour ceux de 
mars & pour les prairies. Le 4. , les grofcillers à grappes fleurifroienc» 8c 
le 6 y les pruniers Ce l'épine noire , les filleuls fe. chargeoient de feuill||, 
le II , les bourgeons de la vigne fe développolcnr. Le ij* , les ccri(îcrs 
6c les pois dliiver fleuriflbienc ; on encendoit le rofldgnol & le coucou. 
Le 189 on voyoit des hirondelles. Le 20, le$ frainers fleuriflbient ain(î 
que les pommiers ; on voyoit les bibions oU mouches de Saint-Marc. Le 
a^fles noyers fe chargeoient de feuilles; on entendoit les grenouilles. 
Le 26 , on voyoit des hannetons en .petite quantité y les figuiers fe chat'» 
gcoient de feuilles, les lilas fleuriflbieiir. Le 2p 9 les feigles épioient. 

Température de ce mois dans les années de la période lunaire cor* 
refpondante à celle-ci. Quantité de pluie en 1717, 17 7 lign. en 1735, 
9 ^ lign. en 17^5* (à Denainvillers en Gatinois çhezM. Duhamel). 
, Plus grande chaleur y 26 d. les ly & 20. Moindre y 4 d. le 30. 
Moyenne y 13)7 d. Plus grande élévation du baromètre , 28 pouc. o 
lign. le ly. Moindre y 27 pouc. 2^ lign. le 28. Moyenne y 27 pouc. 
Tfî^'g'*» f^^nt dominant y \t fud-oueft. Température y chaude & aflèz 
humide. En 1774. (à Montmorenci). Plus grande chaleur y 167 d. 
le 28. Moindre y i ^d. le 21. Moyenne y S^d. Plus grande élévation 
du baromètre y 2i pouc. 2 7 lign. le 2^., Mojndre y 2j oouc. 3 j lign, 
le 2. Moyenne y 27 pouc. p lign. P^ents dominansylcs fud-oueft & nord- 
oue(!. Température y douce & humide. Quantité de pluie y ^o^ lign. 
^*éuaporation y 3p lign. Nombre des jours de pluie , 18 , de neige, i , 
-dé tonnerre 9 2. , 

Températures correfpondantes aux différens points lunaires. Lfc 
a {Uiniflice auflral) couvert ^ froid. Le 3 (D. Q. ) nuages, froid, l^t 
6 {quatrième jour avant la N. L. ) beau, chaud. Le 7 {périgée^ 
beau, doux. Le S (équin. ajcendant) beau, froid. Le io(N.L.) 
couvert, froid » pluie, grêle. Le 1^ (quatrième jour après la N* L.;) 
nuages, froid. Le ly {lunijlice boréal) ht^ax ^ froid. Le" 18 (P. Q. ) 
couvert, froid , grand vent , pluie. Le ip ( apogée ) idem^ gîêle. Le 22 
{quatrième jour avnnt'la P. L») beau, doux. Le 23 (équi/iàjCe 
defcend.) beau, chaud. Le 26 (P.L.) beau, doux. Le 30 {quatrième 
jour après la P. L. ic lunijlice auflral) couvert , doux , pluie. 

En 1793 Vents dominans\le nord 5c le nord-cftj celui doucft fut 
violent le 18. 

Plus grande chaleur , 14,2 d. le 29 à 2 heur, (bir , le vent S. O. & le 
ciel en partie couvert. Moindre , 0,8 d. de condeniatton le 20 à ^ heur, 
matin ^ le vent nord-oue;^ & le ciel (èrein. Différence , iy,0 d. Moyenne 
au matin, 3,0 d. à midi y 9,7 d. au foiry y, 3 d. du joUr^ 6,0 d. 

Plus grande élévation du baromètre^ 28 pouc. l,00 lign. le 20 à 9 
heur, foir, & les 21 & 22 , à ;• heur, matin , le veai nord & nord-eft 
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te Je ciel fcTeih. Moindre y 2^ pouc. 1^2$ lign. le i8 à p beur« ibîr , W 
vent cft violent & le ciel couvert. Difftrenct ^ 8,7y lign. Moyenne 
au /7id///i 27 pouc. Pi^J lign^ à midi y 2^] pouc. 5,23 lign, mjbir^ 

Epouc. 9,37 lign. du yWr,. 27 pouc. 9,28 lign. Marche du 
ométre , le premier à j ^ heur, matin , 27 pouc. p,aj lign. Le 
premier 3â/^e de l,6p lign. du premier au 2 monté de 1,94 lign. du 
2 au 4 B. de 0,66 lign. du 4 au 8 M. de 3,60 lign. du 8 au 1 3 £• de 
6^2 f lign. du 13 au 1^ M de 3,39 lign. <}u ij au 16 £• de 2,30 
lign. du 16 au 17 M de 7,34 lign. du 17 au 18 B. de 7,75" lign» 
du 18 au 21 M. de 8,7y lign. du 22 au 23 B. de f ,00 lign: du 23 au 
26 M. de 2^40 lign. du 26 au 27 B. de 3,99 IJgn. <iu 27 au 29 
Af, de 4,82 lign. Le 2p jB. de 0,6f lign. du 29 au 30 M. de 0,38 lign. 
Le 30 ^. de 2,71 lign. Le 30 à 5) heur, foir, 27 pouc. 7,25" lign. On- 
voit que le mercure ne s'eft pas beaucoup élevé > & qu'il a éprouvé d allex 
grandes variations , fur-tout en montant les 2 » I4 j liS ^ I9 & 28, 8C 
en defcendant > les i / 12 , 18 , 2^ , 27 & 30. 

Plus grande déclinaijon de C aiguille aimantée ^ 23* 30^ le.2 toute 
la journée , & le 3 à 8 heur, matin , le vent fud - oiicft , & le ciel 
couvert. Moindre , 22® 9Me 28 à 8 heur, matin , le ven^ cft , & le ^A 
en partie couvert. Différence y l**2l'. Moyenne^ à 8 heur, iïïan/1,22* 
^8^ 22'^ à midi, 22** j8' 36^' , à 2 heur. Joir ^ 22^ si 36'^ . dia. 
jour , 22*" j8^ li'^ 

Il rft tombé ^e h pluie les i , 10, 13,16, 18 , ip » 24 , 29 & 30 ^ 
& de h grêle les 10 & 19. La quantité d*eau na été que de J 1,6 lign». 
Du 24 mars au 17 avril, il n'cft tombé que 2 lignes d'eau , & il en eik 
tombé J lignes les 18 & 19. La quantité d^évaporation a été de 21 lign. 

Le tonnerre ne's'eft point fait entendre , & ïaurore boréale n a poioç 
paru« 

La petite vérole a encore régné ; eUe a été plus meurtrière que lef: 
floois précédens. 

Montmorenci j J Mai ij^j. 



DE LA FABRIQUE 

JOES .Eaux-de-v/js j>e Grains, en Angleterre^ 

ÏT^ks de Londres H y a fcpt maîfons ou fabriquer d'cau»-dc-vlr^ 
qui payent annuellement au tréfor envfron yooooo livres fterling on 
à- peu- près 1 15*00000 livres tournois. Dans chaque fabrique om, 
p emploie qu'un feul alembic pour la premiète diftillatiOA & ua wtce 
qpltts petit pour U Cecotide* ^ 



/ 

/ 
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Dans une de ces fabriques J'ai vu un alambic qui contenoit environ. 
ÛOO muids. Il pcfoit l^^ôo livres aver du poids ^ & coutoit 17,5-0x5' 
livres tournois. Le ferpencin qui éroit d*étain avoicijo, pieds de 
longueur» vingc-un pbuces de diamètre en haut & cinq pouces en. * 
bas^pefoit 11,200 livres & coûtôit 11,700 livres tournois. 

'La méthode qu'on employoit pour tirer l'eau-de-vie dans unie des plus 
petites fabriques ^étoit à-peu-près la fuîvanre. 

Dans une grande cuve de bois, qui contenoit àpeu-près 200 muids 
& qui avoir 28 pieds de longueur 3 22 de largeur & f de hauteur, on ' 
mettoit à la ibis 74 quartiers de grains moulus , dont 24 de malt i 
34 à'orge & 16 àt froment ; ce qui hùt environ J36 fepttexs. Cette cuv« 
écoit à. double tond^dopt un percé de petits trous pair-tout*. Qn 
xempliflbit la cuve d'eau chaude, a 66 degrés de Béaumur ; 0x1 travailloit 
le tout pendant une heure avec dés rames de bois » & on décaptoit la, 
liqueur dans un petit réfervoir qui éroit au*deflbusde la cuve «,S^ on la 
laidcit bien éeoutter pendant une *demi-heure» On pornpoit 1 infuAon » 

Sour la refroidir, dan^ de grands badins qui pârcouroiem toute la maiioD 
deux érages, & dont les bords n'avoient que 8 pouces de hauteur^ mais . 
dont le fond étoit dé 8500 pieds quarrés. Dans ces baffips , la liqueur n^ 
inontoit jamais qu'à un pot^ce de hauteur , afin quelle fe refroidît 
promptement. On répéroic cette manoeuvre cinq difiërentes foisi^ 
c'eft^a- dire , qu'on prenoit cinq infufions des mêmes giîiins ^ dont la ^ 
cinquième, comme bien foible , fervoit en place d'eau pour la pr^micre 
{nfudon des autres grains le jour fuivant; & dans cette infufion, qu'ont 
pompoit dans une grandie chaudière pour chauffer ou faire bouillir ui^ 
demi-feptier de houblon , on mêioit la quatrième infufion avec unq 
décoâion de 25* livres d'abfynrhe. Après queues quatre infusons étoieniç 
refroidies dans les baffins jufqu'à 22 degrés, on laifToit couler tout dans 
4e grandes cuves fermées, de quinze pieds de diamètre ,, 8 pieds f de 
hauteur, & de la capacité de, 1^3 muids.* L'infufioQ fe refroidiflbiK 
encore juTqu a 8 degrés, & on y mettoit depuis 2 ^ jufqu'à 14 hiuidsde 
levure de bière forte. Pendant la fermentation , la liqueur s'écbauflpu 
îufqu'à i^ degrés ; mais fi elle monroit plus haiit ^ on la refroidiflToit avec 
de l'eau froide , ,& (1 la fermentation étoirtrop violente , comme cela 
arrive quelquefois dans l'été, on y mettoit une livre de jalap, pour la 
calmer. La Fermentarion durcit, félon la faifon > ^depuis (ix jufqu'à neuf 
jours. On pompoit le tdut, qui formoit à-peu-: près lOO muids , dans le 
grand alambic , qui en contenoit environ ilj , & on y mettoit encore 
.y boiflcauxjde fel marin. On luttoic le chapiteau , & Ton y faifoit un 
très-grand feu de charbon de terre.. Pendant deux ou trois heures ôa 
jufqu'à ce que la bière commençât i bouillir , on tournoit conti- 
nuellement une machine de fer , qui ètclt toujours dans Talambic , 
ic de laquelle pendoienc des chaînes jufqu'au fond, afin que la lie 
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ne s'âttàchat pas au fond de l'alambic où elle brûleroit '& donneroic 
un goût de brûlé à Teau^de-vie. Sitôt que la matière commençoic à 
bouillir , on levoit un peu la machine , pour q^e les chaînes ne tou* 
chafTent pas le fond , & on luttoic très'-bien autour de la barre de fer 
qui traverfoit le chapiteau , 9^ la diftiUation commençoit. Les Y^peurs (ê 
Condenfoient dans un grand ferpentin d'étain de 1^0 pieds de longueur, 
20 pouces de diamètre en haut ic y pouces en bas , & qui faifbic 
quinze tours dans une grande cuve de bois qui contenoit environ 
400 muids, & dans laquelle Teau froide entroit par le fond , & d'où l'eau 
chaude fortoit par le haut. La diftillation duroit feize heures. L'eau-*de« 
vie couloic dans tm réfervoir (bus terre , d'où elle étoit ponipée dans un 
alambic plu^ petit, & qui ne contenoit qu'environ 4.7 muids, pour être 
diftillée pour la féconde fois. L*efprit qQ on en retiroit » étant mêlé avec 
deTeaUsà Taide à^wn pèfe- liqueur à^m la proportion de 5*6 mefures 
d'efprit très-reâifîé fur ^^ mefures d'eau , qui eft la proportion conforme 
duix ordonnances , on en tiroit ordinairement 16 muids d'eau-de-vie 
prête à vendre. On conlbmmoit en tout entre trois & quatre voies de 
^ charbon de terre par jour^ c'eft-à^dire, pour la fabrication de li^'miiids 
d'eau-de-vie. 

Avec le marc des grains & la liqueur qui refte dans l'alambic après J« 
première diftillation , on engraifTe aéhi.ellement dans cette maifbn quatre 
mille cochons en deux fois, cVft-à-dire, deux mille à la fois, & qid 
au bout de fîx mois font prêts à être vendus aux bouchers. 

Les diftillateurs payent leurs droits fur les liqueurs ^ qu'ils font diiHiler^ 

c^eft-à-dfre » fur la bière & pas fur Teau-de-vie diftillée. Ils payent 

' ^pences 'par gallon ou à-péu-près 5 foh \ par pinte de bière, ce qui fâie 

environ 24 fols par pinte d^nu-de-vie , qu'ils vendent 3 1 fols , de forte 

qu'ils n ont pour eux que 7 fols par pinte. * 

CVft par un moulin à chevaux que toutes les liqueurs font pompées^ 
& elles pafTent toutes par des tuyaux de plomb. 

De cent livres de fucre on peut tirer 27 pintes dVfprit très-rctaifié. Une 
livre de fucre te quatre pintes d'eau font la meilleure proportion pour la 
diftillation. Dans une de ces imbriques on avoir une pompe à feu de la 
tiouvelle conftruâion de M. Boulton , qui ne conlumoit que quatre 
boilTeaux de charbon de* terre , pendant quatre heures , pour élever 
X;^09 muids d'eau à 55* pieds de hauteur. 
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MÉMOIRE 

Sur le blanchiment des Soies fans les décruer femhlables 
à celles connues fous le nom de Sina & de Soies de Nankin ^ 

Lu le 10 Avril l'jpj à la rtmréc publique de V Académie des Sçiençis 
de Paris ypar M. Beavjûè. j 

JLiE trarail que je prëfente a été commencé en 177^9 & ftiivi pendahc 
ûx années avec beaucoup d'opiniâtreté. Je n ai épargné ni peine cl 
dépenfe pour parvenir à créer Se perfedionber en raème-tems un ait' 
abfolument ilticonnu en Europe; Tout ce qu on connoîc quant à préfent 
de publié fur cette matière eft un Mémoire de M. Poivre inféré dans^le 
Journal de PhyGque pour le mots de Janvier 1772 , & qui ne ih*a été 
d'aucune utilité. 

Poivre croyoic qu a la Chine on blanchiflbit la (oie en expofkit les 
cocons & les foies au foleil y & il regardoit le foleil comme le feul 
blanchifleur des foies. Je paflerai (bus (ilence les expériences que j'ai 
répétées d'après le confeil de Poivf e , parce qu'elles n'ont été fuivîet 
d'aucun (uccès. Je paiferài encore fous (îlence tout ce qui a rapport i 
i'hiftorique du travail que fai fait fur cette matière. Ces détails , tout 
intérefTans qu^ils pourroient être,feroient trop longs pour une féance 
publique. On concevra fans difficulté qu'un art ab(blument neuf de cètt{r- 
importance, & qui a £iit Tobjer de mes recherches pendant dx ànnéesi* 
ne peut ccre complettement décrit dans un Mémoire de fi peu d^étendw% 
IVIais je les réferve pour l'écrit que je me propofe de faire imprimer. ' 

La foie de Nankin eft parfaitement blanche , argentine y brillante y 8c 
point décruée , c'eft-à-dire , qu'elle a tonte la roideur natiirelle à la ft>le 

3ui n'eft pas cuite. Les Chinois font avec les Européens un commerce 
e cette (oie pour plus de vingt millions. La France pour (a part en 
con(bmme environ pour quatre à cinq millions en gaze., en blonde, en 
filets , &c. &c, qu'on paye argent comptant. Il parpît que du tems de 
Colbert la confbmmation de cette (oie méritoit déjà une certaine 
confidération. On m'a afTuré qu*il avoit offert une récompen(è de 
r^OOOO liv. à celui qui parviendroit a donner à nos (oies jaunes d'Europe, 
£ins les décruer, le même blanc qu'on remarque à celles de Nankin. 

Il régnoit alors un préjugé qui fubtifte encore. On croît que la foîc 
blanche de Nankin eft naturelle , & qu'elle provient de vers qui la 
produifent toute blanche. Feu Trudaine, intendant du Commerce | fit 
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venir dç la graine de vers-à-(bio de Ciiine au il fie cultiver. On obtînt 
des cocons /aunes, & des cocons de la plus grande blancheur» Ctf 
dctniers fournirent de la foie tout aufli blanche que, celle de Nankin. 
Mais nous verrons q^ie prefque toute la ^ie de Nankin fe blanchit par 
un procédé femblable au mien ^ & que même j'ai deviné leur procédé» 

De CexiinSion des Cocons. 

L*exdndtion des cocons eft l'opération Qui &it périr \t% chryfalides 
•4ans les cocons. .Elle fe fait ordinairement au four à une chaleur de 79^ 
environ. . 

On arrange fur des claies dofier à rebord , les cocons qu'on veut 
réteindre» On les enveloppe de papier gris delfus & deiTous» & on l$f 
• tecouvre d'une vieiUe couverture de laine. On niet \t% cocons au four» 
.& on \t% y laiflê environ deux heures: enfuite on les verfe dans unç 

{;rande roftnne d*o(ier garnie d'une couverture de laine ^ & on les enve-* 
oppe , afin de conferver la chaleur le plus long-tems qu on peut. 
Z numidité de la ch^fidide qui tend à fe diffiper, réagit » & achève dç (aire 
périr celles qui auroient échappé au four. Telle eft en abrégé Topératipii 
du Cburnoyage des cocons. 

La chaleur du four attire une partie de la foie à la furface de chaqup 
cocon. En général la foie eft durcie » difficile à.fe ramollir dans Teeû 
chaude lors Ju dévidage. Les cocons foumiflènt moins de foie que ccu^ 
qu'on dévide en verd» c'eft->à-dire » qui n'ont point été fournoyés^ ii fiuie 

. suffi que l'eau foit plus chaude pour dévider les premiers. 
-.i Les cocons pendant le fournoyage perdent environ un huitième de (eut 
f%Aâ%\ mais ce n'eft que l'humidité de la chry&lide qui fe diffipe. Il fiiiv 
communément huit livres de ces cocons pour faire une livre de (bie filéè^ 
^tandis que huit livres des mêmes cocons verds rendent dix-huit onces, dp 
preille (bie filée plus belle & plus brillante: & le .filage fe fiut i une 

- fnoindre chaleur plus aifément & avec^ moins de déchet. 

Ji feroit donc bien avantageux quon pût dévider toute la foie en verds 
il y auroit un neuvième à gagner fur le poids de la foie , & autant' fiir 
celui des cocons. On épargneroit en outre le bois qui fert à chauffer 1q 
Jfour^mais il eft abfolument impoffible de fe difpenfer de faire périr I9 
chryfklide par un moyen quelconque, parce queVlans Tefpace de dix 4 
douze jou^s elle parce le cocon , ce qui perd la foie ; & il n'eft pas 
poffible de déyider toute la foie d'un pays dans ces à\t ï douze jou». 
^ Lcs^ états de j^anguedoc ont fenti 1 avantage qu'il y auroit Ç\ ]loi\ 
pouyoit fubftiruer à la chaleur du four quclqu'autre. moyen qui fut audî 
efficace pour fid^e périr la chryfalide , & en mcme-teras (ans f^ire perdre 
pette quantité de fqi^ que le (ournoyage fait perdre. Us ont propofe*à 
pluf^ei^rs reprifes \ai prix fur cette nviticre. Les cohcoiixs ont indiqua 

difiçien^ 
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<difiëren$ moyens qui n'ont eu aucun fuccès, tels que la vapeur de Teau 
i)ouillante5 le camphre , l'eilènce de térébenthine. . • • 

Le bfanchiment des Ibjes qui iài(bit mon objet principal » m'a bientôc 
ftic connoitre que les foies tirées en verd parvenoient à une plus grande 
J>lancheur dans mes opérations. Il convenoic par conféquent^e je 
m*occupa(Iè de l'extinâion des cocons & de leur filature. Je fis venir de 
Tours par le courier une aflfez grande quantité de cocons vifs , &; je 
n^avois que cette voie pour qu'ils ne perçaflènt pas en route. Je mis 

Îromptement à exécution les opérations que j avois projettées d'avance, 
e pafTerai fous filenceceux de ces moyens que j*ai employés fans fuccès, 
& je ne parlerai dans ce Mémoire que du procédé qui a réuffi même 
âu-deU de mes efpérances , pui(qu'il a Biit recouvrer là quantité de (oie 
que le Foiimoyage fait perdre. Les cocons éteints ^r mon procédé fepc 
en tout point femblables à ceux tirés en verd. ^ ' 

' Depuis jai exécuté ce procédé à Tours pendant trois années de fuite 
iur piuAeurs milliers pelant de cocons à la fois> & les-(uccès ont toujouii 
été les moues. 

De textinSion des Cocons par le moyen de tE/prit-de-^vin. 

Otî ait 4ine caiffe très-propre, bien unie en dedans ^ & \[m lttm% 
lien, en bois blanc de tilleul ou de fapin. On lui donne tout au plus 
deux pieds de large, & autant de hauteur ; & on lui donne la longueur 
4]0e Ion veut. On met dans rinrérieur d'e(|>acé en elpace entre deux 
taflfeaux, des cloifons à coulifTes.amovibles afin déformer des cafés pro- 
portionnées à la quantité de cocons qu'on veut éteindre à la fois. Ces 
froportions fonrdans le (ait (ort indifférentes ; mais elles (ont celles quje 
expérience m'a appris être les plus commodes dans la pratique. 
. D'une autre part, on fe procure un arrolbit de cuivre mince étamé 
'd'environ deux ou trois pintes, dont l'ouverture puiflè fe boucher avec 
un bouchon de liège. La tête ne doit avoir que deux pouces de diamètre» 
9e difpo(2e commç aux arrolbirs ordinaires, avec cette différence feule- 
ment que les titHis doivent être.très- petite, du diamètre à recevoir une 
petite épingle qu'on nomme camion. La tête de cet atro(bir doit pouvoir 
s'enlever à volonté» afin qu'on puifle boucher la douille avec un bouchon 
de liège. Ces difpofitions Ibnt nécelTaires pour pouvoir verfer & repartir 
Fefprit*de>-vio plus, également ,& pour boucher le ^ifleâu afin d'empêcher 
l'évaporation de l'efprit-de-vin, s'il en refte d une opération à l'autre. 

On commence par mettre dans qne des cafés qu'on a choifie une 
cpuche de çoconsd-^vironfix poucef d'épai(feur# ^Ious (uppofons cette' 
cafe.de deux, pieds quarrés. On verfe environ une çhopine ou trois demi- ^ 
(èpriers d'efprit-de-vin , en le âifant tomber uniformément & de préfé- 
H^pçefur les cocons « en oblèrvant de ù'en pas jettet contre les patois 

Tme XLn\ ParuI, 17PJ. MAI. Gcc 
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de la caiiTc* Tous les cocons n'ont pas befoin d*erre mouillés. Alors on 
homme avec les deux mains remue les cocons , les retourne pour m£iç]t 
ceux qui ont échappé. On remet une nouvelle couche de cocons à*pcu« 
près de même épaiueur« On 1 arrofe avec rerprit-de-vin comme la prcr 
mière fois» & on la remue de même. On continue ainfi dg fuite jufqu'î 
ce que la café foit pleine» ou quon^t employé la quantité de cocouf 
gu'on a de Aines À etrt éteints. 

On couvre les cocons avec une fervietre très-propre. On ferme la cailla 
de fon couvercle» qui dok bien joindre, & on laiflc le tout pendant vingt'» 
quatre heures. 

11 faut poUt cinq cens livres de cocons dix pintes d*e(prit-de-vin. 

Pendant les vingt-quatre heures de macération lescocofisquenoof 
fuppofons être employés au poids de cinq cens livres » s echauflenc 
environ Jl^^o deorés. Il s'établit dans la rn^ue une vapeur d'efprit-de-yii| 

2UÎ a une aâivite pénétrante ^ dont il eft difficile de fe former une idée 
ms lavoir (entié. 
Au bout de vingt-quatre heures on enlève les- cocons de la çaiflè; oi^ 
les étend fur des clayons d'ofier garnis de papier ou de linge » & on les 
porte dans l'actelier qu'on nomme tabadnage pou/ les faire (echer^ ce 
qui n'eft pas long. D'ailleurs il eft abfolument néceiTaire /quils (bienC- 
Iccs avant de les filer. * ' . ' 

Remarques. ' . .' 

On voit par cette opération ample qu'on peut dans une fouméî 
éteindre à la fois une très-grande quantité de cocons» & naêaie tous 
ceux d'un même pays. Cenrocédé a l'avantage précieux de pouvoir 
éteindre i la fois 8c i, part dans la même caiffe les cocons d un grandi 
sombre de particuliers. Il fiiffitpour cela de renfermer dans un fàclâcbtt 
de toile de canevas les cocons qu'on veut diftinguer, de les arfo&r en 
dehors. C'eft une opération que j'ai pratiquée fouvent avec tout autant éi 




i lorfqu*on les éteint à la fois dans la mémo 
caîïfe; mais il eniiiititn peu phis proportionnellement à ce qu'on en 
éteint moins à lu fois dans le même vafe. J'ai tenté nombre de fois de 
feitc cette extindion avec moins defprit-de-vin ; mais j'ai obfêrvé qu'elfe 
n'étoit plus générale : une certaine quantité de cocons écbippoir i 1 aâion 
du-fpintueux. On peut employer fans inconvénient un pen pluid efprit^ 
de-vin , fi ce n'çft qu'il efl en pore perte. * ^ ^ 

Autant que l'on peut il faut proportionner la capacité du vaiflTeauaa 
volume des cocons qu'on vctft éteindre.. L'atmofphèrc des vapeurs de 
reffirit-de-vin agit plus efficacement fur les chryfalides» quand k9 
vaifleaux (bot entièxement rempUs. On peoit fe forvir pourits petites 
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iefflnâîôns de vaifleyux de cuivre ^mé ou non étamé » de verre , de 
(ayeoce, &c:&c. ceux de plomb doivent cure exclus. Ils ont rinconvénienc 
àfi tacher la ibie. . , 

Les* cocons par ce prdcédé (ont fi complettement éteints » quand op a 
eoiplojé la quantité aefprit-de-vln convenable, que jamais je n*ai vu ' 
d^lis 1 efpace dé trois années que j'ai fuivi ces qpéradons une feule 
chryfàlide percer ion cocon. La foie qu'on obtient des cocons ainfi ' 
éteints eft de mcmé qualité te en xnêote quantité que dans ceux filés au 
Ycrd» 

L'erprit*de-vin qu'on doit employer à cette opération doit donner 54 
degrés à mon pèfe-liqueur, la température étant xo au-deffus de zéro. Il 
eft dé la plus grande importance ce n'employer que celui confèrvé dans 
des vaifleaux de verre ^ de cuivre énn^é» ou d'étain pur : ceux de plomb 
doivent être abfolument rejettes. Les vaiflèaux de bois ne peuvent non 
plus (ervir : ils fourpiilenc à l'efprit-de-vin une teinture qui s'applique 
fur la (oie , qui eft d une telle (blidiré , qu'elle ne difparoît pas même 
cômpletteinent pendant la cuite des (oies. C^rte teinture de bois donne 
aux (oies du blanchiment un ton fale ou roux. 

Les réfervoirs d'étain fin, ou encore mieux ceux de cuivre jaune * 
étamé &irs en forme de ftagnons (P/. Il^fig. x ), auxquels on adapte 
up robinet en bas, font \ts vaiiTeaiuda plus commodes pour conferver de 
groffes maffes d'efprit-de vin deOMJpà cette opération & au blanchiment 
dçs foies. On a la facilité de leur donner la capacité que l'on veut ; mais 
fobferverai que la forme ronde & cylindrique eft la meilleure, la plus, 
plus foljdè y 8& n^exige point de charpente pour la (butenir. Ceux au 
contrairé^de forme quaVrée exigent une forte charpente pour les (butenir. . 
lis n'ont jamais la même (olidité, & font fujets à fe deflbuder» 

Si l'on compare maintenant l'extinâjon des cocons par i'efprit-de-via 
a celle par le fournoyage , il fera facile d'apprécier les avantages de la 
itiéthode que je propplè. Le fburnoyage jexige une main-d'œuvre cpn- 
s/idérable , une dépenie en bois qui ne l'cft pas moins. Il fait éprouver à 
là (oie un déchet dont j*ai parlé précédemment. Souventles gens ïts plus 
habitués à chauffer le feur fe trompent fur le degré de chiileur. Ou elle 
eft trop forte » ce qui produit un plus grand déchet : ou elle eft trop 
foible , alors^ \ts cocons mal éteints (ont percés par \ts chryfalides 
quelques jours après être (ortis du four. Le rournoyage fe Ëiit dans des- 
fours ordinaire^chezles particuliers. On ne peut placer àJa fois qua 
trois ou quatre clilTes ne contenant chacune environ que dix-huit livres 
de cocons. Il faut chauffer le (bur quatre ou cinq fois par jour. Il faut 
le chauffer plus fort qu'on n*cn a>>efoin, & attendre chaque fois qu'il 
foit revenu ï la température néceffaire. Si oti^e lui donnoit que le degré 
de chaleur convenable,» il ne conferveroit pas (a chaleur allez de tems. 
pour opéreif" une bonne extinAion, 

TomXLU^ Varul. ij^s.MAI. Ccc a " 
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L'extinâion pat le moyen de re(|H^-de-vin a encore an autre avântal^ 
précieux pour les (oies dedinées au blanchiment : c'eft de faire connoîtrc 
aufli-tôc les cocons chiques, dès qu'ils font mouillés de cette liqueur. O» 
peut les réparer à mefure qu'ils fe préfentenr. On nomme ainfi ceux 
dont la chiyfaUde eft morte avant Textinâion. L'infcâe en mouranr^ 
entre promptement en putréfaâion. Il fournit une liqueur brune foncée 
qui tache la foie de la manière la plus folide. 

. Les foies qu'on deftine au blanchiment doivent être exemptes de ces 
fortes de cocons. On doit les féparer avant les filatures. Si les (oies en fonr* 
mêlées ^ elles deviennent moins blanches dans les opérations. 

Filature de la Soie dejlinée au blanchiment. 

' La filature eft le moyen qu'on emploie pour réunir pluiïeurs fils de. 
cocons en un feul , afin de former des écbeveaux de foie qu'on nomme 
flotte & foie grife. Cette opération fe fait en tenant les cocons plongés- 
dans de Teau prefque bouillante. A mefure que la (oie (e dévide dcs^ 
cocons, elle va (è réunir Tur un dévidoir à quatre ailes qu'on nomme 
guindre. Il tourne horifontalement* Je pourrois rapporter un certain 
nombre d'obfervations que fat été à portée de (aire fur la filature des* 
foies, que jVi beaucoup perfeâionnée^ à Tours; mais comme elles fbnc 
indépendantes de mon objet , je n^>arlerai que de celles ^ui (bnc 
e(rentielles aux foies deftinées an bli^Rimenr. 

jo. Il eft important de féparet .les cocons chiques. Le trfage en eft af/^. 
Ces cocons fe manifeftent par des taches brunes ou noires à leur furface. 

2^ Prefque par-tout où on file la foie , on emploie de l'eau d^uics,: 
parce qu'elle eft plus à la main, qu'elle eft ordinairement plus claire fc 
plus propre que l^Bau de rivière; cependant il feroit infiniment préférable 
qu'on employât de l'eau de rivière pour \t^ foies de(rinées au blanchi— 
ment. L'eau de la plupart des puits contient du nitre , & du nitre à bafe 
terreufe^ Ces fels s'identifient avec la foie : nous verrons bientôt que tout 
ce qui a rapport au nftre & à l'acide nitreux donne une couleur a la lbî« 
depui^ le faie léger jufqu'i la couleur jaune dorée; & que cette couleur ,. 
fous (Quelque manière qu'ellefe manifcfte^eft d'une telle folidité, qu'elle 
féfifte au blanchiment & même au décruage. 

5\De filer la foie très- proprement avec de l'eau de rivière joa de: 
puits fi elle ne ctmtient rien de nitreux , & de n'ajouter à l'^u nucune' 
matière (àiine. Dans plufieurs pays on eft dans ru(age d'employer un pem 
d'alun. C'eft une matière ablolument inutile qui ne contribue en rien i L» 
beauté du filage^ ni à la qualité de la (bie. 
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' IPriparoiion qù*il convient de donner à la Soie avant de lafoumèifre 
^ au blanchiment. 

Les quatre ^inres far lefcjuelles porcetic les ffotres de (oie fur le» 
guiinires fofroenc quatre cbJlures, c'eft à-dire que les fils font collés les 
uns cof^tre les aurtes. Il eft abrojuniênt néceuaire d*ôrcr €ts coUure^ 
avant le blanchiment» Il s'en trouve de tellement dures & épailles que la' 
• couleur jaune dans nntérîeur ne difparoit pas même dans des infufions* 
prolongées peadant plus -d'un mois ^ tandis que le refte de la foie a 
acquis tout fon blanc dans l'efpace de vingt- quatre heures. On ôte ces. 
coUures de la manière fuivante. .-"* 

On met dans un grand pot de grès ou de fajance fîx livres de fbier 
grèfe, jaune on blanche en flotte fans être déj^oyëe. Oh verfe par 
deflus une Tuffifante quantité d'eau chaude à 2f degrés. On laide 
tremper la foie pendant deux heures » ou jurqua ce que les çoUure^ 
(oient fuffiiàmment ramollies. Alors on ôce la foie de Teau : on déploie 
les flottes fur une cheville de bois de charme , pendant que la foié^ 
s'égoutte d'elle-même. On frotte légèrement les coUqres pour détacher 
les fils les uns des autres. OndreiTe un peu les flottes; on les porte à 
mefurê fur une cheville femblable en les écartant un peu ^ de manière^ 

Îu'ellcs ne fe touchent point, & pulflcnt fécher plus promptemenr* 
orfqu'elles font sèches, on les ployé bien lâchement fous la forme 
9 qu eues avoient d'abord , Se la foie eft en état d'eue blanchie* 

Remarques. -. 

la foie pendant fon infu/ion dans l'eau (e ramoliif. Elle lâcbe urr petf 
de (à matière sommeufe. L'eau prend une légère couleur ambrée* 
Lorfqu'on (art Ta foie de Teau^fi elle eft encore chaude» il eft bien 
e(retuiel^€le ne k point tordre dans Tintentron de la- débarraffer plu» 
vite de l'eau quejle retient. Ses fils (è colleroieotles uns avec le$ autres^ 
& la flotte formeroit une corde élaftique^ fi cet accident arrivoit , il faut 
mettre la flotte trenn>er dans de- l'eau chaude. I^es fils fe détachent de 
nouveau. On met la flotte refroidir fur une cheville , & Qu'ire la dreiFcf 
que lorfqù'elle eft entièrement refroidie. 

Âvatit de parler du blanchiment des (oies nous croyotis devoir aire' 
précéder la defcription des principaux uftenfiles qui fervent à (tette 
t>pération 8c la manière de les préparer. 

Defcription de t appareil propre au blanchiment des Soies. 

" , Oa chpifit un pot de grès d'environ cinquante- pintes bien cuit, ier' 
figure conique, ayant une ouverture large. On s'affure qu'il ne fuit pas de; 
la moindre cboiè. On frotte riiitéiiear;iivec une pierre poAce & de l'eaii 
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pour âtec les afpérités qui acciochetoieut la foie, & feroicnt cailêtle< 
fils. 

Enfaite on drefTe rouvercûre en la frottant fur une meule de gr^ avec 
4u (àble & de l'eau jufqu a ce que les bords portent {lar-tout. 

Alors on fait un trou bien rond au fond du pot pour recevoir un 
^uchon de liège ( PL II 9 fi^. j^) de grofleur oroinaire. Dahs le tniiieu 
4e ce bouchon on met à frottement un peu fort un tube de verre 
d'environ un pouce de longueur» & d*une ligne ic demie de diiun^tre. On 
bouche par dehors Touvercure de ce tube avec un petit bouchon c^liège, 

D une autre part on fait choix de couvercle defayencç du diamètre do: 
pot» On u(è les bords comme on Ta fait à l'égard du pot jufqu'à ce qu'il 
U>it bien dreflë^ & qu'il s'applique bien immédiatement fur les parois 
4u pot alTez pour ne laiflêr couler ni eau ni efprit-de- viflu ^ 

On difpofe de la même manière autant de pots & de couvercle! qu*on 
îuge à propos. 

On peut en place de pof de grès , en^>loyer de grandes fontaines de 
grès ; cela dépend de la quantité de foie qu'on veut blanchir à la foil. 

On pofe les pots ou les fontaines fur une table forte dans laquelle on 
e Biit dfes ouvertures rondes pour laiflèx palier au travers de l^paiffeur d# 
la uble le fond des vaiffeaux. Les pieds de cette table doivent être aflèz 
élevés pour pouvoir placet dcflbus l'ouverture un tonneau d'un quart 
pour recevoir immédiatement refprît-de-vtn qui devra couler des pots 
afin d'éviter lés pertes pir les évaporations« 

Dans l'intérieur du pot on met un petit couvercle de fâyeoçe, qui en 
remplira tout le dTamcrre, afin que la foie qu'on devra mettre dansle poc 
ne bouche pas l'ouverture du tube. 

Remarquer. 

Les vaKfei^ux de gtès bien cuits font Its fouis qui peuvent fervir 2: 
cette opération j mais ils ne durent pas long^tems. Ceux de terre cuite 
par conféquent doivent être abfolumçnt rejettes. 

Les grandes jarres de Provence ne valent abfolument rien« Elles font 
pénétrées & difloutes par l'acide marin , en fort peu de tems, fc laiflènt 
titrer .beaucoup d'efprit* de-vin » environ quinze jours après qu'on en a fait* 
ufâge. 

Blanchiment des Soies jaunes fins les decruer^ 

On met dans un pot de grès {fig. ot ) difpofé comme nous venons de le 
dire , fix Hvres de ioic grcfe jaune. Qn verft par dcfliis quarante-huit 
livres d*efpr!t-de-yin à 30 degrés , an'on a mêlé auparavant aVte douze 
onces d'acide marin très-pur, & abfolument exempt de toute préfence 
sl'ecîdc nîWHXjÇn donnant' x^ ou xy degrés à mon pèfe-lîqueur, On 
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couvre le pot 9vec Ic^ couvercle qu^on a préparé. On laiflè lé tour en 
jnfufion du |our an lendemarn , ou jufqu^à ce que la liqueur de beau vert 
qu'elle devient d*abor4, commence à prendre iacouleurde feptUe'- morte. 

Alors on met fous le p6t un petit tonneau vuide bouché d'un bouchon 
de liège , au mili^ duquel on a tnis un tube de Verre dun pouce do 
diamètre à léger frottement. Quand Içs chofes font ainfi difpofées oii 
ôte le bouchon du petit tube. La liqueur coule dans le tonneau par l4 
grand tube , qu on relève jusqu'à ce qu'il touché le fond du pot de grès« 
Au moyen de ces Dtécaution; il s'évapore peu ou point d'elpric-de-vin , ' 
pendam qu'il coule du {)Ot dan$' le tonneau. 

LdrfquH ne Coule preique plus rien » on verfe en arrofant par-deiTns la 
(oie , de l'efprftde-yin propre â plufieurs repfifès, & on l€ iiittc couler 
dans le même vallfeau. On coiitini|e d'arrofer la foie jufqu^a ce que re(prk« 
de-^vin force fans couleur. La foie alors tft fuffi&mmenc lavée. On la * 
kiflfc égoutter fans la remuer. Lorfquil ne coule plus rien » on fait uno 
féconde infufion. 

' On verfe fur la foie un niêlange dé quarante*hutt livres d'efprit*de*vin 
& de douze onces d acide marine On terme le pot de fon^ couvercle , 8c' 
on laiffe cette féconde infuiion pendant vingt- quatre heures , quelquefois 
deux, trois,^ même &% jours jufqu'à ce que la foie devienne parfaitement 
blanche. l 

La. durée de cette féconde infufion eft toujours plus longue que la 
première. Elle dépend de la température qui règne & d'autres cic<« 
conft'ances. La fore fournoyée eft en. général plus mire à fe blanchir.^ 
' iLorfqu't l'a foie eft parvenue i fon nlus grand degré de blancheur ^ oh 
Çut couler la liqueur par le netit tuoe , &: on la reçoit dans un vafq 
^propre, parce qu'elle reflèrt a une première infuCon de foie jaune liou-^ 
velle en y ajoutant fhc onces de nouvel acide marin. La liqueur de cette 
fécondé infufion n'a pour l'ordinaire qu une très-légère couleur d'oeil^^de* 

Sxdrix, & fouvent elle paroit fans couleur ^ lorfqu'il ne coule plus rieo« 
n.ôte le vaiffeau qui a reçu la liqueur; on en remet un autre également 
propre: on arrofela foie avec de refprit-de-vin propre. D'une main on 
appuie de tems en tems fur la foie comme pour la fouler. Son élafHcité 
là fait relever promptement. Cette matiipulation 'la dégorge d'un reflo 
.dé matière colorante reftée dans les interftices des flottes. Lorfque 
l'efprit-de-vin pafTe abfblument fans couleur^ on refait une troifième 
infu/ion , mais avec de l'efprit-de-vin ptir (ànsf acide. On remet dans le 
pot après avoir bouché le petit tube quarante-huit livres d'efprit-de-vin. 
On &it durer cette infufion du jour au lendemain^ Au bout de ce tems 
oii fait couler Tefprir-de-vin par le petit tiou. On le meta part pout 
fervir à laver dejâ^foie de première infufion. 

Lorfque la fbfTtft bien éeouttée » te qu'il ne coule plus rien 9 elld 
sérient encore fon poids égal d'efprit- de-vin , qu'on ne peut pas ftparer y 
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mcme à ta pf efle : je le fépare par un moyen Gmple iàos remuer la fevi»y 
par reffec d'im déplacement d un fluide par un autre. 

On verfe fur la foie par le moyen dun arrolbir de lVa6 de rivière très* 
claire. Elle pouiTe Tef^rit-de-vin , & le force ï couler le premier. Si ron 
examine au pèfeoliqueur la première portion , on renuMtjue qu'elle ne 
diffère que peu ou point de Tefprit-de-vin employé. On continue de lavec 
la foie ain(i avec de Teau, jufqu a ce que celle qui ù^tt ne donne. que le 
degré de l'eau a mon pèfe-liquêur; La liqueur fpiritueufe quon'fifpare 
de'ce lavage fe met dans le tonneau ^ avec -celle de la première infufioa 
pour être rediiîées enfemhle » comme nous le dirons dans un inftant. ' 

Lavage de la Soie. , • 

' La Ibie blanchie eft imprégnée d'acide marin* Il eft abfblument 
' néceflàire de le lui enlever par le lavage avec de Téau* Ce lavage fe fiiic 
de deux manières différentes » ou avec de Teau de puits , ou flaoa k 
courant d'une rivière. 

' Le lavage à Teau de puits préiènte une grande main*d*cBUvre & 
quelques difficultés. Nous allons rapporter 1 un & l'autre , parce qu on 
B a pas toujours la commodité d^une eau courante. Il eft bon de s'auiirer 
que Teau de puits qu^on fe propofe d'employer ne contient tien de^ 
nitreux. Ces fels temiflent plus eu moins la foie. 
' On met le pot qui contient la (oie (bus le tuyau d'une pompe. On 
met (ur ee pot une étoffe 4e gros, drap pour filtrer Feau: on ôte le petit 
tuyau & le bouchon lie liège du fond du pot. On fait agir la pompe ^ fie 
Von fair pailèr de l'eau à ifîCcrérion au travers de la foie pendant cinq cm 
fix heures 5 ou jufqu'à ce que celle qlii fort immédiatement de la foie ne * 
fougiffè plus la teinture de tonrnefoL Au bout de ce tems on bouche le 
trou inférieur du pot qu'on remplit d'eau. On la change une fois ou deux' 
dans l'efpace de vingt-quatre heures : alors la foie eft finie d'être blanchie 
& lavée. Il faut environ trente ou quarante muids d'eau pour laver fix 
livres de foie par ce oieyen , tant Tacide marin eft adhérent. Si elle n eft 
pas completcement cf^iacrafrée, elle eft âpre au toucher, & fe détériore 
au bout d'un certain tems, e*eft*i-dire , que les fils deviennent caffans. 

J'ai nombre de fois abrégé lej" longueurs du lavage en pafTant fur 1» 
ibie de l'efprit-de-vin , ou l'eau de rivière imprégnée d'un peu d alkàli« 
fixe. U réfulte alors un fel neutre qui s'applique fur la foie. Il eft à la 
vérité moins adhérent à la (oie que l'acide marin; mais pour l'enlever 
complettement il faut toujours avoir recours à- un très-grand lavage i 
^rion la foie qui en retient eft plus ou moins âpre au toucher après qu'elle 
tft sèche. 

J'ai eflàyé une foh de laver plufieurs livres de foîMriins un puits: je 
l'avois renfermée dans un &c de groffè étoffe wde laimTje fai defcenclu^ 
4ans le puits » & ly ai laifli^ huit jours, La foie s'çft trouyée très-bien iayée ; 
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niaûs elle s*e(l remplie de taches cl*ane belle couleur dé rofe , tandis que le 
rcfte ëtoît jparïaitcment blanc. Tattribucces raches au nître à bafe tcrrcufe 
qui a écë.décompofé par l*acid«rmarin dont k foie éftrit imprégnée. Ces 
taches" écoient R (blides i|u*il m*a été impoffible de les fiiire di%aroîtrc.* 
^ Le lavage de la foie au courant de l'eau d*une rivière, eft infiniment 
préférable, plus fimple , plus sûre, n'exige point de main-d'œuvre ,& la 
foie fe trouve parfaitement bien lavée en moins de tems. 

On enferme la foie qu'on veut laver dans un fiic de groffe étoffe de 
laine un peu ferrée; mais la foie doit étire lâche , & bien à l'aife. On 
enveloppé ce fac dans une nappe , ou dans un autre fac de toile : oh ^ 
cbndeut le paquet auquel on a donné la forme d'un petit matelas dans 
an panier d'ofier. On* porte cet appareil à la rivière: on, le laUfe environ 
cinq ou fix heures, au bout duquel tfems la (oie fe trouve parfaitement 
bien lavée » & mieux que par tout autre moyen. Elle n'a plus befbin que 
4'être féchée 6c luftrée, comme nous le dirons dans un inftant. 

, " Remarques* 

Les acides minéraux font de toutes les (ubftances (àlines les plus aftives 
te les plus deftruâives. Cependant on peut fans altérer.les (oies lelir en 
appliquer , pair fintermède de Tefprit-de-vin , des dofes très-fortes, 8ç qui 
feroient capables de diffoudre des corps moins, faciles à détruire. Dans 
des expériences oà je voulois cbnnoitre lom^txi/TtuiTi , j ai employé jufqu'i 
deux onces d'acide marin fur une liv're d'efpritrde-vin, (ans que la fote ep 
foufffît d'altération. L'efprit-de-vin tempère fon aâion deftrudive. Deux 

{rros d acide marin fur une livre de foie l'altère bien fen(îblement« Une * 
ongue fuite d'expériences m^a fait connoître que des trois acides 
minéraux l'acide marin étoit le meilleur^ enlployé aux dofes nue j'ai 
indiquées , quoiqu'on ait une grande latitude^ pourvu qu'il (bit a,bfoltimen]t 
exempt d'acide nitreux» parce que cet acide a Finconvénient de rouffic . 
la fotc. 

De re(prit-de*vin qui a été mêlé avec de l'acide iiitreux ^ quoique^ 
xeftifié fur de l'alkali , ne peut plus fervir au blanchiment des foies. H 
pafle avec lui dans fa diftillation du gaz nitreux qui lui donne l'odeur de 
la liqueur anodine nitreufe, 

ïi'efprtt-de-vin pur fans acide tire de la (oie jaune une belle couleur 
citrine qui ne dépofe pas'mSme danil'efpacè d^ plulieurs années , & qui 
ne perd rien non plus de (à couleur , quoiquVxpofée à la lumière du 
Cbleil, undis que cette même foie jaune renfermée dans, un bocal & 
expofée aufoleil» perd fa couleur' en peu de tems* Mais l'efptit^de-vin 
mêlé d'acide marin tire de même de la foie jaune une couleur qui paflè- 
promptement à une belle couleur verte tirant fur le bleu. Cette cooleut 
£b détruit promptement 8c devient de couleur de feuilie-morte en troi|l 
fomt XLÏl , Part. 1, 1793. MAL D d 4 
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ou quatie heures au foleil. Cette lioueur , quand même elle devicodrolc 
blanche f ne peut pasfetvix.â une féconde infufion. 

Fout obtenir uA beau blanchiment ^ il eft efleatiel oue la (oie trempe 
dans beaucoup de liqueur ^ fur- tout à la première infunon. Sans cela oa 
feroit obligé de lui donner une troifièmic infùfioa dans Teforit-de-viii 
.mêlé d*aci^ marin. 11 faut pour que la première ipfufîon (bit bien Êûtc » 
. que la foie ait perdu toute (à couleur jaune» quelle foit devenue bièfi 
blanche, 8c que la liqueur commence à changer un peu de couleur \ fane 
qu'elle dft d*un beau verd on peut être afitiré qu^cUe n a pas épuile toute 
(on aâion fur la foie. 

Le tenfis de la durée de la première infuGon peut varier (ans incoiivér 
nient en plus ou en moins ; cela dépend de la tempéramre. Lorfque la 
tenipérature eft â 20 degrés, la première infufion eft fouvent &ite en dix 
ou douze heures. Si Ton opère fur quelques flottes de (oie dans un bocal 
dé verre 9 où on a la facilité d'expofcr le yai(reau à Tardeur du (bldl^ 
alors rinfuHon fe fait dans l'efpace de deux ou trois heures. On peut auiQi 
dans des expériences en petit iuppléer à la chaleur de ratmo(phèrè pac 
le bain-marie: alors toutes les infu(ions (ont faites avec Êicilité, ^ans 
re(bace d^une journée. 

Lorfque la première tnfufîon eft finie,. & la lioueur (Sparée, la (ofb 
paroît verdâtre^ mais à mefure quon la lave, l'e(prit-de-vtn la nettoie 
de la liqueur qu'elle retenoiti ce lavage doit fe Aire avec farro(bit^ 
fi Ton verlbit Tefprit-de-vin avec un pot , il en faudrojt une trop 
grande quantité. Sur la fin du lavage, 8e lorfque Teiprit coàle un peu 
coloré, on peut le rerfer plufieurs fois de finte fur la foie. ' 

J*ili blarKrni des tocons par le procédé dont je viens de parlar; leè' 
cocons font embarradànts, volumineux ^.naeent )ufqu*a ce qu'ils fi 
foient remplis de liqueur; ils (ont enfuite tr^longs a fe vider : pour 

Ï parvenir, j'ai été obh'gé d*avoir recours à la machine ^pneumatiques 
e puis dire. affirmativement que cette opération eft impraticable daù$ 
un travail en grand^ ellc«eft de pure coriofité, & mi Q^eii pecîr tixtt 
aucune utilité. 

Mais I ai blanchi àfx pièces de gaze jaune avec le Aième firccès^ 
que les flottes de foie* ^ 

J*ai également blanchi des robes de. gaze entières avec autant «fe 
fuccès; c'éroit des robes devenues (aies pour avoir été portées. 

J obferverai que les ])lus belles (oies blanchçs naturelles deviennes^ 
encore infiniment blus blanches par ces opérations. 




pas iuihlant pour 

rage de convertir d abord les foies jaunes à Tétat des (oies blanches tim^ 
turalles ^ &^ comme elles de parvenir enfuite au [4us grand d^é d# 



b^ncfaeur en une teule tnfïifîon dans Telpric-de-vin chargé (d acide 
marin. Ce procédé pâroSc préfeneer au premier abord des avantages 
lin celui que jai ndopté» 8c il en -a» mais il a aulfi des mconvéntens 
que l'autre na pys« Je pafferai fous filence les rai(bns pour Se contre: 
cette difcuffion m'obligêroit d'entrer dans des détails trop longs pour 
cène iëance* Je dirai feulement que j*ai recueilli la matière colorante i 
elle eft une refîne pâr&itement animalifêe, & qui ifoumit à la diftU- 
htàou les mêmes produits que les autres matières animales, de Palkali 
volatil conctet. 

Defctiptum Sune Machihe propre à/écàtr €r hifirer la Soie Uanehie 
fans éire décruée. ( PL U^ fig. 3-) 

Qh fiât fécher librement i i*air la foie blanchie-par le décniagejt 
elle de perd ni ne gagne du c&té du luftre & du brillant ^ il n en 
«ft^ pas de même de la foie blanchie en écrue; fî elle féche librement 
à Tair, elle reflèmble à de la filaflè blandie (ans aucun luftrje, U 
beauté de cette foie eft d^être brillante & luftrée. 

J*ai encore été obligé d'imaginer des moyens fîmples pour remplie 
c^t objets lis iS>nt abiolument inconnus dans tout le commerce de la 
fbierie, patce qu'on n'en a pas befoin pour la (oie cuite. Je paflèrai 
fbuf fîlence les moyens que j'ai tentés inutilement» & je ne parlerai 
que de celui que j'ai pratiqué avec fuccès \ c'eft une machme done 
Yoici la defcriptioB. 

' On fait £ùre par un menuifîet deux montant d^environ fiz pieds 
'4e haut çn petite charpente iblide. On met d'aflèmblage à demeure 
à la partie fupérieure , une traverfe de trois pieds de longueur , & très-' 
forte; on ^t entrer à force dans rette traverfe des boulons de fer rond^, 
cm Âe doivent pas varier ; on les prend aflèz longs pour dépa(fer des 
ctetix côtés d'une longueur (uffilahte pour enfiler fur chaque* boulon 
ikne bobine percée dans fon. centre: les' boulons doivent être e(pacés 
allez pout hufler entre les bobines une difbncê d'environ 'tin pouce 
ft demi« 

' Dans la partie inférieure des deux montans, on pratique en*dedans 
i chacun une grande mortoifê à jour , d'environ huit pouces de 
hauteur, & de deux pouces de large, pour recevoir les tenons d'une, 
traverfe femblableà U fupérieure. Les tenons de celle-ci doivent être 
a^ longs pour dépa(Kr de chaque c6té l'épatilèur des montans d'en- 
Ttrpn deux pouces. On conçoit par copféquent que cette ttavérfê 
doit s'élevet & baîflèr de quelques pouces a volonté d«is tes deux 
Aiortoi(ês. 

Perpendiculairement aux boulons , on attache \ la traverfe du bai 
^tant de platines de fer qu'il y a de boulons*, ces platines ont envi- 
ite fîx pouces de hauteur , fur environ neuf lignes de largeur èk^^ 

Tomt XLU. Part. 1. 1793. MAL IXàA ^.. 
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laillëes de lent grolTeur & arrachées avec deux vis > Tune' en haiif i 
tt Tautre en bas^ chacune de ces platines. cft percée de /ix.ou huit 
nous de trois lignes de diamètre , ainfi que la pièce de bois » ces 
trous fonç deftinés à. recevoir des broches de fer amovibles. 

'La partie des tetK>ns qui dépalTenc TépailTeur desmontans eftgamfe 
d*un collier de fer & d'acier trempa à la partie fupérieute ; au-deflbs 
de ces tenons, & fur les montans on attache- à chacun une vis de 
fer garpie de leurs boites. Ces vis font dirpotées par le bas à entrer 
dans une étrille de fer, afin de &ire haufler ou baiflèr la traveife à 
volonré. 

/Le rèfte. delà machine/ par le bas/eft d'afTeaiblage fixe jk folidc, ^ 
pour empêcher Técattement des deux montans ; elfe eft e.n outre garnie 
de deux pieds d'aiïembl.age à tenons & mortoiits pour malnteaîc 
eitte machine debout, & empêcher qu'elle ne fe renverfe. , . 

La machine ne doit pas avoir plus de (ix pieds de largeur ^ G ook 
lui donnoit davantage « il endroit que la force de^ bois fât propor- 
tionnée; elle devieiidrok trop pefante & incommode : (ix^flottes de' 
foie font plier la traverfe du haut. 

Manière de faire ufage de la "^ Machine propre à fécher & à luflrer 
la Soie blanchie fans être décruce. 

..A la Dfoxîmité de cette machine, on a plufieurs groflès chevilles 
de bois de charme, femblables à celles dont fe' fervent les teinturielrf; 
folidement placées dans une muraille ; à mefure qu'on ôte les flottes 
<4e , foie du fac dans lequel elles fe font lavées » on les dévçloppe fiir 
une cheville» ic on lés dtefle légèrement; on les laiffe égoutter )ufqu*i 
ce qu'il 7 en ait une douzaine de développées : alors on les rapprocha, 
pour les exprimer enfemble,.à laide d'un bâton tourné & poli^, qu'ao* 
pafle dans la totalité des bottes; on tord la foie avec le bâton ^ ta 
cheville fert de. point d'appui^ ^ ^- ' ' ^ 

Lorfque la foie eft fumfamment exprimée 5 on dreflè les flottes dne 
2 une, on les met à mefure fur une bobine percée^ & on Tenfile à 
lin des bouchons de la machine , lorfque tous les boulons font garais. 
. On place dans l'intérieur de la partie inférieure de chaque flotte 
une féconde bobine; celle-d eft à mammelons : dans Us deiix-niara- 
celons on pafie une cordç, ayant une boucle i chsque bout* Au mf* 
lieu de la cbrde qui fe trouve en double , on adapte uhe S platte ^ ic 
dans la partie inférieure de .cette S, otv pailè une oroche de fer qu*on 
i^t entrer dans un des trous de la platine corr^fpondante au boulon: 
^ porte la bobine ^ on force un peu de la main pour prendre l*d 
trou le plus bas de ceux qui fe préfentent vis-à-vis de la broche. 
-* Lorfque la machine efl garnie des deux côtés, on &ir défcendre les 
deux ^is avec une def juÇqu'â ce que b traverfe (bit baiilSe de Xiw£ 



-^^ 



'. ■/ 



'^intL^ISf; NATVMliE ET LES ARTS. jBp 
figOM; la foie eft (bflifàinment tendue; on pàurTo|t ]a tendre bien 
^vimage» mais on ârigueroic la foie inutilement : oi\ la laifle fécb'er 
dans cette Situation, ceft en fécbaht peaidanc cette tenfion qaefle 
prend du luftre & du brillant ^ locfque la Ibie eft fécbe, on delTerro 
les. vis également V on 6tè les flottes^ on les ptoye à mefure , afin 
qu'elles ne (è cbitfbnnent pas. 

Remarques* 

On voit par les détails que nous 'ifbiliirdc donner Ut le blandit- 
Ti>enr, que les (bies parviennent à leur parfaire blancheur , (ans être 
beaucoup manfées-, elles éprouvent par confëaueht peu d*occa(ibn *d'ctre 
çh'iffbnées : auffi ces foies n'éprouvent au deviaa£e que le déchet qu'elles 
fi>nt dévidées en jaune, depuis un gros |ufqu^ un gros & denri pcc 
livre. Cet objet ell de la plus grande importance iiir le prix' do 
la foie. ^ . 

r La fofe dé Tfankin aue je fuppofe olanchie par quelque , procédé 
fèmblabie à celui oue j ai adopté, palTe vraifeniblablement un^pll0 
grand- nombre de rois par les mains; elle diminue pre(qu*au terme 
moyen de douze par cent ku dévidage; il n'eft pas rare d'en ren- 
contrer qui diminue de. vingt'Cinq par cent. Ce ne peut être » ni le 
tranfport , ni le changement de. maiii dans le commerce ^ÎÉkifUC 
donner occaiîon -à cette grande différence. Les tnoçhes de foj^ mÊf^lint' 
être i&ites à l'aide de quelques machines. Les flottes de'fetè y j(ont 
tellement bien arrangées & comprimées , qu'elles pourrôient retoàmet 
en Chine Se en revenir fans fe déranger ; on j\e défait ces moches 
que dans les magafihs de détail, 8c à mefure dobefoin. La plupart de 
ces moches font faites avec la plus grande infidélité; la pf entière en« 
veloppe qui fe préfenté eft de la plus grande beauté-, mais cette beauté, 
diminue a mefure qu'on approche du centre : cette dernière eft d un 
blaiic fi inférieur qu'elle eft fouvent de motfié de moins de valeur* 
\ Au niilieu de mon travail , & avant qu'il fut perfeâsonné au point 
bà je le préfen^e, je m'apperçus de plufieurs défauts , dont quelques-uns 
étoient faciles à corriger, & les autres très*difl!k:iles, par la cuffiçulté 
d'en découvrir les caufês. Par exempte, je m*appérçus que, quoique 
je.Javafre bçaucoup mes foies, elles l'étoient rarement allez; elles re- 
unoient de l'acide : lorfque je les lavois avec' de Talkali, elles rouf 
filToient : enfin, lorfque je.décruoil avec du fàvon celles qui étoienc 
Us plus belles & les plus blanches, elles devenoient, ou touflès^ oi» 
q'un beau jaune citron* 

. Comme j'étois dans la perfuafion que les foies de Nankin étoient 
blanchies par quelque procédé chimique , analogue à celui que f avois 
adopté, je me mis à examiner la foie de Napkin pour favoir fi je me 
uouveroispas quelc^ues-uns des défauts que j'avois obfeivés aux mtenncs. 
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J u fîit infurec plufieurt onces d^ beifo feio de NanUn ^«41^ 
i!t(prit-de-vin très^por^ & d'autres également toAifer dans de ^M 
diftiilëe à la chaleur du bain-^marte', Tune SC l'autre m*ont dçnné des 
jireuves non équivoques de la préftnce de lalkali 9 1^ foies ten^ 
dues Se féchées i la machine D*Qot aen perdu , ni gagné ^u côté da 
.bUnc« 

D'une autre part, je fis déauer de ces Ibies de plufieurs dualités 
de blancheur; beaucoup devinïei^Iai^çfaçs au décruage , mais d'autres 
font devenues roufles , fit àkÊ^ti d me couleur drriiie. 
V JT'M eu occa/ton de blanchir des ibies de Fqince blanches naturelle- 
ment, elles étoieoc infiniment plus belles que les plus belles foies de 
Nankia» & gagnoient encore confidérablement en blancheuir ; fai tenté» 
mais* inutilement, de faire acquérir par les mêmes procédés quclqat; 
blaneheur de plus aux belles foies de* Nankin. 

11 réfulte de ces obfcrvations & expériences ^ 

1^ Que l'alkali trouvé ibns les iofufions de foie de Nankin dans 
Teau^ 6c dans Telprit^de^io ^ prouve qu'on lave ces foies avec cetto' 
fubftiupce fitline/ comme fe Tai niatiqué moi-même ^ pour les d&ap* 
saflèr plus promptement de ràcioe oui a lêrvi i tes blanchir*. 

aVLes couleurs rouflè & daine développées au décruage pi^r le fiivoii' 
CmMÊÊmn foies de Nankin^ icmr ÏH marques canâenllioues qo'onr 
hr HBBhia en Chine par un procédé fismblaole à cdui oue | ai adopté. * 
Comme f«l la plus grande certitude nue cette couleur eft produire par* 
l%dde. nitreuz , fen conclus qu*à la Oline, Ibs -btenchifieurt , commo* 
ceux de Paris qui ont voulu m enlever mon procédé » éprouvent des* 
difficultés pour avoir conftamment de Tacide marin exempt d'actdo'' 
nitreux : ou que les (oies de Nankin qui produifent cette coulenx^ 
par le iàvon, ont été filées avec des eaux qiù coâtiennent'dcs feU- 
oitreuxt i 

/^^ Enfin » les foies de Nankin étant bbnchies par des procédés cbt^' 
miques, il eft dans Tordre qu'elles ne doivent rien acquérir par de 
nouvelles opérations : les miennes ibnt à cet égard dans les mêm^^ 
drconihuees. Si les foies de Nankin n'étoienr pas blanchies par Tafty' 
elles acquerroient quelques degrés de blancheur , comme il arrive aux» 
phu belles foies blanches namrelles*, parce qu'elles (ont toujours en^ 
duites d'une niadère réfineulê de 1 animal^ qui n'u pas le dernier degré^ 
de blancheur 9 & que le blanchiment enlève. ' 

11 réfiilte de tout ce que nous venons de dire, qu'on pourra quand' 
on voudra, blanchir en France nos (oies jaunes, les obtenir abifi belles^; 
9c même nlus belles que les Ibies de Nankin : on pourra auili quand 
on le vouara, en obtenir d'infiniment plus bdles, en filant générale^ f 
ment à parc les cocbns blancs naturels » poux blanchis fi^témept !« 
iwe qui en proYiendt«f " ^ 
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Il favtf. pour panreoic ntt but ^U€ je pcopofe» obferver trois chofcs 
tbfoIaineDC indifpenlkbles* . ■ 

.. i*« Eteindtt le$ cocons par le procédé qye )Vu iixliqué » il oy a 
qu*à g^jner du côté de la di^pcoTe* 

.. a^ Filer ptopremcnc les cocoos avec de l'eau claire^ de puits, et 
fburce ou de rivière, pourvu quon foit alTuré d'avance qu'elle ne 

; contienne aucun des Tels nicreux^ qui ft trouvent aflèa ordinairement 
dans les eaux de puitSr 

3^ Enfin (è procurer de l'acide marin païf alternent pur, tcfyécht» 
lement exeoipt de toute préfenc^ diacide nitret^; c*eft lui qui ternit 
la foie > lortqu'il n'eft qu'en . quantité imperceptible , & qui donne 
des couleurs plus foncées , i proportion qu'il en contient davantage. 
Nous donnerons à la fin de ce mémoire le procédé pour préparer 
celui qui doit être employé au blanchiment des foies, * 

Moyens de rétablir en E/prit-de^vîn propre celui qui a fervi 
au blanchinunt des Soies^ 

L^e(prit-de*vin qui a. fervi. au blanchiment des foies eft acide ^ Se 
chargé de rëfine colorante. Dans cet état, il ne peut plus fervir ; 
^il y a deux minières de le dfftiller qui ont chacune leur avantage 
•& leur inconvénient. Par la première on per<} Tacide qu'on fat ure aveC 
de la potafle, afiade pouvoir faire cette difUUation dans un alambic 
"de cuivre. La féconde eft de fiûre cette diftillation dans des connues 
ide verre, oudabs im alanabic d'argent : comme l'acide marin n'a pal 
d'aâion fur ce métal, on peut diftiller la liqueur acide dans l'un oft 
vl'antre vaiilèau d'argent ou de verre , îSc recouvrer prefque tout 
l'acide employé. 

Des deux procédés , fat pratiqué plus généralement celui de la 
làturation de l'acide. 

' Dans le tonneau où l'on a réuni ^e(pri^de-vin acide , on verfè de 
la diiiblution de potaflè : on remue le tonneau pour accélérer la.fip- 
turation ; il fe fait une vive effêtvefconce , & il (è dégage beaucoup 
d'air; on recohncnt que la làturation eft faire lorfque l'eiprit-de-vin^ne 
rougit plus la teinture de tournefol; alors on diftille cet e(prit-de^ 
vin au bain-marie, dans un alambic de cuivre , & Tefprit-de-vin qui 
en provient fe met dans le rélèrvoir de cuivre, dont nous avons parlé 
au commencement de ce mémoire* 

Remarque^. 

Si, par ha&rd, on avoit employé trop d'alkali, on met à part jhl 
liqueur réfléeau fond de i'alambic pour fervir à nneaî\itre(aturation.. 

La potalfe eft fort chère; il en &ut beaucoup dans un atreliet 
monté un peu en grand i c'eft une dépenle en pure perte qui fb rc» 
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noeivelle tous les jours ; il eût été à defirer qqe la craie ou la cl)auK 
éteinte à Tair pût lui être fubftftuée; mais l'uoe & l'autre font fut* 
le-cbfttnp durcies, crifpées par relpric- de-vin. L'acide marin ^ dani cet 
état 9 n a aucune adion fur ces deux fubftances. J ai cbnfervé-de ces 
mélanges pendant plus d'une année dan^ des. bouteilles bouchées Se 
non bouchées i l'erprir-de-vin a confervé toute fon aâivité. ^ 

Pour que Tacide marin mêlé à ' l'efptit-de-vin puiflc fe faturer par 
des matières calcaires , il (dSi étendre refprit-de-vin dans au moins 
cin<)iiante fois Ton volume d^eau ; il faut encore cina a fix jours pour 
que la (aturation foit bien faite ^^e qui eft impraticable dans^un tcav^l 
fuîvi & régulier. 

La chaux vive ou éteinte ï l'air , H même le lait de chaux , outre 
qu'ils ne làturent pas mieux que la craie , ont Tinconvénient de commu- 
niquer à r«fprU-de-vin la qualitë de rouffir la foie d'une manière fenGble* 

Second procédé pour rétablir en EJpru^de-vin pràpre celui qui ajirvi 
au blanchiment des Soies, 

Ce procédé con/iAe à ^ifttUer refprit-de-vin acide dans un grand 
nombre de cornues de verre ^ placées au bain de (àbleitir une galène , & 
de le faire diftiller. Celui qui paife au commencement m peu ou point 
;acide*, mais il le devient fucceffivemisnt allez pour ne pouvoir. plus le 
^onferver dans des vaiilèaux de cuivre^ U faut le contenir dans ceux de 
grçs ou de verre ; ce qui devient très- embarrailànc à catifè de (â 
multiplicité. 

La liqueur qui xiif^e dans les cornues edb de couleur de bière un pea 
trouble. Elle contient prefque tout l'acide marin : on la r^nic dans une 
pu pludeurs cornues , & on la fait concentrer d'abord i une douce 
chaleur, La première liqueur qui pafTe eft légèrement rouflTe ic trouble 1: 
i^lle eft très-peu acide. On h jette comme inutile & on change de 
sécipiens. 

Ce qui diftille enfuite eft de l'acide marin fans couleur. Il a tine odeur 
|iroQ;i%tique tirant fur celle des germes de peuplier. La réfine de la foie 
reftedans la cornue: elle eft détruite par l'acide marin. L'acide marin 
qu'on obtient eft plus foible que lorfqu^on Ta employé, ce qui eft afTeSc 
IndiiQré/ent. On remploie au poids de tfois gros Se même de quatre au 
lieu de deux par chaque livre d*efprit-de-vin ; ce qui n*eft pas indifférent» 
c'eft qu'il eft pur, & qu'on peut l'employer avec fécurité. Au refte, on 

S eut , fî^l'on veut, le concentrer en le reâifiant dans une cornue à une 
ouce. chaleur. 
Si au lieu de cornue de verre on fait cetre diftillation dans un alambic 
ll'argc.nt au bain-marie auauel on peut adapter chapiteau ic ferpenrin 
4*étai^pm^ on obtiendra l'efprit C\ peu acide i qu^ peine il rougit I;i 

tebiturf 
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teinture du tournefol ; mais il l'eft encore aflez pour ne pouvoir être rais 
^n^ le réfervoir de cuivre; 

Si Ton fe .procure encore une cucurbîte d'argent de trois ou quatre 
pintes avec un chapiteau de verre , on pourra dans ce vaifTeau trairer des 
réfidus de la première diftiliacion comme on le fait dans des cornues' de 
verre. 

Remarques, v 

JVi pratiqué toutes ces opérations dans des cornues de verre , Se dans 
un petit alambic d'argent avec le plus grand fuccès^ mais comme je 
n'avois pas de vaifTeaux d*argenr d'une capacité fu/fifanté , j'avois recours 
à la potafTe pour faturer l'acide marin. 

Il eft toujours dangereux de diftiller.un grand volume, d'efprit-de-vin 
à la fois dans des vailTeauz de verre ; quelqu'économique que foit ce 
moyen, il eft plus prudent de n'en pas faire ufage* 

Les vaifleaux d'argent peuvent être employés avec fucccsi L'acide 
marin pur n'a point d'aâiôn fui ce métal : il en eft à-peu-prcs de mcnie 
de lëtain pUr. L'acide marindans 1-état où il s'élève pendant la diftillation 
n'a pointd'aârion fur lui; ce qui donne la facilité de faire ufage d'un 
chapiteau d'étain,& d'Un ferpentin du même métal ^ pourvu qu'il foie 
d'étain pur 8c fans alliage de plomb; car quoique 1 acide marin ne 
dilTolve pas le plomb facilement , fes vapeurs le rouillent & le noircifTent 
avec une Btcilité fingulière» ' 

La dépenfe d'utt vatiTeau 4'argent paroit au premier abord être confî- 
dérable ; mais C\ Ton calcule ce qu'il en coûte chaque jour en potafTe , on 
fe convaincra qu'on fera promptement dédommagé de cette dépenfe. 

Quiconque voudroit établir un blanchiment d'après les détails que je 
viens de donner, en fuivroit facilement les procédés & les manipulations , 
parce que je le$ ar exprimés d'une manière fîmpte, & le plus clairement 
qu'il m'a. été poflible. Mais s'il n'ayoit pour opérer fbn^blanchimenr que 
l'acide marin ordinaire du commerce , fes fuccès ne feroient pas de 
longue di^rée. Il lui arriveroic ce qui eft arrivé à plusieurs perfonnes qui 
ont voulu me fubtjlifer mes procédés. Il n'eft rien réfulré de leurs 
travaux , finon qu'ils ont fervi a décrier un art utile & de la plus grande 
importance. ' \ , 

L'acide marin du commerce étoit autrefois préparé avec le fel marin 
des falpêtriers. Quand même on le fe^pit avec de bon fel , on le 
décompofe avec de l'acide vitriolique du commerce , qui contient de' 
l'acide nitreux. L'acide .marin mêlé d*un peu d acide nitreux n'empêche 
pas d obtenir un beau blanchiment. Il l'accélère même confidérablement 
de la manière la plus fatisfaiiante ; mais l'efprit de-vin fe charge chaque 
fois qu'on eti fait ufage & qu'on le redifie^ d'acide & de gaz nirreux, 
gui prennent les eâtaâières de la liqueur ^odine nitreuCe» Dans cet étac 
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ni les didillatîons ni les reâifications réitérées iLrde l'alkali ne peuvc^r 
réparer de refprit-de-vîn la matière nitrcufc dont nous parlons. Alors le 
fucccs dirparoiÏÏent avec autant de rapidité qu'ib (e font manifcftés dans 
les premiers inftans Ce que je dis m'efl arrivé au commencement de 
mon travail. Ce c^nt je dis eft arrivé à tous ceux qui ayant appris^ 
foit diredtement, foit indjredlement lei détails de mes manipulations» 
ont formé des écabiiflemens. Il y en a eu de formés qui ont difparu dans 
la même faifbn qui les a vu naître. 

Ce vice dans lacide marin ordinaire devenoit d autant plus difficile à 
découvrir, que j*avois blanchi par hazard & à des époques différentes 

{>ar l'acide nitreux feul des flottes de foie , qui ne cédoicnt en rien pour 
a beauté à celles que j'avois blanchies par 1 acide marin , que je croyois 
pur. Les recherches que j'ai été obligé de faire pour découvrir cette 
caufe fîmple & même contradiâoire , ont prolongé mon travail pendant 
un efpace de tcms capable de décourager d'autres perfonnes moias 
patientes que moi. 

Les chimiftès en état de préparer lacide marin comme il convient pour 
le blanchiment, n'ont pas d'atteliersfuflifsins.pour le préparer en grand.; 
d'ailleurs' ils feroient peu difpofës à s'en donner la peine» Lesdiftillateurs 
d'eau-forte n'étant pas inftruirs de lanéceffité d une ii grande pureté» U 
y auroit à craindre ces négligences de leur part. Il bMÎ donc que celui 
qui veut faire un érabliuement de cette nature , s'aiTujettine à faire 
préparer Tacide marin dans Tattelier du blanchiment, ù Ion ne veut pas 
courir les rifques de voir détruire fa manu&éture par de inauvais blan- 
chi mens. 

Préparatifs de T Acide vïtrioUque propre • h faire V Acide maritt 
convenable au blanchiment des Soies » ' 

D après ce que je viens de dire fur l'impureté, de; l'acide vitriolique A\jt 
commerce, on conçoit qu'il convient de s'occuper d'abord de fa puti&- 
carion. J'ai publié dans un Mémoire lu à l'Académie au mois de juiUec 
1780 le travail que j'ai fait fur cette matière. Ce Mémoire n'étant pas 
encore imprimé , j'en détacherai ce qui en convient ici pour cpmplettet 
l'art du blanchiment. 

L acide vitriolique du commerce , nommé auffi acide fulfu;iquc , eft 
rire du foufre qu'on fait brûler dans des chambres de plomb à laide da 
falpctre btut, ou de deux cuites, & d'un peu de iilaife. Cet acide a déjà 
été concentré & reârifié à 66 degrés de mon pèfe-liqueur , dans le lieu 
de (à fabrication. Il n'en eft pas plus pur. Il contient du foiifre^du plomb ^ 
du tartre vitriolé^ du fel de glauber, de l'alun ^ de lafélénite^^ fpéda* 
iement de l'acide nitreux, & de l'acide marin. Toutes ces n^^ticres font 
en diiiblution dans cet acide vitriolique ou fulfurique» - 

On conçoit qu'avec un pareil acide , & il n'y en a pas d'autre daa^ I9 
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commerce, il eft impo^ble qu-il puilTe fervit à faire de l'acide marin 
pue. On le purifie de la manière Tviivance ; 

On met dans une grande baflîne de cuivre rouge cent livres de cet 
acide yjirîoUque , autant d*eau de rivière. On agite le mélange avec une 
fpatule de bois. Il s*éch^uffe à Tindant à 8o degrés. Se il fe dégage une 
grande quantité de vapeurs rouges qui ont loaeur d*eau régale. Ce font 
celles des acides nitrcux & marin. Lorfqu'on tait ce mélange il convient 
de plonger la baflîne dans un grand baquet rempli dcau froide pour en 
accélérer le refroidiffement. Lorfqu'il eft fuffifkmment refroidi , on le 
met dans plulîeurs bouteilles, & on le laiile secUircir pendant quelques 
jours. Une grande partie du foufte que cet acide contenoit fe précipite- 
J'en ai obtenu depuis quatre jufqu'à fix gros. 

D'une autre part il convient d avoir une galère fur laquelle on place 
deux files de marmites de fer fondu de onze à douze pouces de diamètre 
pour former des bains de fable féparés , comme je lai toujours pratiqué 
pour la fublimation du ièl ammoniac. Par ce moyen les cornues font 
îlblées. Si une vient à cafler, l'acide en fe répandant ne fait pas caffer 
celles d'à-coté. On place une cornue vuide dans chaque marmite, & on 
les recouvre de fable. De cette manière elles font infiniment plus 
commodes à arranger , & on ne coure aucun rifque. 

Alors on décante lacide , & on le met à mefurc dans les cornues à 
l'aide d un enronnoii en fyphon (fig-j) , Se on procède à fa re<aification 
jufqu*à ce qu'il devienne parfaitement blanc. Sur la fin il fe fublime un 

f^eu de .foulre dans le col de la cornue. Au lieu de ballons on met fous 
es becs des cornues des petits féaux de verre afin de mieux faciliter la 
difljpation des gaz nitreux & marin. 

Lorfque l'acide des cornues eft fufS(àmment refroidi , on le verfe de 
nouveau dans la baflîne de cuivre, & on le mêle avec cent livres d'eau 
de rivière comme la première fois. On le fait concentrer de nouveau 
dans des cornues de verre , jufqu'à ce qu'il devienne parfaitement^ blanc. 
Jai quelquefois encore obtenu du foufre dans cette féconde reâification. 
On reçoit de même la liqueur qui diftille dans des féaux de verre placés 
fous les becs des cornues : alors Tacide eft préparé» 

Remariés. 

L acide vitriolique pur ce moyen eft purifié de toutes matières volatiles; 
mais le plomb & ies.fels neutres. reften t. encore combinés avec cet acide« 
Heureulement ils ne peuvent nuire à la pureté de l'acide marin. 

Cet acide concentré donne 68* à mon pèfe-liqueur. Il contient encore 
un refte de gaz; mais en fi petite quantité qu'il ne nuit pas à la pureté de 
facide marin ; il lui donne feulement la propriété criftallifanre. J'en 
conferve depuis long-tems, qui fe criftallife tqus les ans lorfque le froid 
approche de Ifi coiigélatiqn, J'en ai préfenté plufieurs fois à l'Académie. 
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Pendant 4e$ detpc reâificarions de cet acide , ce qui difUile au c6m« 
menceinent n'eft que de l'eau. On la jette > mais ce qtii fuccède eft de 
lâcide aqueux. 11 tft bon de le mettre à part. Si on le concentre ^ on 
obtient une quantité confîdérable d'acide vitriolique de k pldl^ grande 
pureté. Comme il a difliilé , il n'eft plus mêlé de matière étrangère. 

Jai cenré, mais inutilement, C\ par la (impie ébullition à l'air libre 
fans concentration , je ne parviendrois pas à taire dilliper l'acide nitreux 
uni i l'acide vitriolique. 

J'ai mis dans une large badine de cuivre rouge un mélange de cinquante 
livres d'acide vitriolique da commerce & fbixante livres d'eau de rivière. 
J'ai tenu fur le feu ce mélange prefque toujours i)ouillant pendant quatre 
jours. J'ajourois de l'eau à mefure qu'elle s'évaporoit pour entretenir la 
badine pleine à la même hauteur. J'avois pefé la baflîne avant l'opéra- 
tion , & je l'ai pefée siprès. Il ne s'cft diflous'que dix gros de cuîvrci 
L'acide étoit bleu : il eft devenu blanc ï l'ordinaire pendant la concen- 
tration dans les cornues. Je rapporte cette expérience autant pour fàîrê 
voir que l'acide nitreux eft fi adhérent qu'il ne fe diftipe point par. la 
Ample ébullition dé^cet acide délayé avec de l'eau , que pour (aire 
connoitre le peu d'adion de ce même acide fur le cuivre. 

Préparation de C Acide marin propre au blanchiment des Soies. 

' Ayant décrit la manière de purifier l'acide vitriolique qui doit fervîr 
à préparer l'acide marin propre au blanchiment, je pourroîsmedifpenfèf 
de rapporter ici cette opération , parce qu'elle eft à-peu-près la mémo 
que celle décrite daqs beaucoup de livres de Chimie. Mats la néceflité 
■^ où je me fuî^ trouvé de préparer fouirent une grande quantité de cet 
acide à la fois , m'a mis à portée de reAifier , de fimplifier plufieurs points 
de manipulations, & de faire des obfervations inréreffantes fur lob/et 
que je me propofe. D ailleqrs ce procédé eft afTez important au blanchi- 
ment, «fiour qu'il fe trouve dans la defcriptîon de T'art qu'il Complctte. 

L'acide vitriolique obtenu par les re^ificafîons précédentes eft trop 
concentré. On le délaye avec de l'eau de rivière, comme nous l'avons 
dît précédemment , dans une baffinc de cuivre. Maîi îl convient d'employer 
dix-huit onces d'eau par livre d'acide vitriolique, parce qu'il n'eft pas 
^ néceffaire que l'acide marin foit- fi concentré. Ce mélange d'eau & 
d'acide vitriolique doit donner jy à jiS degrés à mon pèfe-Iiqueur,, 
Lorfqu'il eft refroidi on le confefve dans des flacons. 

Dune autre part on met danf une cornue de verre d'environ cinq à 
fix pintes quatre livres de fel marin fec, païce qu'il coqle mieux. On fe 
fert , fi Ton veut , d'un rouleau de papier , ou d'un entonnoir de verre â 
long tuyau , qu'on feit entrer dans le col de la cornue afin de ne pofnc 
le falir. On difpofe autant de Cornues fcmblablès qu'il en peut tenir for 
^ galère qu'on deftine à cette opération* On place les cortiHes à melîixe 



SUR vmST. NATURELLE ET LÈS ARTS. ^97 
fiir deux files oppofécs, ayant foin de donner au col la pente qui convient 
pour la diftillation. On emploie les cornues de fable à Tordinaire. 

Lorfque ks cornues font placées , on prend une bouteille de jauge 
convenable, dans laquelle on pèfe quatre livres de lacide virrtolique 
ci-deflus. Par ce moyen on s'évite la peine de le pefer chaque fois. On 
le ver(e dans une des cornues au moyen d'un entonnoir (rourbe , donc lé 
tuyau afTez long entre dans le ventre de ce vaiflTeau. On met dans les 
autres cornues la même quantité d acide vitrîolique. On prend garde 
en retirant l'entonnoir de répandre de l'acide dans le col de la cornue » 
parce que le tuyau rcfte plein , Se ne peut fe vuider. Si cependant il en 
touchoit quelques gouttes, l'inconvénient feroit léger. Cet acide étant 
pur ne nuit pas au blanchiment. 

Lorfque les cortnies font chargées, on place au-deflous de leurs becs 
une planche pour fupporter les ballons, lis doivent erre pertes chacun ' 
d'un petit trou. Lorfque les ballons font adaptés aux cornues, on lutte 
. les jointures des vaifleaux avec une bande de papier enduite de colle de 
farine, & on procède à la diflillation. 

On commence par un feu gradué qu'on augmente peu-à-peu jufqu'à 
une ébuUition Jégère. L'acide marin qui pafle d'abord , cft volatil 6c 
expanfible , ce qui oblige de déboucher de tems en tems hs petits 
trous des ballons; mais au quart de la diftillation,racîde pafle ^libre- 
ment. Ses vapeurs ne font plus élaftiques. 

Cette diftillation duire deux jours; il y a une nuit à pafîer; on peut 
l'éviter. 11 faut ménager le feu, de manière que la matière des cor- 
nues fe trouve encore bien liquide le foir. Si elle commençoit à 
s'épaiflSr, il feroit à craindre qu'elle ne fe troqvât trop dure le len- 
demain ; alors, lorfqu'on vient h réchauffer Ias vaifleaux , la chaleur 
dilate la matière concrète, avant d^ctre liquéfiée, & fait caffer les 
cornues. 

Sur la fia de la diftillatîon, la matière fe raréfie cpnfidérablement. 
Lorfque cet effet commence, il convient de vider les ballons, dans 
la crainte que le gonflement ne fafle pafler une partie de la matière 
avec Tacide déjà diftillé. On foulcve un peu les cornijes qui font dans 
cet état, afin de faire couler fous leur fond une plus grande épaifleut 
de fable. ' 

Quand la matière des corxiues eft féchc, & qu'il ne diffllle plus 
rien, l'opération eft finie. 

Chaque cornue fournit cinq livres d'acide marin, donnant 14. à ir 
clegrés à mon* pèfe-liqueur. 

Lorfque les cornues font à demi-refroîdîes, on remet dans chacune 
une livre d'eau de rivière chaude , & on diftillé de nouveau; on obtient 
, encore de chaque cornue vingt-quatre onces d'acide marin , feinblablc 
au précédent. ~ . 
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J'ai étudié cette opération par l'expérience fous beaucoup de rap^ 
ports, & dans une infinité de circonftances. J'ai vu que pluficuts 
cornues rendent lacide marin blanc fans couleur, & d autres le four- 
niffent d'une couleur jaune. Cela eft indifFércnt pour le blanchiment; 
mais cela prouve que la couleur jaune qu'on croyoit inhérente à l'acide 
marin ne l'cft pas. J'efpcre faire voir dans des mémoires que je de(^ 
tine pour nos féances particulières, que ce:te couleur jaune eft donnée 
par un refte de foufre contenu dans l'acide vicriulique, quoique bien 
reânfié. 

Si l'on fradiomie par curiofîcé en huit parties les produits de pludeurs 
cornues, on verra que dans quelques-unes lacide qui paiFe le premier 
eft le plus concentré \ il donne vingt degrés au pèfe liqueur , que 
les produits fuivans diminuent pTogrcflîvenient de concentrariofl. Le 
dernier ne donne quelquefois que huit degrés; d autres fournificnc 
l'acide le plus concentré au commencement & à la fin. Celui qiiî 
pafTe au milieu de la diftillation eft k plus foible^ tou« ces produits 
confondus donnent un réfultat moyen de i^,l^ &c 16 degrés. 

Il refte dans les cornues, après cette diftillation, une mail'e faline 
dure, compacte, de laquelle on peut tirer beaucoup de fel de Glauber^ 
& un peu de fel marin , qui a échappé à l'adion de 1 acide vitrio<-> 
lique. Cette matière préfente quelques diftîcultés pour la débarraiTec 
des cornues, fans ies cafTer. Je n'ai pas trouvé de moyens plus prompts, 
plus commodes , Se moins dan»^ercux, que de les remplir d'eau d'abord, 
de boucher enluitc légèrement avec un bouchon de liège leur bec. 
On a un baquet plein d'eau , au-dcftlis duquel on pofe une plan* 
che percée de grands trous , comme pour metne égoutter des bou- 
teilles. On palîe le col d'une cornue dans un des trous : dès que 
le bec plonge dans l'eau du baquet , on ôte le bouchon de liège ^ 
& on la laiffe dans la pofition où le fond regarde le ciel ; avant de 
pofer la cornue, il faut que la maffe (oit détachée : on la fait coulet 
doucement dans la voûte de la cornue. Ce déplacement fe fait aifé- 




cornues par ce moyen font vidées dans deux jours; ce que l'on ne 
peut faire en huit & dix jours, fans rifquer de les cafter, en les rem* 
pliftànt d*eau , & les vidant plufieurs fois par jour. 

Couleur jaune dorée donnée à la Soie par C Acide nhreiix. 

J'ai dit, en plufieurs endroits de ce mémoire, que lacide nitreux 
nuilbit au blanchiment des foies. Je vais prouver cette proportion de 
la manière la plus complette , en rapportant un procédé par lequel 
on donne à la foie une couleur jaune dorée, pleine, brillance, 8c de 
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la plus grande folî^lité , & qui rélîfte à tous les débouilUs poffibles. 

On fait un mélange de deux gros diacide nitreux & d'une livre 
d*cfprit-de-vin, dans lequel on mec quelques onces de foie jaune, 
ou déjà blanchie auparavant : cela cft abfolumcnt indifférent. On place 
ce vaiffeau au bain- marie à une chaleur de trente à quarante degrés 
pendant environ vingt-quatre heures. La foie devient d'un jaune brun 
rerne ; on la lave dans de l'eau à plufieurs reprifes , pour enlever 
Vacide dont elle eft imprégnée : alors on la fait décrucr avec du 
Éivon , ''comme à l'ordinaire ; on la lave enfuite pour la débarcafler 
de l'eau de làvon, & on la fait fécher. 

Si l'on regarde cette foie au foleil , elle paroît brillante comme 
des fils d'or. On peur , par le même procédé , donner à la foie, la 
même couleur fous différentes nuances, & faire ce que l'on nomme 
en teinture la dégradation de couleur, depuis le blanc jufqu'à la nuance 
pleine, dont nous parlons, 11 fuffir pour cela de laifler la foie moins 
de tems en înfufîon -, on fe procure la première nuance en une heure 
d'infufîon , & les autres à proportion de leur durée. 

Les différentes nuances données à la foie par ce procédé font éga- 
lement folides^ on peut faire par conféquent des ameubicmens, repré- 
fenter en camayeux tous les fujets de deflîn qu'on voudra^ &'les 
nuancer à volonté. Lorfque les meubles font falîs par le tems, on peut 
Its mettre avec fécurité au favonage , à la le/Iîve comme du linge , 
fans craindre que les différentes nuances de couleur s'altèrent. 

NOUVELLES LITTÉRAIRES. 

Jr H A R M A CI A ratîonah's : Pharmacie raifonnee , troifiime édition ; 

par Philippe- Jacques Pidbuit, Membre honoraire des Sociétés 

Latines de Carlfruhe^de Jena & CaJJeL A CaflTel, 1791 , grand /Vi 8^. 

qui fe trouve à Strafbourg^ chez Amand Koenig, Libraire. 

La première édition de cette Pharmacopée date de 1778 , là féconde 
de 1782, & cette rroifième eft de 175^1. Elle eft diftribuée en fix 
fafciculcs. M. Piderit s'eft afTocié à ce travail les doreurs Pfaunkuchcn^, 
Cuntze , Grandidier & Moench. 



'40O OBSERVATIONS SUR LA PHYSIQUE, &c: 

TABLE 

Des Articles contenus dans es Cahibb. 

IVlÉMOi RE fur le Bérily ou C Aiguë - marine de Sihirïe ; par 
M. Herkmann : traduElion dé l'Allemand^ page 521 

Obfervations fur la nature & le traitement de la Phthifie pulmonaire • 
par Antoine Portal , Frofefjeur en Médecine au Collège 
de France, d* Anatomie & de Chirurgie au Jardin des Plantes ^ 
des Académies de Turin , de Bologne ^ de Padoue j d'Edimbourg ^ 
Harlem y Montpellier : extrait y 3)7 

Recherches fur la marche diurne & Jîmultanée du Mercure dans te 
Baromètre à Bordeaux & à Montmorenci , pendant Jept ans ( 1778 
— 1782 & 17(^1 — 1792 ) i& à Bordeaux & à Laon ^ pendant huit 
ans (17^*3 — ^190) j par M. CoTTE , Curé de Montmorenci^ 
Correspondant de r Académie des Sciences de Paris & de celle de 
Montpellier , Membre de V Académie de Bordeaux , de la Société 
des Naturaiifies de Paris , de la Société Eleâorale météorologique 
de Manheim , Secrétaire perp,étuel de la Société d' Agriculture de 
Laon , 340 

Andrejb Coj^P a RE tti in Gymnafîo Patavino P.P.Obfcrvationcs 
Anatomica^ de Aure interna, &c. cefl-à-dire^ Obfervations d* Anato^ 
mie comparée fur f Oreille interne ; par André Comparbtti ; 
extrait , 34.4 

Obfervations fur un Ga^ hépatique quife dégage pendant la diffolution 
d'un alliage métallique compofé d*Etain , de Plomb , & de Régule 
^ Antimoine ; par M. Sage, 363 

Lettre de M. Hubej^t , à M..FAUJAS-SAiNT-F0ND,y//r les Matières 
volcaniques de Vile-Bourbon ^ 36^ 

Extrait des Obfervations météorologiques faites à Montmorenci^ 
pendant le mois d'Avril 1793 -, par M. CoTTB , Prêtre de 
rOratoire , Curé de iMontmorenci , Membre de plufieurs Acadé- 
mies , 370 

De la Fabrique des Eaux-de-vie de Grains en Angleterre , 37a 

Mémoire fur le blanchiment des Soies fans les décruer femblables à 
celles connues fous, h nom de Sina & de Soies de Nankin ; lu le lO 
Avril ^'^g^ à la rentrée publique deV Académie des Scierices de Paris, 
par M. Beaumé , ^jf 

Nouvelles Littéraires 9 jpg 



///. 



PL.I. 



MfjS. 



a 




^^'J 




fo 



^ 



(>. 



c 




Fi^. S. 




If 



PL.n. 



^/ 






a 






PL.ffl. 



Â 



c à 







S' 



Af.p. 



l-^.j. 




,*7 




^^ 7 

^9' 



-sr â 



jFif 2p, 



^^. e^ 



^^\ 



e^ fr- 




^ "^sj 



.. ^ 




Jfaijj^. 



J'ilf. 



^J 




Fi^.j 





'^"^ai jrp 3 





JOURNAL DE PHYSIQUE. 

Juin ly^'^. 




*U t -Ni. O I R E 



SUR LA NOIX DE GALLE. 

Contenant fon analyfc ^ celle de V Acide galUque 3 ain/i quun 

examen particulier du précipité que ces deuxfuhjlances 

produifent lorfquon les mêle avec le Sulfate de fer ; 
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I i A noix de galle eft une produdion végétale qui paroîc être le 
réfultat d'une maladie occaHonnée par la piqûre faite fur la feuille du- 
chêne par un infeâe donc les naruraliftes ont donné la defcription. 
Cette piqûre en dérangeant le cours ordinaire des fucs deftinés 
à alimenter la feuille , donne lieu à l'épanchemcnt d'un puide qui 
s accumule & fedeflëche fur un même point, & produit bientôt une 
protubérance ^ dont la groflcur varie à l'infini fuîvant les circonftances. 
Tous ceux qui ont parlé de la noix de galle s'accordent à dire , 

3uen même-tems que rinfcde pique la feuille du chênç, il dépofc 
ans Touvcrture qu'il a faite un œuf^quî, après 7 avoir féjourné , 
fc développe peu à peu, fe transforme en ver, & fc méramorphofe 
enfin en un infeâe tout femblable à celui qui avoit produit TcBuf. 

Il eft probable que le féjour de l'œuf dans l'ouverture de la feuille, 
& les différens cbangemens qu'il y éprouve , contribuent plutôt à la 
formation de la galle que la piqûre elle - même ; puifque , d'après 
pluficurs expériences faites avec des inftrumens très-acérés fur des feuilles 
de différens chênes, on n'a jamais pu parvenir à obtenir de noix 
de ealle. La plupart des piqûres hitcs ain(i , fe font tK)uchées ; les 
bords de quelques-unes fe font cicatrifés ^ & toujours la végétation 
du refte de la feuille a continué comme à rordinaire. 

Toutes les noix de galle ne (ont pas de même qualité; ellefc varient 

Tome XLU, Part. I, 17^3. JUIN. F f f 
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fingulièrcmenc par la grofleur-, la couleur & la confîftance : au(E en 
dîfti:ïgiie-t-on de pluficurs efpèces. 

li en cft deux qu'on trouve le plus ordinairement dans le commerce 
& qui fo; t connues fous les noms de Galle d'AUp 6c de Galle de Pays. 

Celle d\-llep fe préfente fous la forme d*un corps rond de couleur 
olîvâfre; elle cft dure & pefante-, fouvent auflî fa furface eft garnie 
de plufieurs petites protubérances-, fa faveur eft fingulicrement aftrîn- 
genre : lorfqu'on la cafle , elle offre une matière compade & comme 
réfineufe, formant des veines, qui dans certains endroits, femblent être 
fondues dans un corps parenchymateux, & dans d'autres cette matière 
cfl rafTemblée en afTez grande quantité , pour pouvoir être féparée du corps 
qui la retient. Souvent aufli on voit au* centre de cette efpèce de 
noix de galle, un petit noyau qui eft moulé dans la fubftance réfineufe 
qu'on peut détacher aifément : c'eft dans ce noyau quon rencontre 
Tinfede qui a contribué i la formation de la galle ; toutes les parties 
de fon corps font quelquefois afièz bien cohfervées pour quoQ les 
leconnoiflè, 

La noix de galle, //i/e de pays y eft plus légère que la précédente \ 
extérieurement, elle eft d'une couleur jaunâtre s elle fe brile aifément, 
&• les morceaux dans leur caffure ne préfèntent point cette fubftance 
léfîneufe qu'on trouve dans celle d'Alep -, fa faveur n'eft pas non plus 
auflj aftringente ; enfin Texpérience a prouvé qu'elle étoit moins boqne 
pour les opérations de la teinture. 

Dans le nombre des propriétés qui appartiennent à t€^ deux noix 
de galle , & généralement â toutes les efpèces, il en eft une bien remar- 
quable, qui a toujours fixé lattentlon des chlmlftes, c'eft celle de 
précipiter la folution des fubftances falines ferrugineufes. 

D'abord on crut devoir en attribuer la caufe à Pexiftencc d'un corps 
particulier auquel on donna le nom de principe afirîngent^ parce qu'on 
avoir remarqué que toutes ies fubftances végétales qui avoient une 
faveur aftringente fe comportoicnt avec les fels ferrugineux comme 
la noix de galle. 

La grande difficulté étoit de féparer ce principe : pour y parvenir 
il fallut fe livrer à des travaux qui, s'ils n>urent pas tout le fuccès 
qu'on pouvoit attendre, n'ont pas été inutiles, puifqu'ils ont fervl à 
mieux faire connoître la noix de galle. 

Parmi les auteurs qui fe font le plus occupés de cet objet, on peut - 
d'abord citer Cartheufer , Rouelle , Macquer , Monnet & Gianotti j 
mais c'eft principalement aux académiciens de Dijon , alnfi qu'à Schéelç^ 
Bertholet & Fourcroy , qu'on eft redevable de ce qu'on fait de plus 
raîfonnable fur cette fîngulière fubftance. A force de recherches /ces 
chimiftes font parvenus â démontrer qu'elle contenoit réellement un 
«cide particulier j & après avoir fait c'onnokre quelques-unes de fès 
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propriétés, ils lui ont donné le nom d'acUé gallique , dénomînatioa 
fous laqiieile il eft défigné dans tous les nouveaux ouvrages de chimie. 
La découverte de l'acide gallîque étoit déjà un grand pas de fait; 
mais il reftoit à connoître la compofirion de cet acidej il falloit auflS 
s'occuper de l'examen des autres parties conftituantes de la noix de 
galle. 

C'eft cet examen que j'aî eflàyé d'entreprendre. Je dois obftrver 
d'avance que quoique les noix de galle à'Alep & de Pajys ayent été 
examinées féparémcnr. Se que les propriétés de leurs produits ayent paru 
femblables, on a cependant choifî de préférence, pour Tanalyfe donc 
il va erre queftion, la galle d'Alep, avec la précaution de n'employer 
que celle qui réunifibit extérieurement toutes les qualités qui pouvoienc 
faire croire qu'elle n'étoir pas altérée. 

En lifant ce mémoire , on fera peut-être furpris de voir qu'on n'aft 
pas adopté la manière de quelques chimiftes, au moyen de laquelle 
ils alTurent obtenir fi exaâement tous les produits du corps quils 
examinent, qu'en calculant féparément le poids de ces produits, & les 
réunifiant enltiite, ils les trouvent toujours correfpondans avec le poids 
du corps qu'ils ont analyfé. 

Depuis que je m'occupe de chimie, j'ai bien des fois edayé d'arriver 
à ce degré de perfeâion^ mais je dois en convenir, toutes mes ten- 
tatives a cet égard ont été inutiles. Loin d'être découragé par ce 
défaut de fuccès, je me fuis occupé à en rechercher la caufe, & voici 
à quoi je crois devoir l'attribuer. 

L'analyfe d'un corps ne peut fe faire, fans avoir recours à plufieurs 
opérations. Dans le nombre des produits qu'on obtient, il s'en trouve 
de volatils & de fixes; les premiers font difficiles à recueillir fans 
éprouver de pertes 9 (bit parce qu'une partie s'évapore en les changeant 
de vaiifeaux^ foit parce qu'une autre partie efl: abforbée par le milieu 
qu'ils traverfent avant d'arriver dans les récfpfens -, mais les difficultés 
(ont encore plus grandes, lorfque ces produits une fois recueillis, il 
s'agit d'indiquer leurs poids. Prenons pour exemple le gaz inflam- 
inable^ l'azote 8c l'acide carbonique : prefque rous ces gaz, fur-tout 
dans Tanalyfè animale & végétale ^ enlèvent des corps étrangers avec 
lefquels ils (ont, pour ainfi dire, combinés. Ces corps doivent nécef«- 
(airement augmenter leur pefanreur, Cependanr, fans y avoir égard ^ 
on établit fouvent (es calculs comme fi -les gaz étoient purs & fem-' 
blables à ceux dont la pefànteur connue fe détermine d^près Tefpace 
qu'ils occupent dans l'état ordinaire. 

Si, z cette première erreur, on ajoute celle qui réfulte, en ne 

tenant pas (compte de la perte des parties fîtes « pertes qui font iné' 

vitable^ , Iorfqii*on emploie les diffolutions dans différens menflcues, 

la fublimation, la diftillation, la précipitation» la Wcination , la fil-^ 

Tome XIU , Part. I, 175^3. JUIN. F f £ a 



404 OBSERVATIONS SUR LA PHYSIQUE, 

tracion , &c. Si enfin , on veut faire attention qu'une partie des ma-' 
tières employées rcfte toujours adhérente aui parois ^es vaifleanx dans 
lefquelson opère, on fera bientôt difpofé à ne plus croire à la pof- 
fibilité de recueillir avec afTez d'exaâitude tous les produits d'une 
analyfe (ans éprouver de perte. 

D'ailleurs, en admettant même cette poflîbîlité, que pourroît-oa 
en conclure? Dira-ton, par exemple, que parce qu'un chimifte a an- 
noncé qu'il a retiré d'une livre de bois de chêne , tant d'eau , tant 
d'extrait, tant de réHne, tant de terre « &c. & que tous les produits 
réunis ont formé jufte le poids dune livre-, dira-t-on, dis- je > que toute 
analyfe du même bois , qui ne préfente pas la même, quantité de 
produits n'eft pas exade ? Non (ans doute \ car il eft certain qu'une 
autre livre de bois de chêne, pris fur le même arbre, examiné .de 
même que le premier morceau , donnera des réfultats différens , finon en 
qualité, au moins en quantité. L'exactitude de la première analyfe devienc 
donc nulle, puifque les conféguenoes qu'on voudroit en tirer pour 
juger une autre analyfe feroient décidément fauifes. 

Si de Tanalyfe végétale, nous pafibns à l'analyfe animale, les diffî- 
tences dans les réfultats obtenus des mêmes fubftances font fi mar- 
quées, qu'on ne conçoit pas comment il a pu venir dans l'idée de 
former ms tables de comparaifons des produits de certaines fubilances^ 
telles que le lait, le (àng, la bile, Turine d'animaux d*efpèces difie- 
rentes, fur- tout, lorfqu'il eft démontré que ces fluides, dans le même 
individu^ changent, pour ainfî dire d'état, ï tout inftant de la journée. 

Que doit donc faire le chimifte qui veut entreprendre une analyfe? 
ïien autre chofe aue de féparer les parties conftîtuantes du corps (bumis 
à fon examen; déterminer enfuice les relations qu'elles ont eptr'elles; 
enfin faire connoître leurs propriétés chimiques d*une manière a/Ièz 
précife, pour qu'on ne puifle pas les confondre avec d'autres; mais 
dire qu'une analyfe n'eft exaâe que lorfqu'on retire autant de produits 
que ae matière employée , c'eft annoncer une chofe qui n'a janîais 
été faite, & qui eft démontrée impoflîble {a)^ 

De taSion de t Eau fur la Noix de galle* 

L'eau diftillée froide agit fi promptcraent'fur la noix de galle qu'en 
moins de vingt-quatre-heures ce fluide acquiert urtc conteur brune très^ 
foncée. Lorfqu'on apperçoit qu'il ne fe colore plus^ on Je décante, 
& on ajoute fur le réfidu une liouvelle quantité d'eau \ en répétant 

^ (i) Rouclk l'aîné étoît fans doute bien convaincu de cette vérité lorfqu'îl 
répondent à quelqu'un qui çxîgeoit de lui Tcxadiiude dont îf s'agît; La Chimie 
fera perdue du moment où on voudra foumeure au. calcul les réfultats defes 
9pérations% 



SUR VHIST. NATURELLE ET LES ARTS. 40J 

iinfi cette opération plufieurs fois de fuite , on parvient à féparer 
toutes les parties folubles , & il ne xedt plus au fond da macras qu'une 
petite quantité de matière fur laquelle Teau & l'elprit-de-vin nonc 

{)lus d adion j c*cft pour me fervir de l^xpreffion de Rouelle , le fque- 
ctte du végétal. 

Il a fallu quatre-vingt-feize pintes d'eau ajoutées en vingt fois pour 
épui(èr une livre de noix de galle. 

Il eft à obfcrvcr que la couleur des liqueurs a toujours été en fe 
dégradant à mefurc que les macérations fe font fuccécfées, & que les 
dernières avoient une teinte vcrdâtre très-fenfible. 

Si au lieu de la macération on a recours à la décoAion, l'eau (e 
colore plus promptcment*; il faut auflî répéter bien des fois les dé- 
codions avant d'epuifer complettement la noix de galle. Les dernières 
décodions ont une couleur verte, &. le réfidu reflemble à celui qu'on 
obtient avec l'eau froide. 

Toutes les liqueurs produites, foît par la macération, foit par la 
décodion, confervées dans des vaifleaux de verre ouverts, ne tar- 
dent pas à s altérer. Leur furface fe couvre d'une pellicule ou moîfit- 
fure qui peu-à-peu fe précipite au fond du vaifleau. Bientôt il s'en 
forme une autre qui à fon tour eft précipitée & remplacée , & ainfî 
plufieurs fois de lui te. 

Différentes décodions & înfufions de noix de galle gardées pendant 
un an, après avoir éprouvé l'efpèce d'altération dont on vient ^de 
parler, fembloient n'avoir rien perdu de la propriété qu'elles avoient 
lorfqu'elles étoient nouvellement préparées, celle de donner à la fblution 
de fulfàte de fer une couleur purpurine qui augmente peu-à-peu 
d'intenfité, & finit par produire un précipité affez abondant* 

Je dois avertir cependant que cette propriété n'appartient dans aucun 
cas aux dernières liqueurs qui ont une couleur verte* 

Parmi Vs réfultats qu'ont préfentés les difFëreqtes opérations qu'on 
vient de décrire, il en eft deux fur lefquels il paroîc tiéceflkire de 
s'arrêter. Le premier eft la couleur verte qui fe manifefte dans les 
dernières teintures de noix de galle £aiites a l'eau froide & à l'eau 
bouillante. 

Le fécond eft la moififiure qui fe forme à la fur&ce de ces liqueurs. 

J'ai eu recours à quantité de moyens pour féparer la couleur verte 
que l'eau tenoit en diffolution-, mais tous mts efforts ayant Tété inu- 
tiles, il a fallu l'examiner dan$ 'ce fluide qu'elle coloroic Voici quelles 
font fes propriétés. 

Si on ajoute quelques gouttes d'acide fulfurîque ou d'un autre 
acide qui ne foit pas concentré, la couleur verte difparoît, & la 
liqueur devient" rouge. - 

£n faturant l'acide ajouté , la^ couleut verte reparoît» 
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* Cette expérience peut être faîte piudeurs fois de fuite fur la même 
liqueur, & toujours avec le même fuccès. 

L*acide nîtrcux concentré, ainfi que l'acide marin oxîgéné, fonC 
difparoitre la couleur verte, & il n*eft plus poffible de la rappelée 
avec Talkali. 

L'eau de chaux , ralkalî fixe cauftîque, celui (àturé'du gaz acide 
carbonique , l'ammoniaque cauftiquc & non rauftique ajoutés à la 
liqueur verte, augmentent Tintenfité de (a couleur. 

Si on évapore au bain-raarie la liqueur verte-, on voit la couleur 
s'altérer peu-à-pcu, & difparoître tout-à-fait lorfque Tévaporarion cft 
long- rems continuée ; le fluide qui refte alors eft jaunâtre. L alkali fixe , 
Teau de chaux & les acides avec lefquels on le mêle ne produifent plus 
fur lui les mêmes changcmens qu'auparavant ; ce qui peut faire croire 
que la couleur verte eft, fînon détruite, au moins dans un état de 
combinaifon qui s'oppofe à ce qu'elle jouiiTe des propriétés qui loi 
appartiennent lorfqu'elle eft libre. 

Il eft aflTez vraifemblable que la matière colorante, qui n*cft (cnfiblc 
que dans les dernières infufions & décodions, cxifte cependant dans les 
premières) mais qu'étant mafquée par les autres parties fblubles de la 
noix de galle , elle ne paroît avec les caractères qui la font diftinguer , 
que lorfque ces parties font féparées & qu'elle refte feule. Ce qui femble 
le prouver, c'eft que fi on fait un mélange des premières & dernières 
înfufions , la liqueur qui en réfulte cft jaune , & qu'on n'appcrçoic plus 
de couleur verte. 

On n'infiftera pas plus long-rems ici fur la matière colorante verte j 
nous aurons occafion d'y revenir lorfqu'il fera queftion de l'aâton des 
fubftances alkalines fur la noix de galle. 

Le fécond réfultat qui mérite d'être obfervé eft la moififllire qui 
couvre la furface des décodions & înfufions de noix de galle. 

Schéelç a fulvi avec beaucoup de foîn les progrès de cette moififlure. 
U a vu qu'elle formoit une couche épaiffe qui le renouveloit à mefiire 
qu'on l'enlevoîr , & qu'elle continuoit ainfi à fe former jufqu'à ce que 
tout l'humide fût féparé ; mais ce chimifte ne s'eft pas occupé de recher- 
cher la caufe de cette produâion. Il femble cependant quil lui eût été 
facile de la trouver en comparant ce qu'éprouvent la décodion ic 
l'infufion de noix de galle avec ce qui arrive aux liqueurs qui contiennent 
du corps muqueux en diftblution. On fait en effet que ces dernières fè 
moîfifTent aifément pour peu qu'elles foient expofëes à l'air. Or , comme 
on fait aufti que la propriété de fe moifir appartient efTentiellementau 
corps muqueux lorlqu'il eft fuffifàmment humedé, on peut en conclure 
que la noix de galle contient du corps muqueux , & que c'eft lui feui ^ 
ui , en fe décompofant» produit fur la furface des infiifions 0: décodions 
e galle l'effet dont il s'agit« 
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La teinture de noix de galle faîte à rcfprit-de-vin a fur les préparations 
à Teau le grand avantage de fc conferver plus longtems fans salrérer. 
On feroit cependant dans Terreur fî , d'après cela feul , on vouloir en 
conclure que le corps muqueux n'exifte pas dans cette teinture* La preuve 
qu'elle en contient , c'eft que G on évapore jufqu'à iîccité la teinture à 
re(pric-dc-vin , & qu'après avoir fait diflbudre dans l'eau le réfidu, on 
expofe cette foiution à l'air libre pendant quelques jours, elle ne tarde 
pas à préfcnter la même moififlure que la décodion. Ccft donc la 
différence du fluide employé qui feul cft ici la caufe de la différence dans 
les^réfultats. 

Enfin , on tloit ajouter qu'en fuppofant toujours Texiftence du corps 
muqueux dans la noix de galle ^ il ne faut pas le confidérer comme corps 
ifblé , autrement l'efprit-de-vin ne pourroit pas le diflbudre ; mais on doic 
le regarder comme étant combiné avec les autres' parties conftituantes 
de la noix de galle, & c'eft ainfî qu'il acquiert la propriété d'être foluble 
dans l'eau Se dans refprit-de-vin. Le dernier de ces deux fluides peut le 
conferver long- rems fans qu'il fe décompofe, tandis que le premier au 
contraire facilite fa féparation & par fuite fa décompofition* 

Les liqueurs réfultantes des premières infufions & décodions dont on 
a parlé plus haut , & qu'on a dit avoir une couleur jaune , ont été filtrées» 
réunies & évaporées au bain-marie. Par le progrès de l'évaporation la 
couleur du fluide eft devenue plus foncée'; peu-à-peu il a perdu (a 
tranfparence; enfin en continuant l'évaporation on a obtenu un extrait 
ui , tant qu'il a confervé de la chaleur, pouvoir être malaxé à la manière 
e la térébenthine cuite : en refroidiflant il eft devenu fec, caflant & facile 
à pulvérîfer. 

Une livre de noix de galle a produit fix onces & demie d'extrait; J5;aî$ 
j'ai eu bien des fois la preuve que toutes les noix de galle, même de 
refpèce dite d'Alep , n'en fourniflbient pas toujours autant. 

Une petite quantité de ctt extrait ajourée à une foiution de fulfàte 
de fer fe comporte comme la décoâion de noix de galle« 

L'efprit-de-vin & Téther agiffent foiblcment fur lui lorfqu'ils font 
froids ; à laide de la chaleur on obtient une difTolution complettè, qui 
cependant fe trouble un peu lorfqu'elle fe refroidir. 

Les alkalis cauftiques agiffent aufli fur cet extrait & lui donnent une 
couleur rouge foncée; mais l'alkali fixe & l'ammoniaque non cauftique 
ne lé difTolvent qu'imparfaitement , & il refte toujours une matière 
femblablc i celle dont on parlera lorfqu'il fera queftion du précipité 
que ces mêmes alkalis proauifent avec rinfunon,la déco(f]tion & la 
teinture de noix de galle. 

L'extrait de noix de galle diftillé dans une rctortc de verre fe liquéfie 
au premier degré de chaleur; cnfuite il fe tuméfie : en augmentant le feu il 
£b dégage une grande quantité d'acide carbonique > en même-tems on voie 
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Ce fublimcr un fel qui s'attache au col de la retorte , tantôt fous la forttid 
de petites aiguilles extrêmement déliées, & tantôt fous celle de petites 
écailles. Le feu continuanr toujours le tel cft bientôt diflbus par un fluide 
qui fc condcnfe & qui tombe dans le récipient -, enfin lorfque la rctorce 
cft prefque rouge, U paroît un peu d'huile épaiiTe qui , en fc defléchant» 
forme un enduit noirâtre dans le col de la cornue ; i cette époque feule- 
ment le eaz qui pafTe a la propriété de brûler lorfqu'on le mec en contai: 
avec la flamme d'une bougie. 

On juge l'opération terminée lorfque ce gaz ne (c manîfcfte plus \ 
mais pour cela il faut que la cornue folt entretenue rouge pendant 
quelque tems. 

Le fluide contenu dans le récipient eft d'une couleur ambrée; (a iàveut 
eft fîngulièrement acide > il fait effervefcence avec les filkalis, & en 
Tabandonnant dans une capfuU i Tévaporation (pontanéè, il dépofè des 
crîftaux d'acide gallique falis par un peu d'huile. > 

J'ai auflî examiné le fel fublimé dans le col dc'Ia cornue: je lui ai 
reconnu toutes les propriétés qui caradbérifent l'acide gàllique dont il 
fera bientôt queftion, 

De ta3ion des Alkalis fur tinfufion (f la déco&ion de Noix 

de galle. 

Rour bien juger de reflet de l'alkali fur ces deux liqueurs , il- eft 
néceflàire de remployer (bus Tétat fluide s voici alors les réfultAts qu'ils 
préftfntent: 

Deux dragmes d'alkali de potaiïe cfTcrvefcent fie le déliquium mêlés 
à huit onces d'infufîon ou decoâion de noix de galle bien filtrées 8c 
mifes dans des vafes féparé$,fuffîfcnt pour troubler la tranfparence de 
ces deux liqueurs ; bientôt elles acquièrent la conflftance d'une bouillie 
épainTc ', peu-à-peu il fc forme un précipité blanc très-abondant. 

Le fluide qui le fumage peut être précipité une féconde fois ; enfin ; 
une troiflcme -addition d'alkali altère encore (k tranfparence. Dans ectte 
dernière opération il faut aller avec précaution pour éviter l'excès d'alkali; 

On raffemblc enfuitc tous les précipités &c on les lave avec de Tcau 
diftillée jufqu'à ce qu'elle forte claire fans couleur 8c fans faveur. 

L'ammoniaque efFervcfcent fe comporte comme la potaflè , 6c le» 
précipités qu'on obtient font parfaitement fcmblablcs, 

11 n'en eft pas de même des alkalis cauftiques \ ceux-ci altèrent bien ua 
peu la tranfparence des liqueurs, mais le précipité qui fe forme eft peu 
confidérabie , fie eft produit, fans doute , par lalkali non cauftique que 
contient toujours l'alkali cauftique. Ce qui le prouve , c'eft que û après 
avoîr féparé par la filtratîon le petit précipité qui %ett formé , on fait 
pafler dans la liqueur de 1 acide carbonique, aufll-tôt il fe combine 
avec rammoniaqqe cauftique ^ 8c en même-tems U liqueur fe trouble, 

<épaiflic. 
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Ss^épaîflîc', & produit un précipité auflî abondant que lorfqu'on opère avec 
l'alkali efFervefcent. 

On conçoit aifément que le précipité dont il vient d'ctre qucftion , 
quel que fut le moyen employé pour l'obtenir, devoit fixer mon attention. 
J'en préparai donc une grande quantité , afin de pouvoir plus aifément le 
foumettre à l'expérience. 

Après l'avoir lavé & féché , il préfentoit une poudre prefque blanche, 
très-di^ifée, fans odeur Çc faveur fenfibles. , . . 

Les fluides aqueux & fpiritueux ne parurent pas d'abord agir fur lui ; 
cependant , à Taide de la chaleur ôc d'une longue digeftion , ils fe 
colorèrent & acquirent la propriété de précipiter en bleu foncé la 
folution de fulfate de fer. 

Les acides peu concentrés en opérèrent la didbîutîon complettc» 

Il en fut de même des alkalis cauftiques. Au moyen d'une chaleur 
; peu-près égale à celle de l'eau bouillante, le précipité perdit fon étac 
pulvérulent ; fes molécules s'agglutinèrent, & acquirent une couleur 
brune & une demi-tranfparence. 

Dans cet état (à folubilité dans l'efprit-de-vîn devint plus marquée; 
mais cependant elle ne fut jamais complette, 

A une chaleur plus forte que celle de Teau bouillante il perdit fa 
tranfparence, fa couleur augmenta, il fe raréfia, devint noir & fe convertit 
en charbon. 

Cette même opération faîte dans une retorte donna pour tout produit 
des vapeurs qui fe condensèrent difficilement dans le récipient, Ôc dans le 
col de la retorte il fe fublima quelques criftaux d'acide gailique noircie 
par de l'huile empyreumatique. 

Le charbon refté dans la retorte pefoit un peu moins que la matière 
employée; brûlé à l'air libre il a produit une petite quantité dç cendre 
dans laquelle il ne s'e/l pas trouvé d'alkall| mais feulement de la terre 
calcaire. 

La manière d'agir des fubftances alkalines non cauftiques fur la 
décoâion & infufion de noix de galle préfente des phénomènes ()u on qe 
retrouve pas lorfqu'on opère fur les autres fubftances végétales. Aucunes 
décodions & infufions, excepté cependant celles qui contiennent des 
fels à bafe terreufe^ne fourniffent de précipité lorfqu'on les mêle avec 
l'alkali ; au contraire elles femblent acquérir de la tranfparence lorfqu^elles 
ont été faites avec des végétaux dans lefquels l'extrait fe trouve combiné 
avec de la réfine. Quelle eft donc cette matière qui fe fépare ainfi lorfqu'oa 
lui préfençe de l'alkali ? 

D'abord je la regardai comme terreufe , & d'après cela j'expliquoîs 
aifément fa précipitation. Il fembloit en effet naturel de «oire , d'après 
les loîx des affinités , que cette terre ne pouvant être difToute que par un 
acide, l'alkali devoit s'emparer de fon dillblvant Sc la précipiter. 

TQme XLlI.Fart. /, ITJJ. JUIN. G gg 
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r>'3S lorlc|u*an es l\àvoir exaniînée je reconnus i]u'iine chaleur peu 
confîjitrable (ufhloit pour la ra/nollir , réunir fcs pa.ries , leur donner de 
la x\\i\ l[ 1 ". ce, la renJre foliible dar.s i'efpric de vin , & qu'enfin mUc 
fur jw^ c;«iiSons afdens clic brûloît en fj tuméfiant , je ne doutai plus 
qu'cik- !i' L«. une T^r-'c iranalogie avec les réiîncs. 

Il ' \\ ir à (avoir comin;-nc Tcau qui n'cft pas le diflblvant des 
léfine^avoif p'i extraire de li noix de gilie celle dont il s agir •, car il 
étoit inipoilii^le de Inppofer que fon union avec la matière extraâive 
fût la canfc dt fa folubilité dans Teau , puifque d'une combinaifon de 
cette efpcce, il leroir réfulté un cxrrado léiîncux, qui, loin d'être décom- 
pofe' par Talkali, n'en fcroir devenu que p!us loluble dans l'eau. 

Cette ob|.*ction a laquelle je ne trouvai pas d'abord de réponft , me 
laiffadans rinccrritude jufqu'au moment où réfléchillant â la propriété 
qu*a le précipité d'ctre ibiuble dans les acides , je foupçonnai que fa 
lépararion par Tintermcde de falkali , n'avoir pu ctre opérée que parce 

Sue lalkali s'étoit empaié de l'acide avec lequel il étoir uni dans la noix 
e galle, & qu'ayant perdu par ce moyen fon prmcipe de dilloiution , il 
avoir dû néceflfairement abandonner le fluide qui le didblvoir* 

Pour m'en convaincre, je fis un mélange de précipité bien lavé & 
d'acide gallique que j'avois obtenu par (ublimation. Je fis eniiiite bouiliir- 
ce mélange avec de l'eau, & furie champ je vis qu'il fe diifolvoit en 
partie : j'ajoutai de l'alkali i la diiTolution ; aufli-tot la liqueur fe troubla 
& produ.fit un précipité tout-à-&it femblable à celui que j'avois employé 
pour nion expérience. 

D aprcN ce réfulra^ il n'eft plus poffible de douter que Tacide gallique 
ne foit comb'né dans la noix de galle avec l'efpèce de matière qui forme 
le précipité dont on vient de parler y & qu'il ne foit une des cauies de fa 
folubilité dans les fluides aqueux. Je di^ feulen^enr une des caufes, car 
|e penfe que le concoure du corps vraime 't exradlif & du corps muqucux 
qni exiftent dans la noix de gallt , eft née. ffaire pour opérer la diifolution 
complexe de cerre mar.è e. 

Il paroît auflî que Taîk-dli fixe ajouté à Tit^fufion S: décodion de noix 
de galle ne déc<Krpofe jamais cornpictrement la combinaifon de cette 
même matière avec facide aal'iqire , & qu une partie de cetre combi- 
raifon fe fépare en même-tems que le précipré, puifque lorfqu'on diftilie 
le précipité dans uî^c rerorfî il le fublime toujours de l'acide gallique. 

Au refte on connoît en Chimie beaucoup de précipités qui font dans le . 
même cas, & dont on ne p^u» féparcr lacide qu'ils ont entraîné avec 
eux , que par des opéranops qui lont fouvent tres-complîquées. 

LorfquM a été queftion Ac^ liqueurs au fond defquelics s'eft rafTemblé 
le précipité dgsfit on vient de parler, on a dit qu'elles avoient une couleur 
jaune: cette couleur fe conferve aflez long- tems dans des vaiffeaux pleins 
& exa^ement bouchés > mais àl'air libre les liqueurs verdiifent parradditioa 
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3'un acide peu concentré, elles deviennent rouges. En faturant cnfuite 
lacide ajouté avec de lalkali on voit reparoîcre la couleur verte. Au 
contraire l'acide nitreux concentré détruit tellement les couleurs, qu'il 
lî'eft plus poflîblc de les foire reparoître par lalkali ; mais les liqueurs, 
quelle que (bit leur couleur, pourvu que fexcès d'acide ou d'alkali ne foie 
pas fenfible , décompofent la folution du fulfate de fer. 

Mêlées auflî avec de l'acide marin oxigéné, elles ne tardent pa^ 
à laiffer dépofer des flocons d'une matière femblable à celle que M\K 
Fourcroy èc Vauquelin ont obtenue, lorfqu'ils ont fait la même ex- 
périence fur des fluides qui contenoient la fubftance extradèivc pro- 
V prement ditCt 

Si, auflitôt que les liqueurs ont acquis une couleur verte, on les 
évapore au bainmarie, on apperçoit vers la fin de Tévaporation une 
marière verte, fous la forme de molécules très-divifées qui, à caufe 
de leur petite quantité, & de Tépaifl^eur du fluide, ne peuvent pas 
être féparées. En continuant l'évaporation, ces molécules cfifparoifTent, 
& on obtient un réfidu qui efl: encore très-foluble dans Teau, peu 
foiuble dans l'efprit-de-vin , mais qui jouit toujours de la propriété 
de précipiter en bleu la folution de fulfate de fer. 

Ce réfldu traité dans une retortc à feu nud, fe boùrfoufle d'abord; 
on voit enfuite une vapeur qui, en fe condenfant, produit un fluide 
de couleur ambrée. Son mélange avec i'alkali fixe laifTe dégager de 
l'ammoniaque.. Ce dernier étoit Gins doute combiné avec l'acide gal- 
lique ; car, en ajoutant quelques gouttes du fluide contenu dans le 
récipient avec une folution de fulfate de fer, il fe forme, au bout 
de quelque rems, un précipité de couleur bleue très-foncée. 

La diftillation achevée, on trouve dans la cornue un charbon ra* 
réfié, qui par l'incinération, produit de I'alkali & de la terre calcaire*. 

Ce qui précède démontre fufïîfamment l'exiftencc d'un véritable extraie 
dans les liqueurs dont on vient de parler; mais il n'eft pas aifé de 
rendre raîfon de la couleur verte qu'elles acquièrent; cependant, comme 
elle ne fe manifefte qu'autant que les liqueurs (ont expofées au con- 
tad de l'air, on peut préfumer que dans cette circonftancc l'ait atmoC 
phérique fe décompofe, & que l'air vital qu'il contient contribué au 
développement de la couleur. 

En effet, je fuis parvenu à faire naître la couleur verte, pour aînfî 
dire à volonté, en taifant pafler dans les liqueurs ^ lorfqu'elles étoient 
encore jaunes, une certaine quantité d'air vital. 

De VaSion de rE/prit-de-vin & de VEtherfur la Noix d^ gallt. 

L'efprit-de-vin mis en digeftion fur la noix de galle ne tarde pas 
à fe colorer en jaune foncé. 

Lorfque la teinture eft fuififamment chargée | il faut décanter \\ 
TomcXLlI, Pari. I, 1793. JUIN. Ggg a 
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liqueur, & verfer de nouvel efprir-dc-vin fur le réfidu ^ on obtîtni 
' encore une teinture prtfqu'aulFi chargée que la première. En continuant 
ainlî les afFufions d'efpnt dc-vin, on fi.iir par épuiTer la noix de galle 
de (e<; patries folublesdans ce fluide-, mais eniuire G on Fair bouillir le 
léfîdu dans Wûu , on voit la liqueur fe colorer, & par révaporation 
elle donne un véritable ex^^rair. 

Je dois obltrvcr que ce te déccftion du refinu de la teinture ne 
peut plus ctre précipitée par raik^ili, qu'elle na plus de faveur aftrin- 
genre, ^ qu'elle ne teint plus en bleu li folution de fulfate de fer. 

Toutes les teintures de noix d<; galle faire? à Tefprit-de-vin préci- 
pitent en bleu foncé la folution de fulfare de fer, & fe mêlent rrés- 
bien avec Teau fans la rroubler. Les alkalis fixe Se volatil cauftiques 
augmentent Tinrerfité de leur couleur, ainfique leur tranfpatcnce. Lalkali 
non caiiftique, au contraire, produit, lur-tout dans les premières 
teintures, un précipite blanc très -abondant. Les liqueurs furna^eanc 
le précipité acquéioient auflfi très promprrmcnr^ lorqu'on les expo/bic 
à Tair libre, ou lorfqu'on les mettoit en conraft avec lair vital, une 
belle couleur verte. 

I es teintures , avant leur précipitation , évaporées au bain-marie , 
laiiïent un rélîJu reflembla.it aflez par la couleur, la confiftance Sc 
la tranfparence â la colophane : l'eau le dilTout aifémenr Ôc riès-promp* 
tcmenr. 

tnfia la teinture de noix de galle foumife aux mêmes expérience» 
que l'infufion & la décodlion, donne à-peu près les mêmes rélùirars 
que ces liqueurs. 

L'aftion de Téther fur la noix de galle n'eft pas auflî marquée que 
celle de refprit-dervin ; ce n'efr qu'après pKifieurs heures de dgcft.on 
qu'on voie prendre à ce fluide une couleur ambrée, dont linren/îré 
n'aucTRiente pas fcnfiblement , malgré que la digeftion foir continuée 
plufijurs jours de fuite. 

Si, fur le réfivlu de la première teinture, on ajoure une nouvelle 
quantité d'éthcr, ce fluide fe colore encore, mais moins que la pre- 
mière fois; en répétant ainfi cette opération, Térher ne fe tolore plus. 

Toutes les teinuires évaporées julqn'à fitcité, donnent un extrait 
plus réfineux & plus fr'able que celui fait avec Te/prit de-vin j mais 
il eft toujours en petite quanriré. 

Les teintures é'hérées mêlées avec de Teau ne perdent pas leur 
tranfparencei avec la folution de fulfae de fer elles deviennent bleues 
& peu à peu il fe forme un précipité qui ralFemblé a une couleur 
noire» 

La noix de galle fur laquelle Té^her n'a pIasd'a<ftîon eft fufcepriblc 
d'être encore attaquée par Tefpiir-de- vin. Une fimple digeftion fuffit 
pour que ce Huide fe colore; il faut même en ajouter plu£euis fois poux 
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3ue la noix de galle foit entièrement épuifée. Au rtfte ces teînr»-res 
iftérent peu de celles qu'on obtient, lorfqu'on n'a pas piéalablement 
employé I ether. 

Ènhn le réfidu de rêvaporarîon de toutes les teintures diftil'é dans 
une retorte, denne précifémenc les mêmes produits que l'extiait obtenu 
par l'eau. 

Lanalogle qui exifte entre les extraits faits à Teau & ceux faits avec 
rcrprir-de-vin fournît Toccafion de prêfenter quelques obfervarions qui 
me paroiflcnt d'autant plus elTentielles , quelles ferviront, fi je ne 
nie trompe , à jetter quelques, lumières fur la compofirion de ces 
extraits. 

La ibiubilité d'un corps dans tel ou tel menftrue fuffit fouvent peut 
prononcer fur la nature de ce corps, & lui faire afîîgner la place 
qui lui appartient. Ainfi, par exemple, d'après la connoiflànce quon 
a que Teiprit-de-vin eft le diffolvant des rélines, des huiles eflenriellés 
& des favons, que Teau eft le diflolvanr des gommes, de? extraits 
& des fcis , &c. routes les fois qu'on préfentera à un chimifte une 
fubftance qu'il ne connoîtra pas, en la foumettant à l'un de ces diC- 
fbivans, il conclura, s'il obtient une diflblution, que c'eft un extrait, 
une gomme, une réfine, un (àvôn ou un fel, fuivanr l'efpèce de f?uide 
qu'il aura employé. Les expériences auxquelles il aura enfuite recours 
ne (erviront qu'à confirmer d'une manière plus précife les pr<>priétés 
générales de ces corps , ou à déterminer celles qui lui font parti- 
culières. 

Cette manière d'opérer qui, dans bien des circonftances, peut con- 
venir, devient infuffîfante, lorfque le corps qu'on examine eft corn'- 
pofé de parties qui n'ont pas chacune un difTolvant particulier. 

Telle eft refpèoe d'extrait que contient la noix de galle. L'e(prît- 
de-vîn & l'eau le diflblvant également bien , il n'eft plus poflîble 
d'ob'-enir féparément fes parties tompofantes, ou fi on vient à bout 
<l'en feparer quelques-unes, ce n'eft qu'en en décompofànr d'autres. 

D'après cela, on conçoit combien il eft difficile de donner une 
analyfe exaft^ de cette fubftance; car fi on la jugeoit feulement d'après 
fa folubili é dans l'eau fk dans Tefprit de- vin, on fcroit tenté de croire 
que c'eft une efpèce de réfîno-cxtradif ; mais fi enfuite on pouffe plus 
loin l'examen de fes propriétés , ^n' s'apperçoit bientôt qu'elle differç 
cffentiellement du corps auquel on voudioit la comparer. 

En réuniflfànt routes les con-noi (Tances que j'ai pu acquérir, je fuis 
fondé à croire que cette fuh'hnce eft très-compofée; & même, s'il 
m'éfoit permis dhazarler mon opinion, je dirois que fes principales 
parties compofantes font une efprce de réfine, un vérirable corps 
cxtradif, de l'acide gallique & du corps muquèux. Ces quatre corps 
fe trouvent^ fuiyvit^moi^ dans un écac de combinaifon tel, que 
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refprit-de-vin 6c l'eau , qui ne pourroient en diflbudrc que quelques* 
uns, s'ils écoienc féparés, les atraqucnt tous lorfqu'ils font réunis & • 
combinés. J avoue que pour donner à mon opinion un certain degré 
de confiance > il auroic fallu, après avoir fcparé ces quatre parties 
compofantcs, & les réunifiant enfuite, produire un corps femblable 
à celui que nous a donné l'eau & refprit-de-vin y c'cfl: à quoi mal- 
lieureufemenc je n'ai jamais pu parvenir. J'ajouterai mcme que de ces . 
quatre parties dont je fiippofe compofée la fubftance donc il s'iigît, trois 
Iculement ont pu être léparccs encièies, Tacide gallîque, la réfinc 8c 
la matière vraiment cxtra^livc. Quant au corps mu^jufux ou gommeux, 
il ne m'a jamais été pofiîble de lavoir feul. Cependant, ce qui Icmble 
prouver^fon exiftcnce, c'cll, comm*; je lai dit ailleurs, la promptitude 
avec laquelle la décoftion de noix de galle le couvre de moifillure, 
effet qui ne peut être attribué qu'à la préfcnce du corps muqueuy. 

On pourroit peut-ccre objefter que les quatre parties don: on vient 
de parler n'exiftent pas combinées dans la noix de galle, qu'elles y 
font au contraire féparées, & que leur combinaifon a été opérée pac 
l'eau & l'efprit devin employés pour obtenir rextrait. 

Pour répondre h cette objeétion, il (uffit de dire que la nature 
nous préfente dans la noix de galle une matière toute formée & parfai- 
tement femblable à celle que l'art fépare. En effet, il m'eft arrivé 
Ibuvent, en ouvrant des noix de galle, d'en trouver plufieurs au centre 
dcfquelles on voyoit un noyau jaunâtre à demi-rranfparcnt , donc la 
couleur, l'odeur, la faveur & les propriétés ne différoîent pas de celles 

?uî appartiennent à l'extrait qu'on obtient avec l'eau & rcfprît-de-vîn, 
)n peut donc croire, d'après cela, que ces fluides ne contribuent pas 
à favorifcr la combinaifon des quatre parties dont je fuppofe cet extrait 
compofé, m^is, que le trouvant tout formé, ils le féparent feulement 
des cellules dans lefquelles il étoit renfermé. 

On a dit au commencement de ce mémoire que parmi les proptié* 
tés qui diftinguoîcnt l'extrait de noix de galle de plufieurs autres pro- 
ductions végétales , fa faveur aftrîngente étoit une des plus remarquables. 

Pendant long-tems on a cru devoir lattribuer a la préfence d'un 
principe particulier auquel on avoir donné le nom de principe a/lrin^ 
gent ; mais aujourd'hui une femblable explicarîon ne peut plus être 
admife; car, indépendamment de <;e que la dénomination de principe 
qui préfente toujours Tidée d'un corps fim'ple eft déplacée , lorfqu^ 
ne s*agic que d'exprimer une propriété de Tefpccc dont eft queftion, 
il efl: prouvé de plus que la propriété aftrîngente de la noix de galle 
ou de (on extrait n'eft due qu'à la réunion des quatre parties que j'aî 
dit plus haut compofer cet extrait, puifque qu'aucune d'elles ne peut 
en jouir féparémenr. 

La propriété aftringente de la noix de galle re%Qible donc a celles 
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qu'acquièrent toutes les combinaifons que nous faifons journellement. 
On fait combien elles varient, & fur-tout combien elles dift'erenc 
des corps qui ont fervi à les former. Par la même raifon qu'il feroit 
' lidiculc de prétendre que les propriétés de ces combinaifons font dues 
à Texiftcncc d'un principe particulier, de même il doit Tctrc d attri- 
buer â un principe aflringent . la faveur de la noix de galle; car au<- 
trement, il faudroit admettre autant de principes qu*il y auroit de 
combinaifons, ce qui ail'urément ne doit pas être. 

D*après ces réflexions, on voit que ceux qui afTurent que les pré- 
cipités métalliques opérés par la noix de galle & fes difFerenrcs pré- 
f>arations ne Ont que des combinaifons du principe aftringent avec 
es métaux , font dans Terreur , à moins qu'ils ne veuillent regarder 
l'acide galliquc comme principe; ce qui ne feroit pas encore très- 
exa(5l, puifqu'indépendamment de ce qu'il eft lui-même un corps com- 
pofé, il ne jouit pas lorfqu'il eft bien pur de la propriété aftringente 
qui appartient eflentiellement à l'extrait de noix de galle. 

Nous reviendrons fur cet objet lorfqu'il fera queftion de 1 a<5îon- de 
la noix de galle & de l'acide gallique fur la folution de fulfate de fer, 

Dijlillation de la Noix de galle avec de tEau, 

Si on diftille au bain-marie une livre de noix de galle concafTée 
avec une pinte d'eau, le fluide qu*on obtient eft fans couleur, fans 
faveur, & prefquefans odeur', il n'altère pas la folution de fulfate 
de fer, & ne paroît pas avoir de propriétés chimiques fenfîbles. 

Il n'en eft pas de même, lorfqu'on diftille à l'eau bouillante^ la li- 
queur qui coule dans le récipient n'eft jamais tranfparente; elle a une 
faveuf particulière , diflicile â déflnir \ fi on l'abandonne dans un 
vaiileau mal couvert , elle fe trouble & laifTe dépofer une certaine 
qrannré de mucofîté. 

Cette liqueur colore en bleu la folution de fulfate de fer, & rougit 
fcnfiblenient la teinture de rournefol. 

La mcme noix de galle a été diftiMée (ans interruption pendant 
quatre jours de fuite, en ayant la précaution d'ajouter de Icau dans 
la cucurbite pour remplacer celle qui s'évaporoit. Le produit du qua- 
trième jour avoir encore les mêmes propnérés que celles du premier* 

Toute Teau diftillée obtenue pendant la durée de cette opération 
a été évaporée à une douce chaleur : vers la fin de 1 evaporarion , elle 
s'cft noublée & a la fié dépoler une petite quantité de matière fcçhe 
qui coioroit en bleu foncé la folution de fulfat^* de fer. 

Il paroît donc prouvé qu'une chaleur égale a celle de feau 
bouiiaiice eft néceflaire pour féparei les parties volatiles de la noix 
de galle. 
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Cette remarque a été faite par pluficurs chimiftes, & partîcuUcrp? 
mène par l^s académiciens de Dijdn, 

Dijlillaiion de la Noix de galle à feu mid* 

^ Huit onces de noix de galle ont été employées pour cette diftîllaiîon. 

Après avoir adapté au col de la cornue un appareil pneumato-chi- 
mique, ou a allumé le feu, & il a été augmenté avec précautions. 
La cornue avoic à peine le degré égal à celui de Teau bouillante , 
qu'on vit paiTer dans le ballon intermédiaire quelques gouttes de fluide 
accompagnées dun gaz qui, en traverfant leau des récipiens^ formoic 
des bulles fi groflcs &: fi abondiinres, qu'on avoit peine à fournir afTcz 
de vaiflTeaux pour les recueillir. Ce gaz étoit de J acide carbonique. 

La chaleur a été entretenue au même degré pendant dix-huit heures j 
après quoi on a (éparé le ballon. Le produit qu'il contenoit érolt tranl- 
parent , fans couleur,, & avoit une odeur & une faveur difficiles à définir ; 
il rougifFoit la ceinture de rournefor& précipitoit en noir la folurion de 
fulfare de fer. Par Tévaporation fpontanée il a laifFé dépofer des criftaiix 
d'acide g'iliique aiguillés croifés en tout fcns^ & ralTemblés d'une nianicre 
irrégnliére. 

Les vaifTeaux ayant été appareillés de nouveau , on a continué la 
diflillation. Le gaz acide carbonique ne tarda pas à' (e manifefter en auflî 
grande quantité que la première fois ; en même-rems on vit le col de la 
cornue, dans l'endroit le plus près de la courbure , fe remplir d'un fublimé 
fous la forme de petites aiguilles très- blanches , longues de plufieuts 
lignes & difpofées en forme de buiflbn. Lorfqu on augmentait un peu le 
ftu , ce fublimé difparoiflbit & éroit diflbus par la liqueur qui fortoit de 
la cornue; mais dès que la chaleur cclToic» un nouveau fublimé (e 
formoit. 

Après avoir recueilli à divcrfes rcprîfes une aflez grande quantité de 
ce fublimé 5 le feu néceffaire pour achever la Jiftillation a été donné 
graduellement. Le gaz acide carbonique a toujours pafife avec abondance 
jufqu'au moment où la cornue a commencé à rougir. Alors, les bulles 
devinrent grofTes , opaques , & fe réunirent fous la forme d'une vapeur 
épaiffe qu'on ne put jamais parvenir à condenfèr. En examinant ce fluide 
aériformeon reconnut que c'étoît un mélange d'acide carbonique & d'aît 
inflammable qui décompofoit l'eau de chaux & qui s'enflammoic lorfqu'oa 
lui préfentoit une bougie allumée. 

Les produits fluides trouvés dans le ballon étoient de trois (brtesi 
1^ une liqueur citrinc \ 2°. une huile légère auflî citrine; 3°. une huile 
empyreumatique , dont partie adhéroit aux parois du ballon, & l'autre 
avoit gagné le fond. 

La première liqueur étoit décidément acide. Elle rougifToît la teinture 
de tournefoK Verfée fur de lalkali fixe ^ «lie s'y combinoic avec efiec- 

■ ' vefccnce. 
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Vefccncc , & en mêmc^tcms il fc dévcloppoit une odeur d'ammoniaque 
très-fchfible. 

Ce même produit filtré & évaporé à une douce chaleur a donné un 
magma falin extrêmement noir dans lequel on appercevoit des criftaux 
aiguillés. On a efliàyé de les purifier, mais on n'a jamais pu- réuflir. Au 
refte, à la blancheur près , ils jouiflbient des propriétés du Tel qui s'étoic 
fublimé pendant la diftillation. 

L'huile du fécond produit avoit une (aveur acre Se caudique ; Tefprit- 
dé-vin la dîfToJvoit en.grande partie, & la dilTolurion précipitoit en noie y 
la folution de fulfate de fer. Cette huile s'enfiammoit aifément Sc 
répandoit en brûlant beaucoup de fumée. 

L'huile empyreumatique n'a rien préfcnté de particulier; elle s*efl: 
comportée comme toutes les huiles de cette efpcce. 

Le charbon refté dans la cornue étoit très-noir & ne faifbic qu'une 
feule & même maflfe dans laquelle on reconnoifToit encore la forme des 
noix de galle.' Il fembloit, par la manière dont elles adhéroient entr'elies ^ 
qu'elles avoient éprouvé un commencement de fufion. . 

L^opérarion qu'on vient de décrire a été répétée plufieurs fois; maî$ 
elle n'a pas toujours été conduite avec la même lenteur. Il eft arrivé 
fbuvent, auliçu de donner le feu par degrés infenfîbles , de le brufquec 
exprès pour favoir fi on obferveroit quelques différences dans Us 
produits. 

On a obfèrvé en effet que les chofes ne fe pafToient plus de même^ 
L'acide carbonique fe manifeftoit plutôt 8c en plus grande abondance;' 
on n'obtenoit pas de fublimé: les produits fluides étoient pluscolorés^ 
6c le gaz inflammable paroifibit aufll plutôt. 

Parmi les produits obtenus de la noix de galle un des plus remarquables 
cft la grande quantité d'acide carbonique qui paffe dès |e commencemenc 
& pendant l'opération. Il étoit naturel que je m'occupaffe de découvrirais 
caufe de ce phénomène. 

fréfumant d'abord que cet acide étoit une des parties conftituantes de 
la noix de galle , j'employai pour le féparer beaucoup de moyens autres 
<]ue la diftillation; mais tous mes efforts ayant été inutiles, je penfai qu'il 
pouvoir en être de ce produit comme de beaucoup d'autres qui (bnc 
toujours le réfultat de combinaifons opérées par le feu. 

Ce qui me détermina principalement à diriger mes opérarions d'après 
cette idée, fut la remarque que j'avois faire que l'acide gallique , foit fous 
forme de fublimé, foit fous forme de fluide , accompagnoit toujours le 
gaz acide carbonique , & qu'on pouvoir à volonté , en brufquant le feu , 
augmenter la quantité de cet acide, maïs qu auflîtôt celle de l'acide gallique 
dîminuoit fenhblement. Il ne me fut pas difficile^ d'après cela, de croire 
que dans cette opération l'acide gallique devoir jouer un grand rôle. Ou 
yerra en effet , lorfque j'aurai fait connoître les parties conftituantes de 
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ccracidc , que c'cft à fa décompofition qu'cft du, en grande partie, Taclcl^ 
carbonique qui pafTe pendant la diftiilation. 

Ce qu'on vient de dire relativement à Tacide carbonique» peut 
s'appliquer aux fluides qu'on rerire pendant la diftillation. La quantité de 
ces fluides eft toujours fi confidérable, qu'on conçoit difficUemenr, cti' 
les fuppofant formés dans ta noix de galle ^ comment ce corps conferve 
une confiftance sèche & folide. 

Déjà des chimiftes ont fait la même remarque à l'occafiôn de produits 
femblables obtenus de piufieurs fubftances végétâtes & animales: plufîeurs 
aufli ont cherché à expliquer ce phénomène y mais aucun, à ma con- 
noifTance, n'a rien préfenté de plus fati^faifànt à cefujet que M. Lavoifier. 
Voici comment ce chimifte s'explique. * 

ce Tous les végétaux ne contiennent ni eau, ni huile, nt acide; maïs 
» ils contiennent les élémens de ces fubftanccs. L'hydrogène , ou gaz 
)3 inflammable, n'tft pas combiné ni avec le carbone ni avec ToxigèDe ; 
yy mais les molécules de ces trois fubdances forment une combinaifoQ 
» triple , d'où réfulte le repos & l'équilibre. 

» Un changement très-léger dans la température fuffit pour renvcrfcr 
» tout cet échaffàudage de combinaifon, s'il eft permis de fc fervir de 
» cette expreflîon. Si la température à laquelle le végétal eft cxpof^ 
» n'excède pas beaucoup celle de Teau bouillanre, l'hydrogène 8c l'oxigène 
9 fe réunifTent & forment de Teau qui pafTe dans la diftillation -, une 
»> portion d'hydrogcne & de carbone s'uniffcnt pour former de ITiuile 
3> volatile , une autre portiorv de charbon devient libre , & , œmme 
» principe le plus fixe, il refte dans la cornue. Mais fi 'au lieu d'une 
30 chaleur voi fine de l'eau bouillanre on applique à une fubftaoce une 
^ chaleur rouge , alors ce n'eft plus de Tcau qui fe forme , ou plutôt 
33 celle qmpouvoit erre formée par la première impreflîon de k chaleur j. 
y» fe décompofe; Toxîgène s'unît au charbon avec lequel U a plu's 
» d'affinité à ce degré , & il forme de l'acide carbonique 5 alors l'hydro- 
»j gène devenu libre s'échappe fous la forme de gaz en s'uniflàot air 
» calorique. A ce dernier degré il ne fe forme pas d'huile, flc s'il s'en: 
» éfoit torméj elle feroit décompofée »• , '^ 

Si maintenant on fait l'application de la théorie que noys venons de 
citer avec ce qui fe pafTe dans la diftillation de la noix de galle, on 
entendra aifément comment les dîjfférens fluides obtenus ont pu fe 
former. 

Une feule chofè cependant femble ne pas s'accorder avec cette théorie^ 
c'eft la produdîon de Tacide carbonique qui fe manifefte toujours en 
très-grande quantité dès que la noix de galle éprouve une températttré 
égale à celle de l'eau bouillante , tandis que , fuivant M. Lavoifier , cet 
acide ne doit jamais fe former que loifque- les fubflances irégéraics 
éprouvent une chaleur rouge.. 
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Pour trouver la caufc de cette différence il fufSt de favoîr que l'acide 
gallit]ue exîfte tout formé dans la noix de galle. Cet acide étant rrès- 
volaril Se très fnfceptible d'être décompOfé lorrqu*il éprouve un degré 
de chaleur un peu considérable , fournit alors , fans doute , les matériaux 
néceflàires à la formation de lacide carbonique qui paflc non-feulement 
au commencement , mais même pendant la durée de l'opération. 

Le gaz acide carbonique eft donc comme Teau, l'huile & Tammo- 
nîaque , un produit qui a été formé pendant T-opération , & ce feroit à 
tort qu'on voudroit le regarder comme une des parties conftituantes de 
la noix de galle. 

Examen du Subli/né^uife manifejle pendant la diflïllaùon de la Noix 

de galle. 

On a déjà dît qu'il falloit que la cornue dans laquelle on diftilloît la 
noix de galle éprouvât une température un peu fupérieure à celle de 
Teau bouillante pour que le fublimé dont il s agit pu^ fe former. Sî le 
teu eft (butcnu long-tems au degré convenable , ce fublimé eft blanc S: 
toujours bien ctiftallifé. 

L'eau, l'cfprit-de-vin & Téther le diflTolvent également bien, & ces 
deux derniers fluides , au moyen dune évaporation ménagée , le laiffenc 
dépofer fous la iibrme de criftaux blancs & réguliers ; au contraire l'eau 
^ui le tient en diflblution fe xrolore par l'évaporation , & les criftaux 
qu'elle fournit font toujours jaunes. 

Tout le fublimé qui fe forme pendant la diftillatîon n'cft pas toujours 
auflî blanc que celui dont on vient de parler. Ordinairement on en trouve 
beaucoup qui, ayant éprouvé une chaleur un peu trop forte, a pafTé fous 
forme fluide &, en fe.refroidiflànt, s'cft coagulé & moulé dans lendroît 
3u col de la cornue le plus éloigné de la chaleur. Ce fublimé a alors une 
couleur brune , & eft empâté dliuile qui a paflë en même-tcms que lui 
pendant la diftillation. 

Le moyen le plus fimplc pour le purifier eft la fublimation. 

On fe fert pour cela de deux capfules de verre renverfées l'une fut 
l'autre , de manière qu'il n'y ait que la capfule dans laquelle la matière à 
purifier eft contenue qui puiflc recevoir la chaleur, & que l'autre refte 
froide. Lorfque Tappartil eft lutté, on échauffe la capfule inférieure. Pcu- 
à-peu l'intérieur de la capfule fupérieure fe remplit de criftaux aiguillés 
blancs & argentins. L'opération terminée, on trouve au fond de la capfule 
inférieure un magma noir & comme charbonné qui contient encore une 
matière analogue à celle qui s'cft fublimée i mais il eft impoffible de 
la féparer. 

Pour que l'opération réuflîflTe , il faut ne pas employer trop de chaleur; 
fins quoi le fublimé^après s'être formé , fe liquéneroît &ç prendroit una 
couleur brune en tefroidiflànt. 

Jom^ XLIÎ, Pan. J, ij^j. JUIN. H h h a 
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Le fublimé obrenii, conmc on vient de le Hîrc, ou jAirifié par la 
criftallifation , cft le fciil qu'on pjille employer lorfqu on veur lefoumettrc 
à des expériences délicates. 

Dans cet état il eft très-pur; fa faveur ne reffemble point à celle de 
la noix de gille , c'cft- à- dire, qu'en le mettant fur la langue on n*éprouvc 
pas ce fentiment d aftruaion que produilênt toutes les fubftanccs appelées 
aftrîngcntes; mais fon acidité cft ttè- fenfible: auflî rougit-il la teinture 
bleue des végétaux & fait il efFcrvcfcence avec les akaiis. Si on J« mêle 
avec des folutions de plufieurs fels méralliques, il produit des précipités 
dont les couleurs varient fiiivanc que les folutions font plus ou moins 
étendues , & audi fuivant la température des liqueurs. La (olurïon àc 
fulfate de fer eft la feule fur laquelle '1 agiflc d'une manière conftante. A 
peine eft-il en contaâ avec elk, qu*on voit paroirre des filets bletts qtiî 
s'étendent bientôt dans toute la liqueur & lui donnent un€ teinte qoi (e 
fonce pc^u à- peu. Avec le tems cette liqueur s*éclaircit & laiflîe dépofer 
un magma d'un bleu tirant (ùr le noir. 

Si on expofe notre ûiblimé fur un charbon ardent, il brûle ca 
s'enflammant, & répand en ni!^me-tems une vapeur très-abondante qui 
a quelque chcfe d'aromanque. 

Mij fur une plaque de métal chauffée un peu fortement, il fe Kquéfie^ 
jbouil.'onne. noiicit» & finit par fe convertir en charbon. Pendant cette 
opération il fe répand aufti une vapeur aromatique. 

On peut opéier la décompofition du fublimé & en recueillir les 
produits , en le dillr-'ant à la cornue. Pour cela il faut chauffer graduelle- 
ment la cornue jnfqu'i ce qu'elle fait louge ; à ce terme on c\fït le feu* 
Lorfqiie les vaifTeaiix font refroidis, on (épare le récipient Ànhs lequel 
on nouve une liqueur jaune d'une favtur acide &c défagrédbic. On trouve 
aurtî- une ceitaine quantité de fubl mé moulé dans le col de la cornue, f.a 
znarière reftée après l'opéiation eft un vérirable charbon un peu raréfié 
qui s*inc rè c aifémcnt lorfqu'on le biûie a Tair libre. 

Fendam le coirr^ de ccxtt diftiMarion il paflc un fluide aérifbrme ouï 
eflayé par les moyens tonrus, paroîr plus pur que Tair atmofphérîque. 

Si on diftille une féconde fois les produits de cette opération , on 
obtient encore de Tair pur; il fe forme auflS un fublimé, mais en moins 
grande quantité que la première fois : on trouve de même que la première 
fois un charbon dans le fond de la corniw. 

En répétant ainfi pfuficurç fois de fuite la même opération on parvient 
a décompofer tout le fublimé; mais la décompofition s'opère bien plus 
promptement lorfqu'on d.ftille une folurion de ce fublimé dans Tcau. 

En effet dès qne la liqmur commence à. devenir chaude il fe dégagé un 
gaz fen^blablei celui de l'opération précédente; la liqueur quf coule 
dans le récipient eft fîngulicrement acide, & tient en diflbiur/on une 
4;crtainc quantité de fublinfié qui n'eft pas encore déconipofé* Lo 
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réfidade la diftillation préfente toujours du charbon en aflez grande 
quantité. 

Touf le produit de cette opération a été dîftîllé de même cinq fois de 
fuite; à ctiaque drftillation il eft devenu de plus en plus acide: toujot^^ 
il a <i|gné le même fluide aériforme *, toujours auiïi il a laiilé du Charbon 
au MH de'Ia cornue. 

Le produit fluide de la cinquième diftillation , quo!qu*acide , ne con- 
tenott plus de fublimé en diflolution ^ il coloroit en verc la folution de 
fulfate de fer* 

On a verft Ja moitié de ce produit fur de Talkali de porafle & l*aurré 
ttiôhié fur de lalkali de lai foud^. Au moment du mélange l'efFervefccncc 
a été confîdérable y les liqueurs font devenues faunes & ont perdu ^he 
partie de leur tranfparence. Concentrées par une évàpôration ipontanéc, 
elles ont laifTé dépofer des criftaux irréguliers bruns & d'une fàveiii 
défàgréable. 

On a eflijré de les purifier j mais la folution a confervé une couleur 
brune, & les ciiftaux qu'elle a fournis nont pas été plus purs- que les 
précédens. / 

Ces fcls fe font décompofës lorfqu on les a expbféi à une tempçrarurc 
fupérieure à celle de l'eau bouillante , Sc ont laiiTé au fond du viliOTe^u y 
lalkali qui leur fervoit de bafe. 

D'après les expériences qu'on vient de rapporter , il réfulte , 

1^. Que le fublimé qui s*eft formé pendant les différentes diftillattons 
eft un véritable acide gallique fous forme concrète. 

2.^. Que cet acide eft compofé d'oxigcne & de carbone. Cette combî- 
naifon, fans doute , n'eft pas très -intime, puifqii'unc chaleur peu çonûdé» 
lable , mais long-tcms continuée , fuffît pour la rompre : auflî at-on vu 
qu'un des premiers proxluirs qui s'eft manifefté , lors de la diftillarion de 
cet acide ^ ioit qu'il tut iêul, (bit qu'il fût en diflolurion dans l'eau, a été 
de l'air plus pur que l'air atmofphérique, c'eft-à-dire, de l'oxigène corn* 
tiné avec le calorique , tandis que le carbone , qui eft naturellement fixe, 
eft refté au fond de la cornue. 

3^. Que 1 acidegallique peut perdre les propriétés qui Iccaradétifent 
iBc en acquérir dt nouvelles en abandonnant une partie de fon radical ^ 
ou bien en reprenant une plus grande quantité d'oxigènc: c'eft pour cela» 
fans doute, qut* lacide qui a paflé dans les récipiens,à mefure qu'on 
xépétoit les diftilUr ons des produits de la première, opération , ne 
TelTembloit plus à de Tacide gallique , mais qu'il étoit Técllcment un 
acide nouveau. 

4**. Que malgré que l'acide gallique foît compofé des mêmes parties 
conftiruantf^s que l'acide carbonique, il doit en différer ctrentiellemcnt^ 
quant aux propriétés, fi les proportions des parties confliruantes ne font 
pas les niâmes dans les deux acides. Or > comme la quantité de carbone 
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que produit l'acide gallique eft coivndérable » tandis que cdJe Q^A 
compofe l'acide carbonique eft infiniment petite , on peut juger aifëment 
coiTK>ien doit être grai^je la différence .qui ^xifte^ntre lé;$ piopwtéf de 
Tacide carbooique & celles de lacidc gallique., 

j^ Enfin» que fi Tacide gallique diffère eSentiellement dejjkcidc 
carbonique par les proportions' de fa bafe y il doit auffi différer bd^jboBp 
des autres acides végétaux connus , puifque » d'après l'examen qui a été 
fait de plufieurs de ces acides , on a trouvé qu'ils contenoient deux bafes 
ou radicaux , favoir , Thydrogcne & le carbone , tandis que Tacide 
gallique n a produit que du carbone. Il eft vraifemblable cependant qu'à 
nicfure que l'anal y fc végétale fe perfeâ:ionnera^ on r^econnoîtra plufieuri 
autres acides qui font dans le même cas« 

...Les parties conf^ituantes de Ja noix de galle ainfi que celles de Tacide 
gallique une fois déterminées , il reftoit à examiner le précipité que 
ces deux fubftances forment lorfqu on les met en contaâ avec une (blutioQ 
de fuliare At £er. 

Ce précipité dont beaucoup de chimiftes ont parlé , ne femble pas 
pour cela être mieux connu. 

. , JEa effet le$ jiffis rx>u&conlidéré comme du fer furchargé de pblpgîftiq[ué 
3ans l'état fec. 

D'autres comme une combinaifon de ce métal avec une matière 
vraiment. buUeufe. . 
.. Quelques- ûn^ l'ont compaté au bleu de PrulTe. 

Enfin, le plus grand nombre affure que c'eft du fer combiné avec le 
principe aftrtngenr. 

. Poqr (avoir à laquelle 4e c^s opinions il falloir s'arrêter, on a (bumU 
îe. précipité dont il s'agit à différentes expériences dont on va préfeQCec 
les réfultats. 

Ekamen des Précipités qui fe forment lorfqu en mêle la Noix de gaUc\ 
" fes différentes préparations & C Acide gallique^ avec la fotution 
» ^ de Sulfate de fer. 

Si à , une folution de fulfate de fer , bien fatutée & étendue avec 
beaucoup d'eau, on ajoub un morceau de noix de galle, on apperçok 
bienrqt.la Uquçur prendre une couleur purpurine dont la nuance eft très^ 
tbiblc ; avec Je rems elle devient bleue , & finit par être fi foncée qu'çll» 
paroît noixe* Peu^à-peu il fe forme un précipité qui cocferve en fécbanc 
(à couleur bjeuç. 

L'infufion de galle, fa décodion , fe teinture à Tefprît-de-vin , celle 
à Téther prodm&nt à- peu-près un effet femblable. 

Pour trouver la^ canfe de la couleur purpurine qui fe manifeffe àkt 
les premiers iiiftans de cette expérience , il lufEt de fè rappeler que la 
iu)ix de |;alle coocicac une partie colorante verte qui çb vient xouga 
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' lorfqa'clte eft mife en contaâ avec un acide. Or, comme la décôinpo- 
^fition qui a lieu dans l'expérience donc il s'agir, n'eft opétée, ainii qu'on 
le démontrera bientôt , que parce que lacide gatlique fe fépate des 
matières exriaéWve , réfincufe & mucilagincufe avec IcfqucJlcs il étbic 
uni dans la noix de galle pour s'emparer du (er combiné avec facide 
fulfurique^il doit en réfulter que ce dernier acide devenu libre peut 
agir fur la partie colorante verte, & produire fur elle un changement 
analogue à celui qui a lieu lorfque la matière colorante verte bien déve- 
loppée eft mife en contaéè avec un acide ; mais comme ce changefnenc 
eft fubordonné à la quantité d'acide fulfurique employée , & celle qui 
fe fépate lors de la décompofîtion du lulfate de Fer étant peu confidé- 
Table , on conçoit que la couleur rouge dans notre expérience doit être 
aufli très-foibie. 

Pour qbtenir une précipitation abondante , il faut employer beaucoup 
de noix de galle; encore ^ telle grande que foit la quantité de cette 
fubftance , relativement à celle du fùffare de fer , ne parvient-on que 
difficilement à décornpofer complettement ce fel \ il en refte toujours 
aftez pour qu'on puifte le retirer en filtrant la Uqueur qui fumage le 
précipité & la mettant à criftallifèr. 

J'ai remarqué aufli qu'en ^ifant bouillir la (blution de fulfate de 
fer avec une quantité donnée de noix de galle , on obrenoit un précipité 
pkis abondant que lorfque la même opération fe fàifoit à froid, La 
liqueur qui fumage contient alors beaucoup moins de fulfate de fer , - 
mais le précipité fe trouve allongé avec u^e cèrratne quandté de cette 
efpèce de madère réHneufe que jai dit que la noix de galle côntenoit» 

Cette matière, quoique Ëiifant partie du précipité , n'adhère pas aux 
étoffes qu'on teint en. noir*, audi peut-on la féparer aifëmenr. C*eft elle 
qui produit cette pouflière considérable qui s'élève lorfqu*on fbumet a 
l'op^ition du baguettage les chapeaux 8c les étoffes qu^on a fait bouillir 
dans des bains de teintures préparées avec la noix de galle & le fulfate 
de fer : c'eft elle auffi qui rend fi épaiflfe Tehcre qu'on prépare par 
Tébuilirion , & qui forme au fond nies Doutdillds le dépi&t qu on y trouve 
au bout d'un certain teins. 

Plus la folution de fulfate eft rapprochée , & plus le précipité fe fait 
promptement; il eft même quelquefois £1 abpndant qu*il forme un magma 
tfès*^épais. 

Si dan^' une folution- de fulfate de fer qui vient d'être précipitée par 
la. noix de galle ou (is^ teintures, on verfe un acide très-étendu, & lur- 
toutF.«:k}e fulfu^que, aHflî-rôi-lii KqueÈH- actfuîert de la "nranfparence 5 
mais en faturant l'excès d'acide & ajoutant enfuitfe de la nbîx Se galle, 
on voit reparoître lé précipité* ■ 

Il eft difficile , fiins doute , de rendre Taifon de ce phénomène ; çat on 
convoie avec pe^ne CMiaient Tacide gUllique^qtii dtécompofe te fiiifate 
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de fer & qui en fe combinant avec le métal fépare l'acide fulfurique ^ peQ< 
à fon tour être féparé par:unc addition de ce dernier acide. Au rcftc nous 
avons en Chimie piuHeurs exemples de xlécompofitions femblables donc 
la caufe eft encore inconnue. 

Tous les précipités de fijlfatc de fer , faits lans le fecours de la chaleur; 
donnent à l'eau froide ou chaude dans laquelle on les mec digérer, une 
couleur bleue. Bientôt, fi on fait évaporer la liqueur , la couleur dîfpa-* 
roît , & en mêmc-tems il fe forme un dépôt bleuârre qui féparé du fluide 
qui le fumage & mclé avec de Talkali non cauftique , produit une 
efièrvefccnce fcnfible. 

Ce même dépôt diftillé dans une retortc donne d'abord de l'air plus 
pur que lair atmofphérique \ il fe fublime enfuice de l'acide gallique 
concret. Lorfque lopération eft achevée, on trouve au fond de la cornue 
une maticre noire très-friable & infoluble dans les acides« 

A mefure qu'on réitère les lotions du précipité qui a fourni la matière 
du dépôt dont ©n vient dé parler , On voit ce précipité prendre une 
couleur noire« Dans cet état il eft encore foluMe dans les acides. 

Si au lieu d'eau , on a recours à refprit-dc*vin pour laver le précipité^ 
les chofes fe pafFent autrement. Ce dernier fluide prend une couleur 
ambrée , fur-tout fi on le fait chauffer ; il rougit alors la teinture de 
toumefol & précipite la folution de fulfatc de fer. Par révaporatîoti 
(pontanée , il iaifle un réfidu qui n'eft pas très-blanc , mais qui a toutes 
les propriétés de l'acide gallique* 

Le précipité ainfi lavé avec l'efprit-de-vîn n'cft pasfî noii que celui 
qui a été traita avec l'eaol 

L'alkali non cauftique Huide fe mêle avec lui (ans effêrvefcence; en 
faifant chauffer le mélange il devient rouge & bn obtient une diflblutioa 
complcttc ; mais reffervefccncc devient fenfible lorfqu'on répète l'expé- . 
rience avec du 'précipité non lavé > on voit auffi le mélange fe colotet 
en jaunjB & devenir rouge lorfqu'on le faXt chauffer. 

Tous hs apide;^ diuolvent le précipité non lavé plus ou moint 
promptement. L^itcii^ niire(};i .eft celMi de tous qui agit avec plus de 
rapidité; à peine le touchc-t-il , qu'il le convertit en oxide de couleur 
jaune tirant fur le rouge \ il Xe dégage en même-tems beaucoup de 
calorique A: de gaz nitreux. . " 

Le précipité non lavé & fécbé mis fur les charbons ardens brûle fiine ' 
donner. dp &mée » la combuftion continue & dure même afièz long* 
tems malgré que le charbop foit retiré ^Jorfqu'elle eft achevée, il refte ■ 
une poud.fe.ochreufè très-4ivif$e qui n'eft plu$ foluble dans les mcides 
nî attirablè par laimanfp.v;,* , 

Le même précipité non lavé diftillé à feu nud donne de Tair plus 
pur que l'air atmofphérique; pour l'obtenir iln'eft pas nécefliyre d'em<- 
ployer beaucoup de feu *> il (f (ublime auffi de Tacidc gallique fous fonnQ 

concrète I 
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concrète; en augmentant le feu on obtient quelques gouttes d'une liqueur 
qiii, tient encore de l'acide gallîqae en dillolurion. 

Enfin, lorfque la cornue commence à rougir^ il pafTe de Tacide 
carbonique en affèz î^rande (Quantité» 

Rien u'cft plus difficile que de conduire cette opération jufqu'à la Rni 
pour peu qu'on larlFe tomber le feu, on voie l'eau de la cuve paflei dans 
la cornue : ce qui (ouvent îà met en danger d'être cafTée. 

Apr|s la diftillation on trouve dans la cornue une matière d'un beau 
ft&if fur laquelle les acides n'agiflènt pas ; mais avec les . alkalis 
cauifiques , fur- tout (I on a recours a rëbulUtion , elle devient rouge. 

Il eft bon d obferver que ce réfidu de la diftillarion, mis far un charbon 
ardent, fe convertit fur le champ en une poudre ochrcufe, & ne préfente 
pas les phénomènes de la combuftion que j ai dit avoir lieu lorfqu'oa 
opère de même fur le précipité non lavé. 

Le précipité lavé , foit par l'eau , (bit par Tefprit-de-yîn , dîfl-illé à feu 
nud, donne pour toui produit , de Tair plus. pur que l'air atmofphérîque ; 
ce qui refte après ï^opération fe comporte comme le réddu de la diftillation 
précédente. 

Si au lieu d'employer la noix de galle, ou fes différentes préparations, 
on a recours à l'acide gallique concret obtenu par la fublimation , ou 
purifié par la criftallifation , la précipitation du fulfate de fer s'opère 
plutôt Se plus compleetement ; mais on ne voit pas de couleur purpurine 
fe manî&fter dans l'indant du mélange ; ce qui ne doit pas furprendre , 

fuifaue , dans ce cas , il n'y a pas de partie colorante verte fur laquelle 
àciae du ful&te de fer puifle agir» 

Si on diftille ce précipité à feu nud , on n'obtient qu'une très-petite 
quantité de produit fluide dans lequel il o*y a pas d'huile. Ce qui rede 
après la diftillation n*eft pas non plus auffi confidérable que le réfidu de - 
la diftillation des précédens précipités* , 

Il fuifit maintenant de rapprocher les réfultats des différentes expé-^ 
xiences précédemment citées, pour parvenir à la connoiilànce des parties 
conftituantés du précipité dont il vient d'être queftion. 

I^. La couleur bleue qu'acquiert l'eau dont on (è fert pour laver le 
précipité , ne peub être attribuée qu'à la dilTolution d'un corps colorant 
uni au précipité &/qui le colore lui-même en bleu , pulfqu'à mefure que 
Teau le (ëpare , le précipité devient noir. 

2?. Ce corps colorant eft certainement peu (bluble dans l'eau ; 
puifqu'il faut employer une grande quantité de ce fluide pour l'extraire 
du corps avec lequel il étoit uni , & que dès que l'eau qui le tenoit en 
difiblution a commencé à s'évaporer , il s'eft précipité & a produit le 
dépôt bleu dont on a parlé. 

^^. Ce corps colorant eft un véritable çallate , puiCc^iien le diftillant 
à feu nud , on retire une partie d'acide gallique entier & non décompQfé 

Tome XLII , Pan. 1, 179^ J0N. In 
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4®. La bare à laquelle l'acide gallique eft uni dans \e gallau dont il 
vient d erre queftion , eft de Voxide de fer carboné ^ auflî le trouve-c-oa 
ibus cet ëtatylorfque par un moyen quelconque » on a féparé Tacide 
gaUique combiné avec lui. 

$"*. Il paioit que fi l'eau peut féparer du précipité le Tel qui le colore 
en bleu, refprit-de-vin n'en fépare que l'acide gallique. Dans ce cas il 
décompofe le gallate de fer & s'empare de fon acide qui bientôt aban- 
donne la bafè qui lui éroit unie ; auffi voie-on que refprit-de-vin qui a 
fervi à laver le précipité, au lieu de fe colorer en bleu, comme L'eau 
employée au même ufage , n'a contraâé qu'une teinte ambrée , & n^a 
donné que de Tacide gallique lorfqu'on l'a évaporé jufqu'à ficcité. 

6*. L*alkali fixe paroît décidément avoir plus de rapport avec Tacide 
gallique qui entre aans la càmpofirion de ce fel colorant , que la bafe 
avec laquelle cet acide eft uni » puifque fi on mêle ce fel , ou fimple-* ^ 
ment le précipité avant d'avoir été lavé avec de l'alkali ^ il fe manifefte , 
fur le champ , une effervefcence crès-fenfible. 

7^ Il paroit démontré que le précipité qui refte^ après que , par les 
lotions avec l'eau on a féparé le fel colorant ou gallate de fer , e/l . 
aufii un oxide de fer plus carboné one celui quV>n trouve lorfque « 
par re(prit-de vin , on a enlevé feulement lacide du gallate dont 
on vient de parler. 

D'après ces différentes obfervations , on peut conclure que Tacide 
gallique eft de toutes les parties confti tuâmes de la noix de galle, la 
feule qui décompofe le fulfàte de fer; puifque» foir qu'on opère avec 
l'acide gallique pur, {bit avec la noix de' galle ^ ou fes différentes 
préparations, la dëcompofition a toujours lieu. 

il eft bon cependant de rappeler ici qu'il exifte une grande diffé- 
arence entre les précipités formés par i acide .gallique pur, & ceux 
formés par la noix de galle & ks préparations. 

Les premiers font un mélange ae gallate de fer & diacide de 
fer carbonés les autres, au contraire, indépendamment de ces deux 
fubftances, contiennent encore une certaine quantité de cette matière 
léfineufe qu'on a dit exifter dans la noix de galle. En efFèr, comme 
elle ne doit fa folubilicé dans dififërens fluides qu'à Taçide gaJiiquc » 
qui eft uni avec elle, fa féparation doit fe (aire dès Tinfl^t que cet 
acide la quitte pour s'unir au fer ; aufli fe mêle-^e}Ie avec le précî* 
pire dont elle augmente confidérablement le volume & la quantité» 
Au refte, on conçoit que la quantité de léfine qui fe fépare dans 
ce cas , doit varier à l'infini , fuivant que les procédés employés onc 
été plus ou moins fevorables à fa féparation. Par exemple,, il cQ^ 



SUR VmST. NATURELLE ET LES ARTS. ^7 

prouve que Ci on fait bouillir la noix de galle, pu quelques-unes de 
(es préparations, avec une folucion de luUàte de fer, on eft suc 
d avoir un précipité plus abondant que lorfqu'on opère à froid ,. parce 
qu alors la chaleur , en fiiciliranc la combinaifon de Tacide gallique 
avec le fer, détermine en mème-rems le rapprochement des molé^ 
cules réfîneiifes , 8^ rend , par cela même , leur ptécîpitadoQ plus 
prompte. On voit donc que fi les précipités de fer par la noix de 
galle , ou Tes préparations , doivent varier , ceuiç faits par 1 acide 
gallique ne doivent pas présenter les mêmes di^Krences, puifqu'ils ne 
contiennenr pas de corps étrangers. 

Quant au fer que j'ai dit être dans ces deux précipités fous letac 
d*oxide carboné, il me paroit qu^il ne doit ùl couleur noire quais 
charbon qui lui a été fourni par Tacide gallique, qui s'ell décom- 
pofé pendant la précipitation. J*at* démontré en effet, dans le cours 
de ce mémoire , qu'il fuffifoit de faire difloudre cet acide dans. 
Feau, pour que fa diflblution acquît très-promprement , fur- tout à 
Tair libre , une couleur brune qui ne peut être due qu*à la fépara- 
tion du carbone qui fetvoit de radical à cet acide ; mais fi la dé- 
compofîrion de 1 acide gallique dans l'eau feule £ê fait aufli aifénientj 
on conçoit qu'elle doit être plus prompte encore & plus marquée 
dans Teau qui contient du iulÊite de fer; il ne doit donc pas être 
étonnant que Toxide de fer ait une couleur noire, & que cette cou- 
leur devienne d'autant plus fenfible qu'on fépare par les lotions répé^ 
tées le gallate de fer qui la accompagné pendant ùt précipitation. Il 
n*eft pas douteux que (i on pouvoit trouver un moyen d'opérer fur 
le chanip & complètement la décompofition de 1 acide gallique « lorf- 
qu'on le met en contad avec le fulnite de fer, on s*oppofer à la for- 
mation du gallate de fer ^ il n'eft pas douteux, dis- je ^ que le préci- 
pité ne parût très-noir, dès l'inibnt même de fa produ^ion, parce 
qu'alors on n'auroit que de Totide de fer carboné ^ maïs jufquici» 
il n'a pas été poflible d'obtenir un réfultat femblable : au refle, ce 
qui ne peut nas avoir lieu avec la noix de galle , s'opère aifémenc 
avec d'autres iubftances végétales, dites aftringentes^ 8c fur-tout avec 
l'écorce de chêne ^ ainfi que je me propofe de le prouver incefTamment , 
lorfque les expériences que fai commencées fur cette écorce feront 
terminées. 

En récapitulant maintenant tout ce qui a été dit dans ce mémoire f 
on voit que la noix de galle^ efl un compofé de corps muqueux, 
Vune véritable matière extradtive , d'une partie colorante verte d une 
efpece de réfine , d*un acide connu fous le nom d'acide gallique ic 
d'un tifTu ligneux* Toutes ces fubdances, excepté la partie ligneufe, 
font dans une forte de conibinaifon, d'où réfulre un corps fbluble dans 
Teau & dans refprit-de-vin. C'efl à ce corps tout entier,. & non à 

Tome XLII^ Part. I, 17^3, JUIN. li i a 



J28 OBSERVATIONS SVR LA TnrSIQVE; 

un principe particulier, comme on l'avoir cru, qu'appartient la (aveut 
aftiingînrc, puilque, lorfquon Tépare^es parties qui forment ce corps^ 
on ne retiouve dans aucune d'elles la faveur dont il s'agit. 

Parmi les parties conftituantes de la noix de galle, une des plus 

remarquables eft l'acide gallique. _La facilité avec laquelle il fe décom- 

pofc, a fourni les moyens dé reconnoîrre qu'il eft formé dîoxigcnc & 

de carbone, dans des proportions di^Térentes de celles qui produifenc 

* l'acide carbonique 

Je crois aufli avoir démontré que c'eft cet acide feu! , à railbn de (on ^ 
affinité avec le fer , qui eft plus grande que celle de l'acide fulfu- 
xique avec ce métal; que c'eft cet acide, dis je, qui, en opérant la 
décompoiition du fulfate de fer, produit le précipité dont nous avons 
parlé. 

Enfin , j'ai fourni des preuves que ce précipité , lorfqu'on opère 
avec l'acide gallique pur, eft un mélange iPoxide de fer carboné^ & 
d*un gallaie de fer formé par la combinaifon de l'acide gallique avec 
fe métal; mais que lorfquon a recours à la noix de galle ou à fes 
préparations, c» mélange contient en outre une certaine quantité de 
cette réfine particulière qui fiait une des parties conftituantes de la 
noix de. galle. 

En terminant ici mon travail , il s'en faut de beaucoup que je croie 
avoir épuifé tout ce qui étoit à faire fur la noix de galle. J'ai indiqué 
les différentes parties dont ks moyens auxquels j'ai eu recours m'ont 
(ait préfumer que cette (îngulièrc fubftance éroit compofée;mats il eft 
poffible'^que plufieurs autres aient échappé à mes recherches. Je defire 
donc que les chimiftes répètent mes expériences, les varient & reôifienc 
ies ejreurs dans lefquelles j'ai pu tomber. L'acide gallique doit fur-tout 
fixer leur attention , & je ne doute pas qu'ils ne parviennent â lui trouver 
des propriétés nouvelles qui deviendront d'au an t plus intéreflàntcs ; 
^u'en même-tems qu'elles tourneront au profit de la fdence> elles 
pourront encore devenir utiles à l'art de la teinture» 
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DE LA PRESSION 

Que les Eaux courantes exercent fur le fond & les parois 
des canaux ou elles font contenues y 

Par P. S. Girard, Ingénieur des Ponts & Chauffées. 

(i) Les eaux qui coulent à la furface de la terre excrçeht-elles fut 
le fond & contre les parois des canaux dans Icfquels elles font contenues 
la même preffion qu elles excrceroient fi elles étoicnt ftagnantes dans ces 
mêmes canaux. 

(2) Cette queftion nous femble d'autant plus dîgne d'être examinée; 
que des auteurs célèbres dont les ouvrages font entre \^% mains de toiic 
le monde , nous paroiflent s'être trompés dans I4 folution qu'ils en ont 
donnée , parce qu'ils ne l'ont point envifagée fous fon véritable point de 



vue 

.( 

comme 



(3) Un projeâile quelconque lancé à |a furface de la terre décrit, 
cumme on fait, une parabole dont l'amplitude cft d'autant plus grande 
que la force de projeAiôn cft elle-même plus confidérable. Le feul plan 
fur lequel ce ptojedile n'excrceroit aucune preffion feroit donc une fur- 
face convexe parabolique dont chaque élément pris dans an plan vertical 
feroit une parabole égale à celle que le projeâ:ile eût librement décrite. 

(4) Lorfque ta force de projedion eft infiniment grande, le projectile 
décrit une parabole dont 1 amplitude eft infinie., ou , ce qui revient ail 
même, une droite perpendiculaire à la diredion de la pefanteur. Ainfi, 
fironVuppofe qu'un fluide pefant fe meuve avec une vîteffe. infinie danS 
un canal horiC^nral de dimenfions finies, ce fluide n'exercera aucune 
prtffi'^n ni fur le fond, ni fur les parois de ce canal, tandis que lorfqu'il 
cft fta<;nanr , i' en preffc le fond & les parois avec route (à pe(àntcun 

(y) Or» comme pour arriver delà ftagnarion à Textrêmc vîtellè , il 
Êiur que ce fluide paffe par tous Its degrés poffibles de vXit^t \ de même 
auflî jour I aî'ei de l'état où il pèfe avec route fa gravité fur te fond & 
les patois du canal horîfontal, à Térat où (a gravité nagit plus, il faut 
qu'il pafle par d fférens états dans lefqucls laélion de fa pefanteut 
diminue fucceflîvemcnt. Il y a donc un certain rapport entre laccroiflc- 
ment de vîtefliB& le décroilTcmcnt de la gravité, C*cft ce rapport que 
nous allons effayer de déterminer. 

(JS) Rcpréfeutons par le cercle APD le grand cercle d'une Iphèrc. 



. I 
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fut laquelle an corps quelconque M fans pefan^cur cft attiré vers lé 
centre C , lorfqu'il eft en repos , avec une force exprimée par ^ 

Faî/ons le rayon de cette fphèrc = R. 

Suppofons maintenant que le corps M reçoive fuivant la tangente MT 
une impulsion capable de le mouvoir avec une vîtefle uniforme exprimée 
par K. 

( 7 ) Le frottement du corps M fur la furface de h fpbère étant 
fuppofé nul ) on fait que la force centrifuge dont il fera animé à chaque 

u. u 
luttant fera exprimée pat — — -; Se comme cette force left direâemenc 

oppofée à 
que ce m< 



oppofée à celle avec laquelle le corps tend vers le centre C, il s*enfuft 
que ce mobile pefera fur la furBice de la fphère avec une pefanteut 



R 

(8) Les obfervations aftronomiques d'accord avec la théorie prouvant 
que la terre eft un fphéroïde applati vers les pôles dont le grand axe eft 
au petit dans le rapport de lyp à 178 ; cependant la différence de ces 
deux axes eft trop petite pour qu'on ne puifle pas regarder la terre comme 
étant fenfîblement fphérique. 

(9) Âinli n Ton confïdère l'eau mue dans le lit des fleuves » ou dans 
des canaux artificiels comme animée d'une vîtelTe uniforme , ce qui a 
lieu lorfque fon cours eft une fois établi , cette eau pefera fur le foiul Se 
les parois des canaux où elle eft contenue » non pas avec fi gravité 

entière f, mais avec une force exprimée par<^—- --^. 

(10) Sur la furface de notre globe ^£=30^x96 pieds , de Rs^ 

10611COO pieds, on a donc P = 30,105 ^î^— • . 

Lorfque P as O > c'eft-i-dire , lorfque le mobile ceflede pe(er (ùr Im 
terre , on a u^sa 30^196 x ipôiiyoo ; d'où Ton tire u ss343J2 pieds 
environ: ce qui nous apprend*.qu'en faifiint abftraâion dp la réfi(unce 
àc l'air, un mobile peUint lancé avec une force de projcâion capable 
de lui faire parcourir 24332 pieds en une féconde , celTeroit de pefèc 
fur la furface de la terre, & pourroic en vertu de cette force, & de 
celle qui l'attire vers le centre y décrire dans i'efpace un cercle égal Se 
concentrique à un grand cercle de notre globe. 

(11) Suivant une expérience faite à Paris oar M. Mariotte , la vftefle 
de la Seine près le Pont-Rouge eft , lors de la hauteur moyenne de fès 
eaux, d'un pied trois pouces par féconde ^ ainfi elle pèfe fur fon fond 

avec une force exprimée par 30,196 illUI- , quantité qui à caule 

rp^iifoo * * 

de l'extrême petitefle du fécond terme de fon expreffion , difière tréf^ 
peu de la gravité ordinaire. 
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La vîtcffc du Rhône à Beaucaire , d'après robfcrvàîion de M. Ber- 
nard (I), eft de^b^it pieds par féconde. Celle de la Durance n'a jamais 
été obfervée par le même auteur, de plus .de dix pieds *, d où^ il eft aifé 
de conclure que la force avec laquelle la Durance pèfe fur fon fond 

(12) On voit par les difiërens exemple^ que nous venons de rapporter 
que les rivières qui coulent avec la plus grande vîtcffc , n'en ont point 
encore une affcz confidérable pour que ludion de leur gravité fur leur 
fond & leurs parois cri foît altérée fcnfiblcmcnr. On doit donc conG- 
dérer la plupart des eaux courantes à la furface du globe comme pcfànt 
fur cette furface de la même manière que (i elles éroient ftagnanrcs. 
' (13) Les torrens mêmes qui roulent leurs eaux avec la plus grande 
împétuofité , ne perdent qu'une portion extrêmement petite de leur 
gravité. En câTet leur vîtcffc ne va guère au-delà de vingt-quatre pieds 
par féconde , 8c la maffe de leurs eaux pèfe alors avec une force 
lepréfcntée par 30,15) JpV, comme il eft aifé de s'en affurcr. 

(14) La vitcffe des courans d'air qui forment les vents eft bien plus 
conHaérable. Le vent le plus rapide dont on ait connoif!ànce a été 
obfervé en 1741 par un phyficicn de Pétcrfboutg (2) : il parcouroit 
cent vingt-trois pieds par fécondes ainfi les couches tl'air dont il étoit 
formé ne pefoient plus fur la fur&ce de la terre qu'avec une force 
rcpréfcntée par 30»i88 environ. 

( ly ) Ne pourroit-on pas expliquer par-là l'abaîffement du baromètre 
^ lors des ouragans -, car alors ratmofphère étant animée d'une très-grande 
vitcffe j doit aufli exercer une moindre preflion fur la fur^ce de la terre? 
Suppofons en effet que dans l'état ordinaire de ratmofphcrc, abftradion 
&ite des vapeurs dont elle eft chargée , & de toutes les autres caufes qui' 
peuvent en altérer H denHté, Je t^rômètre (è tienne à 28 pouces. Pour 
favoir à quelle hauteur il defcendra lorfque la gravité fera rcpréfcntée par 
30, 188, il fuffira de faire cette proportion, 30,196:^28 :: 30,188:27,002. 
D'où Ion voit que le mercure fe (buticndra à la hauteur de 27,002 
pouces , quantité qui ne diffère de 28 pouces oue de 0,oo8 ; ainfi il reftc 
démontré que la vitcffe imprimée à l'atmofphère , du moins dans les cas 
qui ont été obfcrvés jufqu'à préfent , ne diminue que très-peu l'a^on de 
ia pcfanteur , & n'influe que d'une quantité infiniment pente dans les 
variations du baromètre. 

Saint Vallery-fur-Somm^ , le 27 OSobre I7p2. 



(1) Principes d'Hydraul. pag. 1^4. 

{%) EfTal de Ph^fi^uc de MttiTcmbroeck , tom. III,pag. 468. 
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EXTRAIT D^UNE LETTRE 

DEM. fTESTRVMB, 

A M. C R E L L, 

Sur V Acide du Sucre de Lait que Schéele avoit fait 

çonnoître. 

jniUTANT que je fais, les chiniiftes ne font point encore d'accord 
fur l'acide que Schécle a tiré du fucre de lait: on n'a'poiiU encore 
prononcé dehniriveircnt, fi c'eft un véritable acide, ou bien fi. cet 
acide, comme Ta prétendu autrefois M. Hcrmbftaeds,n*eft qu'un mé- 
lange de terre calcaire, avec eiccès d'acide faccharin. Je crois pouvoic 
me déclarer pour cette dernière opinion ; voici quelles font mes rai- 
fons. Lorfqu on traite Tacide de tartxe avec Facide nitreuz pour le 
décompo(èr en entier, ou pour en recirer Tacide faccbarin , it (è 
lëpare pendant cette opération à une certaine époque , aflei difficile 
à déterminer au jufte, une petite quantité d'une poudre blanche; il 
faut obferver que l'acide de tartre, a moins qu'on ne Tait député pat 
des criiftallifàtions répétées , conferve toujours une partie aflez confî- 
dérable de terre calcaire vitriolifée. En recueillant la poudre en queP-. 
non fur un filtre de papier , & en la dépouillant par des lavages 
répétés, de Tacide faccharln, nîtreux & vitrioliqte qui 7 adhère^ on 
lui trouve , après qu'elle a été fechée , toutes les qualités de L'acido 
que Schéele avoic retiré du fucre de lait* 

J'ai fait l'automne pafTé de nouveaux eHais fur le blanchiiTement-^ 
des toiles par l'acide muriatique déphloeiftiqué, & î'ai obfèrvé qu*on 
peut abréger ce travail de beaucoup, lorfqu'on paffe la toile a la 
leflîve avec une attention foignée, ic lorfqu on emploie encore un 
autre ^cidei ^ 
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MÉMOIRE 

SUR LE RAFFINAGE DU SALPÊTRE BRUTi 
Par M. Bbaumé: ^ 

Lu à VAcûdcmic des Sciences le a^ Mars ij^l* 

yJN nomme (àlpêrre brut celui qu on retire par liziviacion des terres 
qui le contiennent. On ajoute de la potaflè à ces lelfives pour décompofec 
les fels à bafe terreufe. Le falpêtre brut eA un mélange de nitre à ba(è 
d'alkali fixe » de nitre a bafe terreufe , de trois efpèces de fel marin , Tun 
k bafe dalkali minéral , un autre à ba(è d'alkali fixe végétai» & le 
croifième à bafè terreufe , d'un peu de fëléntteyd'un peu de terre dana 
dçux états différens, lune libre KTautre diflbute par les Tels qui forment 
ce que l'on nomme eau-mère , enfin d'une certaine- quantité de matière 
cxtraâive végétale 6c animale* Quelquefois le nitre brut contient encore 
un peu de fel ammoniac. 

L'objet du raffinage eft de fëparer le nitre d'avec ks'matièretéfrangères; 
la régie a le privilège exdufif d'affiner le fàlpêtre : c'eft à ce privilège 
qu'on doit attribuer Te peu de perfeâion de l'arc de raffiner ce (el y on le 
«affine encore aujourd'hui comme'^on le laffinoic dans les'fiècles précé- 
dens, & peuc<«être depuis l'invention de la poudre. U (èmble même que 
fous des prétextes fpécieux on ait pris toutes les précautions pour 
empêcher que cet art ne fît des progrès. Les falpêtriers par leur traité 
avec le gouvernement font obligés de livrer le fàlpêtre brut à trente pour 
cent de déchet : c'eft le maximum ; s'il efl de nature à diminuer davantage 
au raffinage ^ il efl refîifàble ; de même s^il eft plus pur que le règlement 
ne le pretorit, le falpêtrier court les rifques d'une amende. Cependant 
on ne rient pas rigueur l cette loi ; il y a des falpêtriers qui le (oumiflènc 
à cinquante livres de déchet & d'autres qui le livrent à dix*huit livres de 
déchet par cent; mais la loi nen exiflepas moins » & le gouvernement 
peut la remettre en vigueur Iprfqu'il le voudra. Il n efl pas a craindre que 
les falpêtriers le foumiflènt à un meilleur ritre ; car par leur traité ik 
font d'autant plus en perte qu'ils b livrent plus pur. 

On fait fupporter laborieufement au fi|lpetre brut qu'on vent raffiner 
deux diffolurions & deux crifbllifàrions fucceffives *> à la première di(Ib« 
lurion on ajoute une certaine quantité de colle de Flandre pour clarifier 
la liqueur , ce qui fait un embarras de plus dans le tmvail ft qui eft 
abfblument inutile dans le procédé que je propofe» 

Tome XLII, Paru I , ij^. WIN. Kk k 
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Voici en abrégé le procédé ufiré pour le raffinage du (àlpêtre bruf# 
On mtt cinq à fix milliers de fafpètre brut dans une chaudière de 
enivre avec environ autant d'eau ; on raie chauffer le mplanee : au moyea 
de la petite quantité d'eau , le faipdtre fe difloue à Taide de la chaleut 
de préférence au fel marin *, cependant il fe diflbut aufli de ce (èl : on 
eslève ce dernier avec une grande écumoire^ on met le fel égoutfeor dans 
un panier placé au-defTus de la chaudière : alors on clarifie la liqueur av^BC 
un( livre ou deux de colle de Flandre dillôute dans de Teau. Elle forme 
une écume avec la terre libre \ on Tenlève à mefure qu'elle fe préfente : 
on met la ItQueur ainfi clarifiée dans de grands baquets de- cuivre , où 
elle fè criflallife ; le nitre qui en provient efl ce que Ton nomme niirc 
de deux cuites; on le met égoutter;il efl chargé d!une portion de fel 
marin & d catt*mère , dans leiqucls il a crifblIKe. 
: On purifie le falpêtre de deux cuites en le iài&nt diflbudre dans de 
Teau 8c lefàifant crifhlUfer comme la première fois; le nitre qui en 
provient fè nomme falpêtre de trois cuites .- il fert à la fabitcatioù de I» 
poudre. On amafle les eaux-mères à mefure qu'elles fe préfenlenc pour 
les travailler à part avec de la potaffe. 

Telle eft en abrégé l'opération du raffinage du fi^pctre qu'on pratique 
de tems immémorial. L'tau-mcre 0c une- partie du fel marin accom- 
pagne le nitre à la première criftallifation , ces madères éerangàres^ en 
moindre quantité à la vérité , fe trouvent encore confondues avec le nitre 
à la féconde criffadlifatidn^ puifqoe la liqueur féparée du iàlpftre de trois 
cuites , évaporée de nouveau , ne forme que du falpêtrede deux cokes ^ ' 
parce qu'il s'j'mêle do fel marin & dte Teau-mère. Je n*ai pas cru devoiv 
entrer dans de plus grands détails fur ce procédé, parce qu'il eft décric 
dans prefque tous les livres de Chimie; ce que fen cite eft fuffifànr poua 
le remettre fous les yeux 8c pour pouvoir le comparer à celai qtie /e 

Êropofe. Il fuffit de remarquer quon fait éprouver fttccefiiv.emeiit an 
ilpêtre brut. deux difiblutioas ic deux criftallifarioms > & qu'oo travaille 
les eaux- mères i part. 

- Le procédé que je propofè eftplus fimple ; on obtient fans (ets t £iii9 
diffolutioii, fans aucune clarification , & avec moins de main-d'œuvre ^ 
k moins de frais, en une feule c^ération , autant de fUpetre tout aufS 
pur que celui de trois cuites. On a de même par mon procédé Tean^ 
Bière qu'on traite à pait^ maïs comme je la fépare d abord ainfi que le 
fel marin , les marièrts étrangères au nitre n'accompagnent pas ce fel 
depuis le commencement juiqu'à laf fin de fe criftattifarion^ & ne feie 
point d'entbarras dam fe ptifificatlon. 

J'ai propofé ce procédé éri 1788 à rArfenal. On fit quelques expé- 
riences qui n'earent pas de fuite , parce qu'on croyott qu'il pourroîc 
trop changer la màrcbe du travail ufité & les *difpofitions des attelîeis z 
fifotts afHuons qu'il n'oblige qui des changemeas de la plot gfutà^ 
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économie. En publiaar ce procédé , pcut-crre fe trouvcra-c-il quelque 
laâineur de (alpctre qui en fentira niieu); 1 uttHté. & réconomic. * 

Je dois prévenir que je n*ai fiiit mes expécienc^ que fur cetit onces dte 
iàlpêcre brut à la fois; cette quantité inhniment petite comparée à un 
travail très en grand , n^empêche pas qu'on ne puiilè traiter a la fois de 
la même manière telles quantités quon voudra. Ce orocédé eft fondé 
fur (a propriété que l'eau froide a de diflbudre le it^ matin & l'eau^ 
nière de préférence au falpetre» 

Analyfe dé cent onces de Salpêtre brut^ 

J*ai pris pour mes expériences un (àlpêtre brut qui décheyoit d*enviroa 
trente pour cent* 

J'ai mis cent onces de ce falpStre dans une grande capfule de verre 
avec feize onces d*eau froide de rivière ; fai laiiTé ce mélange en infufion 
pendant une demi-heure en Tagitant fouvent ; je Tai rots dégoutter dans 
un grand entonnoir de verre , jufqua ce qu'il ne coulât 'plus rieiuXie bec 
de 1 entonnoir étoit rempli d'un petit fàilceau de tuyaux de patile j po^r 
* xetenit le falpêtre : par cette première opération je me fuis débarraué de 
prefque toute leau-inète & d un peu de Tel marin. 

J'ai remis ce falpêtre dans la. même capfule de vene avec Une livte 
de nouvelle eau de rivière froide. J'ai laiue ce mélange pendant vingt* 
quatre heures^ en ayant foin de 1 agiter ibuvent pour faailiterla diflbluûon 
ou (èl marin ; au. bout de ce tems je l'ai mis égoatter comme la 
première fois. 

Lorfquil fiit entièrement égôutté,je lai mêlé de nouveau pour la 
troifième fois avec une nouvelle livre d'eau de rivière : j'ai laiiTé de même 
ce mélange pendant vingt-quatre heures en infunon,& je l'ai enfuito 
fait égoutter de la même manière. Lorfquil a é'té bien égoutté» je l'ai 
«(pergé jd'eau froide à plusieurs reprifes pour achever de le laver \ le 
ialpêtre étc^t très-1>eau , très-blanc , & prefqu'auffi pur que le falpêtre de 
trois cuites. J'obtiens y quand je veux, par ce procédé (impie (ans diilblu- 
tion du nitre plus pur que ne l'eft le falpêtre ordinaire de trois cultes. 
Mais comme le ialpêtre employé à la fabrication de ïa poudre , doit être 
noti-feulement très-pur, mais ercore exempt de petits cailloux & graviers^ 
il eft important de purifier le (alpêtre par difToIurion complette , il feroit 
également ellèntiel de paflèr au travers d'une toile la liqueur avant {% 
criftaiiifation : ces rai(ons par coniiquent difpeofent de purifier com-' 
-plettement le nitre par le lavage. 

Le falpêtre lavé comme je viens de le dire, & ^ bien .égoutté pefbit: . 
60 onces ;' je l'ai diifous » à l'aide de la chaleur^ dans cinq livres a'eau ,' 
jai filtré la liqueur. La terre eft reftée fur le filtre, je l'ai lavé Qc £d]C 
fécher ; il s*eti. eft trouvé quarante-huit grains. J'ai obtenu ea deux 
cri(hlli(àtioni cinqu^te-une onces quatre gros neuf grains de nitre 

T^me XLU, Pan. L 17^3. JUIN. Kkk z ' 
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fec parfaitement pur^ qui louchit ï peine avec de la diiToIution d'ar- 
gent \ il eft auffi pur que celiii qu on prépare ï Farfenal pour fabriquée 
la poudre de chaflè pour le roi. U m'eft reftë enviion nuit onces de 
liqueur que fai mêlée avec Teau-mère pour les traiter cnfcmble comme 
nous le dirons dans un infbnt. 

C'eft donc près des trois quarts de (àlpêtre très-pur retiré de ccflt 
onces de falpccre biuc en une feule purincanon. 

Dans le travail ordinaire du raffinage du Cilpêtre, il refte égalemenr 
beaucoup de falpêtre dans les premières eaux-mères; on le retire enfuite 
pat des opérations poftérieures ^ qui auroient vraifêmblablemênt befoio 
d'ctre examinées; je ne propofe rien quant à préfent fur cet objet» 
J obferverai feulement que pi|r le procédé que je propofe , on fepare 
Teau-mcre par le premier lavage; on peut la traiter à prt avec de 
la potaffe comme a l'ordinaire. L'eau du fécond & du troifième lavage 
évaporée enfèmble formeront du falpêtre de deux cuites» 

Le (àlpêtre brut, comme nous lavons die précédemment » eft niêlé 
d une petite quantité de terre ; elle fe trouve dans demc états difiërens ^ 
une partie eft libre & peut être féparée prefqu'entièremei>t pendanc ' 
le lavage du falpêtre brut. U fuffit , pour cela , de l'enlever du vaiflèau 
dans lequel on le lave avec une ecumoire pour le mettre égoutter. 
La difiblution de ce nitre ne fe trouble point pendant Tévaporation. 

L'autre portion de terre eft tenue en difiblution par Teau-mère, 
elle fè fépare fucccfliveraent chaque fois qti'on fait évaporer U liqueor* 

Sur CEau^mère du Salpétre^ de F, opération ci-deffïts. 

Cette eau-mère contrent ït& mêmes fubftances que le falpêtre bnrr, 
mais dans des proportions difterentes : le nirre ne fait qu'enviroi^ 
la moitié du poids des autres fubftances falines : le fel marin %j trouve 
rafTemblé en totalité , ainfi que prefque toute la terre. Dans U$ raffi-* 
neries on traite les eaux-mères avec de la potaffe, qui décompofè les 
fèls à bafes terreufes y & forme du nitre fie du fel marin de pocaflè v 
mon intendon étant de fuivre par voie d'analyfe l'examen de cette 
eau-mère , afin d'obfervcr les produits, je Tai traitée fàr» potaffe; j'eit 
ai traité auffi avec cet alkali pour objet de comparaifbn ; nous et» 
parlerons après. 

' Je pafferai ici fous Hlence les détails d'évaporations , de crifbllifitions- 
6c de fi^rations de fel marin , à mefure qu^l fè préfèste ; ces détails 
très-multipliés, très-monotones , feroient aufti enmiyans à décrire qu'ils, 
font mtMUtieux & difficiles à fuivre , à caufe des répétitions fans fin 
des mêmes manîpitlations; il fuffit de dire que cette eau^mère étoit 
trouble 9 je Tai filtrée pour féparer la terre libre, la liqueur mife i 
évaporer, fournit d'abord du fel marin, je l'ai féparé ï mefure; lorfque 
la liqueur s'eft trouvée fuffifiimmeiu évapoiée , |e 1 ai filtrée 8c mife à cri£V 
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tailifer; elle a produit da nirre roux, mêlé d'un peu de Tel marine je 
l'ai mis ëgouccer fur un entonnoir , & fai paflë deffus par Afjperdon un 
peu deau froide- qui a emporté la couleur ronfle 9 ic a diiiou^ le fel 
marin. 

J'ai continué les évaporations ^ les réparations de fel marin ^ les RU 
trations, les cjtftallifations , & les afperfîons d'eau froide fur les criftaux 
de falpctre» pour emporter par ce moyen la couleur & diflbudre le 
fel marin , qui avoir du criftallifer avec le nitre; j'ai continué ^ dis-je, 
ces opérations jufqua. ce que. la liqueur qui me reftoit refusât de 
fournir des criftaux ', il eft refté environ une livre d'eau-mère , je l'ai 
nrxêlée avec une livre d*efprit-de-vtn reâifié à trente-quatre degrés de 
mon pcfèi-liqueur ; j'ai expofé ce mélange au froid , 6c dans î'efpacd 
de quelques jours , il s'eft formé au fond de la bouteille une once 
& demie de fel, qui étoit du nitre & du fel marin , ce dernier en 
moindre quantité. 

J'ai féparé ces deux fels l'un de l'autre y j'ai fiiit évaporer l'efprît^ 
de-vin pour ravoir l'eau-mère, j'en ai o&tenu quatorze onces donnant 
;rrente-huit degrés à mon pèfe-liqueur. 

L'eau-mère 9 traitée comme je viens de le dire , me fournit dix-huit 
onces fept grains de nitre pur femblable au premier. 

Pour éviter les répétitions , nous dirons aans l'article fuivant de 
quelle manière j'ai (éparé le fàlpêtre d'avec le fel marin. 

Réfultat. 

onces ^Of gniat 

Nitre tiré de la première opération y i 4 p 1 p,Kei gtoi iram. 
Nitre tiré de l'eau-mère .18 7 f x^ ic .< 

M.'fri. mAI^ A'utx^ KiVn n#fîf#i niian. £ O^ O 10 






Nitre mêlé d'une bien petite quan* 

tité de fel marin • • . . a 

Sel marin 13 6^4^ ^ 

Sel marin légèrement mêlé de nitre ^ $6 \ * *^ 

Terre en tout% • i Si 

Eau-mère à 38 degrés. ... • . « • • • 14 

p8 4 j> 
Qirte en humidité. ... . •■; ."• . .'^ .tv.tt. . 1 3 J7 

Egal . . t.. .^ . .-• . .. à.. . 100 
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Analyfa de cent onces du même Salpêtre brut que le précédait ^ tEcai^ 
mère traitée avec de C Alkalifixe. 

Pour compléter ce travail » il me reftoic â examiner par ranaljriê 
le même falpêtre, & de traiter l'eau-mère avec de l'alkafi fixe^ wa 
de connottre Taugmentation de (alpêtre produit par ce fei« 

J'ai d abord lavé ï^% cept ooces de ialpctre, comme je l'ai dit ci- 
defTus. J'ai féparé par ce moyen les trois quarts du nitre qui n*a pas 
bcfoin d'alkali \ je 1 ai purifié enfuite comme le précédent \ ]vlx obtenu 
cinquante-une onces trois gros de nitre parfaitement pur & Uen fec-^ 
j'ai Uvé la terre reliée fur le filtre , & l'ai fait fécber ; Il s>q eft 
trouvé cinquante-buit grains; il eft refté environ huit onces cl'eau-mère 
que l'ai mêlée avec celle obtenue par le lavage. 

Jai d'abord filtré l'cau-mère pour recueillir la terre libre; |'ai lavé 
cette terre & l'ai fait fécber ; il s'en eft trouvé un gros vingt-quatre 

Srains, qui ajoutée avec celle féparée du nitre lavé, forme un total 
e deux gros dix grains de terre libres le furplus eft tenu en diilbJotioi^ 
par l'eau-mère. 

J'ai fait chauffer la liqueur & fai ajouté peu à peu de l'allcali 
fixe fec très'pur, jufquà ce que je fufie parvenu au point de làcurarion; 
il en a fallu quatre onces deux gros foixinre grains. La tene des 
fels à bafe terreufe a éré précipitée; j'ai filtré la liqueur, elle a pafTé 
fort ambrée ; j'ai lavé la terre reftée fur le filtre ju(qii'à ce quMle fiic 
parfaitement défalée» & l'ai fait fécher; il s'en eft trouvé deux onces 
cinq gros cinquante-deux grains. 

J ai réuni toutes les liqueuts & les ai fait évaporer lufqu'à la réduâloa 
d'environ une pinte; pendant cette évaporation , il s'eft précîpirë beau- 
coup de fel marin ; j'ai raffemblé ce fel fur un entonnoir dont le bec étoîc 
garni d'un petit faifceau de tuyaux de pailfe , afin qu'il pût s'égoutrer. La 
Uqueur mile à criftallifer, aibrmé beaucoup de nitre roux mêlé de fel 
marin ; je Tai ftiis égoutter fur un entonnoir , & 1 ai lavé en pallknt de 
Teau froide deiTus, qui a emporté la couleur, & a diHpus le fel marin. 

J'ai continué de même \t^ évaporarions & criftalliiadons , en filtrant 
chaque fois la liqueur 5 & je lavois les criftaiix avec de l'eau froide 
a chaque opération , pour les nettoyer de la matière colorante , & pour 
difToudre le fel marin. Je féparois aufii le fel marin , à mefure quil iè 
ptéfcntoît aux opérations; il m'eft refté enfin deux gros d'etu^ *" 
cxtraéKve. * 

J'ai féparé enfuite le nitre qui cetenoit le fel marin. 
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RéfuUat, 

tttett iNf galM once* pot saUi 



ai 3 4 3 



Nitre obtenu de la première opé- 
ration • • •% 

Nitre des eaux-roèreâ. • • • • • 

Terre libre .•••••••,•••« ••••#»«•: 2 1^0 

i^el n^icin • • '• . . • ..».•••. 1^ $60 

Eau-mère ex^raâive. ••••••• ^ 



.i. 



Perte en humidité* • v t ••••.• # • • • • tf 7 70 

I I I " I I . ^I^W^ 

Egal * • • . ' ioo 

Rs MA aqir ss. 

Au moyen du lavage qu'on fait d'abord du (àlpètre brut 9 on ft 
débarraflè des matières étrangères au nitre ; il refte, comme on l'a dit , 
une tr^*petite quantité de terre libre; elle ne peut faire aucun embarras 
daiis un trav%il en grand , elle s attachera aux parois fupérieures dt la 
chaudière. 

Si l'on fait à firoid le mélange d alkali & d eau-mère » le précjpité 
terreux , comme dans la préparation des liqueurs, s'empare de la plus 
grande partie de la matière colorante \ mais une partie de la terre (e 
«Uflbut par lair fixe qui fe dégage pendant la faturation, 8c reparoîr 
m premier degré de chaleur qu on fait éprouver à la liqueur. Si oa 
&jt au contraire la (ktuxation à l'aide de la chaleur , on fépare moins de 
la matière colorante, & la liqueur ne k trouble que par la fin de Téva- 
poration* U feroit à' propos dans Its travaux en grand de filtrer dans des 
tonne;aux les liqueurs après leur précipitation, & même un peu avant 
Tinilant où Ton cefle de les faire évaporer pour les faire criftalhTer. 

Le Tel marin enlevé de Teau-^mère pendant les évaporations eft mclé 
de falpêtre;il faut f^parer les deux fels, afin d'en connoitre leur poids 
féparément ) cette féparation fe fait à.raifon de leur différente dinblu- 
bilité dans l'eau froide ou dans l'eau chaude , le fapètre fe diflbut mieux 
dans l'eau chaude que le fel marin » Sc celui-ci ie diiibut mieux dans 
leau froide. 

On met dans un poêlon d'argent le /el marin imprégné dfi nitre r on 
ajoute une petite quantité d'eau pour l'humeâer ^ de manière' au'il n'en 
furnage que très^peu *, on fait chauffer ce mélange ; le nitre fe diflbut de 
préférence; on décante la liqueur ; on réitère cette opération dix , quinze 
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fois j & même davantage , jufqu'à ce que le fel marin qtit refte dans le 
poêlon ne contienne plus de nitre , on s'en afTure en failànc fëcher un peu 
de ce fel marin & le mettant fur des charbons ardeos : pour peu qu il fbfêf 
il faut continuer à le laver de la même manière. 

La liqueur chargée de nitre féparée du (èl marin , eft encore mêlée de 
ce dernier feU H tauc ^^1^^ évaporer la liqueur , & la craicer de nouveau 
de la même manière : avec de la patience & de Tadreflè on parvient enfia 
à féparer ces deux fels lun de l'autre; ce qui eft néceflaire pour uneanalyfe 
parfaite. 

Le fel marin dans le falpêtre brat s'y trouve, comme nous l'avons diCp 
dans trois états diffërens; mais j*en ai obfervé une quatrième elbèce <|ui 
a des propriétés fîngulières , & que j*ai d abord cru être du iel maria 
oxigéné; il ne détonne pas comme lui fur les. charbons ardens. Je l'ai 
trouvé en plus grande quanrité dans l'eau-mcre traitée avec de la potaflès 
il fe préfente prefque fur la fin des évaporations. 

Voici les propriétés de ce fel : il eft infiniment plus diflbloble que 
les fels marins à bafe d'aikali. Je n'ai pu obferver la forme des criftaus 
par la manière dont je les ai obtenus qm eft peu convenable à la cnftalli* 
fation -, il fond & bouillonne fur les charbons ardens fans (iifer : il laiflê 
fur les charbons un fel neutre qui a un goût frais comme le fel fiifible 
de l'urine; Tacide vitriolique concentré en dégage avec beaucoup 4'efièxw 
vefcence une forte odeur d acide marin oxigéné 9 ou d*eau régale \ les 
vapeurs font légèrement rutilantes. 

Dans une autre opération femblable» il me reftoit environ deux onces 
d'eaiNmère firupeufe brune qui contenoit beaucoup de ce fel & encore 
un peu de nitre 9 qu'il n'étoit plus [>o(nble de féparer par criftaililàtion , 
j'ai fait defKcher une très-petite partie de cette matière dans un poêlon 
d'argent'à l'eflfèt de détruire par la torréfaâion la partie extradive , maïs 
lorfque la madère eft arrivée à un certain point de deftieation , elle s'eft 
enflammée tout-à*coup avec une forte explofion , & elle a fauté à plus 
de fix pieds de hauteur ; le peu qui en eft refté dans le poêlon étoit de 
IWlkali fixe. 

L'analyfe du même falpêtre brut faite avec » ou fans alkali , prélènte 
des produits qui diffèrent aflez pour devoir être confidérés ; la différence 
des produits n'eft cependant que dans les eaux-mères , les nitres tirés de 
part & d'autre à la première opération (bac du même poids ou à-peu- 
près. 

L'eau-mère traitée avec quatre onces deux gros (bixanté grains d'aikali 
a fourni fur celle traitée fans alkali un excraenc de matière (àline da 
poids de huit onces fix gros trente-deux grains , dont trois onces deux 
gros foixante-neuf grains de nitre & 5* onces quatre gros quarante-deux 
grains de fel marin ; on conçoit que cette augmentmdon eft pro3uire pat 
hi décompofition des fels à baie terreufe : comme on jiippofequU entre 

dans 
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<)ans la compondon du nitre & du fel' marin autant d'alkali que d acide 
fec en poids: là moindre quantité deTalkali a été employés à produire 
Faugmentatioii du nirre obtenu, & le^refte de cet alkall, qui fait la 
majeure partie , a décompoPé le Tel marin calcaire , & a fourni Texcédenc 
de Tel marin de potafTe. Ce (ei eft fans valeur : aind cette portion d*alkali 
cft employée en pure perte -, il feroit donc bien important de trouver un 
moyen qui pût fëparer le fel marin calcaire des eaux-mcres, avant d'ajourer 
la potafle; alors tout Talkali employé ne formeroit plus que du nitre. Je 
croisavoir trouvé'ce moyen -, il fer^ l'objetd'unMémoireparriculier^auquel 
je travaille: je me propofe même d'établir ^ d'après cette découverte ^ un 
procédé pour analyfer les falpérres bruts, procédé qui , j'cfpèrc , n'aura 
pas les inconvéniens de celui ufité. 



RECHERCHES 

Relatives à l* effet que les variations de température produifcnt 
fur la marche du Mercure dans le Baromètre ; 

Par M. Cotte, Curé de Montmorenci ^ Membre de plujieurs 

Académies. 

JLiE baromètre n'indique pas feulement les variations de pefantcur de 
l'air, il fait auflî un peu les toncSlions de thermomètre , & la colonne de 
mercure fe dilate plus ou moins , félon qu'elle eft plus ou moins 
échaufRc par l'air ambiant. Cet effet produit donc une petite erreur 
dans robfcrvatîon de cet inftrumcnt. Le moyen de faire difparoître cette 
erreur, c'eft de déterminer par l'expérience & par i'obfervation l'effet 

aue produit la chaleur feule uir la colonne de mercure, indépendamment 
e celui qui réfulre àt% variations de pefanteur dans ratmofphère^ 
MM. Ludolff^ Lagrange , de Luc , Rocheblave & Cajbois , ont 
effayé de fixer cet effet de la chaleur fur le mercure du baromètre. J'ai 
rapporté dans mes Mémoires fur Ja Météorologie , tome I , page yiy , 
les réfulratsde ces tentatives : M. de Z^i/i:, d'après quelques expériences 
faites dans uYi cabinet échauffé par un pocle , a trouvé qup la colonne 
s'alongeoît de fix lignes depuis Je zéro du thermomètre de Réaumut 
jufqu'au terme de l'eai} bouillante, c'eft-à-dire , jufqu'à 80 d. M. de 
Rocheblave fixe cette dilatation à (5 7 lign. lorfque le mercure eft à 
arj pouc. & à 6 1^ lign. lorfqu*il eft à 28 pouc. Enfin , D. Cajbois a fait 
une expérience immédiate fur le baromètre plongé tout entier dans la 
place fondante & dans l'eau bouillante ; il a trouvé que cette dilatation 
Tome XLll, Part. I, 17^3. JUIN. LU 
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n'étoirque de cjn(| lignes. M. jMo(Jy^ artifte de l'Académie pour fes 
inftrumens de Phyiique en verre , a obtenu le même réfulrac qui a fervi 
de bafe à M. Biùjfan pour conftrulre une Table dalis laquelle il divi/è 
cet e^ace de cinq lignes en ciinq cens parries , & il détermine pou< 
chaque éléy^rion du JDaroniècre ae Ç\x en .fîx lignes la quantité de 
centièmes de ligne qu'il fa4.ic ajouter ou retrancher de la colûone de 
TTiftrcure. J'ai publié cette Table à la fin du voluaiê dté plus haut, 
N\ IV. 

J'ai^été curieux de dérerminèr au(fi cet tStt de U chalcttr (br le 
baromètre par robfervâtion. £a coniëquence, j'ai fait conftruire cm 
excellent thermomètre à mercure de 26 pouces de longueut ; d'un coté 
j'ai placé l'échelle de Réaumur diviiee en 80 d. & de l'autre coté i'ai 
trace une féconde échelle fur laquelle le même efpace de 80 à» n'eH: 
dîvifé qu'en 60 d. de manfète que chaque degré de cette noureUe échelle 
répond à un douzième de ligne de celle du baromètre , 8c 12. d» 
répondent à une ligne , puifque> comme nous Tavons vu , la dilatation 
du mercure du baromètre depuis le léro jufqu'à l'eau bouillante eft de 
J lignes; or , y x 12 = 60» J'ai placé ce thermomètre à côté de mon 
baromètre, & j'M obfervé ces dctrx inftrumens enfemble trois fois par 
jour pendant huit ans ( 1783 — 1790). La Table fuivante offre les 
réfultars moyens de ces obfervations pour chaque année 011 elles ont été 
£iites,&pour chaque mois de Tannée moyenne. 
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1 Température moyenne. 


Années Y — ^n . ^ 


^^ «« 


-«- — ■ 




Matin. 


Midi. 


•Soîr. 


Jour. 




dçgr. 


dcsr. 


des.. 


dcgr. 


1783 


6.9 


8,0 


1.6 


7,5 


J7»4 


f,8 


^>3 


«.î 


6,x- 


1785 


6,0 


7,5 


«.< 


6.7 


1786 ' 


6,3 J 


6^6 


(fi 


6,6 


1787 


6,7 


7,1 


7,4 


7,t 


1788 


6,6 


7,0 


7,» 


*>9 


178^ 


<S4 


6,$ 


6.7 


6,S 


17PO 


7»» 


1 

7,7 


7,6 


7,1 


Années 


6,1 


7»! 


7,0 


it9 



\Li 





Tem 


MOIS. 






Matin. 




dtgr. 


JanTÎer..... 


t,8 


Février ..... 


J'4 


Mars •.•• 


3.4 


Avril •..••••• 


i.6 


Mai^ 


8,. 


Juin**. •«•..»• 


9,6 


Juillet-^:. 


10,4- 


Aou(»*«, ••»•.. 


lo.î 


Septembre. 


9,7 


Oaobrt.... 


7,ï 


Novembre. 


4»3 


Décembre» 


i,o 


Années. 


'>t 







de(K. 

3f^ 

6,z 
8.8 
io,t 



nioyence. 



Soîr. fJouT. 



4,* 
4,î 
6.1 
K6 
9,t 



10,9 


lo.tf 


ïo,8 


io,< 


io,e 


9,9 


7,J 


7,1 


%^ 


T.O 


*,7 


3.» 


6,9 


7,« 



3>9 

6,0 

9,i 

jo,6 
xe,6 
9,9 
7,1 
4,8 

6,3 j 
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C^rtc Table fcrvira donc i, corrîecr Tinflucncc de la chaleur fiir le 
paromètve s de manière qu'il ne refte précifémcnt que TefiTct produit pat 
lapefanteur de Tair dégagé de celui qui rérultcde la température. On 



que nir celte du jour ^ 

zéro , il faut ajouter au lieu de retrancher. Si Ion ne fait pas de feu en 
hiver dans rappartcment où font placés tes înftrumcns> ce qu'il y aura 
à retrancher fera un peu moindre que ce qu'indique la Table ; 8C comme 
la température intérieure) eft à-peu-près la même & varie peu dans un 
mêmexrlimat, (ur-tout dans les appartemens fitués au nord , cène Table 
peut fervîr dans beaucoup d'endroits. 

Montmorehciy l6 Mars ij^}. 



EXTRAIT 

Des Obfervations météorologiques faites à. Montmorenci ^ 
pendant le mois de Mai ly^S $ 

Par M. Cotte, Pritre de V Oratoire ^ Curé de Monimorenci ^^ 
Membre de ptujieurs Académies. 

LjÂ température froide & sèche du mois d^avril s'eft prolongée pendant 
tout ce mois, qui naguère mérita le beau titre àtjoli mois de mai ^ 
que lui donnojent nos ancêtres dans leurs aâes. Les arbres fruitiers en 
ont beaucoup louffert, ainfi que des ravages qu'ont fait les chenilles & les 
vers qui fe font prodigieufement multipliés. XjCS pruniers & le^ cerifiers 
qui ont fait l'ornement de notre charmante vallée pendant qu'ils l§toient 
en fleur , n'en feront pas le profit ; leSi^E^tuits ont difparu avec la fleur. 
Lc$ bleds Ibnt beaux , la vigne eft chargée de grappes, mais le firoid les 
fait rougir, & une gelée i glace qui eut lieu dans la nuit du 5Ô au 31 ^ 
a caufé oeaucoup de. dommages dans les vignes baffes. Des pièces de 
pois en fleur & en goufFes ^ de haricots & de pommes de terre , x>nt été 
gelées & grillées par le foleil. Le 4*, les maronniers fleuriflbient, & le 
14;, l'épine blanche; le 20, les mûriers rouges & les châtaigniers fc 
chargeoient de feuilles. 

Température de ce mois dans les années de la période lunaire cor^ 
refpondante à celle-ci. Quantité de Jfluie en 1717,7 liji;n. en 17}(J • 
II iign. en 17^5- (à Denainviliers en Gatinois chez M. Duhamel) 
f^ent dominant ^ le nord eft. Plus grande chaleur, 22 d« les 26 8c 27* 

Tome XLII, Pari,l;iy^i. jt7IN. LU 2 
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Moindre^ 4 d. le y. Moyenne y 12 d. Plus grande élévation du 
baromètre y TTJ pouc. Il lîgn. les 18 & ip. Moindre^ 27 pouc. 4.1îgn. 
le 31. Moyenne , 27 pouç. 7,5 lign. Température y froide & sèche. En 
1774. (à Montmorenci). Vents domînans ,noïd-c(k 8c noxi^onefk. Plus 
gra'fhfe chaleur^ 22 c^. le 21. Moindre 5 1 ^ d. le 18. Moyenne 9 II d. 
jP/wj grande élévation du baromètre , 28 pouc. I j lign. le 19. Moindre, 
2rf pouc. 4 ^ lign. le 3. Moyenne^T,'] pouc. 5^7 lign. Température^ froide 
& humide. Nombre des jours de pluie , i^j , de tonnerre, 6 • Quantifc 
de pluie y 3 pouc. 10 lign. 

Températures corref pondantes aux differens points lunaires. Le 
3 ( D. Q. & périgée ) nuages , froid. Le 6 ( équin. ajcendant & quatrième 
jour avant la N. L.) idem. Le lO (N. L. ) nuages , chaud > change- 
ment marqué. Le 13 (lun/Jlice boréal) nuages, doux, pluie , tonnerre. 
Le 14 (quatrième jour après /a N. L.) nuages , froid. Le id ( apogée ) 
idem. "Le 18 ( P. Q. ) nuages , doux , pluie. Le 20 ( équinoxe dêfcehd^ ) 
nuages , froid. Le 21 {quatrième jour avant la P* L. ) beau, fîoid. 
Le 2/ (P. L. ) nuages, froid, pluie. Le 27 {luniftice auflral) beau j^ 
froid. Le 2p {périgée & quatrième-jour après laV. L.) couvert, froid. 
En 1793 Vent dominant, \t nordj celui de fud-oiteft fut violent les 

I & 2. 

Plus grande chaleur^ irt,p d. le 10 à 2 heur, foîr , le vent S. O. Se /c 
ciel couvert. Moindre , 2,0 d. le 3 1 34^ heur, matin , le vent nord & le 
cîol ferein. \D/^re/2^e , 14,9 d. Moyenne 9M matin , 6,4 d. à midi^ 
I2;,y d. au joir ^ 8,0 d. du jour, 9,0 d. 

Plus grande élévation du baromètre y 28 pouc. 3,13 lîgn. le 4 à JT 
heur, matin , le vent nord-oueft & le ciel en partie couvert. Moindre , 
27 pouc. 4,62 lign, le premier à 2 heur, foir , le vent fud-oncft fort & le 
ciel en partie couyert. Différence, iO,^\ lign. Moyenne ê^ matin 27 
pouc. 11,04 lign. à midi , 2^ pouc. 11,18 lign. z\x foir , TJ pouc- 
ll,4y-lign. dix jour ^ 27 pouc. 11,22 lign. Marche du baromètre^ 
le prfmier à y heur, matin, 27 pouc. J,i8 lîgn. Le premier baij/é 
de o«y6 lign. du premier au ^inonté de lOsJi lign. du 4 au j B. de 

§,66 lign. du y au 6 M de 2,22 lign. du 6 m 8 B. de 1,6^^ Ifgn. du 
au 9 M de 1,^6 lign, du 9 au 11 B. de 4,85 lign. du 11 au 12 
Af. de 0,93 lign. Le 12 B. de 0^95* lign. du 12 au 16 Af. de 4,06 
lign. du 16 au ï^ B. de 3,39 lign. du 19 au 22 M. de 2,Sf lîgn. du 
22 au 23 B. de 0,43 lign. du ,23 au 25* M. de l,o6 lign. du 25* 
au 29 B. de 4,65- lign. du 2^ au 31 M. de y^S. Le JI à 9 heur, foîr , 
28 pouc. 1,73 lign. Le mercure s'eft foutenu aflcz haut, & il a peu variée 
excepté en montant les 2 , 3 , 13 & 30, & en dè/cendant , les 4 , 10, 
12, 17 & 28. 

Plus grande déclinai/on de f aiguille aimatuée , 23* o' le premier 
à 2 heur, foir & le 2 à 8 heur, matin , le vent fud-oueft fort^& le 
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ciel couverr. Moindre y 22^ iJ le 2^ ï midi & à 2 beur. foLr , & le 25 
toute la journée , le, vent nord-eft , & le cîel en partie fcrcîn. Différence ^ 
0« 48^ Moyenue^siS heur, maàn^ 22*'.24.' ^'^ » ^ ^^^^ > ^^ ^3'43'^ > 
à 2* heur, foir^ 22** 24.' 2'' , àw jour ^ 22* 23' 2''. . 

Il eft tombé de Isi pluie dont la quantité a pu Ctre racfurée , les i ^ 2 , 
Il & 13 , & feulement quelques courtes d*cau les y , 7 , 8 j.jry, iS , 
^5 j 59 & 31. Nous avons eu de la grêle les 2 de j. La quantité d eau ' 
É été de 1 1,1 lign. donc 6,6 lign. font tombées les l & 2, & 4. lign. 
le 1 1 , de manière qu'on ne peut compter dans tout le mois que ces trois 
jours de pluie ; auffi la terre eft-cllc rrès-altérée : tout languît , fur-tout 
dans les potagers^ Vévaporation a été de 32 lign. 

Le tonnerre s'eft fait entendre de près les i & 2 & de loin le 15. 

Je nVi point obfervé à* aurore boréale , )*en ai feulement foupçonné 
une le 27 à 10 heur. foir. 

Le régne de la petite vérole a cefféj nous n'avons point eu de 
maladies dominantes. 

Mommorenci y ^ Juin 1795. 



SUITE DE QUELQUES PHÉNOMÈNES 

DE LA CRISTALLISATION GÉOLOGIQUE^ 
Par J. G. Delaméthbbib, 



Des Ùbarb on s. 



J'AI eipofê dans les Mémoires précédons les procédés que la natcrrc 
emploie pour faire ctiftallifer les différentes efpcces de pierres , 0c les 
filons métalliques. 

J*ai dit , que les couches de charbon de terre avoîent été également 
formées par une efpèce de criftallifarion confufe ; mais je n'en ai pas 
apporté les preuves : c'efl ce que je vais tâcher de faire daas ce 
Mémoire. 

{je principe fondamental àç mon opinion eft celui-ci : 

Les couchçs de charbon font toujours formées par choix dPéleSion , 
& fuivant les loix des affimés. 

Les charbons ont une texture particulière & confiante ^ qui eft une 
térîtablc criilallifation confufe 

Or 9 ces choix d'éleâion 9 cette criftsilllfation confufe fuppofent une 
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(fiflbiution ; car les choix d'éleâion m peuvent s'opérer, qu'autant que 
la fubftance eft abandonnée à Ùl propre force d affinité: ce qui ne peut 
être que lor(qu elle eft diflbute. 

Mais pour que mes preuves aient plus de force , je ctois néceflairt dm 
faire un expolé fuccinâ des difiërentes iiibftances combuftibles de ce 
genre, renhsrmées dans le fein delà terre. Elles (ont de tiois efpèces» 

I*. Les tourbes , 

2^. Les bois foflîles , 

3^. Le charbon. 

Di la Tourte. 

la tourbe paroît compofôe dune terre fpongieufe » femigîneufè , telle 
qu'elle fe trouve dans les terreins humides & mouvans » mélangée avec 
une plus ou moins grande quantité de racines , de nges de plantes , de 
feuilles, & peut-être de débris d*aniitiaux. La bonté de la tourbe dépend 
de la proportion de ces difiërens principes & de leur nature. 

Les tourbières fe trouvent le plus (buvent dans des endroits bas 8C 
marécageux. Néanmoins il y en a au(E dans des lieux très^élevés. Le 
Brohen , la plus haute fommité du Hartz eft couverte de tourbe , qui 
6ëtend fur les collines voifines (i). 

Le terrein des tourbières étant trcs-fpongîcux , très-léger, eft (bulevé 
par les eaux ^ lorfque celles-ci font trop abondantes. Si la tourbière eft 
dans un petit vallon au halit d'une colline , elle coulera & s'étendra plus 
ou moins fut les collines voiGnes , de la même manière que dans le tems 
de la fonte des neiges coulent les glaces dans les grands glaciers , qui G: 
trouvent fur les pentes des hautes montagnes , on ne peut arrêter ce 
mouvement de la tourbe qu'en pratiquant des folRs d'écoulement pour 
les eaux. La tourbe ceflant d'être foulevée ne peut plus couler. 

Dans les lieux bas la tourbe eft également foulevée par les eaux , au 
point qu'il arrive quelquefois que des portions déracinées forment des îles 
flottantes. Ccft ce qu'on voit en Frifc , à Brème "i à Grpningue , i, 
Oldunbourg , au Haut-Pont près Saint-Omer en Artois. • • . 

Si la tourbière eft (ituée proche des lacs ou des mers, ces îles flottantes 
peuvent y être entraînées. 

Souvent la tourbière fe trouve deflecbée pat Técoulement des eauT. 
On ei) cultive la furface^ qui fe couvre de terre végétale. On exploite 
également ces tourbières, qui donnent une véritable tourbe, aufli pure 
que celle des terreins humides. 

Les plantes qui croiiTent le plus volontiers (ur les tourbières , font le 
tipha ( maftè d'eau), le (parganium (ruban deau) , les fcir'pus , 
requiferiMn . ... 

11 eft inutile \ mon objet préfent d'entrer dans de plus grands détails. 

(i) Journal de Pliyfîque , mars i7Pt , M. de Luc* 
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Il fuffic de favoir que les tourbières font foiméçs par les racines fpon- 
gieufes de pluiieurs plantes- aquatiques , auxquelles ont pu fe joindre des 
matictes animales. 

Que CCS tourbes. Toit qu elles (oient dans des lieux aquatiques , ou dans 
des endroits fecs, demeurent toujours touibcs, & ne le dénaturent 
point, ni M paflenC pas a Tétat de charbon. 

Quelquefois on y trouve des pyrites. 

Des Bois fojfiles» 

On rencontre en pluHeurs endroits dans le (cin de h terre un grand 
nombre d*arbres entiers enfouis à des profondeurs plus ou moins confî- 
dérables. Quelques-uns font même aiTez bien confervés pour être 
employés à des ouvrages de cbarpenre^ de menuiferic • • • • Je n'entrerai 
dans aucun détail à cet égard » parce qu'il eft peu de contrées oil il n'y 
ait un grand nombre d'arbres fofliies» 

L'origine de ces bois foffiles paroic due à pluCeurs caufes » dont les 
principales (ont : 

' 1^. Les fleuves en entraînent beaucoup dans leurs cours. Ils les 
charrient dans les lacs , dans les mers. Quelquefois ils les dépofent fut 
leurs propres rivages , ou dans les îles qu'ils forment par leurs anerriHe- 
mens. 

Ces bois font enfuite recouverts par les (ables > les galets , les acter- 
liflemens . • • •' 

Ces bois ainH charriés (ont portés par le courant contre les côtes 
oppofées , fur les petites collines . • • . où ils s'amoncèlent. ^ 

:2% Il arrive quelquefois que des rerreins marécageux ou autres 
s'afTaifTent. S'ils font couverts de forêts, ces arbres s'enfouiront égale- 
ment. Tels paroiHent être ceux de l'île de Man. « Dans lUe de Man ott 
» trouve dans un inarais qui a fîx milles de long , & trois milles de 
» large , appelé Carragh , des arbres fouterrains qui (ont des (àpins , & 
i quoiqu'ils foient à dix- huit à vingt pieds de profondeur, ils font 
» cependant fermes fur leurs racines »• Ray^ Bufibn, tom. II , pag. 404,^ 
ëdit. //Z-I2. 

3^. Plufieurs bois foflîles ont été enfouis par des inondati^s partie»-» 
lières» La mer foulevée par une caufe quelconque (comme on-1 a vu en 
Hollande) fe porte avec violence fur des terreins couverts de forêts. 
Aidée de î'aâion des veots,elle les brife & les renverfe. 

te On a trouvé une grande quantité d'arbres fouterrains i Yoole ; 
a» province d'Yorck, Il y en a qui font Ci gros qu'on s'en ferr pour 
9> bâtir • . • .Tous ces arbres paroiflènt ronrrpus, Se les troncs (bnc 
ii féparés des racines , comme des arbres , qiie la violence cFun ouragan 
» ou d'une inondation aureit cuffês te emportés. Ce bois relTemble 
» beaucoiq)aulàpin., • •»Tranfaft.Phil(^pb.N^228,Buffi)n,ii^i^» 
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Le courant de la mer qui aur^ brifé ces arbres , les portera fur les 
côtes oppofées, comme nous avons vu que le font les fleuves > ics y 
dépofera , & les recouvrera eofuite d atterriflcmens. 

Tous ces bois fofHles confervent Jeur caraâère de bôis« 

Il s y forme fou vent des pyrites. 

C'eft dans des bois fbffiies que fe trouve le fuccin en PruflcT. 

Des Charbons de terre. ^ 

Par charbon de terre j'entends toute fubftance foflile combuftibfe « 
laquelle a été formée des débris du règne organique ^ & qui eft 
minéralifée. 

Cette définition exclut du rang des charbons de terre » les fubftances 
végétales & animales combuftibles , enfouies dans le fein de la terre , 
mais qui ne font point minéralifces » telles que les tourbes & Its bois 
foflilés dont nous venons de parler. 

Lç% charbons de terre font très-abondans , ainfi qu'on le Cm. Des 
contrées entières en paroifTent prefque toutes compoiées. 
« Cette matière préfente plufieurs queftions incéreiTantes , que je vais 
traiter fuccinâement. 

1^ Des différences qu'il y a entre les charbons de terre^ 

2^. Des bitumes liquides , demi-liquides» 

3**. Des couches de charbon. 

^. De la nature des terreins où ils fc trouvent. 

J^ Des rainéralifareurs des charbons. 

6^ De leurs dépôts par couches ic de leur criftallifation^ 

$. I. 

Il y a plufîeurs efpcces de charbon, & peut-ctre il n'en eft aucuhe qui 
fe reflcmble parfaitement : c'eft ce que favent très*bicn ceux qui les 
emploient dans les arts. 

Néanmoins toutes ces différences peuvent fe réduire à trois prioci* 
pales. 

Les uns contiennent beaucoup d'acide vitriolique, & de foufre & de 
fer combinés fous^ forme de pyrites. Oh eft obligé pour \ts .employer 
dans pîufieurs arts de les défoiiffrer ^ ctH à-dite , de leur faire éprouver 
nn certain degré de chaleur , dans des lieux clos, qui leur ôte cet excès 
d acide, & leur donne de la confiftance en les dépouillant d'une portion 
de leur fluide ; car c'cft un autre défaut de ce charbon pour les arts de fc 
ramollir au feu. La partie terreufe eft peu abondante dans cette efpèce 
de charbon. Elle n'en fait qu'un trentième ou quarantième. Tels font la 
plupart des bons charbons. * 

Les iiuries ne contiennent point une aufll grande quantité de matière 
bicuinineuf<{ combuftible; la partie terreufe y prédomine: & pour iprs 

ils 
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ils ne produifenr point aflcx de chaleur. Tels font ceux de Saint- 
Symphorîcn , auprès de Tarare , dan-^ lefcjuels la partie rcrrcufe /ait les 
0>3T > fuivant Tanalyfc qu'en a faire M. Sage ( dans ce Journal /janvier 
^793 )• ^'5 ^^"^ "" xoaK naturel. 

Enfin, il en eft d autres où la partie combuftible brûle à-peu-près 
comme îes matières végétales ordinaires , tel que le cannel-col •, fa 
chaleur n'efl point affer forte : cependant il contient très-peu de terre , 
lavoir , 0,03. 

Tous ces charbons qnt un grain Se une texture particulière. Ils font 
compofés de lames qui ont un tiflii brillant. Leur fradure eft fouvent en 
ihomboïde. 

§. IL 

• Les charbons donnent à la diftillation de Tacldé, de lliuile SC de 
Talkali volatil. 

La nature parott faire de pareilles diftillations dans les entrailles de 
la terre pour produire des bitumes qui ont divers degrés de cgnliftance. 

Le, plus léger eft le naphte. 

Le pétrole Teft un peu moins que le naphte* 

L'huile de Gabian eft encore plus épaifle. 

Enfin 3 l'afph^lte , le piflàphalte , le bitume de Judée ^ ont encore plus 
de confiftance. 

Toutes ces huiles minérales & ces bitumes fe trouvent dans des 
fonraines fur les eaux defquelles elles nagent. Il y a de ces fontaines en 
Sicile , en Lombardte , en France , en Per(c , &c. &c. 

Quelques lacs en contiennent aufli, telle que la mer Morte dans laquelle 
le bitume de Judée eft fi abondant. 

, Cependant on voit aufli fortir de lalphalte ou poix minérale du fein de 
la terre , & des veines des rochers , telle que la poix qui fort en Auvergne » 
auprès de Clermont y J^ Puits*dc-Pège , de rochers qui font au Pont- 
du-Château • . . • ^ ' 

• Toutes ces huiles minérales^ ainG que Tafphalte ,(bnt volatilifées pai 
une chaleur quelconque » qui provient (ans doute de la décompofition de 
pyrites. 

Je ne parle pas ici du fuccin , du cahoutcbou foffile du Derby shire. • . «i 



\ 



§. I I L 



Les charbons (ont toujours dépofés par couches ou lits parallèles 
entr eux, comme les couiches des différentes pierres calcaires gypfeufes* • • • 

Ces couches de charbon s'étendent à daflfez grandes diftances^fouvene 
à plufieurs lieues. Elles font plus ou moins horifbntales ^ plus ou moins 
inclinées , quelquefois verticales^ 

Ces diflërens litS'om diverfes épaifTeurs, J*en ai vu qui n'ont que 
TQmc XLIl^ Tan. 1, 17^3. JUIN, M mm 
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quelques lignes d'épaifTeui, & ont la même étendue en furface eue les 
plus épais. L epaiitëur des bonnes couches eft de pIuAeurs pieas. Oti 
trouve dans les charbonnières ou houillières du Cieuzot , ^près dé 
Montcenis» des couches qui ont jufqu'à quarante & cinquante pieds 
d'épaifTeur. On en cite de la même épaifTcur dans plulieurs autres 
mines. 

Jamais on ne trouve une couche de charbon feule. Il y en a toujours 
plufieurs fuperpofées les unes fur les autres. Elles font féparées par des 
couches daurre<; fubftances. Le plus fouvent ce (ont des fchiftes de 
différentes natures. Ces(cbiiles(bnt plus ou moins argilleux , quelquefois 
calcaires, mais le plus fouvent Hiiceux, & contenant des grès. Ils font 
prefque toujours plus ou moins imprégnés de bitumes. 

Toutes ces couches , qui féparent les di£Ferens lits de charbon , (bnc 
fouvent chargées d'impredions végétales ; ce font des io(èaux , dtf 
bambou » des fougères , des prêles. • • • 

On y rencontre auflî pluneurs impreflîons de poiflbns. ... 

Mais la plupart de ces plantes & de ces animaux paroiifent exotiques» 
Ce font des fougères d'Amérique , le bambou de la Chine • • • • Bernard 
de Juflieu a trouvé dans les charbons de Saint-Chaumonc » auprès de 
Lyon, l'impreflion du niâuntes, qui ne croit aujourd'hui qu'aux Indes. 

Cependant parmi ces plantes exotiques on en rencontre quelques-unes 
de nos climats , telle que la prêle . • • . 

§. I V. 

La nature des terreîns où (è trouvent les chal'bons varie beaucoup ; car 
on les rencontre dans toutes fortes de terreins, excepté dans les primitifs. 
C ctt une obfervation confiante que Jamais les terreins primitifs ne 
contiennent de charbons , ni aucune matière bitumineiije. 

Dans le midi de la France on trouve des charbons dans* des terreins 
calcaires. 

En Flandres les charbons font fous les terreins calcaires ; mais ce font 
toujours des fchiftes qui recouvrent la couche de charbon. 

Néanmoins les couches de charbon fe trouvent le plus fouvent dan^ 
des couches fchiftcufcs. Ces fchiftes font plus ou moins argilleux , plus 
pu moins calcaires, plus ou moins Hliceux» Ces derniers contiennent 
(buvent des grès. 

Il v a auffi fouvent des pyrites dans ces fchiftes comme dans les 
chi bon^ 

Les mines de charbon font le plus fouvent dans les terreîns fecondaires 
.voifins des primitifs. Quelquefois même elles sappuient contre ie 
primitif, & y font contigucs. C'cft ce qu'on a obfervé à Montccnis. Ces 
L'ts fi épais de charbon font appuyés contre le granit même. La même 
chofe s*obfcrve tout le. long de ce petit rameau granitique qui s'étend 
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(depuis Saint-Etienne & Saînt-Rambcrr, jufqu'ià Montccnîs & Avalon, 
reîpacc d'environ (bjxante-d x Jieues. On y trouve prefque par-tout tles 
mines de charbon plus ou moins riches dans des fchiftcs appuyés contre 
les terrcins primitirs. 

La plupart des mines de charbon de France font placées de même le 
long des chaînes granitiques. , • •Et c'eft toujours en longeant ces 
chaînes qu'il faut les chercher. 

On crouve des charbons à de grandes hauteurs au^deiTus du niveau des 
mers. li y en a à Santa-Fe de Bogota à deux mille deux cens toifcs de 
hauteur, 

D autres mines de charbon font à de grandes profondeurs au-deflbus 
du niveau des mers. Celles de Witheaven en Angleterre (bnt-à huit cens 
btafTes au-defïbus de ce niveau. 

§. V. 

Quels font les mînéralifateurs qui ont converti à l'état de charbon, 
les matières végétales & animales foffilcs ? ou les ont réduites à Tétat de 
mines , les ont minéralifées ? 

Je me fers du mot minéralifateurs , parce qu'ici ces matières végé- 
tales & animales font unies à d*autres fubflances qui les convertifFent en 
mines ^ comme on dit que les méuux (ont minéralifés, lorfqu'ils font 
unis à quelques-unes de« fubftances qui les réduiftnt à l'état ne mines. 

Car il eft certain que les matières végétales & animales qui fonnenc 
les charbons , ont fubi uae altération quelconque. Elles ne font plus à 
l'état de tourbes ni de bois foflîles. Elles ont une texture particulière. 
Leur combuftion eft abfolumeiit différente. On ne peut donc douter 
qu'elles ne foient vraiment réduites i. l'état de mines, & qu'elles ne 
ploient combinées avec des fubftances qui leur (èrvent de minéralifateurs. 
^ Mats quels font ces minéralifateurs ? & quels font les moyens qu'a 
employés la nature dans cette opération ? 

Les uns ont dit : la mer dans des invafions telles que celles que nous 
avons vu avoir lieu en Hollande , aura renverfé clps forêts qu'elle aura 
rencontrées fur fon paffage & les aura portées fur les collines voifines ; 
elle les aura enfuite recouvertes de dépôts de différente nature . • • • 
Mais cette opinion ne peut fe foutenir , & plufîeurs raifons la com- 
battent: l**. des forêts renverfées par une caufe auflî violente ne 
pourroient former des couches aufti régulières que celles de charbon > 
qui feroient aufti étendues , & dont quelques-unes n'ont que quelques 
lignes d'épaiffcur. • . . 

2^. Ces forêts ne feroient que des amas de bois foffiles ; mais nous 
venons de voir que les charbons font vraiment à l'état de mines., 

M. de Luc a fuppofé que les charbons ont été produits par des 
Jtourbes. Elles forment quelquefois des îles mouvantes qui auront été 
Tom XLU^ Pan. I, i7j^3. JUIN. M mm a 
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charriées dans les mers. Ce. îles aLïO:u été fubmeigées, couvertes ic 
dépôts. ... 

Cette opinion eft fujettc aux mêmes, difficultés que celles dont nous 
venons de parler. 

Voici la manière dont je ^ conçois que la nature a pu produire les 
charbons. ^, 

Ils font certainement compofés de matières végétales , foit tourbes , 
foît arbres, foit rofcaux & autres plantes, foit feuilles. . . •L'analyfe 
des charbons , dont on rerire toujours de Thuile & de 1 alkali volatil , ne 
permet pas d'en douter. On rencontre auflfi quelquefois dans ces mines 
des matières végétales qui ne font pas encore toutes converties en 
charbon. Enfin , toutes les matières végétales qui (ont dans les couches 
qui recouvrent ces mines , en font autant de preuves. 

Les poiffbns dont l'empreinte font dans les mêmes couches fupérieures 
aux charbons , autorifent également à fuppofer qu'il peut fe trouver des 
matièreis animales dans le charbon . même. 

Mais toutes ces matières , tourbes , arbres . » . .n'auroîenr pu formel 
immédiatement les charbons , par les raifons que nous avons expofées. 

1°. Elles ne pourroient former des couches aufli régulières » aufli 
étendues, & dont quelques-unes n'ont que quelques lignes d'épàilleur^ 
car les arbres en certains endroits aucoient été amoncelés , & la couche 
feroit très-épaiffc : ailleurs il y en £uroit peu, & la CQUche feroit txès* 
mmce • • • • 

i2**. Ces couches de charbon font toujours faites par choix d elcâion , 
& fuivant les loix des affinités. 

5^ Les charbons ont tous une texture particulière qu'oa peut regarder 
comme une criftallifation contufe. ^ . 

Il faut donc reconnoitre que routes ces matières ont d'abord été 
dépofécs dans des lieux quelconque^ : qu'elles s'y font décompofées eix 

{►artie-, que les arbres , les plantes herbacées, les animaux. . . . ont perdu 
eurs formes, fans cependant être dépouillés de leurs parties huileufcs & 
combuftibIes,6^:,qu'elles ont été converties en charbon par des agens qui 
ont fait à leur égard fondlion de minéralîfdteurs , & les ont réduites e^ 
mines -, qu'enfin les choix d'élcftibn qui s obfcrvcnt dans leurs couches , 
ainfi que le peu-d'épaiffeur de certaines couches fuppofent une di^^ 
lution. 

La Chimie ne connoît cependant point de diffolvans des 'matières 
bitunlineufes proprement dite<5. Nous ne pouvons leur en affigner qacn 
les fuppofant dans un état approchant des huiles minérales. 

Or, les huiles peuvent erre rendues folubles dans l'eau de deux 
manières : 

l^ Par les acides qui en font des favons acides; 

2^ Par les fubftancesalkalines,favoir, les alkalis , le stcrrcs câuCd- 
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imies , telles que la chaux vive , la magnéHe cauftique , la chaux de 
fer.* • «qui les réduif^nc en (àvbns alkalins, 

Plufîeurs lacs & foûtaines tiennent en diflblution des matières bitu- 
inîneufes , telles que la mer Morte , les fontaines de Gabian & plufieurs 
autres en Italie, en Sicile . . • • Une partie de Thuile minérale vient fut- 
nage r à leur furface. 

Je penfe que les charbons font fous l'un ou l'autre de ces deux états : 
ou (bus la forme de (av^on, acide , ou fous celle de favon alkalin. 

1^ La plus grande partie des charbons , tels que ceux d'Angleterre , 
d*Ecoflc , de Flandres. . . .me paroîflent être .principalement de la 
première nature. Ce font des huiles minérales combinées avec beaucoup 
d'acide. Dans leur combuftion il fe dégage une grande quantité d'acide 
fulfureux ; & le réfîdu terreux qui demeure apiès leur combuftion^ne fait 
pas fouvent le trentième ou quarantième de la mafle. 

On fait que des huiles ihêlées avec l'acide vlttiolique, noircifTent, 8c 
prennent un caraâcre analogue aux bitumes^ liquides ou demi-liquides. 

2^ D'autres charbons me paroiffent être à Tétat de favons alkallns y 
ce font ceux où l'acide n'eft poin^ fenfible. ^ 

Plufieurs donnent beaucoup d'alkali volatil à la diftillation. 

Il en eft d'autres qui font à l'état de favons terreux, 

M. Sage a analyfé un charbon de Saint-Sinnfphorien, proche Tarare 
en Lyonnois , qui criftallifc en rhombes. Il ne contient point d acide, ni 
de foufre , & il a laWTé o.jy d'un réfidu terreux. 

On doit donc fuppofer que toutes les matières premières , (bit végé- 
tales , foit animales , qui ont fourni les charbons , ont été d'abord altérées 
ou par les acides, le vftriolique particulièrement, ou par les matières 
alkalines,& qu'elles ont été dans une efpèce de diflblution. 

C*eft cette adion qui conftitue ce que j'ai appelé MINÉAAXISATION 
'de ces fubftjnce^ Elles deviennent noires, & acquièrent une manière 
particuKcre de brûler. Enfin , elles prennent un caraâère vraiment 
itiineral , qui les mer au rang des mines. 

La tourne &c les bois purement fodiles au contraire, ainfi que le jayet^ 
ne font po nr minéralifés, lis noircilTent feulement, comme tous Its bois 
qui féjournenr clans l'eau, par la réaétion âé leurs acides propres fur leurs 
autres princ'pe% 

Cette ma ère d'envifager la formation des mines de charbon me 
paroît U frule qui puifle fatisfaire'aux phénomènes. \ 

Car ces fubftjnce« orr une texture qu'on peut regarder comme une 
criftallifacion conFufe : elles ont obéi aux loix des affinités^ fe font 
dépofées fuivanr les choix J! éUclion : ce qui fuppofe diffolution. Or, 
elles n'ont pu êrro diffoutes qu'en étant réduites à l'état favoneux. 

On me demandera peut être d'où vient cet acide que je fuppofe avoir 
diflbus ces fubftances, Çc comment ils les aur» minéralifécs. 
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Je répondrai, l^. que quand je ne pourrois point adîgner Torigme de 
cec acide ^ cela né dérruiroïc pas \ts preuves de ià préfence dans' les 
bitumes \ 2°. que dans cous les f'yftèmes on reconnoic dans le$ charbons 
la préfence de 1 acide virriolique , ainfi que du foufre & du fer (bus Forme 
de pyrites. Mais il me femble qu'on peut foupçonner ia caufe qui les a 
produits. .. .^ .^ 

Il s*e(l dégagé de ces matières avant leur minéraIi{ation beaucoup dp 
vapeurs contenant de l'air inflammable , de Tair phlogiftiqué & de l'âîf 
fixe , tels qu'il s'en dégage des marais & de toutes les matières animales 
ou végérales amoncelées. 

Or, CCS airs & d'autres principes ont concouru à ia formation de 
lacidc vltriolique ^ des pyrites. 

Nous retrouvons cc nn;mc acide & les pyrites dans les tourbes , dans 
quelques bois follîles , & julqucs dans les argiles ,. les fchillcs Se les 
ardoiies. • • .Ce font des faits connus iur lefquets je reviendrai. It me 
fu(Hc d'avoir fait voir comment ils ont pu çcre produits dans cette 
circonftance. 

Ces pyrites fe décompofcront (par les caufes connues ) , contra^îteronc 
de la chaleur , qui fe communiquera à ces tourbes Se à ces bois foflliles ^ 
mais fans aller jufqu'à rinflammation. 

La partie huileufe de ces fubdances fe dégagera. Elle fe mêlera avec 
Tacide qui fe fera formé de la décompofition de la pyrite, 8c contraâera 
tous les caracflères bitumineux. 

Si l'acide eft affez abondant, cette partie huileufe paflera à Tétat de 
(kvon acide. 

Si Tacîde neft pas fi abondant (ou qu*il fe combine avec les terres 
qui fe trouvent dans la pyrite ) , & qu'il fe trouve beaucoup d alkalî 
volatil dans ces fubftances y ou des terres à Tétat caufli^ue , ces huiles 
pafferont à Tétat de favons alkalins. 

Une partie de ces huiles pourra fe volatilifer, comme le naphte, le 
pétrole , le pifTapbalte , &c. &c. 

§. V I. 

La dernière queftion que nous ayons à réfbudre efl: de {avoir com- 
ment fe font formées les couches de charbon ^ & comment s'efl opérée 
leur criftallifation confufe. 

Toutes les matières bitumineufes réduites à un état" (àvoneux font 
ênfuite mélangées avec différentes terres , foit argileufes, fbit ferrugi- 
neufes, foit calcaires. 

L'eau dilTout ces efpeces dé favon bitumineux & ces terres. 

Elle les dépofe enfuite fuivant les choix d eledion , & les loix des affi- 
nités ^ comme elle dépofe les fchiftes & les autres fubftances minéct- 
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les. Ces dépots formeront cli£Féiéhfès couches qui feront féparées par 
des couches d'autres matièies, comme dans les couches Tchifteufes^ 
calcaires, gypfeufes &c. 

Ces couches alternatives de différentes fubftanc.es font un phéno- 
mène fort difficile à expliquer j mais, comme il cft général pour toutes 
les couches de la terre, il nous fuffit à préfcnt d avoir démontré pat 
quels moyens les matières bitumineufes ont pu être tenues en diUo- 
lution. 

Je ne doute pas qu'il ne fe forme journellement dans la mer Morte 
des mines de charbon de cette manière. 

• Peut-être plufîeurs raines, de charbon ont-elles été ainfi formées 
dans des lacs. 

Quelques-unes de ces couches de charbon font parallèles à l'horizon; 
mais le plus grand nombre eft plus ou moins incliné. Il en eft qui 
font en partie horizontales, en^ partie inclinées, en fe relevant fut 
des collines voifînes. 

Enfin , d'autres font prefque verticales. 
" On ne fauroit dire que ces dernières ont été formées dans cette 
poiition verticale î il ' faut donc fuppofer que dans Torigine, elles ^ 
étoient horizontales , ou peu inclinées; mais que les couches inférieures 
ayant fléchi , celles-ci ont fubi un mouvement qui leur a donné une 
pofition verticale. Ceci a également eu lieu pour les couches fchifteufes, 
gypfeufes ôc calcaires. 

Les mines de charbon font fi abondantes, quon a d'abord de la 
peintf à concevoir quelle quantité immenfe de matières végétales & 
animales la natui:e y a employée. 

Mais on a la même difficulté relativement aux coquilles , ^ux ma- 
drépores qui fe trouvent dans les couches calcaires, & qui en certains 
cantons. en paroiflent faire la majeure partie. 

La feule conclufion qu'on en doit tirer , eft que la nature a em- 
ployé bien du tems à la production de toutes ces fubftances. On fènt 
d'ailleurs que la quantité de forêts qui couvroient la furface de la terre 
avant que Thommc la cultivât , dcvoit être immenfe. 
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NOUVELLES OBSERVATIONS 

Sur la nature du Mielj &furfes parties fucrées ^prefentces 
fous une Jorme Jolide ; 

Par M. T. LoviTZ: 

Traduit de V Allemand des Annales chimiques ^e C K E L L » Cahier 3 i 

année 1752. 



Une fubftancc aartî remarquable & utile que le miel, auroîc depuis: 
long-tems mérité une analyfe exadc de la part des chimiftes. La faveur 
. fucrec du miel a toujours Éait foupçonner qu'il' contenoit une abon- 
dante quantité de fucrcimais la grande queftion écoit toujours, comment 
(épater les parties fucrées des parties muciiagmeufes, gluantes. & d autres 
de nature hétérogène. Cette feparation écoit le but principal que je me 
propofois dans le travail dont je vais expofer les réfultats» 

$. 2. 

La propriété des charbons d'abforber & de décorapofèr les parties 
glutineufes & phlogiftiquées de plufieurs fubftances , découverte qui 
in'a()partient, & dont j"ai rendu compte dans le rems, me fit efpérer , que 
par ce moyen je pourrois peut-être obtenir un fuccès complet. Je parvins 
effeâivement à enlever au miel qui avoic été précédemment diluédan^ une 
quantité fuffîfante d'eau , Todeur qui lui eft propre , de même que, fon 
goût & fa couleur ; mais en évaporant à petit feu une pareillç diflblutiÏDn » 
elle reprît bientôt fa preniicre couleur brune, fans préfenter la moindre 
tendance à fe for^ner en criftaux réguliers. Javois donc lieu de croire , 
que cette propriété de reprendre fa couleur primitive , étoit ou naturelle 
i toute la fub/lance du miel, ou appartenoit exclu(ivement à une de ces 
patries conftituantes fur lefquelles les charbons ne produifbient aucun 
effet; car la diflblution du fucre ordinaire étant épaiffie niême en la 
èiifant bouillie fortement, ne contraâe pas cette couleur au moins tant 
quelle contient encore des parries aqueufes. 

Cependant le miel qui avoir été traité avec le charbon 6c ép»i(K » 
comme je viens de le dire » fe trouva au bout de deux mois chargé de 

. pctiù 
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petits corps blaiics , qui paroiflbient avoir une figure criftalline , & 
bientôt après, prcfque route la mafle en étoit remplie. Pour diftinguer 
cxadlemenc la nature de ces petits corps criftallifës , il s'igiiFoit alors de 
les (éparer du rcftanc delamaffe n^iellqufe enricremenr coagulée, très* 
cpaiile, granulcule & gluante. Cette opération me réu fl[i (Toi c aïTez bien, 
en lavant cette fubftaoccà froid avec de relprit-devin alkalifé, j apperçus 
même que refprit-de-vin difloivoit en entier la partie gluante, pour peu 
que je fecouaffc le mélange , n>ais le même fluide ne paroiffoit pas 
attaquer vifiblement la partie blanche granuleufe, de manière que par 
ce moyen je parvins à obtenir cette dernière parKaitement pure. Apres 
avoir féparé à Taide d'un filtre la matière granuleufe fucrëe du reftanc j 
je la féchai légèrement, & je la réduifis en poudre très fine, qui nattitolc 
pasThumidité^ &'qui étoit dune faveur douce fort agréabfe. 

§. 4. V 

Comme la confiftance granuleufe du miel blanc , paroit dépendre de 
coagulation de fes parties fucrées, je cherchai à féparer ces dernières 
par le moyen de Tefprit-de-vin le plus pur, & qui contenoit le moins 
d'eau poflible. Douze onces de ce miel me procuroient trois onces de 
matière fucrée, mais qui contenoient encore quelques matières hété- 
xogènes qui paroiflenc indiffolubles dans refprit-de-vit). Pour difibudrc 
ces parties, jcus encore cette fois recours à rcfprit de-vin le plus pur 
que |e pouvois me procurer , & je verfki le rout dans un matras de 
verre, dans lequel je le faifois bouillir pendant quelque tems. Par ce 
moyen les parties fucrées Te diflblvoîent er.tièrement , tandis que les 
parues indiuolubles reftoienc dans le filtre (bus la forme d'un limon 
grisâtre (aie. Pavois filtré ce. mélange pendant qu'il étoit encore chaud , 
après quoi je verfois la portion claire de cette diflfolution dans un autre 
marras , oà je la laiflài repofer pendant quelque tems. Après auelques 
|Ours de repos, le fucre de miel commençoit à fe fixer au fond au yafe, 
ibus la forme de petites protubérances fphériques , arrangées en lignes 
les unes à coté des autres , lefquelles en fe multipliant tous les jours ^ 
préfencokftTc à la fin une croûte folide , d'un blanc de neige , un peu 
xaboreux à (a Ciperficie , & qui ayant été féparées de la liqueur fur- 
iiageante,fe laiubienc couper avec un couteau , en lames très délicates. 
Lereftede la diiTolution, ayant été laiiTé en repos pendant quelques jours, 
'dépofoic dans cet fhtervaUç une nouvelle portion de ce fucre , en tout 
femblable au premier» 

Après m'être procuré une petite provifioh de ce fucre , j*eflayaî par 
jjufieurs moyens de lui faire prendre une criftalUfatîon régulière ^ 
imais à cet ^ard , tous mes eiTais furent inutiles» La manière dont ce 
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fucre fe cjm v>iCv>ir, U/i: cjuc femployaire pour diflblvant rcfpnt-de-v\ii 
le rluv j^ur , ou l*caii , é:oit toujours la mcine. Je remarquai cependant, 

a ne la dilîointior. aqiituft de ce fucrc qi«i avoit été épaiflîc à cpiifîftance 
e fyrop, c'épcloit au bout de quelque tems fur les parois du vafe , de 
perircs prorubétances en foime de choux-fleurs , après quoi toute la 
diflblution fe coaguloit bientôt en enritr , & ne piélentoit alcrs qu'une 
maflc folidc, «cche & blanche remplie de petites cavités, laquelle , 
examinée au microlcope , ne paroîc compoféc que d'un aggrégé de petites 
aiguilles criftallifées extrêmement flr.es, & à peine vifibles à l'aril nud. 

§.6. 

Cependant, quoique cette manière de fe criftalliïer diftingue le fbcre 
de mîel fuflSlàmmem du fucrc ordmaire, je foupçonnai d abord que cette 
différence n'éroit due qu'à la piéfcnce des partie^ hétérogènes dont il 
n'étoit pas fuflSlamnîent dé|Otiiilé^ mais les expériences fuivantcs prou- 
veront a l'évidence /que ces deux iubftances différoient entr'elicspacdes 
propriétés trcs-mar\.^Uwes. 

Première Expérience, 

En ajoutant à la diffoluiicn aqueufe du fucre de miel une certaine 
quantité d'eau de chaux, cr rre difToIution acquiert à l'mftant une couleuk 
brune ^ de blanche & limpide qu'elle étoit auparavant. 

Seconde Expérience. 

La chaux vive , que j'ajoutois à la diflolurion aqueufè du (bcre de 
miel) pendant qu'elle éioir fui le Feu, pioduifoitaufli-tôr une effèrvefcence 
très forre, & le mêlangf prcrd immédiarcnienr apics une couleur brune 
prefque noire. Cn continuant n y ajouter de la chaux jufqu'i ce qu^s 
i'effcrvefcence eût ctffé, le fucre de miel fe trouva entièrement dëcom<« 
pofé , le mélange devint enticiemtnr noir, exhala une fort mautaiic 
odcur, dont la faveur étoit nauléabonde, 

Troifiéme Expérience. 

La dilToIurion noi-ârre contient une très- grande quantité de c&ains 
yîve , que l'on ne peur préc pitcr, ni avec Talkali aéré, ni avec un alkali 
parfaitement caudique. - . .« . 

Quatre me Expérience. 

En employant l'acide vitriolique pour précipiter cette chaux, cette 
dernière fe précipite alors fous ia forme de gypfc; mais le restant de cette 
liqueur noirâtre continue de receler un acide très-empyrcumatîquc, cjïtt 
a beaucoup d analogie avec l'acide mallque de Schéelc. 
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Cinquième Expérience. 

En traitant Tacide de fucrc de miel av c Tacide nîtreux, il Te convertît 
alors en acide (àcharin. 

Sixième Expérience. 

On obtient un acfdc (^" expér.) bien plus pur, en employant la 
double affinité. Pour cet effet, on n'a qu*à faire bouillir parties égales de 
miel & de chaux vive avec une grande quantité d*eau,en ajoutant i 
cette diflblution qui prend la couleur de la bure brune , de la poudre 
de charbon jufqu'à ce qu'on ait faitdifparoître en entier cette couleur. 
II faut alors filtrer cette diflblution, en ajourant à la Icffive claire que Ion 
aura obtenue, une diflblution de plomb trèsfaturéc faite avec le vinaigre 
diftillé, jufqu'à ce qu'il n'y entre plus de précipité. Le précipité que Ion 
aura obtenu par ce moyen , doit être lavé avec une quantité fuflSfante 
d'eau , pour qu'il foit parfiaiitcmcnt édulcoré ; après quoi on y ajoutera la ' 

Quantité néceflaire d'acide vitriolique afFoibli pour féparer lacidc mielleux 
u plomb : par l'évaporation, on peut alors concentrer cet acide. 

Septième Expérience. 

En épaiflïflànt en entier la diflblution de la chaux faite avec le miel , 
après qu'elle a été dépouillée de fa couleur brune à l'aide de la poudre 
de charDon,on obtient une mafle tranfparente d'un jaune clair, fem- 
blable à la gomme d'Arabie, d'une faveur amère, & qui fe conferva 
parfaitement sèche A l'air. 

Huitième Expérience. 

La maiïe claire qui provient du mélange de lacide mielleux & de la 
chaux , eft parfaitement indiflbluble dans l'efprit-de-vin ; ce dernier peut 
également fervir à la précipiter dé la diflblution aqueufe. 

^ Neuvième Expérience. 

. Les alkalis fixes cauftiques produilènt fur le miel & le fucre qu on 
en retire le même effet que la chaux. Le miePbinfi que le fucre , en font 
..entièrement décompofés , toujours avec une très-grande efFervefcence* 
La mafle noirâtre extraâive , que Ton obtient par ce moyen , eft parfai-» 
tement indifloluble dans refprit-devin , & lorfque les proportions de 
ces deux fubftances ont été bien exaâes, la faveur de la mafle n'eft que 
peu fen/ible, prefque pas du rout faline , & nullement alkaline \ c*eft ce 
qui prouve que les allcalis, ainfi que-la chaux vive , peuvent être parfai- 
tement (kturél pat l'acide contenu dans le miel. 
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* Dixième Expérience, ^ 

L'alkali volatil décompofe également le miel , de la même manière 8c 
avec les mêmes circonftances que les autres ; mais cette décompofilion 
fe fait bien plus lentement , & n a lieu que lorfqu on emploie en même 
tems la chaleur. 

§. 7- 

La partie conftîtuante du miel , que Ton en retire en traitant cette 
fubftance avec refprit de-vin (J. 3 ) fe diftinguc du fucrc de miel, pac 
la propriété qu'elle a de ne pouvoir être réduite fous une forme sèche oa 
foiide ; c'eft encorç cette partie , qui eft caufc que la diflolution contraâe 
aifémcnt une couleur brune -, car la diflolution du fucre du miel purgée 
de cette partie glutineufe , peut être épaidie fur le feu y fans fouSrit la 
moindre altération de couleur. Au refte» la partie glutineufe & jaunâtre 
du miel dont il eft qucftion ici, préfente à-peu-près les mêmes propriétés 
que le fucre du miel , lorfque ce dernier eft traité avec les alkalrs 
cauftiques & la chaux vive^la faveur en eft encore la même» 

$.8. 

Les propriétés que je viens d'indiquer , font donc celles par lefqueHes 
!e fucre de miel diftère eflentieilement du fucre ordinaire. Ce deroiee 
étant traité comme le miel , préfente les réfultats fuivans: 

X^. Ni la chaux vive, ni les alkalis fixes n*opèrent une décompo/ir/on ; 
on n*obferve aucune etfcrvefcence , & la diflolution ne fou£Fre aucune 
altération de couleur. 

2^. Quelque grande que foit la quantité de fucre que Ton ajoute aux 
alkalis fixes y ils conlervent toujours leur caufticité» & quand même on 
les maintient pendant aflcz long-tems en ébullition, ils ne (è trouvenc 
jamais liés par Tacide du fucre. 

Comme la chaux vive , combîtiée avec le fijcre » offre quelques phéno- 
mènes que perfonné ne paroît avoir encore obfervés, je vais les indiqUei 
à cette occafîon. 

En faifant bouillir desj>arties égales de fucre & de chaux vive dans 
une quantité d'eau fuflfifànte , on obtient une diflolufion qtii par l*éton^ 
nante quantité de chaux qu'elle tient en diflolution , peut être confîdérée 
comme une eau de chaux rrès-fàturée^ dans laquelle la faveur dufiicre 
n*eft point du tour fenfiblc* 

En épaifliflant une pareille diflolution à ficcité, on obtient une maflb 
blanche , tenace , qui attaque forrement la langue par fbn goût* acre dC 
brûlant, à l'inftar des alkalis cauftiques. 

3*. En expofanr une diflolution de chaux & de fucre» après qu'elle « 
^té filtrée dans un vafe ouvert à Tair libre > la furface fe trouve peu-à-peu 
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couverte d*un très-grand nombre de petits criftaux , qui feront remplacés 

J>ar d'autres toutes les fois que par une fecoulfe que l'on fait éprouver i 
a liqueur, ces criftaux feront tombés au fond. Cette formation des 
criftaux à la (urface de la liqueur, continue jufqu'à ce qu'elle ne con* 
tienne plus de. chaux , & alors la faveur du fucre ne fera plus altérée. 

4^. Les petits criftaux dont je viens de parler , perdent très-^ifément 
leur eau de criftallifation , lorfqu^ils fe trouvent expofés à lair libre ; 
félon mes expériences je ne les regarde que comme une terre calcaire 
aérée criftallifée. 

y**. Une des propriétés les plus fingulîcres de la diflblutîon filtrée de 
chaux & de fucre, c'eft qu*en la faifant bouillir, eilt fe trouble & s'épaiflit 
trcs-promptement , la chaux tombe alors au fond, & ce précipité prend 
une couleur d*un blanc de lait. Mais aufti-tôt qu'une pareille difTolution 
fe refroidit, la chaux fedifTout de nouveau fpontanément»& la diiTolutioii 
reprend fa -première limpidité & fa tranfparence. Ce phénomène affez 
difficile à expliquer, a aéjà été obfervé' par M. de Lalfone , lorfqu*il 
combinoit de la même manière le Tel neutre du tartre avec la chaux vive. 
( F'oyeTi Mémoires ddl* Académie de Paris, année 1773 > P*g* ^9^ " 2ï40 

6^ Ualchool , ou l'efprit-de-vin le plus xeâifié précipite la chaux 
contenue dans une pareille diifolution. 

7^. Les alk^lis non cauftiques par l'acide aérien qu'ils contenoient 5 
produifent à-peu piès le même effet. 

8^. Les aikalis cauftiques ne produifent pas la moindre altération dans 
cette difTolution, 

§. p.' 

Il réfulte donc de ce que je viens de dire , que Tunion qui cxîfte entre 
les parties fucrées & huileufes du miel^ eft bien plus foible que celle des 
mêmes parties contenues dans le fucre. Ce dernier ne peut être décom- 
pofé par la voie humide , qu'en le traitant avec l'acide nîtrcux , tandis 
que le miel & le fucre qu*il contient, fe décompofent -non-feulement 

})ar cet acide , mais encore par les aikalis non cauftiques & la chaux , ces 
libftances paroillenr ^'emparer fubitemenr de ctt acide , tandis que leurs 
parties ij^néts étant devenues libres , brûlent, pourainfi dire , les parties 
huileufes du miel ; de là s'explique la couleur noire & l'odeur empyreu» 
matique de ce mélange. 

Il nous refte donc peu d'efpérance de iamais préfcntcr le miel fous la 
forme de fucre, car cette opération demande fans doute plus qu'une (impie 
fêpara^ion de- fes parties hétérogènes. 

On prétend avoir quelquefois obfervé dans.plufîeurs efpcccs de mîel, 
principalement dans celui de Narbonne, des criftaux de fucre bien 
prorwncés; mais je confidère cette particularité comme Tcfict du hazard. 
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OBSERVATIONS 

SUR LE CERVEAU OSSIFIÉ D'UN BŒUF; 

Lues à la Société d'Hifloirc Naturelle ^ parle Citoyen PiKEL. 

JL E 17 décembre lyyi , on rua à rApport-Parîs chez Vallé, Boucher, 
un bœuf donc Je cerveau fe trouva oflihê. Une partie de ce cerveau fut 
préfenrée à TAcadémic des Sciences par M. Baron , comme le prouve une 
fimplc notice inférée parmi les Mémoires de cette Académie pour J année 
I7y3. M. Baron s'eft d'ailleurs dilpenfé d'entrer dans aucun détail , & il 
renvoie le Ledeur à un autre Mémoire lur un fait analogue publié ea 
170 J par AI. Diivcrney dans le même recueil de rAcadémie. 

Le citoyen Deyeux m'ayant communiqué qu'il avoir hérité d un de (es 
parens, d'une grande portion du même cerveau oflîfié^ nous avons jugé 
que ce: objet curieux méricoit d'être préfenté à la Société d'Hifto/re- 
Naturelle ; il s'eft chargé de faire l'analyfe chimique d'une portion de 
cette fubftance pour conftater fi elle étoit d'une nature oflèoièy & m*a 
engagé à y joindre quelques confidérations anatomiques fur cette pro- 
duàion fingulicre. On voit d'abord combien il me manque de circons- 
tances pour pouvoir completter cette defcriprion, puifquU auroic fallu 
e:;aminer le cerveau entier avec fes dépendances, comme les nerfs qui ea 
provenoient^ la moelle épinicre^ les vaiffeaux & les membranes; il auroic 
été néceffaire de porter un œil attentif fur la cavité du crâne, fur les 
déptedions & les élévations qu'elle renferme pour reconnoître fi la forme 
en avoit été altérée. Or^ je fuis dépourvu de toutes ces reflburces au (ujec 
d'un fiait qui s'eft paifé depuis plus de quarante années, & je fuis oblîeé 
de me borner aux confidérations que préfenre une portioti ifolée du 
même cerveau y en mettant feulement à profit une notice qui a écd 
tranfmife au citoyen Deyeux avec cette pièce anatomique. 

Il eft conftatépar cette notice que le bœuf fe portoit très- bien lorfqull 
fut conduit à la tuerie, mais qu'on eut beaucoup de peine à le faire 
mourir^ & qu'il fut agité de violentes convulfions après avoir été (aigné. 
Le garçon boucher ^ quoique très- fort & robufte^ fut obligé de réitérer 
les coups de hache » & d'en donner au moins une douzaine « quoique le 
manche de cet inftrument eût plus de deux pieds de longueur , & qu'il 
pesât au moins huit à neuf livres, 8c quoiqu'en outre il élevât fa hache 
jufqu*au plancher , & la laifsât tomber de toute fa force fur la cêfiBi du' 
bœuf. Ce ne fut qu'avec une grande difficulté quU parvint i ouvrir le' 
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crâne, & il fut fort étonné de trouver le cerveau aulH dm qu'une 
pierre. 

On voit ici la moitié de ce cerveau fcié en travers; cette portion étoît 
d'environ deux lignes plus longue , mais on en a fait fcier une lame 
tranfverlale pour la foumcttre à lanalyfe chimique. 

On voit d abord facilement la diftmdtion des deux hémifphcres du 
cerveau , féparés jufquau corps calleux par la dure nière qui eft elle- 
même oflîfiéc \ on appcrçoit feulement qu'un des hémifphères tft moindre 
ue Tautre, & qu'il a été , pour ainfi dire , déjctté, comme fi la matière 
e loffification s'éroît principalement portée vers l'autre, lorfque celui-ci 
étoit encore dans un plus grand état de mollelle» En examinant la coupe 
tranfverfàle on voit que la dure-mère s*étend entre les deux bémifphères 
du cerveap à là profondeur d'environ quinze lignes , & qu'au Ijeu de 
s*étendre de devant en arrière en ligne droite comme dans Tétat ordinaire» 
elle fait diverfes flexuofités fuivant qu'elle a été plus ou moins poufTée 
par la matière ofleufe des lobes du cerveau \ on voit auili que cette 
membrane s'eft oflifiée elle-même. 

DansTétat naturel la malTe du cerveau du boeuf, comme celle de 
l'homme^ eft compofée de deux fubftances, une molle & friable de 
couleur cendrée qui en occupe l'extérieur , & une autre de couleur 
blanche qui a un peu plus de confiftâhce, & qui en occupe prefque 
tout l'intérieur. On remarque des traces de cette diftinâion dans le 
cerveau oilifié, puifque fa coupe tranfverikle préfente dans Tintérjeur une 
fu'oflance d'une blancheur uniforme qui correlpond à la partie médullaire; 
mais loffification paroit avoir produit un plus grand changement de 
couUrur dans la fubftance corticale, puifqu'on apperçoit d*abord une 
couciie d*une couleur blanche, & puis deux autres couches fucceffives 
4onr l'interne approche plus d'une couleur cendrée que Texternc. 

J'ai coirparé ia (urface convexe de cette moitié de cerveau offifiéaveo 
celle d'un bœuf, ^ je n'ai pu qu'y reconnoître de grande^ difTemblances;» 
On ne \ eut pas dfre d abord que cette moitié foit celle des lobes pofté- 
TÎeurs poiiciu'on^'y rr^ronnoK aucune trace de leur difpofition naturelle^ 
n: dcr cfllf du ccivelcr oude la moelle allongée. Ce me peut donc être 
que la portion antérieure des deux hémilphères du cerveau ; %ais il fsMt 
convenir que le procédé de l'offification a fîngulièrement altéré cette 
foriiie , ptFi'qn'on n'y voit plus cette difpofition régulière &c fymmétriquc 
de deux ledeurs ellipfcïdes divifés par la duplicatiire falciforme de la 
dure mèie , comme l'offre l'état naturel du cerveau. D'ailleurs la fur- 
face en <ft inégale 6c raboteufe, fur-rout aux environs de la face de la 
dure- mère ,&: on ti'y retrouve pas de côté & d axitre une fcifTure ^liïèz 

Profonde v]u'il eft facile de remarquer à la partie antérieure de chaque 
imifphèrc d'un cerveau de bœuf. 
£r examinant la furiace inférieure de ce cerveau oflîfîé , & en la 
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comparant, comme je l'aï fait, avec la bafc du ciânc d'un veau ou da 
bœuf, on ne voit aucune correfpondance entre les deux, ou du moins cette 
çorrelpondancc cft trcs-éloignec. On voit en effet que la furface interne du 
corps du Iphénoïdc cft la partie la pJus dép;iméc de la baie du crâne d un 
veau ou d'un bœuF, & que los erhmoïde tormc une courbure tranfvcrlale 
fur laquelle porte une partie de la baie du cerveau ; or , on ne voir point 
une difpofition analogue dans la liirface inférieure du cerveau offifié. On 
remarque feulement d'un côré une déprellîon irrégulière avec quelques 
trous vers le centre , comme fi queîq^ue petite portion de la fubft.nce 
médullaire y avoit confervë encore (à forme palpeufe à la mort du bœufl 
Ceft peut-être dans ces trou? qu aboutidbic un des nerfs duttques , 
puifquc l'animai paroiilbic encore jouir de la vue. Mais je ne parle ici 
que par conjecture. 

Les grandes diifemblances que préfente cette maffe oflèufè comparée 
au cerveau d'un bœuf ,dans l'état naturel ont pu faire juger que c étoîc 
bien moins une transformation du cerveau en une nouvelle lubftance ^ 
qu'une fimple excroilfiince ou un épanchement de fuc ofleux qui a déplacé 
peu-à-peu le cerveau , & l'a réduit infenlîblemenc à n'occuper qu*uri 
très-petit efpace de la cavité du crâne ; mais en admettant cette fuppo-» 
ficion , comment la hixx de la dure-mère auroit-elle confervé (a pourion 
ordinaire entre les deux lobes feulement avec des inflexions d'un côté ? 
cette efpèce d'exoftofe en fe développant n auroit-elle pas pouffé cette 
duplicature de la dure-mère contre la voâte du arane ? D'ailleurs cette - 
même portion de la dure-mère fe trouve oiflifiée , & pourquoi le même 
changement ne pourroit-il point s'être fait dans la fubfboce même du 
cerveau ? En outre en examinant la coupe tranfverfale de cette mafle 
offeufe , n'y reconnoît-on point vifiblement la partie qui étoit occupée 
par la fubftance méduUaire qui eft d'une blancheur uniforme » au Ueti 

3ue la place primitivement occupée par la fubftance corticale piéfente 
eux couches d'une coulent plus ou moins cendrée 2 Ne font*ce donc 
point des indices que la matière offeufe a été reçue par une forte d'in-* 
tufception dans toute la m'affe intérieure du cerveau , ft qu'elle s'y eft J 
pour aind dire , incorporée; D'ailleurs quoique la furface extérieure de 
cette prodeâion fingulière ne foit pas conforme à celle d'un cerveau de 
bœuf confidéré dans l'état naturel , peut-on cependant y méconnoîtie 
les anfradluofités de cet organe & les efpèces de circonvolutions qui Lb 
caradérifent? Enfin ^ en admettant cette fuppolition, ne feroit-il pas encore 
plus étonnant que le bœuf eût confervé toujours fon état de fanté » puifque 
cette excroif&nce offeufe en rempliflànt prefque la totalité du crâne » 
auroit , pour ainfî dire , réduit à rien le cerveau » ou du moins n'en auroic 
laiffé exîfter que des parcelles d'une manière irrégulière ? Que (uffeiic 
alors devenues toutes les paires de nerfs qui partent du cerveau , & qui 
vont fe diftribuer aux divers organes des fens ou à divers mufcles? H tft 
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bien plus aifé d'admettre que toute la fubftance du cerveau a été crâtstor- 
mée peu-à-peu en une mafTe très^ure par une fecrétion plus abondance 
du fuc oûèux^ & une diftribucion graduée de ce fuc dans toute la mafTe 
du cerveau, pendant <}ue les nçtfs qui partent du cerveau ont encore 
confervé leur forme 8c leur confiftance pulpeufe à leur origine » & otic 
pu tncore concourir aux diverfes fondions de Téconomie animale. 

On peut encore citer en preuve un fait analogue rapporté dan^ les 
Mémoires de TAcadémie des Sciences pat X)uvèrne]p. Jl conAe en efictt 
d'après l'examen le plus (crupuieùx de cet ahatomiftei aue le cerveau d'un 
autre bœuf avoir été entièremept o(Gfié,& que les deux grands lobes 
étoient devenus plus épais & plus raoïaflës qu'ils ne le (pnc ôrdinairemenr; 
chacun d'eux ofFroit à (à partie fiipérieure une avance ou Ciillie, telle que 
la plus grande qui étoit au côté droit s'élevoit i la hauteur d'un pouce. 
A la bafe de ces lobes on rrouvoit encore une fubftance cendre & 
ipongieufe , & même de la fiib(bnce médullaire , comme 00 pouvoie 
$en aiTurer en y plongeant un ftylet. 

Un fait bien condaté fur roflificarlon d'un cerveau de bœuf ra{>.proché 
de celui qui a été publié par Davemey 9 ne préfente /ans doute ^u'un 
objet de pure curiofi^é , mais nous ramjène de nouveau à une réflexion 
narurelle fur les fondions de Téconomiè animale qu'on croit Ci indifpcti- 
fàblemenrliées à celles du cerveau« N'eft-il pas bien extraordinaire que 
cet organe qui eft d'une confiftance molle & pulpeufe puiflc devenir une 
matière inorganique & trc^-dure, fitns cependant que Tanimal ceflè de 
jouir en apparence de tous les avantages de la lànté. Il faut fans doute 
ici y comme dans d'autres cas , distinguer, tes tffcts d'une altération graduée, 
de ceux d*une atteinte brufque Se prompte i peut«être aufli qu'il leftoic 
encore en certains endroits de la fubftance médullaire, & que les fondions 
des nerfs pouvoient encore s'exécuter. Mais il n'en eft pas moins difiicile 
de concevoir comment a pu s'opérer impunément la transformation de 

{»refque la totalité du cerveau en une (bbftance odèufe comme le prouvent 
es expériences chimiques. Je m*interdis d'ailleurs toutes les explications 
anxquellesil feroit fi facile de fe livrer , & qui feroient toujours ha7ardiées« 
puifqu'on ne nous a rien tranfmis fur férat particulier des paires de nerfs 
qui partent du cerveau > non plus que des endroits d'où ils tirent leur 



origine. 



11 refte maintenant à conftarer d'une manière non équivoque la nature 
oflTeufe du cerveau dont il vient d'être parlé , d'autant plus que dans un 
Cas analogue Duverneys'eftfervi de la fauflTe dénomination de cetvean. 
pétrifié , qui ne p^eut convenir qu'à des fpfGles. Je vais donc joindre ici 
l'anaiyfe chiRiique de la mêmefubftanceque le citoyçn Deyeu^t a bien . 
voulu me communiquer^ 

Tome Xlll, Fan. I, 1753. JUIN. Ooo 
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Analjrfi chimique du Cerucau ojjifié ; par le Citoyen pEYEUxy 

Nous terminerons nos obfervations fur le cerveau oflifié dont il vienr 
d'être queftion par un court examen chimique de cette (inguliére fubftaacc 
qu^un des membres de cette Société nous a communiquée. 

On làir que toutes les parties folidesdu corps des animaux difièrenc par 
leur forme ^ leur dmenHon , leur dureté & leur pefanteur, 

On fait auffi que Tâge , 1 état de fanté, la nature des aliment» Pexercice 
& le climat contribuent ï établir dans les os d'animaux de même erpëce- 
des di£ferences encore plus feniibles. 

Enfin, on a la preuve que la texture de toutes les parties des os varie 
à rinBni fuivant leur pofîtion & Tufàge auquel ils font deftinéi. 

Lors donc qu'il eft qneftion de faire Tanalyfe exaâe d'i^ne fubftance 
oflèufe, il eft eflèntîel de déterminer fon état particulier, afin de pouvoir 
comparer fi les réfultats qu'elle doit fournir feront femblabies i «um 
obtenus d'un autre os de même efpèce ou d'une autre partie du même os. 

Malheureufement cette précamion , qui eft toujours eflèntieHe , n^a 
pas été prife dans Texamen du cerveau oflifié , puifque les objets de com* 
paraifon de cette efpèce n*exiftent pas , ou, s'ils exiftent , font esircme- 
ment rares , & par conféquent difficiles à fe procurer. Il a donc kUxx y 
fuppléer par des corps dont la dureté fembloit le plus fe rapprocbei de 
celle du cerveau dont on vouloit connortre la compofition. 

L'ivoire , l'extrémité des dents de plufieurs animaux , les cortHchoos 
de cerf, la portion écailleufe de l'os temporal ^ ont été examinés en 
même tems 6c par les mêmes moyens* 

La texture extérieure 8c fur-tôut intérieure de tous ces corps ofTroît un 
arrangement fymétrique que Vml découvroit aifément avec le fecours de 
la loupe , te qui eft oevenu plus (ènfible encore lorfqu'on a eu ibumis ces 
mêmes corps i Taâion de l'acide nitrique. 

Cet acide, fans être très-concentré, a agi fur eux avec aflez de promptj<- 
rude ; bientôt leur furfàce s'eft couverte d^une grande quantité de bulles v 
mais on a obfervé qu'elles ont_éré plus tardives à parottre Se moinl 
grolTes , dans le vafe qui côntenoit le cerveau oflifié. 

Apiès vingt-quatre heures de digeftion chaque os avoir perdu une 
partie de fa cenaftance , de fon volume ; il étoit devenu jaune & demi- 
tranfparent fans cependant avoir rien perdu de fà forme. 

L'ivoire préfèntoit des feuillets qui adbéroient enièmble pat leurs 
extrémités y 8e qui dbns le milieu étoient fouleyés 8c fermoient des 
vuides eflez grands pour qu*on put y introduire h tête d'une épingle. 

Les cornichons de cerf ne pré(entoient plus qu'une matière bpmpgèoe 
molle 9 tremblante^ dont toutes les molécules étoient aflèz exi^emenc 
rapprochées pour qu'on napperçût pas de vuides eutte cbacmf d'elles» 
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La même chofe s'eft fait appeicevoir dans la portion écailieufe dvt 
temporal. 

L'excrcmicé des dents offroit aufll une fubftance homogène dans 
laquelle on. voyoit bien diftin<5lement des fibres longitudinales qui » 
<}uojque placées irrégulièrement , adhéroient enfemble» 6c ne permettoienc 
pas qu'on pût les féparer. 

Le cerveau odifié confervoit encore une forte de rolîdîté» Par une 
compreflion un peu forte opérée avec un tube de verre , fes parties fe 
4^éprimofent9 ^ revenoient fur elles-mêmes jorique la compreffion ceflbit. 
On appercevoit auflî dans Tépaifleur des bords , des fibres longitudinales 
Se perpendiculaires qui étoienc ferrées les unes contre les autres d'une 
manière régulière , & laiflbient entrevoir dans quelques endroits de 
petites ouvertures qui Te prolongeoient d'une furtace à l'autre. 

Au bout de quarante-huit heures ce dernier effet étoit plus TenfiUe -, 
mais en même-tems l'état de moleiTe du morceau étoit plus marqué. 

La fubftance rçftée de chacun de ces corps^après trois jours de digeftion ' 
dans Tacide nitrique, a été féparée & lavée avec del'eau diftillée. Par la ^ 
deflicarion elle a été réduite à uHe feuille extrêmement mince 6c tranfo^-- 
rente dans laquelle on voyoit encore , à laide du microfcope , la pofinon 
des parties telle quelle étoit avant la deffication. '^ ' 

Cette fubftance n a d^ailieurs préfènté aucuns phénomènes chimiques 
^fférens de ceux quon remarque lorfquon exftnifie la tnaticre gélati- 
ncufc, ...:•» 

On a féparé enfuite , par Tintermcde de Tacide fulfuri^ue^ la terre. d. s 
os nuavoit diflfoute 1 acide nitrique employé dans -les expériencS^s 
précédentes, " 

On s*eft bientôt apperçu que la diflblution da cerveau exfgeoit plus 
é*acide que les autres » & que la quantité de fulfiite calcaire qu'elb; pro« 
duifoit étoit auffi plus confidérable. 

Enfin, toutes les liqueurs, après avoir été exaiftement féparées du 
falfate calcaire, ont été évaporées julqu^à iktité. 

Les réfidus obtenus traités dans te creur d'un charbon ar^cntavet le, 
chalumeau , ont produit un< globule de verrtphôfphoriqur. 

La décodion étant un moyen fimplb 6c facile poàr fêparer ta matière ' 
gélarineufe, on y a eu recours en prenant la précaution d'employer un 
poids égal de chacune des fubftances ibumifes à l'examen. ' 

Le cerveau a exigé une -décoâion plus long-tems continuée que les 




iporal de aux côrnichokis. D'iûlkuts b'géla 
tous ces corps ont produire , avoir là même làvèuf , la même couleur àc , 
en apparence, les mêmes propriétés/ Oc n'a pas môme vu que la quantité . 
de l'une fut plus confidérable que celle des autres.' ' -'■■■• ' * 
Tome Xtll , Part. Ij 1793. /WAT, O o o 2 
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Efpérauc enfuite que la (Tiftillacion à ia cornue préfcatcroic quelqoes . 
(diiFérences dans les produits, elle a été employée. 

Du phiegme^ de raknmoutaque , de l*hutle légère cirrine & rrès- 
âuide , de 1 nulle empyreuitiarique » des fluides aériformes , ont été les 
feuis produits obtenus des cinq ri4>ftances ofleufes» 8c malgré le (bin 
qu^on a mis pour calculer le poids de chacun d eux , on n'a jamais pu 
parvenir à obtenir des réfultats aflcz exaâs , pour afltirer que telle fubftance 
en a fbiirpt plus que telle autre. 

Lts rendus des diftillatiom offroient des charbons également noirs ^ 
niais difF^rms par le poids. 

Celui de 1 os temporal pcfoit moins que celui de Tivoirc , celuî-cî moîn» 
que ceux des cornichons & des dents y le réddu du cerveau ofC6é étoit le: 
plus pefant de tous. 

Cis cinq, réfidus après avoir été pulvériTés ont été calcinés dans des 
capfules de rerric expofées au même feu. Ils ont tous produit une poudre- 
blanche , mais on a remarqué que le poids de celle du cerveau étoit pkis 
con&iérable que celui des autres. 

Par la Ihiviation on a féparé de ces* cinq fubftances calcinées de I» 
foude.qui , à la vérité, a retufé de ciriflallifer , mais dont on a reconnu 
Texiftencc en faturant la leflîveavcc fuffifante quantité d acide fulfurique, 
te prdduifanc ainfi du fulfàte de fbude fous h forme, de criftaux. 
. Enfin » le féfidu de cUkque ie(Cve a préfenté un véritable pbofphatfjk^ ^ 
^calcaire. 

■y ' ■ ' ^ 

Lanalyfe des Jubftances ofireufes qu*ôn vient de préfenrer, quoiqu'in*» 
complette>4 donné cependant quelques réfultats dont on peut tirer des 
conféquences que nous croyons utile d'expoTer ici. 

1^. Il^paroit certain qife toutes ces fubftances (ont formées des mêmes 
parties conftituantes, puifqu*elles ont fourni;, foît par Teau ^ (bit par les* 
acides , foit par le feu , des produits de mênf>e nature. 

2^. Il èft vraifemblable que s'il eût été poffible de raflèmbier avec 
rexadicude la plu^ fcrapuleufe la quantité de chacun Ats produits.» on n« 
Tauroit pas trouvée égale en poids dans, les cinq corps oflèux ; mais 
comme pour arriver a ce degré de préciHon il e&t été néceiEiire dô 
répéter plufîeurs fois des expériences cdrnparsrtives, te que la quantité du 
cerveau ofli6é dont on pouvoit difpofer n^étoit pas aifez considérable , 
il a fallu abandonner ce genre d'expérience fur la 'totalité des produits , 
pour ne s'amter quVax parties fixes ^ dont le calcul plusaiféà &irc, étoit 
aufli plus sur. 

Or , puifque d'après Ja comparaîfon qui a été fiiîte de la quantité des 
parties nxes obtenues des cinq fubftances examinées^ le cerveau ofllifié qui 
éioit plps dur que Jes autresa produit au/G plus de parties fixes , ilparott 
qu on peut en conclure cffic , toutes choies ^ales d'ailleurs , la durcué de 
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ce ^orps oflTeux dépend de la grande quantité des pattîes fixes qui entrdiC 
dans fa compoficion. 

Ce qui femble d'ailleurs appuyer cette confêquence^ c'eft que la dureté 
des quatre autres corps s'eft trouvée êtte précifément relative à la quantité 
Àtt parties fixes quVlics ont fournies» Âbdi a-t-on vu que Tivoire & la 
portion écailleofe du temporal qui éroient les moins durs> ont donné 
moins de parties fixes que les cornichons de cerf & l'extrcmîté des dents, 
dont la durcré approcboit plus de celle du cerveau o/Iifié. 

3^ Les parties fixes que laiHcnt les fubdances ofTeules fè réduifent à 
trois, le carbone, la fonde & le phofphate calcaire. On ne (ait pas 
encore dans quel état fe trouve la foude dans les os; on a prétendu mêmer 
qu'elle leur éroit étranj^ère, & que celle qu'on en rctiroit éroir le produit 
de la décompofîtion d'autres corps. Cette opinion , qui eft alfez vrai* 
femblable, a cependant befoin d*ccre confirmée par des expéiriences. Au 
refte , foit que la foude falle une des parties conftituantes des os, foit 
qu'elle fe forme pendant la calcination , il reftera toujours a expliquer 
comment elle fe trouve à coté du fulfatc c^caîre fa«is Iç décompofer. 

4^ Si la nature n'a pas donné à tous les os la même dureté, elle a voulu 
ftufli que leur texture fTit différente; c'eft pour cela, (ans doute, que nous 
avons vu le cerveau oflifié préfenter dans la catTure d une tabtle qui en 
avoit été (eparée par le moyen de la fcie , des fibres longitudinales & 
perpendiculaires , tandis que dans les cornichons de cerf ces fihres qui 
Ibnc courtes , (ont en même-tenrs difpofées d'une manière irrégulière ^& 
que dans Tivoire au contraire on apperçûit des laines ou feuillets appliquée 
les uns fur les autres. ^ 

5*^. La forme régulière que la matière gélatineuièconlètve dans quelques 
corps oITeux , après que par ITacide nitrique on a fëparé le pho(phatc 
Calcaire » forme, qui préci^ment eft celle des efpèces de criilaux qu'offrent 
ces corps dans leur cafliire , ne femble-t-elle pas indiquer que la figure 
de ces criftaux n'eft pas celle du phofphate Calcaire , itiais bien plutôt 
celle de la matière eélatineufe qui fert de gaine» d'enveloppe ou de moule 
à cette fubftance faline. 

En éfFet^fi la cri(blli(àtion dont il s'agit 9 appartenait edentiellemenç 
au phofphate calcaire , elle devroit être la même dans tous les ' corps 
oireux,puifqtr'H eft prouvé que tous les fels ont une manière de cri(blli(e£ 
qui leur eft particulière & toujours conftante; mais lorfque les fels fe 
tafTeniblent dans des enveloppes qu'ils rempliffent entièrement ,. alors ca 
n^eft plus la forme de leurs criftaux qui devient lenfible » mais bien celle 
du corps dans lequel ils font contenus. 

6"* Enfin 9 puifquVSn eft parvenu à prononcer avec teifitudes^que dans 
les criftauX réguliers de certaines fubftances connues, les corps qui les 
compofent y (ont dans telle ou telle proportion» de même il n'eft pas 
impoilible d'efpérer qu un jput on ne parvienne à prononcer au(G ^ec 
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autant de cerricude , d après la configuration qu'offrent dans leur cafTiHc 
les molécules réunies des fubftances ofTeufes , que la quantité des parties 
fixes quelles contîenne)it doit y être dans telle proportioii déterminée , 
de indiquer par*là quelle doit erre leur dureté. 

• 'Mais ii faut convenir que la Chimie eft encore bien' éloignée de ce 
t^raïc de perfedion , auquel elle ne pourra arriver qu a force d expériences 
exaâes-qui exigeront beaucoup de foins fie de tems. fie qui ne pourront 
erre faites que par des perfonnes habiles^ fie fur-tout accoutumées à biea 
obferver. 



DE LA CRISTALLISATION 
DU QUARTZ OU CRISTAL DE ROCHEi 

Par J.C. DeLAMÉTHEBIB. 

«l'A VOIS dit dans la Sciagraphie que le quartz ou criftaf de rocbo 
étoit compofé de lames rbomboïdales. Mais le prifme hexagone peut 
erre formé de deux manières par des lames rbomboïdales : 

Ou ces lames font pofées uir le même plan , comme dans le mica ^ 
Ou elles font réunies fous un angle quelconque , comme dans le prifine 
hexagone du fpath calcaire » du corrindom , de Témeraude • .. • • 

Quoique les ftries du prifme du criftal de roche puiTent faire (bupçonner 
qu'il étoit compofé de la première manière » je n*avois cependant oie 

{prononcer , d'autant plus que le prifihe hexaèdre du corrindom ( ou 
path adamantin ) a. les mêmes ftries , quoique fa ftruâure mécam'que foit 
de lames rbomboïdales appofées obliquement comme je lai (ait voir. 

J'attendois pour me décider que la fradlure du criftal de roche indiquât 
quelle étoit cellt de ces deux ftrudures qu avoir employée la nature» 

J avois bien vu chez M. Patrin des criftaux de roche qu'il avoir fait 
rougir, fie jettes 1" l'état d'inckndefcence dans Teau fîroide ^ dans lefquels 
on appercevoit des fradhires qu'on (bupçonnoit rbomboïdales. M. Haîiy 
avoir aufll obtenu de ces fraâures par Je même procédé. Mais toutes ces 
fraâures rbomboïdales étoient trop peu prononcées pour aHèoir ua 
jugement certain. 

J'ai eu depuis >ce tems un morceau qui paroit décider la queftion 

Ceft un criftal de quartz prefqu*opaque un peu laiteux^ de deux 
pouces Se demi de longueur fur quinze lignes de diamètre. 
Il eft caflë obliquement fuivant la ligne i^c. 
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La fraâure commence (uria face a^b^ parallèlement à la bafe de 
cette Êice ^ coupe les deux faces voifines de la pyramide , & traverse touc 
le pifme juicjif en c ^ en xoupanc latéralement quarre des Faces du 
priune, & (e terminant à la face c oppofée à celle du côté où elle à 
commencé. 

La hct formée par la fraâure b c eft parallèle à la face m /i de la 
pyramide oppoféc à la &ce a ^ où a commencé la fradure \ ic par con- 
féquent elle fait un angle de 142^ fur le côté du prifrae^ comme le font 
toutes les foces de la pyramide» 

La fraéture préfente le même poli qu ont toutes les fraâures des 
criftaux lorfquon les brife dans le lens de la pofition de leurs lames. 

On diftingue dans cette fraâure plufieurs petites lames très-diftinâes, 
comme dans les fraâures de tous \t% criftaux. 

On ne fauroit donc douter que le criftal de roche, ou quartz criftallifê, 
ne (bit compofé de lames rhomboïdales pofëes obliquement ( comme 
dans le prifme hexagone du fpatb calcaire » de la tourmaline ) fous UB ' 
angle de 142*. 

Nous cônnoiflbns un criftal de roche dont la pyramide eft trièdre , 
compofëe de trois faces pentagones : tel eft celui des fers de 111e d*£lbe« 

Peut-être en trouverons-nous aufti dont la pyramide trièdre feront 
compofée de trois faces rhomboïdales. ' 

Ainfi il fe pourroit que la forme primitive du criftal de roche ne fât 
point le dodécaèdre compofé de douze faces triangulaires ifoc^les ^ ou 
deux pyramides hexaèdres a plans triangulaires i(bcèles jointes bafe à bafe: 

Mais que ce fût plutôt le prifme hexaèdre dont la pyramide triàdre 
feroit à races rhoniboïdales ; (cVft mon avis. ) 

Et pour lors la ftruâiure mécanique du criftal de roche feroit celle du 
prifme hexaèdre du fpath calcaire , de la tourmaline. • • • 

Je penfe que c^eft aufti celle du corrindom ; car on peut enlever fur 
trois des faces alternes de fbn prifme hexagone des lames rhomboïdales, 
ainfî que celle de 1 emeraude. 

Le criftal de quartz dont nous parlons , s'eft brifé facilement dans le 
fens de fes lames > parce que les parries hétérogènes qui ont altéré (à 
tranfparence ont diminué la force de cohéfîon de fes parties. 



•^^- 
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SPATH CALCAIRE PRESQUE CUBIQUE OU CUBOÏDE; 

Par J«C. D£LAMÉTHERIE« ' 

iVl. DoDUK qui (comme roue Dacuralifte devroic faire) examine avec 
attenrion les produâions du cai>ron qu'il habite , a découvert auprès de 
Cadelnaudari (i) un fparh calcaire dont la forme n'écott pas connue. C*efl: 
un rhombe qui approche beaucoup du cube {fig. z ). 

Ce criftal a des ftries , comme on le voie dans la figure , lerquelles 
indkjuent la pofition des lames dont il eft compofé \ & en les enlevanc 
avec un infiniment , elles coupent le criftal fur fon arête* 

Quelquefois le criftal eft tronqué fur quelques-uns deTes angles. Le 
plus fouvent cette troncature eft fur deux angles oppofés. Cependant 
parmi ceux que M. Podun a eu la complaifance de m*envoyer , )*en «i 
pbfervé de tronqués fur les deux angles du même bord ou arête. 

M«Macte,dela Société royale de Londres, a déterminé la fi3rme 
' géométrique de ce criftal. (fig. J« ) . 

L'inclinai(bn d'une £ice atfn fut la face adjacente o,npg vers le 
nîcme fommct, eft de 87** ^jv'^j", & fut la face//i/r elle eft de 92^ 

L angle a ou/du rhombe ahfn , eft 87** 42' jc/' , & l'angle ^ ou /i , 
eft de pa*' 17' 30". 

Il a enfuite trouvé , d après la méthode de M. Haiiy , que les lois de la 
ftruélure du criftal dans la pofition des lames rf fultoient d'une loi nuzte 
de décroiifement fur les angles inférieurs des rhombes du noyau , laquelle 
/a lieu par quatre rangées dans le fens de la largeur, & par cinq rangées 
dans celui de la hauteur, 

C'eft la (îxicme efpcce de forme rhomboïdalê connue que préfènte le 
4path calcaire; car nous avions ^ 

a"". Le fpath calcaire primitif (dit d'Iftande)^ donc les angles du 
ïhombe (ont joi° 32' l^" fc 78** 27^47". 

2^ Le fpath dit lenticulaire : angles 114** i8'.y6"& 6j^ ^i^^\ 

3**. Le fpath dit nxiiriatique : angles 104*" 28*40* & 7/^31' 20'-. 

4''. Un fparh calcaire plus'aigu .dont M. Haiiy a calculé les angles, 
qui font 1 34^ 2;' 38" & 4y^" 34' 22". 

j^. Un fpath calcaire plus aigu encore » que M. Haiiy appelle 
complexe, fie dpnt les angles, fuivant lui , font 142* 2&' j6'' & 37* 
31*4". 

.... ■ > I l m 

/z) Jovmal ^t Pbyfijue , année ^jjo , oâobre , pag. jop. 

6\ 
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6^. Celui dont nous parlons : angles 92* 17' 30" âc 87* 42' 30". 

Mon ami Dolomieu a aufli trouvé un (path calcaire ( jaune) en petits, 
criftaux aibi^ues , qu'il avoit cru d'abord un Jbach fluor ( Mémoires fur, 
les Iles Ponces f p^f^. ^21 )\ mais il m autorité à dire qu*il ne Ta pas 
inefuré avec afTez d'exaâitude pour (avoir H c'eft un vrai cube » ou un 
ihombe qui approcheroit du cube. Peut-être fera-ce encore une (eptièmè 
clpèce de rhombe dans le (path calcaire. 

Nota. Les vrais favans ne cherchent que la vérité , te dedrent qu'oa 
xelève les erreurs qu'ils auroient pu commettre. M. Dodun verra donc 
avec plaidr une noce que m'a communiquée mon ami Laumont. 

ce La fubftance qu'a décrite 1V1. Dcdun ( Journal de Phydque ^ 
^y feprembre 1791 ) fous le nom defpath pefant en cubes obh'queSy& 
^> dont vous m'avez donné un des échantillons qu^il vous avoit envoyés , 
^3 eft le fpath calcaire primitif» ayant les même angles, les lames pofé§s 
» de même , doublant également les objets , fai(ànt eiTervefcence avec les 
» acides» Te converrifTant en chaux au chalumeau , donnant une 
9 pellicule , & régénérant le fpath calcaire ^3. 
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NOUVELLES LITTÉRAIRES. 

Jtl Botanical arrangement, &c. &c. Difpofitïon Botanique des 
Plantes de la Grande-Bretagne ^ renfermant Cufagede chaque efpèce 

. jfour la Médecine , pour le manger , pour t économie rurale & pour 
les Arts y avec une iniroduâion a C étude de la Botanique ^ enrichie 

, *de Planches: féconde édition; par W^i. liam Wi thening» jPodfe/^ 
tn Médecine , Membre de la Société Royale de Londres , renfermant 
un nouvel ordre & un nouveau renvoi des Figures ^ partie par 
t Auteur y partie par Jonatham Stokes , DoSeur en Médecine , 
3 vol. .in-8^. A Birmingham , de llmprimexie de Svinney & 
Walkcr. 

Le troifième volume renferme la Cryptogamifs ^ cette famille donc 
l'étude e(t (1 difficile* L'auteur y a jette de grandes lumières. 

Prix d'Hifloîre-^aturelle adjugé par C Académie des Sciences, 
pour Vannée 1793. 

L'académie avok propo(e en 1791, pour fujet d'un prix fur l'hiftoirc 
naturelle, qui devoit être diftribué cette année 1793» défaire coti^ 
noître quelle eji la nature & la difpojition des différentes fubflanc es 
mif non-Jèulement ^ fervent d enveloppe aux couches de charbon de, 

Tome XLII , Part. I, ijfl. JU^N^ P PP 
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terre , fidvant leurs qualités , mais encore forment Us bancs de ruche 
interpofés entre ces couches; d^ indiquer ces fubfiances ^ de manière 
à guider tous ceux qui peuvent faire des recherches de ce eombi^i'- 
Ue. On devait traiter en même temps des dérangemens des veines 
de charbon f des crans, des failles & barremens qui occafionnent 
les interruptions de ces veines ; de la nature & du gijfemene des 
matières qui donnent lieu à ces accidens ; des différentes inflexions 
ou plis de couches de charbon dans leurs incUnaifons & direSions .* 
ejtfin on devoit joindre à tous ces détails les indices extérieurs qui 
peuvent annoncer Vexifience de ce combujlible. 

L'Académie na reçu, fur ce fujet important, depuis la remifè du 
prix . qu*un mémoire ayant pour devife : Carbones f affiles immérité 
culparos jam vides. 

Cette pièce contient une maflè de faits , dont une, partie, a la 
vérité, étoîcnt connus, mais qui n'avoient point été liés, ni préfcntés 
d'une manière audl méthodique : on y trouve aufli une fuite d*ob- 
fervations inftruâives^ trèspropres^à diriger les exploitations en grand 
de ce précieux combuftible, & qui annoncent dans Tauteut la con«> 
noidance de la pratique de ces travaux, 

* A ce mémoire, écrit avec beaucoup de netteté & de prëctfion^ 
l'auteur a joint une carte qui préfente les veines de cbarbon, ainfi 
que les bancs de roches qui \ts enveloppent , ou font interpofés 
cntr*elles dans toutes leurs portions refpeâives : ce qui ne peut man- 
quer d*ctre d^m grand fecours dans la recherche & rexploitarîon de 
ce combuftible. En outrç , Tauteur y a joint un tableau où font rap-^ 
prochées quarante-deux mines de charbon , qui font en exploitation 
dans différens pays , &: dans lequel on trouve bien exprimées les direc- 
tions & les. inclinaifons de ces veine<7. 

D'après ces confidérations , & celles qui réfultcnt de la difette non- 
feulement du bois, mais même de ce combuftîble minéral, que les 
circonftances de la guerre rendent encore plus difficiles à nous procu* 
rer , l'académie a jugé à propos de décerner le prix à ce mémoire ^ 
dont l'auteur eft le citoyen Duhamel fils, ingénieur des mines; 
elle s'y eft déterminée , d'autant plus volontiers , que de tous ceux 
qu'elle a reçus depuis plusieurs années pour les mêmes concours ^ il 
n'en eft aucun qui ait renipli aufti bien fon objet. 

Cependant l'académie auroit defiré que l'auteur tv\t donné encore 
plus de développemens \ ce qu'il dit, & à ce qu'elle avoit demandé 
fur la pofition de certaines mines de charbon de terre, & particu- 
lièrement fur les fyftêmeit des couches qui environnent ce^ mines, 
jufqu'à une certaine diftance , afin de guider furement tous ceux qui 
s'occupent de la recherche de ce précieux combuftible; & C*cft par« 
ticulièrement dans cet objet qu eUe. auroit ibuhaitë ^ue Tauteur Ce 
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fût attaché davantage à déterminer les Jimites des malles qui peuvenr 
(civir à les indiquer & à ies faire connoicre» 

Société Royale des ^àences à Copenhague. 

La iSodété Royale des Sciences à Copenhague vient de fixer pour cette 
«nnée, les queftions qu'elle propofe à la Iblution des làvans de i Europe^ 

Elle n'a reçu que deux Mémoires en 179 !• L'un, fur la connoidànce 
des anciens de la mer Glaciale, avec deVife : Opinioautn commenta delçe 
dies , n'a point répondu à Tattente de la Société. Et l'autre fur lés ondes , . 
avec devjfe ; Crejcit eundo , ne pouvoir non plus obtenir le prix , parce 
que 1 auteur^ malgré >quelques réflexions très-judicieufes fur le mouvement 
ondulatoire, n'avoit point traité la queftion principale à fond, fa théorie 
fe trouvoit même en partie erronnée ; mais pour donner occalion à ce 
(avant d'examiner cette matière de nouveau^ Se de mettre à profit les 
xecherches qu'il a déjà faites ^ en a réiblu de propofer la môme qucftion , ' 
avec quelques chapgemens pour cette année. 

L'on demande, 

2^ An£^ quatenus undarum à vento agUatart^m altuudo & latuudo 
pendeat^ à profundhate & lat'uudine aquarum , in quibus generantun 

On propofe encore pour cette année les fujcts fui vans : 

2^« Lege quadam generali determinare minimam diftantîamyin qua 
tnajfa , quavïsferrea ah acu magnctïca , radonem magnitudinis yjfigurœ^ 
imprimis veto vis , qua imbuta ejl , magneticœ definita , debeat ejjt 
remota ^ut nulla mutatiofenfiblis in acu inde oriatur. Experimentorum 
quibus folutio kujus problematis niiaiur , exaâa & dijlinâa requiretur 
defcriptio. 

5**« Cum lux & calor fape conjunâim , fxpe figillatim fenfus 
officiunt , quœritur utrum ab eodem profeSa principio , anpro diverjts 
habend^fint elementis. Prions fententiœ patronus oflendaty quidcau/0 
fit , cur agens illud principium feorfum aune lucem det , nunc calorem , 
quidque porro efftciat^ut idem hoc elementum fimul & luceat 6* 
calefdciat. 

Defideratur folutio hujus problematis non tantum verîtatibus jam 
îîotis JuffuUa , verum etiani novis & ad rei documentum, idoneî^ 
experimtntis fuperflruâa. 

^. Ad queni, u/que confanguinitatis & affinitatis gradum Europœ 

gentes illœ prœfenim ^quas Grœci & Romani vocabant Barbares , de 

. more vek ex Uge abfiinuerini à nuptiis , antequam cum religione^ 

chrijlianà & pontificam canonibus prohibitionem graduum MofaïcaH^ 

receperint f 

Le prix qu'on décernera à celui qui aura le mieux traité chaque fujer^ 
^onHfte en une médaille d'or de la valeur de^4ucat$ d^Holiande.^ ^ 

Tome XLll^ Pan. J, 17^3, JUIK Pp'p 2 ^ 
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Tous les favans , excepté les membres de la Société ici préfens , font 
invités à concourir pour ces prix. Ils voudront bîen écrire leurs Mémoires 
en latin » François , allemand ou danois , 6c les adrefler francs de port 
d M. Jacobi ^ conseiller des conférences du Roi , feciétaire perpétuel de 
la Société , avant la fin de Tannée. 

Les auteurs des deux fuCdits efTais » auront aufll la bonté de sWreilèt 
n lui , avant le premier juillet de cette année, s'ils ibubaltent de ravoir 
leurs éciit.% 

Les concurrens , au lîea dé fê nommer , (ont priés de mettre une 
devife à la tcte de leurs Mémoires, & cty joindre un billet cacheté» 
avec la même devife, qui contiendra leur nom & le lieu de leur rélidence. 
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